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Philologie  comparative  (  Fergleichende  Sprachkunde^  ou  Un- 
guistik  des  Allemands  ),  et  Ethnologie  (  Vôlkerhunde  des 
Allemands  ).  —  CoUab,:  MM.  Agoub,  Bianchi,  de  Chézy, 
Choppin  d'ArnouvilIe ,  Coquebert  de  Moutbret,  Depping , 
Dubois  (Tabbé  ) ,  Bugas-Montbel ,  Gail/Garcin  de  Tassy,  de 
Golbéry,  Grangeret  de  Lagrange,  Guigniaut,  Hase,  Héreau, 
Améd^c  Jàube^ty  Laoglois  %  Letronne,  Reiçaiid,  ÀbelEéin^-r 
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Dubois  (l'abbé),  Dugas-Montbel,  de  Golbéry,  Guigniaut, 
Le  Noble,  Métrai. 

A&GHéoLOGiE,  Numismatique.  —  Collab,:  MM.  Bottin,  Coquie- 
bert  de  Montbret,  Dubois,  de  Golbéry,  Le  Noble,  Letronne, 
Mionnet,  Reinaud ,  Abel  Rémusat ,  Rosellini ,  Baron  Silvestre 
de  Sacy. 

Histoire.  —  Collab.  :  MM.  Michel  Berr,  Berthevin,  Bottin, 
Choppin  d'ArnouvilIe,  Coquebert  de  Montbret,  Depping, 
Dubois  (  Tabbé  ) ,  Dugas-Montbel ,  Garcin  de  Tassy,  Gence , 
Gley  (  Tabbé  ),  de  Golbéry,  Hase,  Héreau,  Ai  Jaubert,  Lan- 
glois,  Letronne^  Métrai,  Albert  Montémont,  A.  Pellat,  Rei- 
naud^ Abel  Rémusat,  Baron  Silvestre  de  Sacy,  Stahl. 

(i)  Ce  Rofiaeil,  composé  de  hoit  sections,  auxquelles  on  peat  s*a- 
bonner  séparément,  fait  saite  au  Bulletin  génère l et  universel  des  an- 
nonces et  des  nouvelles  scientifiques ,  qui  fonoae  la  première  année  de  ce 
journal.  Le  prix  de  cette  première  année  (182 3)  est  de  4o  fr.  pour  la 
cahiers  |  composés  de  10  feuilles  dUmpression  chacun. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE.de  A.  FIRMIN  DIDOT, 

RUE    JAGOB,  N**  ^4 
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PfilLOLOOiE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LmOUlSTIQUE. 

z.  Société  ahglaiss  pou  a  la  t&aductiou  des  ouveaces  oeiek- 
TAiîx-  (Voy.  le  Bulletin  de  iBajj  Toiii,  XI,  n**ao5)» 

IYoti»ffppreBOns  que  les  foiMk  de  cette  Saeiété  ft'ao^ijMBlflMr 
an-delà  de  tonte  espérance.  Le  comité  a  plusieurs  voiumf«p«éli 
à  ^Xte  incessamfnent  livrés  aux  souscripteurs ,  et  se  diipoèe  à 
en  mettre  bemicoup  d*autre^  sous' presse.  Uie  propose  âaiti  im 
réunir  dans  son  seîn  tous  les  ouvrages  ode»iattx  de  I^Ewnope, 
et  frHl  est  GOnveMaUement  eniMmrogé,  il  pnmet'  d'éiare  étticbls 
corps  littéraires  les  plus  recomn^andables'ééaUîs  jusifn'ioi  daos 
ifuelqtte  siècle  et  quelque  pays  i^ie  ce  s<»L  ^ses  publîesidons  but 
«lOo»  un  autre  a^ntage-^qùi  doit  leur  4o«ier  un  trh  piungl 
priic,  par  leurs  frontispices  superbement  coloriés^  el  piiHniftle 
nom  du  sonnoriptenr  avec  se»  armoiries  ;  chaque  «Mifrage  jiewîen- 
«il»  par  là  un  titre  liéraditâire  qui  se  eonserv^a  dans  clxaq«iï 
grande  fain^  4n  royanaM.  ^^LùÊ^âow  U^bemry  CmHte}  7  f(^ 


2.  Vendidad  Sadk  »  autographiç  diaprés  le  manuscrit  zend  de  la 
bibliothèque  du  Roi ,  avec  des  commentaires;  par  M.  Eugène 
BuEKOuF.  i'^  livraison.  In-fol.  Paris,  iSag. 

Depuis  1771,  époque  où  Anquetil  publia  sa  traduction  da 
Zend-Jvestûy  Tétude  de  la  langue  zend  n'a  pas  fait  de  progrès  ; 
on  attendit  en  vain  la  publication  d*une  grammaire  et  d'un  dic« 
tionnaire  de  la  part  du  seul  bommc  en  Europe  alors  en  état  de 
le  fai'i^;  on  se  servit  doiic  du  travail  d*AnqnetM,  sqrtont  eH  Al- 
lemagne, jusqu'à  ce  que^dcf  dilfêre&s  côtés  on  entendit?  dés  ¥dk 
d^  inéiance ,  on  c6iii«»êfiça  à  douter,  vais  sans  pou^vof  véiiièr 
ces  acuités;  Tunique  moyen,  to  effet,  était  la  publication:  du 
te^ctto ,  et  c'est  la  tâehe  que  s'est  imposée  M.  Bnnouf.      . 

1^  pkiy)»éftu  des  itianàamtft  mpp^rtés p«rAAq«eiil, 
nî,  TOM  XIIv  É 
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même  dans  le  Guzerai^oxxv  sa  belle  exécution ,  est  calqué  et 
amographié  par  la  main  habiU  de  M,  Joi^;  il  n'y  atdone  m»' 
cune  chance  à  Terreur,  et  il  sera  facile,  dans  Te  commentaire', 
de  faire  justice  des  fiantes  d'écHture  du  raamiscnt  De$  personnes 
Tersées  dans  le  sanscrit  pourront,  à  l'aide  du  commentaire  de 
M.  Burnouf ,  étudier  l'original;  il  est  à  présumer  que  le  résultat 
ne  sera  guère  favorable  à  la  version  d'Anquetil ,  qui  paraît  avoir 
traduit  prindpalement  d'après  la  traduction  en  persan  mademe 
que  lui  faisait  le  Parthe  qui  lui  donnait  des  leçons;  les  confu- 
sions de  mots  zend  etpehlçi,  que  nous  avons  remarquées  Am 
lès  vocabulaires  publiés  dans  le  troisième  tome  du  Zend-Avesta, 
•ft  imit  Anquètil  ne  s'est  pas  aperça ,  semblent  justifier  oellr  as- 
sertioo. 

'.  '  Bfaôa  le  grand  mérite  de  oette  publication  sera  dans  le  com^ 
meataire  où  Téditeur  passera  complètement  en  fevtie  toule  la 
iMgiie  zend,  en  la  comparant  avec  le  sanscrit,  le  pati»  le  giP^o, 
In  latin  et  les  langues  germaniques;  Tallmité avait  d^àété  prmk- 
Téûf  mais  oe  qui,  dans  des  objets  de  celte  nature,  esit  ia4is|f«i* 
•nUe,  le  détail  paraîtra  ici  pour  la  premère  fioia.  Le  fteaite  oec»> 
|Nfni  prè»  de  600-  pages  in«-foL ,  et*  1^  comawntaife  sera  plus  oe»* 
«idérable  encore^ 

Quant  au  nftilériel  de  rexéeolioB ,  on  peut  assmmr  que  €*mâ 
*le  chef*d'oettVi«  de  Tantographie  ;  le  papier,  Tenore,  la  beattlé 
du  eairactère  se  réunissem  ponr  en  ftûre  une  dés  pméurtièiw  ka 
plus  belles  du  siècle;  Tautographie  promettait  d'appirfer  piit^ 
samment  l'élan  de  la  littérature  orientale ,.  et  le  superbe  Vendi- 
dad  Sade  le  prouve.  Nous  ajouterons  que  le  texte  se  publiera 
en  dix  livraisons,  chacune  à  12  fr.;  on  croit  que  dans  3o  mois 
il  sera  terminé.  S. 

3*   CoUP-d'cKIL  sur  L'iTAT  ANCIEN  ET  MODEENE   J>TL  LA   LITT^KA- 

TUEE  EN  Peese.  [Asiatski  Festnik^  —  Courrier  asiatique  ; 
31°*  i,a  et6;  janv.,  fév.  et  juin,  1826,  pag.  4i>  m  et  33a^. 

Aju  fttmf»  d'ÉbMa»  ils  de  S(sm  »  le  pays,  situé  e»ire  la  mer 
.Ctepieniie,  rindeel  le  goUe Persique,  était  déjà.habité  par  dif- 
I  Are»  penpleflL  Sens  le  règne  de  Sémiramis  et  de  seftsucoc^sseï^» 
.•8  pcntnt  le  nom  de  royàtime  4'Assjrîe^  et  deprâ  C)Mxare  jus- 
qu'à Astiage,  «dboi  Semp^e  dfs.âtèdes.  Soms  €jrus,  il  devint 
oOàbre sons  fe  nom <k  Pome, qu'il «oottservé  jusfiji'À  p>é|ent- 
Ses  haii^tans  se  distinguent  des  Arabes ^«levrs  voivnS|  «oa-seu^s 


Digitized  by 


Google 


Philabgie^  Ethnographie^.  9 

hmul  |Mir  b«be$  loi»  «t  leur  caractère»  mais  pas  leurs  couUines 
mène  et  leur  langage*  La  laxigue  persane  est  bien  plus  propre 
que  celle  des  Arabes  à  exprima  les  s^ntimeos  nobles  et  ten-^ 
dipea:  aussi  riobe  que  délicate,  elle  e^t  aussi  parfaite  qu'aucune 
dfs  lattgves.  connues.  L*beureux  arrangement,  Tbarmonie  des 
sopia  qu'elle  emfdoie  lui  donnent  une  douceur  inexprimable  qui 
dianne. l'oreille  et  touche  le  ccçur;  mais  son  caractère  distinc- 
lifett  la  facilité  qu'elle  possède  de  composer  ses  mots,  et  qui 
Inl  permet  de  peindre  toutes  les  nuances  dea  objets  décrits.  Il 
existe  en  persan  des  mots  que  d'autres  languesne  sauraient  ex-* 
ptûnepr  malgré  toute  l'énm-gie  et  tout  le  charme  qu'elles  peuvent 
afoifv  Cependant  l'emploi  trop  fréquent  de  mots  composés,  qii^ 
Ton  peut  reprocher  principalement  aux  poètes,  rend  parfois^ 
kor  sjtyle  emphatique  et  boursouiQé. 

Ceci  a  donne  lieu  à  diverses  opinions  sur  la  littérature  per- 
Wêsm.  Cet)»  qui  l'ont  peu  étudiée,  ou  qui  n'ont  lu  que  de  mau- 
vais auteurs,  lui  ont  reproché  des  défauts. qu'elle  n'a  point,  et 
dfe  a,  an  oontnire,  été  l'objet  d'^oges  trop  exaltés  de  la  part 
4e  oevx  qui  ont  consacré  leur  vie  entière  à  en  connaître  le  génie* 
Sans  doiMe,  aï  l'on  soumet  la  littérature  étras^ère  à  l'examen  de 
la  critSqoe  européenne,  la  littérature  des  Persans  pourra  pa^ 
riitfo  ridicule,  et  Tonne  verra  dans  les  premiers  génies  de  cette 
«i^iofi  que  des  auteur$  peu  estimaUe»;  cette  ob^eryatien  est 
d*éiitant  plus  juste,  que  la  littérature  persane  s'éloigne  entière- 
«Mit  des  principes  reçus  parmi  les  Européens.  Ingénie  oriental 
cherehe  partout  ftxHsasion  de  jouer  sur  les  mou,  d'employer 
deâ^expi^esttmà  surnaturelles  qui  présentent  différentes  inter- 
prélalioQS,  et,  par  l'abus  des  hyperboles  et  des  métaphores  »  il 
doÉine  tonte  liberté  à  une  imagîoation  vive  qui  ne  franchit  que, 
trop  souvent  les  limites  assignées  au  alyle  par  la  saine  raison. 
Msis  tous  ces  défauts  disparaissent  presque  totalemwt  dana  la 
poésie,  qui  offre  un  champ  plus  libre  «t  plus  vaste  à  l'imagina-» 
tid»»  Aussi  cette  partie  de  la  littérature  persane  est-elle  un  par-^ 
terre  composé  des  plus  b^es  fieurs,  où  les  orientalistes  n'ont 
«B^ti  jusqu'ici  que  de  très^mtnces  bouquets.  Un  grand  /oombrcr 
ées  poèmes  persans  mériteraient  d'être  traduit»  dans  les 
langw»  européennes,  car  umte  littérature  ayant  des  beautés  qui 
M  «ont  partîculières^  en  parait  digne,  et  c'est  enrichir  celle  d# 
•à  HMîèa^pm  de  /ooeuf^r  do^U  littérature  des  étcwigera. 

I. 
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Il  rest«  plusieurs  moniimens  de  celle  des  Persaiïs^loÀg-t^mp^ 
avant  Tapparition  de  rislait)îstne  dans  lès  provitR^és  pefrsanes  ,- 
et  bien  qu'ils  ne  soient  point  parvenus  en  entier  jusqu'à  nous^' 
et  que  quelques-uns  même  ne  soient  connus  que  de  nom,  cepen- 
dant ce  que  le  temps  et  Vhistoire  en  ont  conservé  atteste  fe 
haut  degré  de  perfection  qu'avaient  atteint  les  arts  et  lés  sciences 
dans  ces  contrées.  Le  célèbre  ouvrage  de  Goutnenga ,  premier 
roi  de  Perse,  qui  passait  pour  le  livre  le  mieux  écrit  de  tout 
FÔrient,  était  copnu  sous  le  nom  de  Djavidanî-Khired,-  on. sa- 
gesse éternelle.  'Ferdonsi  a  puîsé  à  cette  source  un  gratta  nom- 
bre de  faits  et  de  notions  relatifs  à  la  religion,  car,  chez  les  Per^. 
sans,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  peuples  orientaux,  le$  progrès 
de  la  poésie  ont  contribué  à  la  propagation  et  aux  progrès' île 
leur  croyance,  les  premiers  fruits  du  génie  poétique  y  ayant  été 
consacrés  en  grande  partie  &  des  hymnes  en  Thonneur  â«  q\iel- 
qu6  divinité,  ou  à  la  célébration  de  quelques  sol^lriféë  «li-^ 
gieuses.  -•      '  . 

Youmen,  le  premier  comrtientateur  du  sabaisinsEf,  au  temps  éè 
Djemschide ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  depuis  ont  séi»vi  de 
modèle  à  la  rédaction  du  Zend-Avesta.  Ces  ouvrages,  rènl^nilès 
dans  vingt  livres ,  ne  contenaient  pas  seuleMient  Fe^lieâtSbndé 
la  croyance  persane;  iU  traitaient  encore  de  rhist<nre-de  \st 
Perse,  d'astronomie,  de  médecine,  def  Iq^isi^ition,  et,  de  plus,  <Mt 
y  trouve  quelques  hymnes  d'une  grande  b^uté.  DJifitaéii  ^  ^è 
visir,  contemporain  de  Zoroastre,  donjt  il  fut  l'aoni  et  le  prdtee-^ 
teur,  a  composé  des  tablettes  astronomiques  fort  cuMi^u^es.  '^  • 
C'est  à  cette  même  époque  q«c  Zoroastre  développa  les  pPiiiH 
cipaux  élémens  de  sa  doctrine  religieuse,  déjà  -  cdnnue  en  ÊÙm 
rope  par  la  tradnttion  d'Anquetil ,  et  qui  métite  d'dutitot  ylisà» 
de  fixer  l'attention  de  tous  ceux  qui  étudient  l'histoii^e^de  Uei^ 
viiisation  persane,  qu'elle  renferme  non- seulement  la  légtslâ^ 
tion  et  plusieurs moniimens  historiqiYes d'ungrand  incép^t/mak 
qu'elle  montre  encore  les  sources  où  le  Koron  et  là  noùvttte 
mythologie  persane  ont  puisé  leurs  dogme^j  Le' paiiaMltset  iHni^ 
fer  (DoiUsH'h  et  Hortman)  ;  la  fontaine  du  j^iraraéis  (Jndomàèhoun 
chez  les  Parthes,  Kéviter  chez  l«s  Persans);  le  p^nt  de  la  sépa,^ 
t^ûoiï  {Tisèhnévass  Qh^i  l«s  Parthes V  «S'ào^;  chez  le&PeKM^); 
le  guide  dans  la  vie  éeernelle'  (Kétiar  chez  les  Parthfs^  *Stihiffti 
,chez  les  Pevsi^s)^  t<mtes  ces  idées  ^  ifÊf  $^  troiivnit  t^Uos.  H 
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Uvre  de  Z^rôastre>  se  retrouvent  aussi  dans  la  religion  de 
H^hom^t. 

lie  centre  de  la  civilisation  était  alors  la  ville  de  Baraian  ;  de 
là  les  sciences  et  les  arts  connus  dans  Tlnde  se  répandirent 
jusqu'à  Balk,  oùj  sous  le  règne  de  Kouschtap ,  ils  se  trouvaient 
dans^  l'état  le  plus  florissant ,  par  les  soins  de  Serdouhhs  et  de 
Djainaen.  Bamran  renfcnnait  d'immenses  pagodes  et  d'énormes 
statues.  On  voyait  à  Balk  un  tepople  fameux,  élevé  en  Thonneirr 
du  feu,  et  entouré  d'écoles  fondées  et  dirigées  par  les  Mages. 
Les  ^tfttues. colossales  de  Bamian  excitent  à  présent  encore  Tad- 
miration  des  voyageurs;  et  la  barbarie  des  conquérans  raaho-  . 
métans  n'est  pas  encore  parvenue  à  les  anéantir.  Jjes  ruines 
d'Istakhar  ou  Persépolis  attestent  aujourd'hui  même  les  progrès 
qu'avait  faits  l'architecture  chez  les  Bactriens.  Cette  ville  servait 
de  capitale  aux  souverains  du  pays ,  et  les  arts  y  cherchèrent  un 
refuge  aprè^  la  destruction  de  Balk  par  Ardschan.  Les  scienceg 
^e  furent  jamais  étrangères  dans  la  Bactriane  et  la  Tran^xiane; 
les  pays  situés  sur  les  deux  rives  de  l'Oxus  passaient  de  temps 
immémorial  pour  avoir  été  leur  séjour  et  les  avoir  toujours 
protégées. 

,  C'est  d^ins  les  villes  immenses  de  Bamian ,  de  Balk ,  Merva  et 
Boukhara^  véritable  foyer  de  la  civilisation  orientale,  que  s'est 
forme  le  Parçis ,  ,ou  le  dialecte  persan  le  plus  pur,  et  celui  qui 
portait  le  nom  de  langue  de  la  cour.  Il  conserva  ce  nom  jus- 
qu'aux premiers  temps  de  l'islamisme ,  et  ne  se  confondit  point 
avec  l'arabe.  On  attribue  la  formation  de  celte  langue  à  Bèm, 
fils  de  Psfeldiar,  qui,  préférant  le  Parsis  à  tous  les  idiomes  alors 

.  en  usage,,  l'introduisit  à  la  cour.  Au  reste >  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  nord,  on  n'employa  que  la  langue  pehivi,  jusqu'à  ce 
que  Besamour  eût  entièrement  corrigé  la  langue  persane,  et 
eût  fLiit  adopter  dans  toute  la  Perse  le  Parsis  arrangé  par  lui 
sous  le  nom  de  Déro.  C'est  de  là  que  date  la  formation  de  la 
nouvelle  langue  persane.  Khozroës  Nouschirvan  ^  si  célèbre  dans 
l'occident  même  par  son  amour  pour  la  justice,  se  montra  con- 
stamment le  protecteur  de  la  civilisation.  Il  envoya  son  médecin 

*  4ans  l'Inde  avec  ordre  d'y  apprendre  le  jeu  d'échecs  et  les  fables 
de  Bidpaï.  Ces  fables  furent  traduites  en  persan  par  Barzouss, 
Le  visir  ^/zoa^^o/wer/ marcha  sur  les  traces  de  Barzouss,  sous  le 

,    règne  de  K^iozroës  Parvis,  qui  éclipsa  tous  ses  prédécesseurs  Mr 
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le  faste  et  la  magnificence  de  sa  cour.  Quoique  fUstoife  iid 
parle  point  des  monumens  scientifiques  de  cette  époque,  les 
arts  n'en  avaient  pas  moins  atteint  le  plus  haut  degré  de  par* 
fection.  La  peinture  et  la  sculpture,  l'architecture  et  la  musique 
rivalisaient  entr'elles  pour  illustrer  le  règne  do  Rhozroës.  Noos* 
chirvan  avait  fait  construire  un  palais  dont  les  voûtes  sôKdes 
ont  résisté  aux  efîforts  des  siècles ,  et  dont  le  Tigre  baigne  en-* 
core  aujourd'hui  les  immenses  murailles.  Le  même  prince  avait 
également  fait  bdtir  une  vaste  enceinte  pour  recevoir  les  am- 
bassadeurs de  Tempereur  de  la  Chine  et  du  khan  des  Tatars  : 
c'était  là  qu'il  donnait  aussi  audience  aux  souverains  de  la  Grèce 
et  des  Indes. 

Dans  la  suite  Khozroës  Parvis  fit  construire  pour  son  épousft 
favorite  le  palais  de  Mouschgou ,  dont  le  nom  seul  est  conos 
•dans  rhistoire.  Mais  le  Komr-Scktrinn  était  un  édifice  magni- 
fique ;  on  voit  encore  aujourd'hui  sur  les  lieux  où  il  existait  des 
restes  de  palais,  de  jardins  et  d'aqueducs.  Un  autre  monument 
appelé  Khozroi  Tibark,  se  faisait  surtout  remarquer  par  sa  vaste 
étendue  et  la  beauté  de  sa  situation. 

Sur  les  rochers  du  mont  Bizouta ,  dans  le  voisinage  de  Ker^ 
manschagan ,  on  voit  différens  bas-reliefs  qui  ont  rapport  à 
cette  époque,  ou  remontent  peut-être  à  des  temps  encore  plus 
reculés^  Quoique  les  auteurs  persans  reconnaissent  unanimement 
Ferdado  pour  avoir  sculpté  ces  bas- reliefs,  qui  représentent  let 
aventures  de  l'amant  infortuné  de  Schirinna ,  il  par^t  cepen* 
dant  qu'au  moins  une  partie  d'entre  eux  appartient  au  règne  des 
premiers  Sassanides. 

La  peinture  rivalisa  dans  cette  circonstance  avec  la  sculp- 
ture. Schabourga ,  peintre  de  la  cour,  fut  chargé  d*offrir  au  sou- 
verain les  traits  de  îa  belle  Schirinna ,  que  Fergad  avait  déjà 
sculptée.  Un  homme  bien  plus  célèbre  que  Schabourga,  noor- 
seulement  comme  peintre,  mais  comnîe  fondateur  de  la  religion, 
c'est  Manl  ou  Manès ,  qui  vivait  dans  la  première  époque  des 
Sassanides,  et  qui  mérite  une  place  distinguée  dans  l'histoire  des 
arts.  Ses  ouvrages  ne  le  cédaient  en  rien  aux  tableaux  de  Sikhag, 
qui  jouissaient  de  la  plus  haute  réputation  lors  même  que  la 
peinture  avait  acquis  sa  plus  grande  perfection  chez  les  Persans* 

La  musique  n'était  pas  moins  en  honneur  sous  le  règne  dft 
ILhezroës  Parvis,  et  Sous  ce  rapport  les  Pei*ses  traitaient  d^ft 
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barbares  tons  les  autres  peuples  de  TOrient.  Nassagan  et  Sar^ 
bed  passaient  pour  les  plus  habiles  musiciens  de  la  eour  de  ce 
prince 9  et  l'on  attribue  au  dernier  l'invention  delà  Motna  et  dé 
plusieurs  autres  instrumens  de  musique.  Tout  fait  supposeï^ 
qu'il  fit  connaître  aux  Perses  le  Barbtton  et  les  chants  de  hi 
Grèce;  car  les  relations  de  Khozroês  avec  les  empereurs  de 
Constantinople  durent  avoir  une  influence  particulière  sur  les 
progrès  des  sciences  et  des  arts  chez  les  deux  peuples.  Sont 
Chozroës  Nouschirvan,  sept  philosophes  grecs  furent  engagés  ft 
se  rendre  en  Perse,  afin  d'y  porter  les  lumières  de  la  science  et 
de  la  morale.  Au  nombre  de  ces  sages  se  trouvait  un  certaitt 
Uranios,  médecin  syrien ,  qui  avait  pour  habitude  de  s'entretd* 
nir  avec  les  passans  de  différens  sujets  relatifs  à  la  religion;  et 
quoique  le  séjour  des  philosophes  dont  il  s*agit  fut  de  courte 
durée,  il  n'en  eut  pas  moins  des  résultats  fort  heureux  dans 
l'intérêt  des  tiennes  et  des  arts»  car  bientôt  après  la  civilisatioft 
de^  Grecs  fit  autant  de  progrès  à  Maderiy  que  le  luxe  des  Per- 
sans à  Constantinople. 

Le  règne  de  Beramgour  et  de  Parvis ,.  leurs  aventures  amou* 
reuses  et  la  splendeur  de  leur  cour  fournirent  à  des  poètes  plus  ' 
récens  les  sujets  de  plusieurs  poèmes  romantiques,  comme  JTAo»' 
roës  et  Schirinnay  et  ceux  des  sept  Métamorphoses,  par  Nitant,^ 
De  temps  immémorial  les  Perses  avaient  témoigné  un  goût  vio» 
lent  pour  tous  les  contes  fabuleux;  aussi  Mahomet,  qui  connais^ 
sait  les  Arabes  enclins  à  la  même  passion ,  en  défendit-if  ex- 
pressément la  lecture  à  ses  sectateurs,  dans  la  crainte  qu'ils  ntf 
confondissent  ces  fables  avec  les  récits  dont  il  avait  embelli  le 
Koraq.  Oa  peut  donc  sautenir,  sans  crainte  d'étrç  contre^t^ 
qu'à  cette  époque  ks  prinçii^ux  contes  persans,  de  même  gue 
l^  histoires  de  Sînbad  et  des  dix  visirs,  étaient  cgnnus  du 
peuple  aussi  bien  que  les  Mille  et  ufie  Nuits. 

Les  Mobèdes  ou  sectateurs  de  Mani^  qui  s'occupaient  prin- 
cipalement de  l'histoire  et  des  autres  sciences ,  formaient  un 
corps  très-important  dans  l'état  et  très-redoutable  pour  les  rois* 
Les  traditions  historiques  en  font  monter  le  nombre  à  cent  mille '^ 
car  lorsqu'Ardschir-Babégan ,  fondateur  du  royaume  des  Sas- 
sauides,  eut  résolu  de  remettre  en  vigueur  une  ancîemie  loi  qui 
existait  depuis  l'époque  des  conquêtes  d'Alexandre,  les  Mobédes^ 
dispersés  de  toutes  parts ,  se  réunirent  au  nombre  de  4o  ifiiller 
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devant  les  portes  du  temple  de  Barna,  consacré  au  feu.  Ils  dc-^ 
vrarentsi  redoutables  dans  la  suite,  qu'ils  menacèrent  Chozroës 
I^rvis  de  le  détrôner  pour  avoir  épousé  Schirinna ,  qui  était 
chrétienne.  Dans  la  révolte  qu'ils  suscitèrent  contre  ce  prioce, 
U  en  périt  35  mille;  le  reste  fut  tué  après  le  combat.  Lorsque 
Zaar-Ibn-Vakas  eut  renversé  le  trône  et  les  autels  de  la  Perse,  ils 
quittèrent  leurs  habitations  et  se  retirèrent  à  Ecrman.  Telle  fut 
la  seconde  époque  où  les  sciences  furent  menacées  d'une  des- 
^uction  totale ,  car  si  du  temps  d'Alexandre  les  Mobèdes  avaient 
«^é  dispersés,  et  si  leurs  ouvrages  s'étaient  perdus,  ils  furent 
^rs  cpntraints  d'abandonner  leur  patrie.  Ibn-Yakas  ayant  de- 
Biiandé  à  Oma.r  la  permission  de  sauver  les  livres  et  de  les  tra^ 
dfxire,  celui-ci  ordcmna  de  les  brûler  ou  de  les  jeter  à  l'eau.  Ses 
ordres  ûtrent  exécutés,  et  c'est  ainsi,  dit  l'historien  philosophe 

Jhn^Khalédoiin ,  que  les  sciences  disparurent  en  Perse.      A,  J. 

f 

A.  ExTiiAiT  DE  l'Ak.hlak.  e  Naseki  ,  ouvrogc  écrit  par  Naser-A'd- 

Din,  vers  le  milieu  du  x3^  siècle;  communiqué  par  le  col. 

Mark  Wilks.  {Transact,  of  the  roy,  asiatic  Society;  vol.  I, 

pag.  5i4). 

L'extrait  que  donne  le  col.  Wilks  de  l'ouvrage  persan  de  Naser- 
Xd-Dîn  ,^  concerne  la  conntùssance  de  Vame  humaine.  Le  pliilo- 
spghe  oriental  cherche  à  prouver  que  l'ame  existe  et  qu'elle 
est  une  essence ,  que  par  conséquent  elle  n'est  pas  de  la  ma- 
tière. Il  soutient  de  plus  que  l'ame  humaine  continue  d'exister 
^iprès  la  dissolution  du  corps ,  et  que  son  anéantissement  n'est 
nullement  possible.  D. 

S.  Lk  KlTAB  TÉQ01TTM  OL-BOVLDAN  D'ABOVL->Fl&nA  ,  aûtd^phlé 

d'après  le  manuscrit  arabe  de  U  Bibliothèque  du  Roi,  par 
"^  Hyppolite  Jour,  membi^  de  la  Société  asiatique ,  «lève  de 
l'École  spéciale  des  LL.  OO.  [Prospectus), 

'  La  Géographie  d'Aboul-Féda  a ,  depuis  la  renaissance  des 
lettres,  joui  de  la  plus  grande  estime  en  Europe.  Outre  l'en- 
semble du  système  géographique  dés  orientaux,  tel  que  la  di- 
vision de  la  terre  en  climats,  les  tables  de  latitudes  et  de  lon- 
gitudes ,  on  7  trouve  une  description  détaillée  des  mers ,  des 
lacs 9  des  fleuves,  des  montagnes,  des  royaumes  et  des  villes.  Il 
^ est  également  question  des  villes  qui  ont  anciennement  figure 
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siir  U  scène  dfi  monde,  <Ie$  productions. natureltes  de  ql;iai|ii^^ 
pays,  des  mceurs  de  ses  habitans.  L'auteur,  qui  écrivait  daiis  U 
première  moitié  du  14*. siècle  de  notre  ère ,  s'e^t,  trouve  dans  la 
meilleure  position  pour  donner  à  son  sujet  tout  l'intcrét  dont  il 
était  susceptible.  Investi  de  la  piincipauté  de  Hamah  en  Syrie^ 
ayant  pris  une  part  remarquable  aux  grands  événemfins  de  son 
lemps,  ayant  même  parcouru  une  partie  des  contrée^  qu'il  ^ 
décrites,  il  a  pu  s'entourer  des  matériaux  qui  lui  étaient  néces*- 
siiires;  il  a  d'ailleurs  mis  à  contribution  les  traités  du  même 
genre  publiés  avant  le  sien.  : 

Plusieurs  écrivains  estimables  ont,  à  des  époques  diverses, 
tenté  de  faire  jpviir  le  monde  savant  de  cet  ouvrage  capital- 
Gagnier  avait  déjà  fait  imprimer  une  partie  d'une  éditiqn  d«i 
texte,  accompagné  de  la  traduction  latine,  de  notes  et  de  carte^ 
^ographiques ,  lorsqu'il  mourut.  Les  autres  orientalistes  qui 
avaient  formé  le  même  dessein  se  sont  bornés  à  quelques  frag- 
jnens  isolés.  Les  personnes  qui  ne  sont  pas  à  portée  de  reco|trir 
aux  dépôts  de  manuscrits  orientaux  des  principales  villes  d'Ëi^- 
rope,  ne  peuvent  se  faire  l'idée  de  rensemble  de  l'ouvrage  que. 
jp^r  la  traduction  latine  de  &eiske,  insérée  dans  le  magasin  de 
Busching,  et  encore  cette  traduction  est  incomplète.  , 

.  ^  Ces  considérations  npns  ont  engagé  ^donner  ucie  éditiovi. 
particulière  du  texte.  Il  est  vrai  que  cette  édition  n'étant  pa^ 
accompagnée  de  traduction,  ne  pourra  servir  qu'aux  personnes 
qui  ont  acquis  u|ie  teinture  quelconque  de  la  littérature  orien- 
tale; mais  déjà,  par  les  fragmens  mis  au  jour,  le  public  doit 
être  au  fait  de  la  marche  de  l'ouvrage  :  l'édition  aura  d^ailleiurs 
Tavantage  de  servir  de  complément  aux  traductions  de  Ibn- 
Haukal  et  de  TÉdrisi,  dont  il  est  question  en  ce  moment;  l'une 
est  de  M.  Hamaker  et  doit  se  publier  en  latin  j  l'autre  est  de 
H.  Amédée  Jaubert  et  paraîtra  en  français;  mais  ni  l'une  ni 
l'autre,  de  ces  traductions  ne  sera  accompagnée  du  texte  de  l'au- 
te«r  arabe.  IburHaul^al  et  Édrisi  ayant  écrit  long-temps  avant 
Aboul-Féda,  celui-ci  a  c|ù  leur  faire  de  nonpJsrejax  emprunts  ;  les 
noms  géographiques  étant  d'ailleu»  les  mêmes,  il  ea  est  résulté 
des  çappor^s  continuels.  .  , 

V  .lios  connaissances  dans  la  langue  arabe  étant  assez  b<>rQées^ 
fil  cf^^eodant  le  public  ayant  droit  d'exiger  que  la  cop^e_q^'<3^ 
\\\\  présfBte  soit  ^  la  fois  fidèle  et  correcte ,  nous  avons  cru  dç- 
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▼oir  recourir  aux  lumières  de  M.  Reinaud ,  qui  a  bien  Toulu 
nous  promettre  de  concourir  pour  sa  part  à  une  entreprise  utild 
à  la  propagation  des  lettres  orientales ,  en  revoyant  nos  feuillei 
de  texte,  et  en  levant  les  difficultés,  dans  le  cas  où  le  manus* 
crit  présenterait  quelques  endroits  douteux  ou  ambigus.  Du 
reste,  pous  Tannonçons  ici  de  bonne  foi,  ce  n'est  pas  une  édi- 
tion critique  d'Aboul-Féda  que/  nous  donnons  ici ,  mais  bien 
notre  manuscrit  tel  qu'il  est. 

Le  manuscrit  sur  lequel  nous  travaillons  appartient  à  la  Bi« 
bliothéque  du  Roi;  il  fait  partie  de  l'ancien  fonds  arabe  et  est 
coté  soûs  le  n^  578  ;  l'écriture  en  est  belle  ^  et  nous  nous  atta- 
chons à  en  reproduire  exactement  la  pagination.  On  sera,  nous 
t'espérons ,  bien  aise  d'avoir  une  copie  de  ce  beau  manuscrit. 
L'ouvrage  sortira  des  presses  lithographiques  de  M.  Rnecfat- 
Senefelder;  c'est  garantir  d'avance  aux  souscripteurs  la  beauté 
de  l'exécution  lithographique. 

La  Géographie  d'Aboul-Féda,  formant  un  vol.  grand  in«4* 
de  a6o  pages,  paraîtra  en  4  livraisons,  chacune  de  65  pages. 
Prix  de  chaque  Hvrabon ,  3  fr.  Il  sera  tiré  un  petit  nombre 
d'exemplaires  sur  grand  papier  vélin ,  satiné ,  dont  chaque  li- 
vraison coûtera  5  fr.  La  i^®  livraison  paraîtra  en  août  1829,  et 
les  3  autres  successivement  de  deux  en  deux  mois.  Passé  la  mise 
en  vente  de  la  i*"*  livraison,  les  prix  seront  portés  à  4  et]6  fr.  Ml 
livraison. 

On  souscrit  à  Paris,  franc  de  port,  chez  M.  Jouy,  éditeur, 
rue  Gnénégaud ,  n*  7 ,  et  chez  M.  Knecht-Senefelder,  litho- 
graphe, rue  deParadis-Poissonnière,  n**  27. 

6.  Collection  des  autkues  armiIniens.  [Extrait  d'une  notke 
manuscrite  de  M.  NsvMAirN). 

Le  couvent  des  Catholiques  arméniens ,  à  Saint-Lazare  9  près 
de  Venise,  est  le  théâtre  d'une  activité  intellectu^le  dont  on 
n'a  qu'une  idée  très- imparfaite  dans  le  reste  de  FEurope,  Me- 
chitar  de  Sebaste  déploya  beaucoup  de  zèle  pour  répandre  et 
propager  la  religion  et  la  civilisation  ches  sa  nation,  qui 
était  tombée  dans  l'ignorance.  Dans  ce  but,  il  fonda,  en  1721, 
une  congrégation  modelée  sur  celle  des  jésuites,  qui  rendit 
d'éminens  services  pour  les  progrès  intellectuels  de  la  nation, 
ainsi  que  pour  la  conservation  et  la  propagation  de  Fancieime 
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iktérfllare  arttiéfiienne,  surtout  dans  les  derniers  temps.  Les  MA 
ckitaristes  ont  publié  des  grammaires  ainsi  que  des  vocabulaires 
éé  différentes  langues.  Ils  ont  rendu  accessibles  aux  savans  de 
llttrope  des  restes  précieux  de  la  littérature  grecque ,  et  dont 
on  ne  doit  la  conservation  qu'à  d'anciennes  traductions  armé^ 
niennes.  Us  ont  fait  des  travaux  très-importans  pour  la  géogra- 
phie et  pour  l'histoire;  et  afin  d'activer  la  diffusion  des  lumières 
dans  leur  nation,  ils  ont  traduit  en  arménien  plusieurs  ouvrages 
français, Italiens  et  allemands  qui  jouissent  d'une  grande  celé* 
brité.  Enfin,  ils  ont  aussi  donné  leurs  soins  aux  premières  édi- 
titas  critiques  d^  auteurs  classiques  arméniens,  atitant  que  lé 
p^ttéttaient  l'état  actuel  de  la  grammaire  arménienne.  Leur 
aettrité  littéraire  embrasse  tous  les  siècles  de  la  littérature  ai> 
Inénienne,  qui  est  si  riehe.  Depuis  long  temps  l'Académie  armé^ 
nienfie  de  Saint-Lazare  s'occupe  d'une  collecdon  complète  dé 
tous  les  auteurs  arméniens,  d'après  le  modèle  de  là  grande  col» 
lectîon  des  pères  grecs  et  bysantins.  Si  les  Méchitaristes  pou- 
vaient compter  sur  une  participation  européenne  assurée  d*a* 
Yance  par  une  souscription ,  ils  ajouteraient  à  chaque  auteur 
une  traduction  latine.  Aucher,  le  savant  éditeur  du  texte  armé-* 
nien  de  ta  Chronique  d'Eusèbe,  est  à  la  tête  de  cette  vaste  en- 
treprise, et  tous  les  auteurs  qu'on  a  trouvés  dans  la  riche  col* 
lection  de  manuscrits  de  St-Lazare,  jusqu'au  la*  siècle,  sont 
déjà  prêts  pour  llropression.  Du  4*  au  la*  siècle  il  en  est  plus 
dé  60,  qui  sont  inconnus  en  Occident ,  à  l'exception  de  Moïse  de 
CSiorenne.  La  collection  entière  prendra  de  6  à  8  volumes  rst- 
fbl.  ;  mais  avant  de  commencer  l'impression  de  cette  grande 
collection,  qui  se  présentera  environnée  de  toutTappareil  scieur 
tifique  nécessaire,  l'Académie  arménienne  a  l'intention  défaire 
imprimer  un  texte  purement  critique,  format  in- 18,  et  saift 
remarques,  des  auteurs  classiques  les  plus  distingués  qu'elle  pos- 
sède. Cette  Collection  est  destinée  à  l'usage  des  jeunes  geiis  qui 
fiant  leurs  études  à  St-Lazare.  Jusqu'à  présent  il  a  paru  3  petits 
volumes  de  cette  Collection  de  dassiques  choisis  {En-dir  Mùâè^ 
nakiràh)^  nous  en  donnerons  les  titres. 

I*'  volume.  EsNEGAi  gochpaz  vroir  xcnns  aghantolz.  .—  tLi- 
futatîon  des  hérétiques^  par  Esvik  de  Kolpe.  x  vol.  in-iS.  Vih 
fliie,  tSa6. 

%*  volume.  MbiEsi  CBemtKAjs  won  Badmoutaium  Hiuz.  «^ 
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Histoire  d'Arménie;  par  Moï»x  de  Gho&ekite.  i  vol.  in^ift*  Ve« 

nîse«  1827. 

3^  volume.  EcHiSGHEi  Vaetabiede  wain  Yaetahai  ev.  H^iae 
Badeeasmin.  —  Histoire  de  Vartan  et  de  Ist^  bataille  des  Armé* 
ni^Qs;  par  le  docteur  Exisée.  x  vol.  iiHi8.  Yenise»  iSa8. 

7.  WissKNscHAPTLicHE  Syntax.  —  SjntAxe  scientifique  de  là 
langue  grecque;  par  J.  Berithârdy.  In-8*  dé  xx  et  6o5  pag. 
Berlin,  1829;  Duncker  et  Hùmblot. 

^  Cet  ouvrage  est  le  premier  es^i  d  une  exposition  historjbq^e 
qui  a  pour  objet  de  réunir  en  un  tout  organique,  et  d'aprjès  les 
considérations  tirées  de  l'antiquité  et  les  investigations  savante^ 
des  modernes,, les  caractères  distinctifs  de  la  syntaxe  grecqu^e- 
liacé  entre  une  esquisse  populaire  et  purement  empirique,  qij^ 
embraie  .tout  ce  que  la  doctriiie  des  constructions  présente  de 
plu^  facile,  et  uqe, théorie  scientifique  complète,  l'auteur  a  du 
nécessairement  se  proposer  comme  principal  but  une  exposi- 
tion concordante  et  aussi  fidèle  que  possible ,  quoique  souvçiU 
rapide,  de  la  liaison  des  phrases.  Il  a  par  conséquent,prispGiur 
base  principale  de  son  travail  l'usage  classique  des  auteur^ 
^recs,  depuis  Homère  jusqu'à  Aristote,  et  indiqué  le  caractèrp 
|{rcrpre  aux  auteurs  les  plus  colèbies  des  siècles  postérieurs^ 
notamment  à  ceux  d'Alexandrie  et  à  Piptarque,  en  sorte  qu'il 
suffit  d'un  Goup-d'œil  rapide  pour  reconnaître  chaque  fois  |a 
somme  des  monumens  sur  lesquels  cet  idiome  est  fondé.  La 
.^thode  à  suivre  dans  ce  travail  devait  résulter  en.partie. d'une 
combinaison  délicate  des  résultats  exis tans  et  de  l'examen  iin^ 
partial  de  l'individualité  grecque,  sans  application  du  procédé 
si  arbitraire  des  philosophes  modernes;  d'un  autre  côté,  la  cri- 
tique scrupuleuse  et  l'exposition  des  classiques,  qui  forment  un 
objet  spécial  de  l'introduction,  donnaient  le  moyen  de  bien 
apprécier  ce  qui  était  conforme  aux  règles ,  et  ce  qu'il  y  avait 
de  défectueux,  ainsi  que  les  anomalies  et  les  analogies.  Vient 
ensuite  rei^>osé  de  la  théorie  générale  du  lapgage,  d'après  les 
trois  divisions,  du  substantif  avec  ses  accessoires,  les  ellipses  et 
lef  pléonasmes,  des  prépositions  et  des  pronoms,  et  du  prédicat, 
qi|i  comprend  le  verbe  et  les  adjectifs.  Enfin  la  théorie  des  pré- 
positions et  des  particules  syntactiques ,  qui  diffère  sensjble- 
(neot  d^  théories  suivies  jusqu'à,  présent.  l<es  travaux  et  les 
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i&v«^gatie«k  des  modernes  ôst  été  fmidas  dttis  k^  tétff^e 
Touviiàgie  00  «ait  édê  itid^sés  dansée  notes  tMiteft  les  fois' que 
riÉtellîgesce^tt'eit|)lioatio&  des  oônstractions  ontuend^  eelte 
hoêâfàn^tia  néeessaire.  UÂ  pésHiné  rapide  de  fdartafe  et  una 
tttbfo^ées  nwbères  coincieiicîeiiseiiieiit'faite^en  ikéililent  TinRigèu 
L'âttpmssÎËOâ  es  «st  odrrede  et  élégioite.  '  >     C.  B.    ' 

8.  DispuTATiONEs  Hekodoteje  du£^  scripsitH.  N.  Jaegeb^  Ph.  D, 
Si  p.  in-8**.  Gotliiigue,  i8a8.  (fiotting,  gekhrte  Af^zeigcn ; 
juin  i8a8,n°  96).  .  ,. .  * 

Là  première  de  ces  disseHfalions  est  intitulée  :  NdirvtftiA  a0 
mkM  Hekoboti  srECTAifviA.  Ai^i  que  les  savans écrits  dti  pytH 
fîBSsevy  B»hlmaiiii  et  du  D'  fieyse  Font  prouvé,  on  ea  «ftt  ré^ 
d«tt€  ^  de  simples  eonjectures  sur  la  vie  d*Hérodote.  La  dissef^ 
tatioB'de  M.  Jaeg^  èst^-ntplîé  d'aperçus  ingénieux  qm  peuveÉI 
seiTvîr  sott  à  eonfif|ner,  sott  ai  rectifier  des^  opinions  ani^4eim^ 
nMiir énislA'suIrle  rapport  ^'Hérodote  a^eb  Hécatéc ,  don|iM>* 
rodbte  éo^orta  vraisev^lablememles  écrits  dans  ses  voyage»^ 
sur  kl  qeestîcMfr  tant  controversée  de  savoir  si  Hérodote  a  lu;  son 
hislQire'à^>Ol7i|Apie/  L'aHtem;  peaM  qu'il  n'est  pas  impossible 
que  qlfefcfues  épisbdes  aient  été.  lus.  Quant  à  l'époque  *  dé  Ift 
rédaettën.dq  l^navri^e,  HëroïkitèDe  s'en  serait  oceupéqiiedaàâ 
sa  vieillesse.  Enfin ,  Tauteur  entré  dans  des -détails  tyès^iakéreè* 
saaas»»  le  voyage  d'iiérodo«te  et-  sur  se»  séjour  tkuis  Tile^de 
Saanos  et  à  iltltènës ,  où  il  résida  long-'tenips  avant  id%atrepi«ii«> 
dcesEOB  moyage^TmiKitM^  dans  la  i'*  année  de  la'  87^  olyàl^ 
"j^stécy  aàisi  ^nné  cela  résulte  de  la  moatèon  ^s  Propylé<»^ 

i^  sécdidAC'4i«serlatiofi  porte  le  titre  suivant  \  Ds  xxh^b  Am- 
AbiMmL}FaT.jor<^/itf,  l'auteur «ntend  les  opinions  pfatloséiplii^uitt 
et  veligflBiises  d'fiérttdote  sur  la  diviniié^  lés  oi^clesylrdMttti»; 
lieneais/  et  ^par  ehnséqueiit  sur  ridQ^GDe&  que  la  dîvMlé 
exe/ce  s»ri¥uiii9ev&  ^t  la  des^^ée  des  hommes*  Ces  dii's^ 
pMits  ontso^géiré  à  Tdoteur  uiiesétie4'obsèrvatioi2sp refondes 
«feisgéiiiefise».   '••      - ''  -  •••-.".•■  .-'•.f    ::  C.  R. -■'"■ 

9.  ÀTA|5lTA,:nYcuv  iravTc<^a7r»v  eîç  rh  x.  t.  X.',  c'est-à-dire  ÎWélangcs^ 
'bu  teecueil  d'observations  sur  la  langue  grecque  ancienne  et 
'   koBètiie.  Tbnj.  ï**,  cQntcnant  deux  poèmes  de  ïtéodorç 
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iSftS;  EbirilMrl,  et  «e  trouve  ches  F.  Didot,  père  et  tk. 

Ob  «e  Munit  eiies  louer  fe  lèle  et  le  fteieot  du  véséveble  lff«. 
Cany,  auquel  il  n'est  presque  plus  d'auteurs  grecs  ehssiquee 
qui  ae  doivent  un  texte  revu  avec  soîa  «m  des  édaireisaeweae 
propres  à  en  diriger  et  (keîliter  Téiade.  Hoinèrey  Hippocrale, 
Xénophon,  Isocrate,  Strabon,  Platarque,  Héliodore^  Poljen 
et  beaucoup  d'autres  écrivains  de  la  Grèce  antique»  commentés 
par  lui  et  précédés  d'introductions  dans  lesquelles  respire  la 
pbilantropie  la  plus  pure,  lui  ont  acquis  des  droits  imprescrip- 
tibles à  la  recountiissance  de  sa  patrie  et  à  Testine  dea  philo- 
logues* Ces  mêmes  sentimens  patriotiquee,  tempéré»  par  une 
vaisim  supérieure  et  par  Tamour  de  la  vérité,  l'ont  eacoce  dé* 
tepnmAé  à  publier  l'ouvrage  que  bous  annonçons  aujoord'bitt) 
H  ai  les  deux  compositions  poétiques  dont  il  a  bien  voulu  se 
faire  l'édiieur,  ne  peuvent  ni  par  le  sujet  ni  par  l'exéoutioB  Ht9 
eottiparées  aux  productions  de  l'antiquité,  il  est  certaia  né«»f 
moins  que  pour  connakrela  langue,  les  idées,  les  babitniss  » 
ks  usages  sociaux  des  Grecs  au  la^  siècle  de  notre  ère^  aucua 
ouvrage  de  cette  époque  n'auraif  pu  nous  en  aj^reodre  autnit 
qpe  ces  deux  poèmes,  dédiés,  il  est  vrai»  à  l'empereur  Manuel 
Coïkmène,  mais  évidemment  écrits  dans  un  but  populaire  et 
dans  le  goAt  convenable  à  ce  but. 

lisur  auteur»  Théodore  Prodrome, grmttmairien,  astrattome^ 
«pâleur,  philosophe,  mais  surtout  poète  très-fécond^  vécut  mité 
les  années  i  laS  et  i  i8o  de  J.*C.  Le  plus  connu  de  ses  nombreux 
ouvrages  est  un  roman  en  vers  ïambiques ,  intilidé  :  jêmau^s  é§ 
Rkodanthe  et  de  Dosiclès^  et  publié  en  i6a5  par  Gilbert  0(iul<i> 
mia;  Sovigny^  Conrad  Gesner;  et,  de  nos  jour».  M*,  de  la  Porte 
du  Theîl ,  ont  fait  connaître  plusieurs  autres  productions  du 
même  auteur.  Parmi  celles  qui  n'étaient  pas  encore  imprimées^ 
leaplus  curieuses  sont  les  deux  8at3rTes  dont  npua  veunns  dé 
parlear.  Écrites  en  ytv% politiqtms  et  en  langue  vulgaire,  teUo 
qu'mi  la  parlait  à  Constantinople  au  xa^  siècle  de  notoe  ère» 
elles  se  trouvaient  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  d^où  personno 
n'avait  encore  songé  à  les  tirer,  quoique  le  savant  et  infatigable 
pucange ,  dans  son  Glossaire  grec ,  en  eût  cité  un  certaia  nom- 
bre de  passages.  Ce  sont  ces  mêmes  satyres  que  M.  Coray  publie 
aujourd'hui  dans  le  premier  volume  de  ses  Mélanges.  Il  déclare 
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^*9  s'e$t  diorgé  de  oe  traYail  afio  dç  se  rendre  on  çosoft»  exftcf 
4e  la  dif£^rçace  eiitre  le  dialecte  qu'oo  parlait  ea  Grèce  il  y  a» 
luiviron  sept  siècles ,  et  celui  <|ui  y  est  eQ  u^ge  aujourd'hui;  il 
a  vaulu  comparer  les  pertes  que  la  laogue  a  faites  et  les.  amé^ 
tî^a^ou^  qu'elle  a  pu  éprouver  pendant  ce  long,  espace  de 
feniiMi  ^fîn  y  le  commentaire  dont  il  fallait  accompagner  des 
vers  souvent  obscurs ,  lui  a  fourni  l'occasion  de  tirer.parti  d'un 
piOiid  nombre  4'ob,servations  phiiolpgiquess  résultat  de  ses  leo- 
pxt^f  de  ses  paéditations  et  de  ses  veilles  laborieuse*». 
.  J^a  premier^  des  deux  satyres  qui  servent  de  texte  à  oe| 
notes ^  est  composée  de  396  ver^  Le  poète  y  exprime  ses  re- 
grets de  ce  que  ses  parens  lavaient  déterminé  à  embiassq:  lier 
tato^scur  et  n^isérable  d'honune  de  lettres,  au  lieu  de  lui  fairct 
j^pivr^re  un  méU^r>  U  est  possible ,  en  effet,  quf  Théodore 
Brodrome  ait  manqué  sa  vocation.;  toutefois  il  ^éle  à  Teffusioii 
fîye  e$  familière  de  sa  douleur  tant  de  traijts  mordans  contre 
t^  con^paUdote s  y  qu'on  serait  tenté  d'attribuer  l'abandc»!  e(  1% 
dâtresse  dont  il  géinit,  à  son  fumeur  mprçsie  et  irascibla  plutôt 
9i*à  spu  Incapacité  ou  à  son  défaut  absolu  de  talent  poétique^ 

lA  seqmdf»  pièce»  de  655  v^s^  est  intitulée  ;  xcirà  ir«»tik^««»v« 
Cesl  une  iiiyective  dirigée  contre  deux  abbés  qui,  m^anteuxr 
luémes  une  vip.  peu  exemplaire»  accablaient  Théodore  Vko- 
drome,  reclus  dans  leur  couvent,  de  toutes  les  rigueurs  de 
r^bsli^eo^  et  de  la  disciplina  monastique.  Tourmenté  par  la 
imoL^  le  versificateur  décrit  longuement  les  banqucts-sfrfeodidee' 
4k«ses(^efsspintuels;ilénumère  avec  rej^ression  de  l'envie 
ilis  mets  recherchés  dont  ils  chargeaient  leur  table,  et  aumilieii 
de  ces  prolixes  dénombremeiis  de  Vartillerfe  de  la  gmmie^ 
^oftmmt  disait  Rabelais»  il  dénonce  à  l'empereur»  dans  des  di- 
gmsii^m  souvent  fort  bizarres,  les  nombreiu  abus  qui  régnai^ 
aleirs.dAQS  les  monastères  de  la  c^itale. 

Ce  qn'nn  vient  de  lire  suffirait  sans  doute  s'il  ne  s'agissait  que 
•die  ftiire  conneîtC'e  les  vers  s^tyriques  de  Théodore  Prodroime. 
Mais  les  deux  poèmes  n'occupent  que  peu  d'espace  dans  l'on^ 
Vne^  de  J|f^Goray,}.ce^  sont  les  ProlégQniènes  ou  l'avant-propeis 
«t:siurtoii|  le  commentaire  qui  en  forment  U  partie  la  plus  éten- 
4«e.et  U  pbis  importante.  Dans  les  premiers  (p.  i-lviij)»  le  sar 
vwi  éditeur  donne  une  notice  sur  la  vie  et  les  jpuvrages  de 
Mtie#ftètei  il  l^#ee  dspe  U^meme  ini^ri^duct^ti  ua  tableaii.w 


Digitized  by 


Google 


i€  Phifotogiey  Ethnographie.  '  N^  9 

peu  soUiâbre  de  la  conr  des  Comnènes,  suivi  de  reflétions  jttdi- 
deuses  sur  les  plaies  secrètes ,  les  germes  intérieurs  de  disso-^' 
hktion  et  de  mort  qui  précipitaient  Tancien  colosse  de  rcînpire 
de  Byzance  vers  une  catastrophe  qu'il  était  devenu  pre^û'ini'- 
possible  à  une  force  humaine  de  prévenir  ou  de  détourner.  M. 
Coray  s*é!ève  avec  l'énergie  d'une  belle  ame  contre  te  despo-^ 
tisme  des'  empereurs  de  Constantinople ,  qui  fut ,  selon  lui  ,'urté 
des  causes  principales  de  cette  grande  infortune.  Sans  doote^ 
un  tel  mode  de  gouvernement  convient  peu  aux  nations  indus- 
trieuses et' éclairées  de  notre  époque;  mais  on'  pourrait  être 
tenté  d'excuser  les  Grecs  du  il*  siècle  de  s'être  laissé  goùverneie 
par  des  souverains  absolus.  Dans  un  empire  chancelant,'  attâ« 
que  sans  cesse  par  des  peuples  guerriers  et  fanatiques,  la  cen- 
tralisation de  toute  la  puissance  publique  dans  la  main  d'un 
éfettl  était  peut-être  le  seul  moyen  d'assurer  la  prospérité  t?4 
même  l'existfence  de  l*état.  Sous  le  despotisme  vigoureux '<ie  la 
dyiiastiè  maeédonienne  et  sous  les  Comnènes,  les  habitans  de 
la  Grèee,  réunis  en  ini  seul  corps  de  nation  bien  compacté 
bien  homogène ,  étaient  encore  la  nation  la  plus  dvSisée,  la 
pltis  riche,  on  pourrait  dire  la  plus  puissante  dé  la  chrétièiké; 
ils  périrent  par  l'établissement  d'une  dynastie  latine  à  Ckm^ 
stantinople^  et  par  le  démembrement  de  l'empire  iqui  eut  lien  à 
la  même  époque.  Plus  tard ,  il  est  vrai ,  les  Paléologues  rep^i* 
rènt  Byzance,  mais  ils  ne  purent  jamais  rétabitr  l'àufni^lé  im- 
périale dans  lés  provinces  éloignées,  où  la  population  keHénkpie^ 
fnaibeurettse  sous  la  domination  d^une  foule  de  petite  sonve^ 
rains  qui  èe  déchiraient  les  uns  les  autres ,  restait  esekvè-ée 
l'étranger  et  devint  la  proie  facile  des  eonquéran^  ottemuâis.  '  - 
Mais  laissons  à  l'écart  les  Grecs  du  moyen  âge,  qui  n'ont  "été 
que  trop  long-temps  en  butte  aux  dédamattons  d^in  zèle'aiinét^ 
injuste  et  irréfléchi.  S'il  n'est  que  trop  facrle  de  voir  ei'de  dé^ 
plorer  leur  dévotion  outrée,  n'oublions  pas  que  c'est  précisé- 
ment cet  enthousiasme  religieux  qtii  a  préservé  la  nation  d^uae 
destruction  entière, et  quesans  les  Byzantins, ta  Orèce  nsodelfne, 
avec  sa  langue  harmonieuse,  sa  jeune  gloire' et  son  bel'  avcitir, 
n'existerait  probablement  pas.  C'est  au?(  Hellènes  affiratiteiâÉ  à 
profiter  des  conseils  pleins  de  sagesse,  de  droiture  et  de  pati4é^ 
tisme  que  M.  Coray  leur  adresse  dans  la  dernière  partie»  dé  ^qêl 
totftKlilctio»,  Il  engage  ses  ecîmpatrioies  à  ^tré  atMSi  UW;  1 
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sages  qu'ils  se  sont  montrés  intrépides  ^  il  leur  raf  pelle  que  \f 
joug  de  fer  qui  pesait  sur  eux  a  fait  disparaître,  par  re:iu;ès 
même  de  l'oppression,  les  préjugés  de  naissance  et  toute  dis- 
tinction de  castes.  Les  Grecs  sont  aujourd'hui  égaux  devant 
la  loi;  le  clergé  national  n'est  point  ennemi  des  lumières,  et 
rien  ne  doit  s'opposer  à  ce  que  Tinstruction ,  répandue  parmi 
les  classes  inférieures,  éclaire  la  masse  entière  de  ja  nation  sur 
ses  droits,  ses  devoirs  et  sur  ses  vérit^ibles  intérêts. 

Les  notes  philologiques  et  critiques  qui  accompagnent  les 
'deux  poèmes  de  Théodore  Prodrome ,  occupent  la  plus  grande 
partie  du  volume,  puisqu'elles  s'étendent  depuis  la  page  Sg  juc» 
qu'à  la  page  SSg.  C'est  là ,  à  proprement  dire ,  le  véritable 
contequ  des  Atakta  ou  Mélanges;  mais  il  faudrait  transcrire  en 
entier  les  cinq  tables  (p.  34 1-454)  qui  terminent  l'ouvrage, 
'pour  bien  faire  connaître  la  variété  des  matières  qui  sont  trai- 
tées dans  ce  savant  commentaire.  Une  vaste  éruditioii ,  réglée 
par  une  critique  saine  ,et  lumineuse ,  mise  en  œuvre  par  un  es- 
prit excellent ,  a  servi  au  savant  éditeur  à  expliquer  un  grand 
.nombre  de  passages  difficiles  dans  les  auteurs  anciens,  et  à 
fixer  la  valeur  précise  de  beaucoup  de  mots.  Il  restitue  des  sens 
altérés,  il  éclaircitdes  locutions  obscures,  il  réforme'  des  opi- 
nions erronées.  La  traduction  des  Septante ,  Suidas ,  VEtjrmolo- 
gicuin  magnum  ,  le  Trésor  d'Henri  Etienne ,  et  surtout  lei 
Glossaire  grec  de  Ducange ,  s'y  trouvent  rectifiés ,  pour  ainsi 
dire,  à  chaque  page.  Nous  n'osons  pas  arrêter  trop  long-temps 
nos  lecteurs  sur  une  analyse  qui  peut  ne  pas  beaucoup  intéres- 
ser les  uns  et  manquer  de  développement  pour  les  autres; 
.toutefois  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  leur  indiquer, 
patmi  ces  comparaisons  ingénieuses  du  grec  ancien  et  moderne  , 
du  latin,  de  l'allemand,  de  l'anglais,  de  l'italien  et  du  français , 
les  observations  savantes  de  l'auteur  sur  le  mot  x6t«}.ov  (p.  58- 
62),  sur  plusieurs  gloses  d'Hésychius,  qui,  jusqu'à  présent, 
avaient  paru  inintelligibles  (p.  64),  sur  l'origine  du  terme  9«oà^ 
(p.  89-92),  sur  la  conjonction  moderne  «;  ou  «;  (p.  99).  Peut- 
être  aurions- nous  quelques  doutes  à  soumettre  à  M.  Coray  sur 
un  ou  deux  cas  particuliers;  peut-être  aussi  une  critique  minu- 
tieuse pourrait-elle  trouver  à  relever  un  petit  nombre  d'inexac- 
titudes ou  d'anachronismes.  Ainsi,  Basile  le  Macédonien,  qui 
régna  depuis  l'an  8^7  jusqu'en  886 ,  n'est  point  antérieur  à 
G.  TOMB  XII.  % 
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Pempereur  Héraclîus ,  comme  nous  avons  cru  lire  dans  une  note 
page  ^97.  Il  nous  semble  aussi  que  les' peuples  du  nord  de 
l'Europe  embrassèrent  le  parti  de  la  réforme  au  16*  siècle  et 
non  pas  au  i5*,  à  moins  que  les  mots  xarà  rriv  ^i^irtc*  iziikTzxii^ 
IxaTovTacTYipi^a ,  page  xxvij  des  Prolégomènes ,  ne  soient  une 
faute  d'impression.  Mais  ces  taches  légères  et  quelques  étymo- 
logies  un  peu  hasardées  ne  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne  rende 
au  respectable  et  docte  auteur  des  Makta ,  toute  la  justice  qu'il 
mérite  et  pour  sa  profonde  connaissance  de  la  langue  grecque 
et  pour  la  disposition  des  matériaux  précieux  qu'il  assemble, 
ainsi  que  pour  la  générosité  des  sentimens  qui  le  font  se  dévouer 
depuis  de  longues  années ,  avec  un  zèle  courageux  et  persévé- 
rant ,  à  l'instruction  de  la  jeunesse  hellénique. 

lo.  Covp-D'ottiL  SUR  l'Étude  de  la  Lakgue  et  des  AhtiquitjU 
ÉTEusQUEsen  Italie;  par  Séb.  Cumjpi.  {Anlologia;QcU  iftaS-, 
p.5i). 

Les  recherches  relatives  à  la  langue  et  aux  antiquités  de  l'É- 
turîe,  firent  naître,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier 
(pour  ne  pas  parler  de  temps  plus  reculés),  entre  les  archéolo- 
gues de  cette  époque,  de  vives  discussions  auxquelles  prirent 
part  des  savans  célèbres,  parmi  lesquels  on  remarque  Dempster, 
Mazzocchi ,  Lami ,  Winckelmann ,  Lanzi ,  Visconti ,  etc.  Les  an- 
tiquaires, comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  dans  les  matières^ 
obscures ,  au  lieu  de  marcher  lentement  et  sûrement  vers  la 
vérité ,  d'analyser,  de  comparer  et  de  procéder  du  connu  à  l'in- 
connu, avides  de  célébrité ,  se  sont  hâtés,  dans  leur  impatience, 
de  crier,  comme  Archimède,  inverti  y  inveni,  et  ont  mis  à  là 
place  des  faits ,  les  hypothèses  et  les  systèmes  imaginaires.  Tous 
les  peuples  anciens ,  les  Hébreux ,  les  Phéniciens ,  les  Égyptiens, 
les  Lydiens  et  les  Grecs,  ont  été  mis  à  contribution  pour  trouver 
chez  l'un  d'eux  l'origine  des  Étrusques  ;  on  a  eu  recours ,  dans  ce 
but,  aux  étymologies  et  à  l'autorité  des  anciens  auteurs  pout 
faire  prévaloir  des  interprétations  arbitraires,  et  réfuter  les 
opinions  des  devanciers.  Le  dernier  venu ,  dans  le  18*  siècle, 
est  l'abbc  Lanzi,  qui  soumit  à  un  nouvel  examen  tout  ce  qui 
avait  été  dit  avant  lui  sur  les  anciens  idiomes  italiques,  et  en 
particulier  sur  la  langue  étrusque.  Persuadé  qu'il  fallait,  avant 
tout,  établir  d'une  manière  certaine  la  valeur  de  l'alphabet,  cet 
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^ndit  s'appliqua  à  le  réformer.  Il  imagina  ensuite  de  comparer  ' 
les  mots  inconnus  avec  ceux  qa'il  connai^ait  dans  d'autres  lan- 
gues; et,  trouvant  assez  fréquemment  de  l'analogie  entre  Té*- 
trusque  et  le  grec  ou  le  latin  $  il  conclut  du  particulier  au  géné- 
ral; c est-à-dire,  qu'il  inféra  de  cette  analogie,  quavec  le  se- 
cours des  langues  grecque  et  latine,  on  pourrait  expliquer  celle 
des  Étrusqres  et  d'autres  anciens  peuples  d'Italie.  Quoique  ses 
conjectures  fussent  quelquefois  plausibles,  cependant  il  généra- 
lisait trop  ses  idées  ;  ne  voyant  pas  que  l'analogie  était  dérivée 
et  non  primitive;  il  n'eut  pas  l'idée  de  remonter  aux  sources 
eommnues  du  grec,  du  latin  et  de  l'étrusque.  De  temps  en  temps 
il  manifeste  quelque  doute;  mais  il  persiste  invariablement 
datis  son  système ,  qu'il  érige  en  principe  fondamental. 

Vermiglioli,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Pé- 
rouse ,  a  tenté  a'expliquer  une  inscription  en  beaux  caractères 
étrusques,  trouvée  dans  l'année  i8^a,  et  dont  il  donne  une 
deseription  détaillée  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1824.  Cet 
écrit,  d'ailleurs  intitulé  Conjectures ,  etc.,  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'impuissance  où  l'on  est  encore,  vu  le  manque  de 
secours,  d'éclaircir  les.monumens  de  l'antique  Italie.  Quoique 
Tauteur  ait  pris  sur  lui  de  corriger  assez  souvent  l'écriture  et 
la  ponctuation ,  il  a  en  grande  partie  échoué  dans  sa  tentative. 
On  ne  peut ,  d'après  cet  écrit,  indiquer  d'une  manière  précisé 
à  quel  point  en  sont  maintenant  nos  connaissances  relativement 
à  la  langue  étrusque  ;  bien  que  Vermiglioli  soit,  jusqu'à  présent, 
le  dernier  qui  en  ait  fait  l'objet  de  ses  recherches  :  car  on  ne 
trouve  guère  dans  sou  livre  que  là  répétitiou  de  ce  qui  avait 
été  dit  avant  lui,  sauf  quelques  conjectures  de  peu  d'impor- 
tance. Cet  antiquaire <;roit  que  l'inscription  dont' il  s'agit  est  de 
celles  qu'on  nomme  agrah^s  ym^h  il  n'est  parvenu  à  déchiffrer 
que  des  noms  de  famille,  qui  encore  ne  sont  pas  exempts  d'in* 
certitude.  On  ne  trouve  dans  son  Essai  aucune  nouvelle  règle 
d'explication  qui  soit  fondée  sur  des  bases  solides,  rien  non 
plus  qui  puisse  la  faire  regarder,  avec  quelque  probabilité , 
comme  une  pierre  de  bornage.  Une  des  plus  grandes  difficultés 
qui  s'opposent  à  la  lecture,  réside  dans  l'absence  des  voyelles,  et 
dans  l'ignorance  du  moyen  de  les  supy^éer.  Veimiglioli  s'est 
aperçu,  comme  Lan;Ei,  de  cette  suppression;  celui-ci  ne  dojtUM 
««icuiie  règle  pour  combler  le  vide;  l'autre  dpuie  une  table  4e 
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voyelles  plus  étendue  que  son  prédécesseur,  et  se  contenle  de 
signaler  rooiission ,  par  ce  dernier,  de  la  lettre  Y,  qui  se  voit 
sur  les  médailles  de  Populonia  et  de  Yetulonia. 

M.  Ciampi  cite  quelques  passages  de  Touvrage  de  Yermi- 
glioli ,  afin  de  mettre  le  lecteur  en  état  d'apprécier  le  jugement 
qu'il  en  porte.  Il  regarde  comme  chimériques  plusieurs  conjec- 
tures du  savant  de  Pérouse  :  entr'autres  celle  qui  se  rapporte 
.  au  mot  achni,  cpie  renferme  lïnscription.  Selon  Yermiglioli,  ce 
mot  est  tronqué, et  il  est  ^oxxvAchnis,  dont  il  croit  retrouver  le 
primitif  dans  acns,  qui  se  lit  sur  une  urne  découverte  à  Yolterre. 
Suivant  le  même,  acns  est  pour  acnis,  qu'il  regarde  comme  une 
abréviation  à*acmus ,  de  même  que  ClotUs  et  Octavis,  qui  se 
lisent  dans  plusieurs  inscriptions,  au  lieu  de  Clodins  et  d'Ocla- 
vius.  Ce  n*est  pas  tout  :  Acnius  est  une  forme  étrangère  à  la  lan- 
.  gue  latine  ;  le  mot  est  donc  tronqué  :  il  faut  le  rétablir,  et  on  en 
fait  Acinius,  Ainsi,  comme  on  voit,  Yermiglioli  entasse  con- 
jecture sur  conjecture  pour  arriver  à  un  résultat  que  rien  ne 
justifie.  Nous  ne  pensons  pas  que  M.  Ciampi  soit  trop  sévère, 
lorsqu'il  traite  de  rêveries  et  de  chimères  les  assertions  du  sa- 
vant pérousin.  Celui-ci  veut  en  outre  que  Acns  ou  Acinius  «oit 
le  nom  du  mort  dont  les  cendres  sont  renfermées  dans  Turne  de 
.  Voltcrré  ;  mais  cette  urne  porte  aussi  les  noms  d'Oreste,  dePylade 
de  Clytemnestre  ,deCharon ,  etc.  :  en  inférera- t-on  qu'elle  con- 
tient aussi  les  cendres  de  ces  personnages.^  Le  système  de  Yer- 
miglioli est  donc  insoutenable.  Il  n'a  pas  vu  que  les  noms  in- 
scrits sur  l'urne  en  question  sont  ceux  des  personnages  repré- 
sentés dans  les  bas-reliefs  dont  elle  est  ornée.  M.  Ciampi  se  voit 
obligé  de  cpnclure  que,  bien  que  personne,  depuis  Lanzi,  ne 
se  soit  plus  occupe  d antiquités  étrusques  que  Yermiglioli,  ce- 
lui-ci n'a  pourtant  pas  fait  faire  un  seul  pas  à  cette  partie  de 
la  science  archéologique. 

M.  OrioH,  professeur  à  l'Université  de  Bologne,  affirme  qu'à 
l'exceplion  de  l'alphabet  et  de  quelques  noms  propres  ou  com- 
muns, «n  ne  connaît  presque  rien  de  la  langue  étrusque.  Et, 
en  effet,  quelles  règles  certaines  avons-nous  pour  la  lecture 
grammaticale?  Il  est  évident  que  les  voyelles  se  supprimaient; 
soit,  mais  ce  retranchement  était-il  abandonné  au  caprice  ans 
j^raveurs ,  ou  bien  suivait-on  eu  ^cela  la  pi*ononciation ,  ou  un 
principe  d'orthographe  analogue  à  l'écriture  massorétique  des 
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Hébreux?  nous  n^en  savons  rien  ;  et  noas  savons  enconé  moins 
comment  remplacer  les  ietti^es  manquantes;  or,  sans  cette  con- 
naissance;^ esf-il:  possible  de  déchiffrer  des  mots  incomplets  et 
tronqués,  de  distinguer  en tr'elles  les  différente»  parties  de  To- 
raison?  Quelques  analogies  d'articulation,  des  inductions  tirées 
d'un  petit  nombre  de  mots  connus,  surtout  par  des  inscnptions 
en  deux  langues,  ne  sauraient  suppléer  au  défaut  d'objets  de 
comparaison,  lequel  se  fait  principalement  sentû*  dans  la. 
langue  étrusque.  Nous  n'avons  guère  d'autres  monumcns  que 
des  tombeaux;  et  l'explication  de  quelques  épitaphes,  dont  on 
se  croit  sûr,  ne  nous  gar^tntit  pas  celle  de  toutes  ]eî>  autres.  Les 
langues  orientales  et  septentrionales  n'ont  été  jusqu'à  présent 
d'aucun  secours. pour  T intelligence  des  idiomes  italiques;  elles 
n'offrent  que  des  données  vagues  et  fugitives,  insufEsan tes  pour 
trouver  des  analogies  générales  et  constantes  entie  elles  et  celles 
dont  l'origine  leur  est  commune. 

Dans  cet  état  de  choses,  dit  M.  Ciampi,  que  reste-t-il  à  faire, 
siudn  à  étendre  davantage  les  comparaisons,  spécialement  Avec 
!es  langues  de  l'Asie  et  même  avec  celles  du  Nord ,  qui  ont  avec 
les  premières  une  grande  afânité,  ayant  été  très-ancienne- 
ment apportées  d'Asie  à  l'époque  des  migrations  des  peuples 
nomades?  si  toutefois  les  conjectures  formées  à  ce  sujet  sont 
fondées,  et  si  l'on  s'en  rapporte  aux  analogies  observées  entre 
ces  différens  idiomes  et  qui  s'accordent  d'ailleurs,  soit  avec  les 
fetts  historiques ,  soit  avec  les  mélanges  et  les  communications 
de  peuples  dont  la  réalité  u'est  pas  douteuse ,  malgré  le  silence 
de  l'histoire.  Peut-être,  vu  la  rareté  des  monumens  écrits,  cette 
cc»nparaison  ne  serai t-glle  pas  très-fructueuse,  mais  le  peu 
qu'elle  pi*oduira  sera  toujours  utile  ;  ne  fut-ce  que  pour  essayer 
à  se  conduire  là  où  le  grec  et  le  latin  abandonnent  l'investiga- 
teur, et  pour  voir  si ,  outre  ces  deux  langues ,  il  en  est  d'autres 
qui  se  rapprochent  de  celles  de  l'antique  Italie.  Voilà  précisé- 
ment ce  que  ne  veulent  pas  faire  les  partisans  du  système  de 
Lanzi,  tout  en  disant  que  les  Étrusques  étaient  d'origine  ly- 
dienne. Mais  la  colonie  de  Lydiens,  qu'on  suppose  s'être  établie 
en  Étrurie,  n'était  point  composée  de  muets;  ces  colons  par- 
laient une  langue,  qui  était  celle  de  leur  patrie,  une  langue 
asiatique,  enfin.  A  cet  argument  de  M.  Ciampi,  ses  adversaires 
ne  manquent  pas  de  répondre  que  les  Lydiens  parlaient  grec  ; 
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à  quoi  leur  antagoniste  réplique  que  la  langue  lydienne  peuf 
bien  avoir  concouru  à  la  formation  de  celle  des  Grecs,  qn*il  est 
possible  encore  que^  postérieurement,  les  Lydiens  avaient  parlé 
un  grec  barbare ,  comme  l'atteste  un  ancien  ;  mais  que  la  lan** 
gue  des  Lydiens  et  celle  des  Grecs  ont  toujours  été  différentes. 
M.  Ciampi  reconnaît,  au  reste,  que  sous  le  rapport  des  mœurs 
et  des  usages,  il  existait  des  traits  de  ressemblance  entré  les 
Lydiens,  les  Grecs  et  les  Tyrrhéniens  ou  Étrusques;  c'est  ce 
que ,  d'après  les  écrivains  de  l'antiquité ,  ont  prouvé  quelques 
auteurs  modernes ,  entr'autres  celui  auquel  on  doit  im  opuscule 
publié  en  1824 ,  sous  le  titre  à' Observations  sur  les  systèmes  mo* 
dernes  relatifs  aux  antiquités  étrusques.  Dans  cet  écrit ,  on  se 
propose ,  entr'autres  objets,  de  faire  voir  aux  Lanziani  combien 
il  serait  avantageux  de  comparer  Tétrusque  avec  les  idiomes 
slaves  et  illyriens,  comme  étant  des  branches  de  très  anciennes 
'  langues  de  l'Asie.  M.  Ciampi ,  qui  par^t  goûter  cet  avis,  fait  lui- 
même,  sur  rinscription  de  Pérouse,  quelques  rapprochemens 
de  ce  genre ,  que  l'espace  ne  nous  permet  pas  de  transcrire. 
Cette  opération ,  qui  n'aboutit  d'ailleurs  qu'à  des  probabilités 
que  chacun  peut  contester,  le  conduit  à  l'interprétation  conjec- 
turale de  quelques  mots  de  ladite  inscription ,  qu'il  ne  peut  s« 
résoudre  à  considérer  comme  appartenant  à  l'espèce  de  celles 
auxquelles  on  a  donné  l'épithète  à* agraires.  W. 

II.  De  gonjungtivo  modo  ejusqub  usu  iv  lingua  latzkà  COM-î 
hentàtio;  par  Ch.  Ad.  Tho&tseic.  x56  p.  in-8^.  Copenhague» 
1827  ;  imprim.  de  Gr%be. 

L'auteur  développe  d'une  manière  philosophique,  l'origine  du 
subjonctif  dans  les  langues ,  et  cite  les  opinions  des  philosophes 
et  grammairiens  grecs  et  latins  à  ce  sujet ,  ainsi  que  celles  des 
grammairiens  et  métaphysiciens  modernes.  Quoiqu'il  ne  trouve 
pas  convenable  la  dénomination  latine  de  conjonctivus  modus ^ 
il  la  conserve  A  cause  de  son  ancienneté ,  et  rejette  les  nouvelles 
dénominations  inventées  par  quelques  modernes  pour  ce  mode. 
M.  Thortsen  s'occupe  ensuite  du  latin  seulement,  et  fait  voir 
dans  quelles  circonstances  cette  langue  admet  et  prescrit  le  mode 
subjonctif.  D. 
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I  a. .  Glassicoilvm  AUGToauM  je  Vaticawis  codicibus  edxtoruv 
TOMus  i"«,  complectens  Ciceronis  deRepublicâ  quae  super- 
suntj  Gargilii  Martialis  de  arboribus  pomiferis;  SaLlustii  his- 
toriarum,  et  Archimedis  fragmenta;  cum  quinque  tabulis 
âeneis;  curante  A.  Maio,  Bib.  Vat.  praef.  In-8®  de  5 18  pag. 
Romae,  1S2S.  (London  Utterarj  Gazette;  février  iS29,p.  88.) 

Voici  une  série  d'auteurs  parfaitement  classiques.  Le  premier 
est  Cicéron,  de  la  République,  aussi  complet  qu'il  a  été  possi- 
ble de  se  le  procurer  de  nos  jours ,  en  le  tirant  des  manuscritSy 
et  en  y  ajoutant  les  divers  fragmens  cités  par  des  autenis 
connus.  L'éditeur  a  revu  depuis  sa  première  édition  fe  texte  de 
Cicéron  et  celui  de  ses  propres  notes ,  et  y  a  ajouté  plusieurs 
fragmens  inédits  du  grec  Proclus ,  qui  embellissent  la  Répu«- 
biique  de  Platon  et  qui  égalent  les  passages  de  Cicéron.  Le  sui- 
vant est  une  pièce  inédite  de  Gargilius  Martial,  des  Arbres 
pommiers ,  extraite  d'un  manuscrit  à  Naples  ,  et  divisé  en 
quatre  sections  ,  de  V amandier ,  du  pécher^  du  coignassier^  du 
châtaignier  :  vient  ensuite  un  fragment  précieux  du  troisième 
livre  des  ouvrages  historiques  perdus  de  Salluste ,  gravé  avec 
grâce  et  correction  sur  trois  cuivres.  Les  précédentes  éditions 
de  ce  fragment  étaient  très-mauvaises  ;  il  a  été  enfin  rendu  à  sft 
■pureté  d'après  deux  très-anciens  manuscrits  du  Vatican.  Le  vo- 
lume est  terminé  par  quelques  théorèmes  en  grec  tirés  de  l'ou- 
vrage d*Archimède  sur  les  corps  flottans  dans  l'eau,  qui  avait 
été  publié  en  latjn  par  Commandini;  mais  le  texte  grec  périt 
sans  voir  le  jour;  car  celui  du  français  Rivaut  est  de  sa  propre 
composition.  Nous  retrouvons  ici  des  fragmens  de  ce  texte 
grec  perdu.  Fr.  L. 

i3.  JuLii  CiESAais  coMMERTA&ii  .etc.,  ad  optimorum  librorum 
fidem  editi  cum  variarum  lectionum  delectu  ;  curavit  Anto- 
nius  Baumstarr.  Petit  in-8*^.  3  vol.  1828.  Stuttgard. 

Cette  édition  de  César  fait  partie  de  la  jolie  collection  de  clas- 
siques latine  confiée  à  la  direction  de  M.  Zell,  auquel  on  doit 
déjà  tant  et  de  si  utiles  travaux.  M.  Baumstarr  loue  dans  sa 
préface  ce  qu'a  fait  pour  la  ponctuation  et  la  coupure  des 
phrases  un  de  ses  prédécesseurs ,  M.  Daehn ,  et  déclaré  qu'il  le 
suit  en  beaucoup  de  choses,  et  que,  pour  la  correction  du 
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texte,  il  â  changé  en  plusieurs  endroits  les  leçons  reçues,  tan- 
tôt sur  la  foi  de  manuscrits ,  tantôt  pour  obéir  aux  lois  de  la 
grammaire,  tantôt  enfin  parce  que  la  nature  des  choses  sem- 
blait l'exiger.  N*ayant  point  de  vieilles  éditions  à  sa  disposition, 
îl  a  emprunté  Icui-s  variantes  à  d'autres  et  principalement  à  Ou- 
dendorp.  Il  regrette  assez  de  n'avoir  pas  possédé  le  César  de  M. 
Xemaire  qu'il  ne  cite  que  d'après  Daehn.  Il  y  a  une  courte  vie  de 
César  extraite  du  livre  de  j^tate  latinœ  Iwguœ,  Le  papier 
et  rimpression  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  quant  au  travail  du 
philologue ,  on  peut  dire  qu'il  est  exact,  consciencieux  et  par 
conséquent  utile.  Les  no^es  sont  purement  relatives  aux  leçons 
sans  explications  historiques  ni  géographiques.  Il  serait  à  dési- 
rer qu'une  édition  de  César  s*eHrichît  de  simples  notes  sur  ce 
que  l'archéologie  a  obtenu  de  résultats  depuis  les  recherches  oiv 
cloBnées  en  1817 ,  sur  nos  antiquités  nationales:  on  pourrait  en 
peu  de  inots  fixer  beaucoup  d'incertitudes.  Il  est  ridicule,  quand^ 
dixannées  de  travaux  utiles  ont  produit  des  connaissances  nou- 
Tellies,  4'aller  toujours  puiser  aux  méraies  sources.  On  sent  bien 
que  ce  reproche  ne  s'adresse  pas  à  M.  Baumstarr ,  et  que  ce 
travail  ne  pouvait  être  dans  ses  intentions,  ni  dans  les  intérêts 
:de  ceux  pour  lesquels  il  a  écrit;  mais  qu'en  France  on  nous  ré- 
.  pète  toujours  que  Magetobrie  est  Porentrui  ou  IVIontbéliard , 
qu'on^  s'égare  à  chercher  le  champ  de  bataille  de  César  et  d'A- 
rioviste  au  bord  du  Rhin ,  que  Ton  ne  veuille  pas  se  départir 
d'une  mauvaise  leçon ,  pour  ne  pas  abandonner  une  détestable 
géographie,  voilà  ce  qui  est  impardonnable.  La  maison  Treuttel 
va,  dit-on ,  publier  de  nouveau  les  auteurs  de  la  collection  de 
Deux-Ponts  dont  il  n'y  a  plus  d'exemplaires  dans  le  commerce. 
Le  César  est  du  nombre;  c'est  une  belle  occasion  de  redresser 
ce  tort.  Les  Mémoires  des  Antiquaires  de  France,  ceux  qui  ont 
été  communiqués  à  l'Institut,  enfin  ceux  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie  fournissent  d'amples  renseignemcns  à 
qui  veut  les  mettre  à  profit ,  et  quiconque  les  néglige  est  par-là 
même  au-dessous  du  niveau  de  la  science.     P.  dk  Golbéry. 

14.  IwSTiTUT  ROYAL  DE  FRANCE.  — -  Jugement  sur  le  Concours 
de  1819  et  programme  du  prix  pour  l'année  i83o. 

La  Commission  chargée  d  exécuter  la  fondation  faite  par  le 
comte  de  Volney  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  de- 
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^ait  adjuger  le  24  avril  1829,  X Analyse  raisonnée  du  système 
grammatical  de  la  langue  basque. 

Parmi  les  mémoires  envoyés  an  concours  sut;  cette  question, 
5  surtout  ont  fixé  l'attention  de  la  Commission.  Le  n®  i ,  ayant 
pour  épigraphe  :  Chaque  langue  a  son  génie ,  son  éloquence ,  sa 
poésie  y  et  y  si  J'ose  ainsi  parler^  ses  talens  particuliers,  FiSifELOif. 
Le  n®  3  ,  avec  cette  épigraphe  :  Cantahrum  indoctum  juga ferre 
nostra,  Hobat.,  Od,  ad  Sept,  Et  le  n**  5 ,  portant  pour  épigra- 
phe :  Les  dialectes  variés  du  langage  humain  sont  autant  de 
'rayons  par  lesquels  se  réfléchit  le  soleil  qui  éclaire  notre  intelli- 
gence, 

La  Commission  a  trouvé,  dans  le  mémoire  v^  i,  une  mé- 
thode judicieuse ,  des  vues  saines ,  une  connaissance  approfon- 
die du  sujet.  L'auteur  paraît  posséder  la  langue  dont  il  expose 
le  système  grammatical  :  il  en  parle  avec  précision  et  lucidité. 
On  a  particulièrement  lieu  d*étre  satisfait  de  la  manière  dont  il 
explique  la  conjugaison.. des  verbes  hasques;  et  ce  point  étaif 
tout  à  la  fois  un  des  plus  importans  et  des  plus  difficiles  de 
ceux  qu'il  avait  i\  traiter.  La  Commission  a  adjugé  le  prix  à  ce 
mémoire.  L*auteur  est  M.  Darricot,  prêtre,  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Bayonnc ,  département  des  Basses-Pyré- 
nées. 

Les  mémoires  inscrits  sous  les  n***  3  et  5  se  recommandent 
par  des  genres  de  mérite  différens.  On  i^narque  dans  le  n**  3 
un  grand  lïombre  d'observations-  et  de  détails  grammaticaux 
propres  à  faire  juger  les  procédés  en  usage  dans  l'idiome  bas- 
que. On  peut  considérer  cette  partie  du  travail  de  l'auteur 
conotme  offrant  les  matériaux  d'une  bonne  graipmaire.  Il  en  fau- 
drait élaguer  une  foule  de  rapprochemens  étymologiques ,  tous 
plus  ou  moins  hasardés ,  qui  remplissent  les  premiers  chapitres, 
et  auxquels  la  Commission  ne  saurait  accorder  son  approbation. 
Le  n°  5,  écrit  en  latin ,  contient  beaucoup  de  recherches  pro- 
fondes et  des  considérations  d'un  ordre  élevé  sur  la  philosophie 
grammaticale.  Le  point  de  vue  d'où  l'auteur  a  considéré  son 
sujet  l'a  conduit  à  des  comparaisons  qui  attestent  un  esprit 
exercé  aux  méditations  et  aux  recherches  sur  la  métaphysique 
des  langues. 

La  Commission  a  arrêté  qu'il  sera  fait  mention  honorable  des 
mémoires  i>^  3  et  n**  5, 
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£lle  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle  décernera  dans  U 
séance  du  24  avril  i83o  ,  d'examiner  quels  sont  les  caractères 
logiques  ou  grammaticaux  qui  distinguent  le  nom  verbal  et  les 
adjectifs  verbaux,  de  V infinitif  et  des  participes^  considérée 
comme  modes  du  verbe ,  dans  les  langues  oit  ces  différentes  ca^^ 
tégories  de  mots  existent  concurremment.  Les  concurrens  de- 
vront, par  exemple,  rechercher  si  elles  diffèrent  entre  elles," 
soit  par  un  plus  ou  pioins  grand  degré  d'abstraction ,  soit  par 
quelques  idées  accessoires,  ou  simplement  par  l'influence  qu'elles 
exercent  sur  leurs  complémens,  ou  enfin  par  plusieurs  de  ces 
caractères  réunis.  Les  théories  devront  être  appuyées  sur  des 
exemples  précis  et  variés  qui  ne  donnent  lieu.à  aucune  équivo- 
que. 

Le  prix  sera  de  1 200  francs. 

Les  ipémoires,  écrits  en  français  ou  en  la  tin ,  seront  reçys 
jusqu'au  i*""  janvier  i83o. 

1 5.  Langue  BASQUE. 

U  vient  de  paraître  à  St.-Sébastien ,  chez  l'imprimeur  Bar- 
roja,  une  lettre  de  D.  Juan  Ignacio  Utueta  à  D.  Juan  José  Mo- 
guely  prêtre,  sur  une  brochure  intitulée  :  Plautp  Bascongado , 
écrite  par  le  R.  P.  Fr.  Bartolomé  de  S*"-Teresa,  et  publiée  par 
D.  J.  J.  Moguel.  L'auteur  de  cette  lettre  réfute  quelques  passa- 
ges du  JP/aw/o  ^ajco«^aflfo  relatifs  à.plusieursdeses  ouvrages  et 
au  Alanuel  de  la  langue  basque  de  M.  Lécluse.  C^te  lettre  se 
trouve  aussi  à  Bayonne ,  chez  Cluzeau ,  libraire.  (  Qaceta  de 
Bayona;  a 5  mars  1829.  ) 

16.  Lettres  iitedites  de  S'' -Jérôme  et  du  pape  Damas. 

«  Beatissimo  PAPiE  Damaso  Iheronimus.  Gloriam  sanctitatis 
tuae  nostra  humilitas  deprecatur ,  et  secundiim  apostolicae  sedis 
auctoritatem ,  quâ  cognovimus  gubernari  per  tuam  sanctitatem, 
hoc  enim  precamur ,  ut  actus  gestorum  à  beati  Petn  apostoli 
principatu  usque  ad  vestra  tempora  qude  gesta  sunt  in  sede  tuâ 
nobis  pei'  ordinem  enarrare  digneris.  Quatenus  nostra  humili- 
tas sentice  cognoscat ,  qui  meruit  episcoporum  supradictae  se- 
dis martirio  coronari,  vel  qui  contra  canones  apostolorum  ex- 
cessisse  cognoscatur.  Ora  pro  nobis  beatissime  Papa.  » 

«  Damasus  xpiscopus  urbis  Rohje  Iheroîiuio  salutem.  Gau- 
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det  Ëoclesia  tiio  fonte  jam  saeiata,  et  amplins  sitit  cmiositatf 
temporuBi  sacerdotalis ,  ut  quod  dignum  est  cognoscatur,  et 
qixod  iodigaam  est  respuatur*  Taœen  quod  gestum  est  y  quod 
potuit  repperire  nostrae  sedis  studium,  ad  tuam  caritatem  gaa* 
dénies  direximus.  Ora  pro  nobis  ad  sanctam  résarrectioliem' 
frater  et  copresbyter.  Vale  in  Christo  domino  nostro.  Data  de- 
éimokalendarum  junii.  —  Accepta  VI  KL.  octobris;  missa  de 
Româ  Iherosûlimam.  » 

Un  manuscrit  sur  vélin,  de  l'abbaye  de  Marchienne,  et  qui 
remonte  au  XII*  siècle,  contient  différentes  pièces  historiques. 
Son  intitulé  annonce  un  traité  de  gestis  Francorum  Iheru- 
saiem  expugnantium ,  mais  on  y  trouve  aussi  une  chronologie 
des  papes  depuis  St.  Pierre  jusqu'à  Alexandre  III.  C'est  ea  tête 
de  ce  i(Daiiuscrit  que  sont  transcrites  les  deux  lettres  que  bous 
pnblions  et  qui  ne  sont  point  comprises  dans  la  dernière  édi- 
tion qui  a  été  faite  des  ouvrages  de  St.  Jérôme*  C.  F. 

17.  De  gallici  se&monis  cum  CRiSCO  convenientia;  par  le 
prof.  AaTAUD.  Programme  d'invitation  à  Texamen  public  du 
collège  roy.  français.  33  p.  in-4*^.  Berlin,  18265  Starke. 
(  Jahrbûcher  der  Philologie  ;  vol.  II ,  cab.  2.  ) 

L'auteur,  qui  est  professeur  au  collège  français  à  Berlin, 
trouve  les  causes  de  la  concordance  du  grec  et  du  français  dans 
le  langage  que  parlait  la  colonie  grecque  à  Marseille ,  dans  Té* 
tude  générale  que  Ton  faisait  en  France  des  œuvres  d'Aristote* 
depuis  le  XI^  siècle ,  enfin  dans  rétablissement  d'iin  empire  la- 
tin eh  Orient,  où  la  langue  grecque  était  dominante.  M.  Ar- 
taud fait  remarquer  que  beaucoup  de  noms  de  plantes,  d'arô- 
mes ,  de  pierres  fines ,  d'aniinaux ,  etc.,  ont  passé ,  par  ce  der- 
nier motif,  du  grec  dans  le  français. 

Dans  la  i'*  sectioti ,  l'auteur  examine  la  ressemblance  des 
deux  langues  dans  diverses  parties  du  discours.  Il  retrouve' 
presque  tontes  lesdipbtbongues  grecques  dans  le  français,  ainsi 
que  les  apostrophes^  les  élisions,  les  intercala tioiis  de  lettres 
euphoniques ,  la  substitution  des  voyelles  et  consonnes ,  les 
élipses  de  mots.  Dans  la  seconde  partie ,  Tauteur  donne  par 
ordre  alphabétique  une  liste  d'expressions  et  de  tournures  qiir 
se  ressemblent  dans  les  3  langues,  par  ex.  d^iro6aXi<e(<  rvivMnfaiXyiv 
tii)»«Kdrftila  (été  :  «yuv  iriv6t«i  mener  le  de«àlyàY<tv  it^  p^«,  tnb<«' 
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àmte  iderânt  un  tribunal,  etc.  On  fait  obserrer  à  l'auteur  dans 
le  journal  philologique  qui  nous  fournit  cet  article,  que ,  dans 
un  grand  nombre  d'exemples  cités  par  l'auteur,  la  ressemblance 
entre  le  français  et  le  latin  est  encore  plus  évidente  que  ceUe 
entre  le  français  et  le  grec.  D-g« 

18.  Tableaux  analytiques  des  élemens  du  laugace  français, 
ou  Recueil  de  toutes  les  manières  de  représenter  les  sons  et 
les  articulations  au  commencement,  au  milieu  et  à  la  fin  des 
mots  ;  ouvrage  présenté  au  Conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique; par  M.  Mialle.  Broch.in-8^  de  35  pp.  Paris,  1829; 
Sautelet  et  Mesnier. 

L'dutmir  de  cet  opuscule  est  déjà  connu  par  la  publication 
d'une  nouvelle  méthode  de  lecture  qui  a  obtenu  l'apprc^ation 
de  l'université.  Dans  la  brochure  que  nous  annonçons,  il  éta- 
blit une  comparaison  entre  la  langue  parlée  et  la  langue  écri- 
te. Ces  tableaux  seraient,  s'il  en  était  besoin,  une  preuve  mani- 
feste de  l'irrégularité  de  notre  orthographe,  irrégularité  qui 
tient  à  une  foule  de  causes,  et  qui,  de  nos  jours,  a  t'ngagé 
quelques  novateurs  imprudens  à  porter  une  main  hardie  sur 
notre  système  d'écriture. 

M.  Mialle  parcourt  toutes  les  positions  où  peuvent  se  troru- 
ver  les  sons  articulés  de  la  langue  française,  c'est-à-dire  toutes 
les  combinaisons  de  lettres  dans  la  prononciation  desquelles 
peut  entrer  chacun  de  ces  sons.  Ainsi ,  le  son  a  peut  se  rappor- 
ter à  24  combinaisons  différentes;  le  son  an  peut  se  trouver 
dans  36,  et  le  son  ê  dans  4^  assemblages  de  lettres.  Dans  le  ta- 
bleau relatif  à  ce  dernier  son ,  nous  observons  un  double  em- 
ploi, ou  même  une  inconséquence;  après  Tavoir  peint  par  ai, 
l'auteur  le  représente  encore  ps(r  oi:  il  fallait ,  ce  nous  semMe , 
opter  pour  l'aine  on  l'autre  manière  d'écrire  :  la  première  était 
la  plus  convenable;  car,  selon  l'usage  aujourd'hui  dominant, 
le  son  è  ne  se  trouve  pas  plus  dans  Anglais  que  dans  Chinois. 
Nous  remarquons  aussi  une  omission  dans  le  tableau  des  com* 
binaisons  de  lettres  représentant  le  son  o  :  l'auteur  a  oublié  d*y 
faire  entrer  eo  qui  se  prononce  comme  o  dans  geolé  et  ses  dé- 
rivés. 

L'ouvrage  de  M.  Mialle  fait  voir  ce  qu'il  faudrait  ajouter  de 
lettrçs  à  Talphabet  p9«ir  reps)è9eeter  tous  l^s  son»  que  çinoprend 
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la  langue  irançaise.  L'auteur  conclut  qu'il  est  iltopoasiblé  d'éta- 
blir une  loi  ou  règle  générale  pour  la  lecture,  puisque  sur  trente 
articles  qui  composent  son  recueil ,  il  ne  s'en  trouve  pas  deis 
qui  se  ressemblent.  On  voit  que  c'est  une  critique  indirecte  de 
la  statiiégie;et ,  afin  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas ,  M.  Mialle  cite 
deux  passages  extraits  du  traité  de  cette  méthode  de  lecture , 
qu'il  regarde  comme  impraticable.  W. 

19.  De  Robeeti  Wacii  gaevine  quod  insceibitue  Beutus, 
dissertatio;  par  Le  vin  Abeahams.  126  pag.  in-8^.  Copenha- 
gue,  1828;  imprim.  de  Seidelin.  [Dansk  LitteraUir  Tidende; 
i828,n<*5i.) 

Robert  WacC)  poète  normand  du  12*  siècle ,  a  composé  deux 
grands  poèmes  ou  romans  en  vers  français  :  l'un ,  Roman  4e 
Rou^  a  été  récemment  publié  à  Rouen,  et  nous  en  avons  rendu 
compte;  l'autre,  Roman  deSrut^  est  encore  inédit,  et  dans  le 
fait  il  est  raoios  important  que  le  premier.  Dans  le  Rotnande 
Brut,  Robert  Wace  ne  parait  avoir  fait  autre  chose  que  mettre 
en  vers  la  chronique  fabuleuse  des  Bretons ,  par  Geoffroi  de 
Monraouth.  M.  Abrafaams ,  qui  se  propose  de  publier  le  Ro>- 
man  de  Brut  eu  entier  et  qui  en  fournit  un  échantillon  dans  sa 
dissertation ,  cherche  à  donner  une  i^ée  plus  élevée  du  mérite 
du  poète  normand  :  selon  M.  Abrahams ,  Robert  Wace  est  non- 
seulement  poète,  mais  aussi  historien  dans  son  second  roman; 
cependant  on  ne  trouve  dans  la  dissertation  aucune  preuve  que 
Robert  Wace  ait  puisé  dans  d'autres  sources  que  dans  la  chro- 
nique fabuleuse  de  Geoffroi  de  Monmouth.  Du  reste,  M. 
Abrahams  se  livre  à  des  recherches  intéressantes  sur  le  style, 
1^  poésie  et  la  langue  française  du  temps  de  Wace.         D-g. 

ao.  Le  M^nesteel,  poème  en  deux  chants  ;  par  James  BEATtir, 
L.  2.  D.,  avec  un  Essai  sur  la  vie  de  l'auteur,  une  Notice  sur 
Macbeth,  etc.;  traduit  de  l'Anglais  par  M.  Louet.  2*  édition, 
In-i8  de  2i3  pages;  prix,  3  fr.  5o.  Paris ,  1829;  Roret.      ' 

James  Beattie,  né  à  Kùicardinesliire y  en  Ecosse,  d'un  père 
qui  était  un  peu  au-dessus  de  la  classe  des  paysans  d'Angleterre, 
fit  d'excellentes  études,  grâce  à  la  sollicitude  éclairée  de  l'au- 
teur de  ses  jours  ,  et  parvint  à  la  dignité  de  professeur  de  phi- 
*  losophie  morale  au  collège  ^Abirdeen^  puis  professeur  au  col- 
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lége  MariscM*  H  a  publié  un  poème  intitulé:  ie  Jugement ât 
Paris  y  un  Essai  sur  la  nature  et  f  immutabilité  du  Frai  opposé 
€MX  Sophistes  et  aux  Sceptiques  y  des  Dissertations  morales  et 
^critiques  (  in- 4^  ),  une  Théorie  du  langage ,  les  Évidences  <le  la 
religion  chrétienne  (  a  vol  in*8°  )  et  le  Ménestrel^  poème  qui  fait 
l'objet  de  notre  article ,  et  dont  la  première  partie  parut  en 
1771.  La  préface  de  ce  poème  indique  l'objet  que  son  auteor 
s'est  proposé.  «  Son  dessein  a  été  de  décrire  les  progrès  d*un  gé- 
nie poétique  né  dans  un  siècle  encore  sauvage,  qui  jette  ses  pre- 
miers feux,  au  gré  de  l'imagination  tempérée  par  la  raison,  qui 
enfin  est  parvenu  à  la  perfection  du  Ménestrel  quand  il  par- 
court le  globe.  C'est  un  poète,  un  musicien  errant,  caractère, 
qui|  d'après  l'opinion  de  nos  aïenx,  était  non-seulement  res- 
pectable mais  sacré.  ^ 

La  réputation  de  ce  poème  est  faite  depuis  long-temps  en  An- 
gleterre ,  où  elle  acquit  à  son  auteur  l'amitié  de  plusieurs  d«s 
bomroesde  lettres  les  plus  distingués  de  l'époque,  entr'autr^ 
du  célèbre  Johnson.  Elle  pouvait  donc  à  bon  droit  tenter  le  tr- 
ient d'un  traducteur,  et  M.  Louet ,  celui  dont  nous  annonçons 
aujourd'hui  le  travail ,  en  a  publié  une  première  édition  en 
x8i4.  Depuis  (  du  moins  à  en  juger  par  l'époque  de  la  publica- 
tion ),  M.  de  Chateaubriand  a  traduit  le  premier  chant  et  M.  B. 
Aug.  Soulié  le  second  chant  de  ce  même  poème,  et  ces  deux 
traductions  ont  été  insérées  dans  les  Tablettes  romantiques  de 
1824  ;  enfin,  en  i8a4  9  M*  Aignan,  de  l'Académie  française,  a 
inséré  dans  la  Bibliothèque  étrangère  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne  et  moderne  une  nouvelle  traduction  du  Ménestrel,  Ces 
trois  traductions,  comme  celle  de  M.  Louet,  sont  en  prose; 
mais  le  texte  anglais  accompagne  cette  dernière  et  la  rend  plus 
propre  à  servir  de  guide  aux  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  l'étu- 
de de  cette  langue ,  et  chez  lesquels  d'ailleurs  elle  peut  contri- 
buer à  faire  naître  la  conscience  de  leurs  forces ,  en  les  enga- 
geant à  s'élancer  dans  de  nobles  carrières  ou  à  rester  dans  les 
situations  de  la  vie  où  la  Providence  les  a  placés ,  selon  les  dis- 
portions  diverses  que  la  lecture  du  iWe/îw/re/ pourra  provo- 
quer en  eux. 

Le  traducteur  a  fait  précéder  ce  poème  de  la  ballade  bien 
connue  des  Enfans  dans  la  foret,  dont  M.  Edmond  Géraud 
a  publié  une  heureuse  imitation  en  vers  dans  le  volume  des  An- 
nales romantiques  que  nous  ayons  déjà  cité,  £,  H. 
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91.  KlEIlfS  HTSTO&ISCnS  UVD  PH1LOLOCISCHE  ScHRltTElT.  OpUS- 

ctiles  historiques  et  phîlologicfiies;  par  B.  G.  Wiebuhr.  Pre- 
mière 'collection  ;  avec  une  carte  géographique.  Un  vol.  gr, 
in-S**.  Bonn,  i8a8;  Weber.  {Leipzig.  Liietat,  Zeitung;  mars 
1828  ,  n**  287,  p.  2296.  ) 

Voici  la  table  des  matières  de  ce  recueil. 

Vie  de  C.  Niebuhr.  —  Introduction  au  cours  d'histoire  ro^ 
maine.  —  De  ['époque  où  vécut  Scylax  de  Kartandâ,  auteur  du 
Périple,  de  la  géographie  d*Hérodote,  avec  une  carte.  —  Ob- 
servations sur  les  scènes  prétendues  intercalées  dans  Plaute.-— 
De  r^vantage  que  Thistoire  a  tiré  de  la  traduction  arménienne 
de  la  chronique  d'£usèbe.  —  Deux  auteurs  classiques,  latins 
du  troisième  âècle  de  l'ère  chrétienne  (  avec  une  inscription  ). 
,  '^  Investigations  sur  Thistoire  des  Scythes ,  des  Gètes  et  des 
Sarmatès.  —  De  Tépoque  de  la  seconde  moitié  de  rinsrnption 
4'Adulis.  —  C^servations  sur  le  second  livre  de  TCfficonomi 
d'Aristote.  «-  Esquisse  de  Thistotre  de  Taccroissement  et  de  la 
décadence  de  Tancienhe  ville  de  Rome,  et  du  rétablissement  de 
la  nouvelle.  — ^  Du  siècle  où  vécut  Lycophron  Tobseur.  —  De 
la  guerre  chrémonidienne.  -<—  De  fHBLLXNieA  de  Xénophon , 
arVec  un  appendice. 


ARCHiEOLOGlE,  NUMISMATIQUE. 

aa.  AmcXiEotoG»  unh  Kuvst.  -^  L'Archéologie  et  l'art.  Ou^ 
vrage  périodique  publié  conjointement  avec  plusieurs  amis 
de  l'archéologie,  nationaux  et  étrangers;  par  C.  A.  Bobtti^ 
G£&.  Vol.  I,  cah.  XXX  et  227  pag.  In-S^  avec  4  pl.^  Breslau, 
t8iàS;Max. 

C'est  un  nouveau  recueil  entrepris  par  l'infatigable  vétéran 
de  l'archéologie  en  Allemagne,  M.  Bœtliger,  qui  ne  cesse  de 
travailler  à  répandre  le  goût  de  l'archéologie  par  les  ouvrages 
périodiques ,  et  qui  trouve  toujours  dès  savans  disposés  à  le 
seconder.  Le  t*'  cahier  contient  6  grands  morceaux  et  beau- 
coup de  courtes  notices.  Voyons  d'abord  les  principaux  arti- 
cles. 

î*  Diï)scond&  et  Solon.  A  la  fin  de  l'article,  qui  à  55  pages , 
on  avertit  qu'il  sera  question  de  Dioscoride  et  Solon  dans  un 
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autre  arûcd^^  pour  celui-ci,  c'est  une  introduclion ,  dai»  iar 
quelle  M.  Kœhier,  conseil ler-d'état  russe ,  traite  des  pierres 
gravées  qui  portent  le  nom  des  artistes.  L'antiquaire  de  Péters- 
bourg  distribue  à  pleines  mains  le  blâme  et  la  criticiue  ;  à  l'en- 
tendre,  tous  ceux  qui  ont  publié  des  recueils  de  pierres  gra- 
vées, depuis  Stosch  jusqu'à  Millin  et  Visconti,  ont  commis  des 
bévues  incroyables  :  Stosch  était  un  faussaire  qui  voulait  faire 
passer  pour  antiques  des  pierres  qu'il  avait  ùât  fabriquer,  et 
qu'il  envoyait  dans  plusieurs  villes  d'Europe  pour  les  mieux 
accréditer. Mariette ,  dont  le  travail  a  d'ailleurs  du  mérite,  a 
loué  de  prétendus  camées  qui  évidemment  sont  modernes. 
•Bracci,  malgré  les  114  planches  de  son  ouvrage,  n'a  point  servi 
l'art  ;  Amaducci  est  pitoyable  ;  le  travail  que  Visconti  entreprit 
pour  louvrage  de  Millin ,  est  plein  de  fautes ,  et  ce  que  Millin 
y  ia  ajouté  ne  vaut  pas  mieux,  etc.  Après  avoir  jugé  avec  cette 
rigueur  les  travaux  de  ses  devanciers,  M.  Kœbler  procède  à  Tex* 
position  des  résultats  de  ses  recherches.  L'auteur  est  d'avis  et  s'e^ 
force  de  prouver  successivement  que  les  mots  inscrits  sur  les  piér- 
ides gravées  et  qui  ont  été  fréquemment  pris  pour  les  noms  des  av- 
tistes  graveurs,  indiquent  :  i**  le  sujet  qu'on  a  voulu  représen- 
ter ;  ou.  2^  ils  sont  une  exclamation  relative  au  sujet;  ou  V^  ce 
sont  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  don  de  la  pieiTC  gravée  à  un 
temple  ;  ou  4**  ceux  des  possesseurs  du  bijou  ;  ou  enfin  5°  ce  sont 
des  inscriptions  difficiles  à  expliquer,  mais  qui  ne  contiennent 
point  le  nom  du  graveur.  M.  Kœhler  fournit  des  exemples  de 
tous  ces  ci^s.  Une  pierre  gravée  du  cabinet  impérial  de  Péters- 
bourg,  représentant  An tinoiis  sous  la  forme  d'Harpocrate,  porte 
le  mot  de  EAAHN  ,  que  Mariette,  Stosch,  Lachau,  Leblond, 
Bracci,  Millin  et  Visconti  ont  pris  pour  b  nom  du  graveur.  M. 
Kœhler  prétend  qu'un  artiste  du  temps  d'Adrien  n'a  pu  s'ap- 
peler EAAHN,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  nom  de 
héros  antique  grec,  adopté  dans  la  suite  comme  nom  propre 
par  les  individus.  EAAHN  est  ici  pour  gXXvjvixoç,  et  veut  dire  que 
l'artiste  a  représenté  ici  l'Harpocrate  grec ,  le  dieu  du  silence 
et  de  la  discrétion.  Uue  camiole  avec  une  tête  de  femme  coif* 
fée  selon  la  coutume  du  temps  d'Adrien  porle  le  mot  AN- 
TIOXIC;  Bracci  a  vu  dans  ce  mot  celui  d'un  graveur  Antio- 
chus.  M.  Kœhler  n'hésite  pas  à  regarder  le  mot  Antiochis 
comme  étant  le  nom  de  la  femme  qui  a  possédé  la  pierre  ppé- 
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•ietise ,  et  qui  peat-^tre  y  a  fait  graver  son  propre  portrait.  A 
SKMitteiit  de  même  que  le  mot  de  MIGOMA.C  (  Nicomaque  )  qu'ott 
Mt  sur  nue  Sardoine  appartenant  au  duc  de  Marlborough,  et  re- 
présentant un  Faune  dans  Tattitude  de  la  méditation,  indique^ 
non  pas  le  nom  du  graveur,  ainsi  que  l'ont  cra  Stosch ,  Wiso« 
fcelmann ,  lippert ,  Bracci ,  Raspe ,  M iHtn  et  Yiseonti ,  mais  oe» 
tiii  du  poss£senr.  Dans  le  caliinet  du  roi  des  Pays-Bas  se  trouve 
fine  copie  du  même  sujet  avec  le  même  nom.  M.  Rœhler  ne 
peut  assez  exprimer  son  étonneroent  de  ce  que  Visconti  a  pris 
la  tête  d'Hercule  barbu  pour  un  ouvrage  de  l'artiste  ancien  Ad- 
mon  f  à  cause  des  a  lettres  AA  gravées  sur  cette  |Herre ,  et  quf 
ie  même  antiquaire  ait  attribué  à  JÈpitynchanos  une  belle  car* 
njoie  du  chev.  d'Azara,  uniquement  h  cause  du  mot  tUl  qu'il  y 
à  lu.  Si  ceux  qui  passaient  pour  les  cbefs  de  l'art  archéologique 
BMttktreienttant  de  crédulité  et  de  défaut  de  jugement,  s'écrie  M. 
Kœhler,  que  ne  faut-il  pas  penser  de  ceux  qui  les  suivent?  Dans 
les  notes  sur  ces  exemples,  M.  Kœhler  trouve  encore  moyen  de 
corriger  une  demi-douzainc  d'autres  sa  vans  qui,  selon  lui,  sont 
tous  en  dékiai  en  voulant  expliquer  ou  commenter  des  sujets 
«t  inscriptions  de  pierres  gravées. 

5ttr  le pentm^ramme  appelé  pied  des  Druides;  par  le  profes. 
l«ange  ;  avec  i  pi.  Un  passage  du  Faustde  Gcethe,  où  il  est  ques* 
4îon  du  pouvoir  magiqtie  du  pentagramme,  appelé  dans  l'alle- 
mand du  moyen  âge  pied  de  Druide  (  Drudenfuss  ) ,  a  engagé 
l'auteur  à  rapprocher  de  la  croyance  répandue  en  Allemagne 
les  superstitiotts  de  l'antiquité.  11  fait  voir  que  \e  pentagramme 
on  pentagone  ou  pentatpka  était  un  des  symboles  de  la  septe  de 
Pythagore;  il  parait  qu'il  désignait  la  santé;  chez  les  Allemands 
«lu  moyen  âge  ansst,  on  y  attachait  des  idées  de  santé»  d'éloi- 
^wment de  maux,  etc.  M.  Lange  reproduit  plusieurs  médailles 
4e  l'antiquité  et  du  moyen  âge  ojl  te  pentagramme  est  figuré, 
i^'auteur  ne  doute  pas  que  les  Druides  ne  s'en  soient  servis  pour 
Jeiur  culte. 

Surlesfragmens  delà  liste  des  sacra  argeorum  de  Varron;  ^ 
par  le  proU  K.  O.  Huiler.  Ou  appelait  à  Rome  argei  d'anciens 
licox  sacrés,  loca  sacra^  dedicata,  au  nombre  de  27,  disséminés 
dans  les  4  régions  de  la  ville,  telles  qu'elles  avai^it  été  ciroon* 
«acrkes  dti  tonps  du  roi  Servius.  Selim  un  vieil  usage,  les  pon- 
'  4ifesy  exerçaient,  le  17*  et  le  16^  Jour  avant^les calendes  d  avrils 
43^TmbX|I,  *         3 
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diverses  e^rauKHnes  vel%iei»es.  Il  txistûl  une  vi«H1e  Ikto  ém 
l^emplaceçieiit  de  ces  argeî  on  uiem  atgmrum;  Varron  en  m 
donné  tm  (îrapnent  e»  viitix  iatin  difiKeiie  à  romptvndre.  C\*rt 
^  ce  fragment  qne  M.  Miilkr  donne  d'abord  le  texte,  pais  1« 
tradoction  et  le  comnrienlaiire.  Four  ne  citer  qu'un  échantilloa 
du  texte,  on  lit  au  commenconent  du  fragment  :  Ceni/«er«#rtf 
^uartlceps  eircà  MiHeipiumque  in  Cœlio  monte  iÈur^  *«  taber^ 
nota  est,  M.  Mùller  traduit  ainsi  qu'il  suit  :  CeroUensis  (  mwit 
Cérdien  ),  4*  sanctuaire,  dans  le  voisinage  du  ti*ni|>le  de  Mi^ 
iierve,  là  oii  le  chemin  se  dirige  du  mont  Céittis  à  la  pclile  Ta- 
verne. Les  mots  tervkeps^  quartkeps ,  quinticeps ,  srjpiicepjf, 
qu'on  lit  dans  le  fragment,  ei  qui  indiquent  les  nombres  ordi-^ 
Haux  *i*,  4®,  5*,  6*,  sont  de  vieilles  terminaisons  latines  qui  su 
|>erdirent  dans  la  suite;  les  Latins  ne  conservèrent  que  le  mol 
priitceps.  Il  ne  parait  pas  qu'avant  M.  Miiller  le  fragment  coDb» 
serve  par  Varron  ait  élé  expliqué  avec  autant  de  sagacité.  L'an» 
leur  a  ajouté  une  petite  carte  topographiqtie  pour  indjqmnr  kn 
positions  des  argeL 

Sur  le  recueil  tle  monumens  antiques  du  prof,  Ger&anL  Cet  ar* 
ticle  est  de  M.  Gerhard  même  et  expose  les  motifs  qui  ont  gui* 
dé  l'auteur  dans  l'arrangement  et  l'interprétation  des  moaumens 
dont  il  a  rapporté  les  dessins  de  l'Italie,  et  qu'il  a  entrepris  de 
publier.  Touteftws  son  exposition  ne  s'étend  que  sur  les  a  ftm^ 
miers  cahiers  de  son  recueil ,  qui  ont  paru  chez  Ck>tta  à  Stut^ 
gard,et  qui  comprennent  chacun  ao  planches.  Elles  représentetii 
des  monumens  mythologique»,  par  ex.  deux  divinités,  probablu- 
ment  Jupiter  et  Junon,  figurées  sur  une  tewe  cuite  de  Sames^ 
deux  divinités  féminines,  probablement  Gérés  et  Proserpine, 
représentées  sur  des  moiiomens  trouvés  à  Préneste,  l'enommét 
par  son  culte  de  Gérés  et  de  Bacchus,  et  surtout  de  la  FortitD«^ 
M.  Gerhard  regarde  la  célébration  de  ee  culte,  attesté  par  m 
grand  nombre  d'inscriptions  votives,  comme  une répétitiim  de» 
mystères  d'Eleusis.  A  ce  sujet,  l'auteur  rapproche  plnsieiirt 
%  monumens  anciens  qui  tous  représentent  une  double  divinité 
féminine.  M.  Geiiianl  a  donné  aussi  un  dessin  des  figuws  dp 
beau  vase  étrusque  de  la  collection  de  Koller,  qui  se  rapportent 
à  la  fête  des  Panathénées.  Sur  les  autres  planches  du  1*'  cafaiev, 
on  remarque  la  procession  figurée  sur  le  puits  d'on  temple  de 
Corînthe ,  une  image  de  Gérés ,  provenant  dti  cabinet  du  priaee 
Spinelli,  à  ïîaples,  et  trouvée,  à  ce  qu'il  ptfoikt  à  Pestun.  L'au-  * 
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fiféafee  avec  Ici  livraisons  precliAinei  le  preâtcme  d««OB 
texte  explisafif.  Nonê  «ippresom  dans  ime  note  ajmitc*e  par  le» 
dttour,  que  M.  Gerbavd  projette  encore  d'aiilres  |^nds  ouvra- 
gra  archéologiques.  li  a  fait  avec  M.  Platner,  agent  de  la  cour 
daâaxe  à  Rome,  une  description  du  musée  du  Vatican,  et  avec 
M*  Panofl^a,  une  description  des  monumens  Qgurçs  conser»* 
^é$  à  Naples.  De  pins,  il  eoopère  à  la  topographie  de  l'ancienoe 
Rome,  qui  formera  plusieurs  volumes,  et  il  annonce  un  n^cueil 
desimages  mystérieuses  grecques ,  dans  le  format  des  tombeaux 
«feCanosa,  de  Milto. 

ffercitie  rmweur  du  trr^pififi,  figuré  mr  ies  monumens  anetem»; 
pn  Fr.  Passow.  L'auteur  rapporte  d'abord  ht  fable  de  Tenlè^^ 
vem^t  du  tràpied  sacré  de  Delphes  par  Hercule,  telle  (fu'elle 
noua  a  été  eonservée  par  ApoHodore,  ainsi  que  les  versions  de 
la  même  tradition  contenues  dans  les  œuvres  de  Pausanias, 
.^ndare,  Hygin  et  Servius.  Il  passe  ensuite  aux  monumens  dé- 
erits  parPausanias,qui  se  rapportaient  à  cette  fable,  puis  il  en  fak 
eoimaftre  1 1  à  i  «  autres  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours; 
dans  ce  nombre,  il  y  a  6  anaglyphes  ;  2  pierres  {^[ravées  et  a  pein- 
llir«s  de  vases.  L'auteur  ne  compte  point  une  statue  d'Hercule 
déteirée  à  Ostie,  dans  les  attributs  de  laquelle  Visconti  a  er« 
v«conn«^re  le  trépied.  Selon  M.  Passow,  l'attribut  n'est  pas 
as&ea  bien  conservé  pour  qu'on  pui»e  en  déterminer  la  i$igni- 
fieation.  M.  Passow  décrit  tous  les  autres  monumens,  surtout 
«n  d^s  vas(*s  grecs  publiés  par  Millingen ,  et  un  candélabre  d« 
■tii^e  do  DTCsde,sur  lequrl  la  fable  eàt  représentée.  En  com*- 
parant  tous  ces  monumens,  M.  Passow  arrive  à  ce  résultat,  qu'il 
paraît  qu'un  seul  et  Uième  type  ancien  a  servi  de  guide  aux  ar- 
tistes andens  rpii  ont  représenté  la  fable  de  l'enlèvement  du  tré** 
^•4  de  Ifelphes,  et  qu'ils  n'ont  varié  que  dans  les  accessoires, 
notamment  dans  la  localité. 

Sur  deux  groupes  représentant  la  lutte  d'un  Satyre  et  d'un  her^ 
mt^mdite^  dans  la  galerie  des  antiques  h  Dresde  ;  par  lé  prof. 
O.  MtHer.  Les  deux  groupes  paraissent  être  des  copies  d'un 
autre  plus  ancien.  M.  Mtiller  indique  d'autres  copies  avec  quel*- 
ques modifications;  Tune  au  miTsée  britannique  (mutilée),  et 
loutre  dans  la  collection  particulière  de  Blundèll  à  Ince,  prèl 
Ae  Eiterpool.  Une  note  ajoutée  par  H.  Hase^  inspecteur  delà 

^  3. 
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galerie  de  Dresde,  fait  présumer  qu'il  a  existé  et  <|«'U  eùl0 
peut-être  encore  d'autres  répétîtioiis  du  même  sujet.  t 

Nous  indiqueroDS  rapidement  les- articles  moins  étendus,  réu» 
nis  à  la  fin  du  volume.  —  <S^  ie  préttmdu  tombeau  de  Psarn^ 
muthis  en  Egypte,  ouvert  par  Belzoni.  M.Heercn  réfute  Belzoni 
en  citant  un  passage  d'Hérodote,  liv.  II,  chap.  169,  où  il  est 
dit  que  les  ancêtres  du  roi  Apries  (Psamroétique,  Neko  et  Psam- 
^is  DU  Psammuthis  )  furent  déposés  dans  les  tombeaux  royaux  de 
Sais  ;  ainsi  le  tombeau  ouvert  par  Belzoni  dans  les  sépultures 
royales  de  Thèbes  ne  peut  pas  avoir  contenu  les  restes  de  Psam* 
mutbis.  Dans  les  représentans  de  diverses  nations  figurées  sur 
les  murs  dudit  tombeau,  M.  Heeren  voit,  non  pas  des  prison* 
liicrs ,  mais  des  envoyés  ou  députés  qui  rendent  hommage  «u 
rot  d'Egypte,  peut-être  à  Aménophis  II  que  les  Grecs  appellent 
Memnon.  —  De  la  falsification  des  médaiiles;  par  k  eoaseiUer 
aulique  Bêcher,  lettre  de  M.  Cattaneo,  directeur  du  cabinet  de 
médailles  à  Milan.  On  sait  que  Becker ,  conseiller  aulique  dans 
le  petit  état  d'Yçenboui^,  a  contrefait  et  mis  en  circulation  de 
fausses  médaille^  pendant  environ  aS  ans,  et  qu'à  la  fin  il  a  of- 
fert de  vendre  à  quelque  cabinet  la  collection  de  ses  coins,  au 
nombre  de  600.  Qnelques  savans ,  entre  autres  M.  Dorow ,  oat 
conseillé  aux  gonveniemens  allemands  de  les  acheter.  En  atr 
tendant,  il  est  proba))le  que  la  fraude  se  continue;  seulement, 
comme  le  secret  est  tralii,  les  numismates  cessent  d'être  pris 
dans  le  piège.  —  Sur  le  musée  égyptien  de  Charles  X;  par  le 
prof.  Seyffarth.  C'est  apparemment  par  distraction  que  M*  Seyf^ 
farth,  en  parlant  des  antiquités  égyptiennes  à  Paris  et  des  sa^ 
vans  qui  s'en  occupent ,  ne  nomme  point  M.  Champoilion  jeune» 
qu'il  voyait  tous  les  jours  et  de  qui  il  a  reçu  un  si  bon  recueil 
—  Recueil  dantiquitës  égyptiennes  de  Demetrio  Papendtk^ul» 
à  Rome;  par  le  D**  Dorow.  Le  grec  Papendriopulo  s'est  déter- 
miné à  faire  grayer  les  monumens  de  sa  collection,  et  à  les 
jHiblier  avec  un  texte  de  P.  Yisconti.  Cette  collection  est  la 
3^  formée  par  le  même  spéculateur;  il  s'y  trouve  des  cereueib 
de  momies,  des  statues  de  basalte,  granité  et  albâtre,  des 
scarabées ,  etc.  —  Des  monuunens  d'arts  élevés  à  Munich,  Mé^ 
langes  archéologiques.  M.  Bœttiger  promet  pour  le  a*  cahier 
une  série  d'édaircissemens  sur  l'ancien  Tarquinium ,  par  O. 
Midier,  et  sur  les  peintures  des  grottes  de  CometOi  par  M. 
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lUotil-R^diettey  et  une  disôertation  de  Tévéque  Maot^  siifi 
des  iiiéd«ilk»  d'Alexandrie.  I>-o. 

a3.  Gejeghenlan DS  Sgeiftstexxer  ,  etc. — ^Ëcrivains  et  hommes 
célèbres  de  la  Grèce,  dessinés  d'après  Tantique.  i""®  livrai- 
son ,  n®*  I  à  8  :  Homère,  Platon ,  Euripide ,  Démosthène, Pé- 
rîclès,Pythagore,  Antisthène^ÉpImènide.  Gr.  in-4®.  Leip- 
zig ;  Koehler. 

94.  Roxs  ScBmifSTftLLZA,  etc.  -—  Écrivains  ei  hommes  célèbres 
de  Rome,  dessinés  d'après  l'antique  :  i^^  livraison ,  n®  i  à  8  : 
Mécène,  Virgile,  Térence ,  Cicéron ,  Sénèque,  Perse,  Appn- 
\ke ,  Germanicns.  Grand  m-k^,  Leipcig ,  x8a8  ;  même  libraire 
(  lena,  tUlg,  Utiemi,  Zedtutg;  snpplém.  ;  n^  96 ,  p.  378.  ) 

Cet  ouvrage  se  recommande  par  l'exécution  brillante  du  des- 
sin et  de  la  gravure.  Chaque  cahier  contient  l'indication  des  ou- 
vrages d'après  lesquels  les  bustes  ont  été  dessinés,  et  lorsque  les 
dessins  ont  été  exécntés  sur  des  médailles  on  des  piet*tes  pré« 
cieuses.  Les  lieux  où  elles  se  trouvent  sont  désignés.  De  courtes 
notices  biographiques  sont  jointes  aux  bustes  des  écrivains. 

sS.  Lks  AuiiTBs  DB  PoMPKi,  dessiuées  et  mesurées  par  Franc. 
BIaïhïis,  architecte,  pendant  les  années  1819  à  1821.  xxiv^ 
livrakon , avec  6  pi.;  prix,  ao  fr.  Paris,  18118$  F.  Didot. 

26.  Antiquités  de  Poxpit. 

>f.  Raoul-Eogketts  vient  de  lire,  à  l'Académie  des  Inscrip- 
criptions  et  à  l'Académie  des  Beaux-Arts ,  un  Mémoire  concer- 
nant les  fouilles  les  plus  récentes  d'Herculanum  et  de  Pompéi. 
£n  voici  le  texte  : 

«  Les  fouilles  qui  se  poursuivent  à  Herculanuin  et  à  Pompèiy 
produisent  de  jour  en  jour  les  résultats  les  plus  importans,  et 
donnent  lieu  à  des  espérances  encore  plus  brillantes  pour  la  , 
suite  de  cette  opération.  On  est  en  train  de  découvrir  à  Hcrcu-- 
lanum  une  habitation  magnifique,  dont  le  jardin,  entouré  de 
colonnades,  est  le  plus  grand  qui  ait  encore  été  trouvé.  Quel- 
ques-unes des  peintures  dont  ce  portique  est  décoré,  sont  aussi 
du  plus  haut  intérêt.  On  y  distingue,  entre  autres  sujets  mytho- 
logiques^ Persée,  qui  tue  Méduse  avec  le  secours  de  Minerve  ; 
Ifferciir^,  occupé  à  endormir  Argus^  pour  lui  ravir  la  belle  lo  y 
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âitjet  infiniment  rare  sur  les  monumens  de  l'Art;  Itson^  le  ilni« 
gon  er  les  trois  Hespéricles.  Mais  ce  que  eelte  maison  a  ofWt  dli 

plits  remarquable,  ce  sont  quelques  bas-reliefs  d'argent,  fixés 
sur  des  tablettes  elliptiques  de  bronze,  et  représentant  Apollon 
et  Diane.  Une  foule  d'autres  objets,  de  meubles  et  d'ustensiles 
d'un  goût  exquis,  ajoutent  encore  à  l'intérêt  qu'offre  la  décou- 
verte de  celte  belle  et  riche  habitation. 

«  Mais,  en  fait  de  peintures  antiques ^  il  paraît  que  rien  n'ap- 
proche du  mérite  de  celles  qui  ornent  la  maison  déçoit verle  t« 
dernier  lieu  à  PompéL  La  certitude  acquise  par  les  AiuHles 
précédentes,  que  la  partie  où  l'an  travaille  actuellemeiit ,  est  le 
plus  beau  qtiartier  de  cette  antique  cité ,  se  trouve  confirmée  , 
au-delà  de  toute  attente,  par  l'ampleur  de  l'habiiatioo  dont  il 
s'agit,  par  l'abondance  et  la  perfection  des  peintures  dont  elle 
est  décorée  \  en  voici  la  description  succincte.  On  trouve  d'a- 
bord, sur  le  devant,  V atrium  toscan,  membre  ordinaire,  et j 
jmur  ainsi  dire  obligé,  des  habitations  de  Pouipéi.  Cet  atrium 
est  entouré  de  petites  chambres  très-agréablement  décorées^ 
d'où  l'on  passe  dans  un  petit  jardin,  autour  duquel  sont  pareil- 
lement disposés  des  a|ipartemens  à  l'usage  des  hôtes  de  la  mai- 
son. A  la  giuicbe  de  l'atrium  ,  se  trouve  un  passage  qui  ootidak 
à  d  amples  portiques,  soutenus  par  des  colonnes  peintes  en 
rouge,  et  embellis ,  jusqu'à  profusion,  de  tout  ce  que  raatî<[ue 
peinture  nous  a  conservé  de  plus  exquis  et  de  plus  gracieux. 

Parmi  ces  tableaux,  on  remarque  surtout  les  compositions 
suivantes:  Médcc,  méditant  le  meurtre  de  ses  en  fans  qui  jouent 
innocemment  aux  dés,  tauclis  que  leur  pédagogue,  trop  éclairé 
sur  le  danger  qui  les  menace,  semble ,  à  peu  de  distance,  gémir 
du  sr>rt  qui  les  attend  ;  les  fils  et  les  HUes  de  Niobé,  assaillis  ('es 
traits  vengeurs  d'Apollon  et  de  Diane,  composition  pleine  de 
mouvement  et  de  variété;  Méléagre,  partant  pour  la  rliassè  dii 
sanglier  de  Calydon;  Persée  délivrant  Andromède;  unclîac- 
chantc;  des  muses,  et,  parmi  ces  objets  tragiques  ou  sévères, 
des  représentations  grotesques,  telles  que  celle  d'un  pygmée 
qui  fait  danser  un  singe,  et  des  peintures  de  fruits  et  d'animatix, 
exécutées  avec  un  goût  exquis. 

Ces  portiques  servaient  uniquement  pour  les  promenades;  A 
enferment  un  petit  jardin,  au  centre  duquel  est  un  bassin  (Àroà 
tiourrissait  des  poissons  ^  et  dans  le  fond  sa  trouve  un  vaste  t^ 
cUiUwnt 
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L«  ^ynéeée  y  ou  partie  de  l'habitation  réservée  aux  feimiMs ,  ^ 
consiste  rn  nn  péristilc ,  pareillement  ceint  de  porliifues ,  eiK 
totiré  d«  petits  appartemens,  où  sedrploie  un  luxe  de  pei&tnm^ 
tantes  du  premier  ordre.  Castor  et  Poilux ,  dieux  hospitalÎMV^ 
sont  dépeints  de  chaque  côté  4le  la  porte  d*entré«  ;  k»  atitMi 
principaux  sujets  qui  s'oiTreot  ensuite  sont  :  Écho  et  Na<eisi*$ 
Endymion,  Achille  enfant,  ploi^-  da<is  le  Styx  par  sa  nèeè 
Thétis;  Mars  et  Vénus;  Saturne;  Orphée  ;  Gérés;  Blars  paeifi» 
que,  Jupiter  hospitalier,  et  un  groupe  d*un  satyre  et  d'un  her- 
maphrodite, peinture  classique. 

«  L'exèdre ,  qui  est  le  membre  le  plus  important  de  l'habita- 
tion, est  décoré  d'admirables  peintures,  représentant  dea  bac- 
chantes d'une  beauté  incomparable;  Achille,  tirant  le  fiaive 
contre  Agamemnon,  et  retenu  par  Minerve,  siqet  qui  semble 
avoir  eu,  pour  les  habitans  de  ranliqiie  Pompéi ,  un  intérêt  tout 
particulier,  puisqu'il  s'est  déjà  rencontré,  nais  exécn  té  d'une 
manière  médiocre,  parmi  les  peinlures  du  temple  de  Vénus,  sur 
\efonim  ;  Achille,  déguisé  en  fenrmie,  et  recomu  par  Ulysse  à 
lacovr  de  Lyeomède;  Ulysse,  mendiant,  recevant  les  seeoim 
du  fidèle  Knmée.  Il  parait  que  le  style  de  ces  derniers  tabkatiK 
est  snpérienr  à  tout  ce  qu'on  connaît  de  la  peinture  antique.  On 
passe  en6n  dar<s  un  troisième  jardin ,  aussi  entouré  de  colonnes 
peintes  en  rouge,  €*t  décoré  des  peintures  suivantes  :  Phèdre 
découvrant  à  Hyppolire  sa  passion  incestuensc;  diverses  scènes 
tragiques  et  comiques;  la  fable  d'iEtra  et  d'iEgée;  ApoHmi  «t 
Da phné  changée  en  laurier.  Une  petite  niche  ou  sacrarmm  est 
en  face  de  ce  jardin,  duqnel  on  passe  dans  un  troisième  péristi- 
le ,  qui  parait  avoir  servi  à  l'habitation  de  quoique  affranchi  de 
la  famille.  Parmi  les  objets  trouvés  dans  cette  maison ,  on  ^te 
aussi  ime  cassette,  enrichie  d'élégans  orneraens  de  bnnaxeet 
encastrée  dans  un  angle  dti  fj^ynécée^  laquelle  renfermait  qua- 
rante-deux monnaies  impériales  d'or  et  six  d'argent. 

«  On  ne  peut  parler  de  découvertes  si  intéressantes,  sans  ajou- 
ter qu'elles  sont  dues  prî^ncipalement  au  zèle  infatigable  dujeufle 
marquis  de  Ruffo,  directeur  des  arts  au  ministère  de  laMaitoa 
du  Roi,  qui  trouve,  dans  la  longue  expériem^edu  respectrflSe 
Ardhi,  directeur  des  Musées  royaux,  et  dans  les  talens  et  Pacli- 
Tité  de  l'architecte  des  fouilles ,  C.  Bonucci ,  la  plus  utile  assis- 
tance. On  doit  tout  attendre  des  progrès  d'une  opératimii 
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liée  en  de  telles  mains  ;  et,  sans  doute ,  les  voenx  qm  se  forment 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe  savante ,  pour  l'entier  déUaie- 
ment  de  Pompéi  y  et  pour  la  continuaticm  des  fouilles  d'Hercula* 
num,  n'ont  été  jamais  plus  près  d'être  exaucés,  m  dans  le  cas 
d'être  plus  heureusement  accomplis ,  que  depuis  que  la  dîrec  • 
tion  de  cette  grande  entreprise  est  remise  à  un  homme  tel  que 
le  marquis  de  Ruffo ,  qui  parait  vouloir  attacher  la  gloire  de 
son  nom  à  l'illustration  des  monumens  antiques  de  sa  patrie.  » 

37.  MoNVMKirs  AiTTiQuss  DÉCOUVERTS  A  Beescia.   (  Bibitothcca 
italiana  ;  n®  CXLIX,  mai  i8a8  ,  p.  281.  )  ^ 

Les  monumens  découverts  depuis  quelque  temps  à  Brescia* 

^ont  acquis  nne  telle  célébrité,  que  l'annonce  de  leur  description 
et  de  leur  explication  suffira  probablement  pour  que  les  ama- 
teurs de  Farchéolf^e  se  décident  à  faire  l'acquisition  de  cet  oti- 

*vragc.  La  Commission  chargée  de  diriger  les  fouilles,  a  judi- 

'cieusement  cru  devoir  gratifier  le  public  de  la  connaissance  de 
ces  précieux  monumens ,  et  a  confié  l'cxéGution  du  travail  à  des 
écrivains  et  à  des  artistes  brescians,  notamment  à  M.  Labus,  sa- 
vant antiquaire,  et  à  M.  Andericmi ,  graveur  distingué. 

L'ouvrage  sera  imprimé  en  caractères  neufs,  sur  grand  papier 

;  vélin,  et  sortira  des  presses  de  Beltoni;  il  paraîtra  en  un  seul 
volume  de  cent  pages  environ;  son  titre  sera  AnticfU  monumeNti 
muovamenie  scoperti  in  Bresciaj  iilusiraei  edelhteàii  con  tavok 
in  rame. 

Il  sera  tiré  deux  r4>nts  exemplaires  seulement  en  lettres  cljai- 

.•  res.  Ce  seront  les  premières  épreuves^  elles  porteront  le  cachet 
de  l'Athénée.  Le  nombre  des  autres  sera  limité  de  manière  à  ne 

-  pas  compromettre  la  fraichcur  et  la  netteté  des  estampes.  Le  prix 
de  la  souscription  est ,  pour  les  exemplaires  en  lettres  noires,  de 

.80  livres  italiennes,  et,  pour  les  autres,  de  5o.  Le  volume  ne 
contiendra  pas  moins  de  35  planches.  La  partie  architectoni- 

■  que ,  les  fragmens  y  les  ustensiles  et  les  inscriptions  ne  seront 
(raves  qu'au  trait.  La  statue  de  la  Victoire ,  représentée  sous  s 
aspects,  les  biistes  et  les  autres  figures  sculptées,  seront ,  ainsi 

.que la  vue  des  excavations,  en  pleine  gravure.  Les  dernières 
pages  donneront  la  liste  des  souscripteurs.  Le  port  sera  à  la 

.  charge  de  ces  derniers.  On  souscrit,  à  Brescia,  chez  Beltoni , 
..  Jipt^rimeu^i  et.Gilberti  et  Cavalieri ,  libraires.  W, 
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9iift.  IkB  ALtMVTSCHKH  GEÀBMAKLEa,  etc.  —  Lcs  tonbe&ux  des 
anciens  Germains  dans  le  Hoegelberge  et  dans  les  enrirons  de 
liandsbut,  découverts  en  x8o3  par  M.  C.  Lorber ,  et  décrits 
par  le  Jf  de  Beavnmuehl.  Avec  2  pi.  lithog.  Gr.in-4''de  8  pp,; 
pr.,  8  gr.  Landsbut,  1826;  Tbomann.  {Leipzig,  LiteraL 
Zeiiung  f}u\n  1828»  n^  i45.  ) 

Parmi  les  objets  trouvés  dans  ce  tombeau,  on  remarque  prin<- 
jcipalement  le  squelette  d*un  bomme  dont  la  tête  repose  sur 
celle  d'un  cheval.  On  a  trouve  dans  le  même  tombeau  d'autres 
squelettes  à  mmtié  brûlés, ainsi  que  des  moules  en  terre  cuite, 
destinés  à  mouler  des  flèches  et  des  lames  cle  couteau. 

29.  COVSEEVATIOM  ]>£S  MONUMBMS  £M  PaUSSE. 

Le  ministère  des  affaires  eoclésiastiqves  et  de  rinstructioB 
publique  en  Prusse  prend  des  mesures  pour  assurer  et  conser- 
ver les  objets  précieux  que  possèdent  les  provinces  rhénanesi  et 
il  a  donné  l'ordre  de  faire  la  redierche  et  la  description  com- 
plète de  tous  les  objets  de  ces  provinces ,  appartenant  à 
l'État ,  aux  églises  ou  aux  communes,  qui  seraient  remarqua- 
bles sous  le  rapport  de  l'histoire,  de  la  littérature  ou  de  l'art , 
afin  déplacer  ces  monumenssous  la  protection  et  la  surveillance 
de  l'autorité  publique.  M.  le  Conservateur  Geeriing,  qui  a  été 
«hargé  de  cette  opération,  visitera,  confoimément  à  ses  instmo* 
'lions,  les  divers  cercles  des  provinces  du  Ahin,  où  il  prendra 
note  d'archives,  de  bibliothèques,  d'anciens  édifiées  remarqua- 
bles, d'autels,  de  tabernacles,  de  pierres  tumulaîres,  de  statues, 
dlnscrîptîons,  de  portraits,  de  peintures  sur  verre,  etc.,  et 
ordonnera  des  fouilles.  Il  proposera  ensuite  les  mesures  qu'il 
jugera  convenables  pour  la  conservation  des  objets  précieux 
qu'il   aura  découverts.  (  Leipzig,  Liter,  ZeitHffg;  nov.  1828, 

y  254.) 

3o.  Heehès  en  1U105ZE  découvert  en  Angleterre. 
'  £n  creusant  la  terre  à  Herefoi^d,  il  y  a  quelques  jours ,  on 
trouva  une  figurine  iximaine  en  bronze,  de  4  pouces  de  long. 
£lle  représente  Hermès.  On  ne  découvrit  d'ailleurs  rien  qui  pÀt 
rendre  raison  de  sa  rencontre  en  ce  lien  ;  mais  comme  les  figu- 
res d'Hermès  sont  ordinairement  placées  sur  les  chemins  pu- 
blics, on  conjecture  que  cette  idole  pouvait  être  révérée  comme 
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la  divinité  ttUclaire  de  la  route  qui  conduisît  h  Renchester. 
D'après  la  découverte  des  fondemens  d'un  bAtiment  antic|ne 
dans  le  même  Icmps  et  dans  le  môme  lieu, on  s'est  persuadéqiie 
le  sol  était  orij^'infllement  lempîacement  d'un  temple  consacré 
aux  dieux  Lares,  et  Tidote  de  bronze  favorise  cette  )Hippo6ition. 
(  Lontlon  and  Paris  Observer;  aa  mars  1 8a«).  ) 

3 1.  Description  d'un  ancien  moitlin  récemment  trouvé  près 
des  ruines  de  l'église  de  Olankecu  ,  dans  le  comté  de  Tippe- 
rary,  en  Irlande;  par  Thom.  Lalor  Cooke.  (Transact,  of 
the  roy\  irish  Jcndemy  ;  vol.  XIV ,  p.  43.  ) 

Ce  morceau  d'aptiquité  fut  découvert  au  mois  de  février  iSar, 
par  un  p-iysan  ,  qui  trouva  pareillement  quelques  planches  de 
cbène  très-épaisses,  dont  la  plupart  étaient  ajustées  les  unes  aux 
antres  par  des  tenons  et  des  mortaises ,  et  qui  f<irmaient  appii- 
remmeot  le  fut  ài\  moulin.  La  seule  pierre  qui  ait  été  trouvée 
est  plate  d'un  coté  ,  et  de  forme  conique  de  l'autre  ;  elle  dak 
avoir  servi  de  meule  gisante.  Le  côté  taillé  en  cône  servait  seul 
à  la  moutui*cdu  grain,  comme  Tindiquent  les  traces  circulaires 
laissées  pat*  le  frottement  de  la  meule  courante*. La  hauteur  per- 
pendiculaire du  cône  est  d'environ  6  pouces,  quoique  la  pierre 
<lle*raéme  n'ait  qu'un  diamètre  de  %  pieds  8  pouces.  Comme 
^le  (*st  sans  rainure,  il  fallait  une  pente  de  6  pouces  au  moitis 
fiour  l'écoulement  de  la  iîu'ine.  On  présume  que  le  moulin  en 
question  était  mn  par.  Teau ,  et  qu'il  fut  construit  par  les  moi- 
Jies  d'une  abbaye  qui  existiiitdu  temps  de  Saint  Pat^^iue,  près  de 
l'église  de  Glankeen.  Eu  elTet,  on  peut  croire  avec  toute  vrai- 
ac*mblancey  que  c'était  celui  dont  les  religieux  de  ce  monastère 
faisaient  usage  pour  moudre  leur  grain.  W. 

32.  IscRizTONR  METRicA ,  etc.  —  Inscription  en  vers,deVercei1, 
expliquée  par  le  prof.  Gazzera.  In-4^*  Turin,  1829;  impr. 
royale. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cet  intéressant  Mé- 
moire. 

3*J.  Il  castello  di  Bodincom ago  diverso ,  etc.  —  La  forteresse 
de  Bodincomagiun  différente  de  la  ville  dlndnstria;  Mémoire 
de  M.  le  profcbseur  Constanzo  Gazzeea.  In-4*.  Turin,  18295 
impr.  royal. 


Digitized  by 


Google 


Jlrckao!ogie  ^  NamismatiquÊ.  4^ 

T^Ofis  reviendrons  sur  cette  question  de  gc^raphte  daiM  la 
âiscassion  de  laquelle  le  savant  académicien  de  Tnrto  mto 
^hislenrs  inscriptions  antiques,  à  l'appui  de  la  solution  ^u*il  prt:^ 
pose.  Ce  Mémoire  est  lé  complément  de  celui  dont  le  tkré 
précède  celui-ci. 

34-  ExpucATion  n'uiTEAifciENiiK  I9SGBIPTIOK  LATINE,  rapport4':e 
et  e'xaminée  dans  le  n®  XLI  du  Giornale  discirn^  ed  arli par 
la  SicUia,  (  Voy.  le  Bntletin^  cahier  de  févr.>  pag.  1 5a  ). 
Cette  iBsrri|Hioa ,  existante  dans  la  cathédrale  de  Cefabi ,  en 
6Î€ile,  date  du  rè^^ne  de  Marc-Airrèle  et  de  Tan   175  de  lere 
«brétieflDe.  La  voici  exacte  et  entière,  telle  que  le  marquis 
Hdos  l'a  reçue  de  M.  Aug.  Gallo,  et  telle  que  le  frère  de  ce 
Jffi-««  l'a  transcrite  sur  place ,  ajprès  Tavoir  dégagée  de  tout  ob^ 
«Mtcle: 

EXEMPLVM.  CODICILLORVM     . 
HAVE.  MICHL  DOMINE.  PATER 
VALE.  MICHL  DOMINE.  PATER 
CVM.  AD.  IF.  HAIC.  DICTAREM.  INFELI- 
CLSSIMVM,  IF.  iESTIMAVL  VT.  ERAS 
CVM,  ME.  HOC.  MITTERES.  PETO.  VT 
MONVMENTVM.  MIHL  FACIAS.  DI- 
GNYM.  IVVENTVTL   MEiE.  A-  TE.  PE- 
TO.  EVTICJIIANVM.  ALVMNVM 
MEVM.  MANVMITTAS.  VINDICIA- 
QVE.  LIBERES.  ITEM.  APRILEM.  SE- 
RVVM.  MEV.  QVI.  SOLVS.  EX.  MINIS 
iERIOMfO.  SVPFAAVIT.  SCRIPSIT.  XV 
KAL.  APRIL.  SIRML  L.  CALPURMO 
PISONE.  P.  SALVIO.  IVLIANO. 
Le  Comte  de  Barjon,'qui  a  aussi  étudié  cette  épigraphe^HfVi 
la  }Qge  bien  conservée,  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  iaeospie  et 
crmiae  le  fac  single  d'une  lettre  qu'un  jeune  Romain  aurait  dic- 
tée peu  d'instans  avant  sa  mort.  On  serait  tenté,  dit^ly  d'y  re- 
prenélv  l'orthograplie  ou  la  ^configuration  de  plusieurs  mots. 
Hfcti»  \t  sly  to  en  est  éét*gant,  noble ,  clair  et  concis^  Et  jamais  le 
'%^xi^m  témoignage  de  Tamour  t^  d«i  respect  d'an  fils  ne  mérita 
ttiibtiic  d'èlre  appelé  pat  son  père^  le  ftiodèk  ii«s  èoctieikl^ 
^bUtRLVM  GOMCUXOAVM. 


Digitized  by 


Google 


44  ArcIbiBologiey  Numismatique.  N^  34 

Son  avis,  dèsrlorsy  est  que  rinscription  ne  veut  être  ni  com- 
mentée ni  retouchée.  Il  servirait  peu,  selon  lui,  de  rayer  deux 
fois  IF ,  pour  le  remplacer  par  TE,  qui  se  lit  sans  nulle  altération 
bientôt  après;  de  supprimer  gratuitement  M£  tout  entier;  d'ef- 
facer dans  SCRIPSIT  la  même  lettre  T ,  supposée  à  rétablir  en 
dTautres  endroits;  d'ajouter  un  I  à  SIRMI»  pour  en  faire  le  nom 
d'une  ^\\\e  d'Italie,  à  défaut  de  celui  d'une  ville  de  Sicile.  Et  l'on 
s'éloignerait  peut-être  encore  davantage  de  la  vérité,  en  inférant 
du  pluriel  CODICILLORUM,  quelalettre  codicillaire  se  compo- 
sait de  deux  billets  réunis ,  dont  le  premier  HAYE  MICHI,  etc., 
aurait  été  écrit  après  le  dernier  PETO  VT,  etc.;  en  cherchant 
dans  ce  premier  billet  la  réponse  aune  autre  lettre  ou  à  quelque 
envoi,  afin  d'en  tirer  forcément  un  sens  pour  HOC  MITTERE^ 
en  prêtant  à  ALVMNYM  une  acception  que  les  auteurs  ne  lot 
ont  point  donnée;  en  appliquant  MANYMITTAS  et VINDICIA- 
•QUE  LIBERES  au  seul  Eutichianus ,  plutôt  qu'à  l'affranchis- 
sement respectif  d'Ëutichianus  et  d'Aprilis.  Les  doutes  ne  se- 
raient point  levés  par-là.  Les  difficultés  resteraient  ou  feraient 
place  à  d'autres  difficultés. 

Ces  observations  faites,  et  sans  rien  changer  aux  mots  ni  à 
leurs  signes,  M.  de  Barjon  propose  de  lire  et  d'interpréter  ainsi 
qu'il  suit  :  Exemplum  codicilhrum  —  Hâve  michi  domine  pater 
—  Vale  michi  domine  pater  —  Cum  ad  injelix  (  IF  )  haie  dicta- 
rem  infelicissimum —  Infelix  (  IF)  œstimavi  ut  eras  cum  me  — 
Hoc  miiteres  —  Peto  ut  monumentum  mihifacias  dignum  jopen" 
tutis  meœ,  — -  A  te  peto  Entichianum  alumnum  meum  manumit- 
tas  —  yindictaque  (  VINDICIAQUE)  l&eres  item  Aprilem  ser^ 
vum  meum — Qui  solus  ex  ministerio  meo  (  MINISIERIOMIO  ) 
superaçit — Scripsit  XV  halendarum  apriUs  — Servus  ipse  reUctus 
meo  jusstt  (SIRMI  ).  —  L,  Capnrnio  Pisone.  P,  Sahio  Su-- 
fUtno. 

Ainsi  copiée  trait  pour  trait  EXEMPLVM,  sur  une  lettre 
dictée  par  une  voix  mourante  DICTAREM,  sur  une  lettre  émte 
par  un  esclave  SCRIPSIT,  Tinscription-codicile  ne  perd  rien 
de  son  prix  par  les  particularités,  par  les  dissemblances  que 
présente  l'écriture.  On  conçoit  Have^  haie,  miCM  et  nùhL  On 
cènçoit  VINDICIA  mis  pour  VINDICTA ,  par  la  seule  oimssion 
d'un  trait  sur  le  T.  On  conçoit  que  MINISIERIOMIO ,  faible- 
ment prononcé  ou  moins  bien  entendu ,  ait  paru  n'étrç  qu'un 
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lOoC,  qné  le  T  non  achevé  n'y  soit  que  sous  là  tmmi  dPmi  I  ^ 
eomme  dans  vinétcia ,  et  que  11  de  MIO  tienne  la  place  d'unEp 
comme  «bns  Aalc. 

La  partie  grammaticale  n*a  aussi  nulle  correction  à  sulnr. 
ÉXEMPLUM  CODICUXORVM,  bien  difTérent  deexempStm 
ùBnUciUi^  est  là  pour  modèle  des  codicilles,  non  pour  exemple 
dPun  codicille  (i).  HAVE  MICHI  et  VALE  MICHI  rappellent 
mlpe  aetemum  miki  astemumque  pale  de  VirgSe  (a).  AD,  séparé 
de  son  régime,  ne  pourrait  cependant  être  mieux  placé,  et  avec  lui 
prévient  toute  équivoque (3).  INFELIX,  deux  fois  suppléé,  de* 
vient,  pour  INFELICISSIMUM  et  pour  UT  ERAS ,  le  terme  de 
comparaison  qu'ils  demandent.  HAIG  DICTAREM  et  MSTU 
MAVI  VT  ERAS  CVM  ME  ne  regardent  que  le  présent^  ne  mar* 
queiit  d'antériorité  que  par  rapport  à  ce  qui  se  prévoit  oii  va 
suivre.  HOC  MITTERES  se  porte  de  même  du  présent  à  l'ave- 
nir ,  et  le  mode  subjonctif  du  verbe  permet  d'y  sous-estendre 
une  conjonction  qu'il  renferme  implicitement.  A  TE  PETO  EV* 
TIIHEANUM  ALyMN\'M  MEVM  MANUMITTAS  n'exige  pas 
non  plus  que  la  conjonction  YT  soit  répétée.  YINDICTA  ilBE* 
RES  est  comme  s'il  y  avait  per  vùtéictdm  libères  :  cette  locutUm 
consacrée  signifie  la  libération  d'un  esclave,  opérée  par  un  petit 
coup  de  verge  ou  de  baguette ,  en  présence  du  Préteur  (4).  SER- 
WS  IPSE  RELICTYS  MEO  lYSSY  conviendrait  autant  pour 
l'achèvement  de  la  phrase,  que  pour  le  sens  qu'elle  doit  .expri- 
mer (5). 

Quant  à  la  partie  Ipgique  ou  à  la  diction  proprement  dite ,  le 
ecmiplément  attribué  aux  abréviations  et  aux  monogrammes  la 
maintient  d^ms  le  style  du  genre ,  dans  l'esprit  du  sujet,  dans  le 

(i)  Exemplum  et  exemplar  sont  le  plâs  soaVeat  synonymes,  et  U 
place  qa*il8  doÎTent  occuper  décide  seole  da  choix  qa*oB  en  fait.  £xtm* 
pîar  aurait  ëlé  ici  trop  pompens,  trop  sonore. 

(a)  Enéide,  liv.  XI. 

(3)  Cest  ainsi  qoe  Gicéron  dicteut  à  son  élève  TVroiti  Mctavi,  ce  qa*il 
•dressait  à  Qnintns  ad  Quintum,  Il  disait  encore  en  écrivant  an  même  : 
h  ad  qutm  seribitur, 

(4)  Cicéron  (in  topicis):  vîadictâ  Hkerjactus.  Et  Tite-Live  (lib.  a): 
vindictâ  liSeraius,      * 

(5)  QnintUien  (Decl^m.,   ii3).  Scrvus  relkm»  Cic,  (pro  Pomp.); 
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gèâfr  do  ftMi|M.  Lus  moto  £X£MPLUM  CODtCUXCUtUll,  99MN 
|c«&  seul»  à  la  teiienr  du  codicile ,  forment  ca  réaUtv  toute  Viim^ 
scriprion  :  ils  Q*ont  d*autrc  but  que  de  caractériser»  ^iiejd*li** 
norer  cet  aete  solennel, dont  le  tesLte  va  les  justifier.  HAVE  Mil- 
CHl  IK>MINË  PATEO  exprime  les  souhaits  inquiets,  la  doticf 
Vtfttération  d'un  fils,  pour  le  |>ere  infortuné  qui  lui  survivvsai* 
VALE  MICHI  DOMINE  PATER  u'esr  pas  seulemeul  un  adieu 
suprême ,  cVst  aussi  le  dernier  horomage  rendu. à  fm  pouvoir 
qui  fut  toujours  cher  et  sacré.  INFELIX  s'unit  avec  délicatest<^ 
avec  sentiment,  d'abord  à  INFELICLSSIMVM ,  dans  IrqtHsl  il 
vient  se  confondre ,  ensuite  à  UT  ERA8,  qui,  tout  ménagé  qu'il 
est,  ne  laisse  plus  d'espérance.  CIVM  M£,plusres|)eciueux,  plut 
tendre  qtie/Hfv/iui  ,  semble  s'efforcer  de  franchir  l'espafe^eldtt 
moins  associe  encore  une  fois  le  fils  à  son  père.  iËSTlMAyi...^ 
HOC  MITTERE8  témoigne  à  la  fois  de  la  soumission  et  de  la 
eonfianct*,  le  désir  et  le  lM*soin  d'être  excusé  (i).  PETO  YT 
MONVMENTVM  MlHI  F  ACIAS  DIONVM 1 VVENT  VTIS  UJUt 
reipire  une  modestie  parfaite  :*/V<iv4sr//4/e  med  no  serait  pais  à 
beaucoup  près  aussi  Men  {%\  A  TE  PETO  EVTiCHIANVM 
ALVMNVM  MËVM  MANVMITTASiHit  pbis  pressant,  païah de- 
mander davantage,  invoque  le  titre  auquel  la  liberté  serait  rendue 
à  Eutirhianus  (:^).  VINDICTAQVK  LIBERES  ITEM  APRILKM 
SERVVM  MEVM  fait  parler  la  bienfaisi\nre  autrement  que  là 
gmdtude,  mais  sans  admettre ffueies  formalités  de  raffranchisa»» 
ment  aient  pu  n'être  pas  les  mêmes  à  l'égard  des  deux  eselavinik 
QVI  SOLV8  EX  MINISTERIO  MËO  SVPERAVIT  OMitiye  à 
son  tout*  la  prièit;  faite  en  faveur  d'Aprilis,  n*sté  seul  aveoatNl 
jeune  maître ,  et  alors  même  écrivant  sous  sa  dictée.  On  seat» 
après  cela,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  convenance  à  ce  <|uc  les  mots 
SERVVSIPSE  RELICTVSMEO  IVSSV,  détennini'sparSCRIP- 
SIT,  qu'ils  suivent  immédiatement,  ne  fussent  que  figurés  pa^ 

(i)  Têrence(în  Euna.,  act.  V,  «c.  a),  ditalosi:  tinain  hanc  noxioM 
mîttc. 

(a)  C  icérun  (ad  Auic.  )  a  également  préféré  dire:  dtgnîssiina  titœ  wr* 
tutis  cura, 

(3)  Ce  liire  ,  on  plntAt  cet  emploi  est  celui  de  nonrrîcîer,  \LVMNVM. 
Cicéroo  a  dit  dans  le  itiéiue  sens  zpacis  ahtmniis.  Tacite:  eloqtirntia  niant- 
nà  /icetiiiœ.  Plaato:  hentt  atque  aiumntit  iuus  sum.  Virgile:  commutai 
mlumnm  Qnmibmf, 
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jnmi,  e.  à  d.  par  la  réunion  de  leurs  initiales.  EnBn,  SIRMI 
li^claiit  point  un  seul  mot,  il  n'y  aurait  plus  de  localité  dcsi-^ 
gnée;  le  jeune  homme  serait  mort  en  Sicile,  lu  même  où  si'f 
cendres  furent  recueillies;  ce  serait  lui,  «on  son  père,  qui  auv 
ratr^^idé  ou  iroy»gé  dans  eett«  province,  la  plus  ancienne  de 
i'eropire  romain. 

L'arcliéologiie  de  Paris  estime,  au  reste,  avec  cevk\  de  Naplcf 
et  de  Pstlerme  ,  que  cette  in^mplion  appartenait  à  un  cippe  oi^ 
à  iiB  Uimbeau  fort  simple,  MONVMENTVM  DIGNVM  lYVEN- 
TVTIS  MEi£,  dont  la  partie  supérieure  faisait  connaître  à  qii 
et  par  qui  il  é^ait  consacré.  Mais  comme  le  malheur  du  lils  et 
l'iifiictiou  du  pèi'e  y  sont  retrac<'*s  autant  qu'il  le  fallait  par  IN* 
WEUIL  INFELICI&SIMVM,  p,»r  INFEUX  VT  P:RAS  CVM  ME; 
comme  ce  père  désolé  ne  pintvjMt  mieux  ni  plus  di(«nement  k# 
faire  apprécier,  qu'en  exposant  comme  un  modèle  de  piété  fi- 
liale, les  derniers  vœux  de  son  fils  murt  au  plus  bel  Age  de  la 
mic ,  il  présume  que  leurs  noms  se  lisaient  presque  seuls  sur  l'au* 
tre  partie  dti  monument  Le  peu  d'importance  de  ces  noms  en 
«ttx-mémes ,  ou  leur  jonction  à  quelque  fprmule  païenne,  paf 
e]K«mple  à  Hù  m^aibux,  à  fiù  mt^ibus  sarrum  :  telles  seraient  à 
ses  yeux  les  eauMS  de  la  disparition  du  fragment  qui  les  portait. 
Il  fait  de  plus  ren»an]uer  que  les  fastes  consulaires  donnent  les 
«oms  de  ilalpurnim  Piso  et  de  M.  Saivùnf  Julitinns,  aux  méuuj 
«on!»uls  que  la  pierre  ins^rrite  noo^me  L,  €alpmniu&  PisQ  et  P, 
Snknm  /uUatius,  Et  cette  dernière  indication,  lors  même  qu'op 
ne  la  jugerait  point  la  plussére^  lui  est  une  preuve,  nouvelle, 
que  le  savant  Casielli,  prince  de  Torremu;Bza,qui  n'avait  lu  que 
4  \\^n^  de  l'inscription ,  se  pressa  trop,  en  effet,  de  la  décla^ 
rer  snspi*cte. 

Un  antre  intérêt,  quoi  qu'il  en  soit,  semble  encore  s'attaclufr 
à  ce  précieux  débris, i\  ce  singulier  monument.  Et  c'est  avec  le 
désir  de  le  lui  assurer,  que  M.  de  Barjon  signale  compie  étant 
peu  certaine,  l'opinion  des  lexicographes  et  philolo^^ucs  qui  af- 
firmaient avec  Calepin ,  qu'on  n'a  jamais  prononcé,  ni  par  con- 
séquent écrit  MICHI  p(mr  mihiy  NICHIL  pour  nihilj^i).  \\  se 

(i)  AmbrMti  Gt^ÎDl  dîcltoniirimn.  Ediiîo  aqvîssîiim.  Voici  oe  ti'ùi'on 
y  tioave  Minii  1»  leitrv  H  :  mcfUe,  mto  jitdich  ,  nos  Ita/i  projcn'ums  kms 
duas  dlctîottes  luibî  et  nihil ,  ffuasi  Xiin  his  tiuabus  vovibiis  tncutn  obtUt^t 
cb.  Si  qui  sunt  qui  asse^wem  «*»•  kaue  t^mpmt  Bmù4  pmntmciaiiottem 
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croit  fondé  à  leur  opposer  i^  les  deux  MICHI ,  qm^  à  ton  avis^ 
rendent  l'inscription  de  TancienneCefaledium  plus  louchante,  et 
sont  suivis  de  MIHI  lui-même ,  comme  pour  marquer  entr'eux 
quelque  difFérchce;  2*^  Tusage  traditionnel  où  sont  encore  au- 
jourd'hui les  Italiens,  de  prononcer  miCki,  niCkiiy  pour  soute- 
nir et  renforcer  le  son  consécutivement  redoublé  de  la  plus  fai- 
ble des  voyelles;  3^  la  conjecture  assez  raisonnable,  que  Taspi- 
ration  H  étant,  pour  ainsi  dire,  nulle  dans  miRi  et  niBii,  tetdi' 
mots  latins  où  elle  soit  ainsi  placée,  il  a  pu  paridtre  utile  dé 
mettre  un  C  devant  elle ,  afin  de  rendre  plus  distincte  et  plus 
ferme  l'articulation  des  deux  syllabes  consonnantes  dont  ils  sont 
formés  ;  4®  la  suppression  de  l'assertion  de  Calepin ,  dans  le 
Lexicon  de  Facciolati,  quoique  les  auteurs  de  ce  grand  diction* 
naire  aient  pris  de  lui  tout  le  reste  du  même  article  (i). 

Enfin ,  il  pense  que ,  même  avant  que  la  langue  se  fiU  sensi- 
blement altérée ,  et  plus  particulièrement  peut-être  dans  la 
grande  Grèce  et  dans  la  Sicile,  le  CH  ou  X  des  Grecs,  substitué 
à  Vhy  fit  prononcer  et  quelquefois  écrire  michi,  nichUx  de  même 
que  le  changement ,  l'addition  ou  le  retranchement  d'une  syl- 
labe avait  déjà  fait  articuler  plus  nettement  les  mêmes  sons diUM 
dans  nii^e/,  mWàmet,  nWxilum ,  mi  et  nil;  de  même  aussi  qu'cm 
remplaçait  nihili  par  nihilo  (3) ,  illi  par  ollei  et  olli  (4)  ^  soh 
pour  compléter  le  nombre  ou  le  rythme,  soit  pour  que  ces  mots-, 
fussent  plus  agréables  à  l'oreille.  Mais  ayant  reconnu  qu'un 
examen  sérieux  de  cette  difficulté  l'obligerait  de  s'arrêter  à 
d'autres  questions  qui  s'y  rapportent,  il  se  borne  maintenantà 
l'avoir  indiquée.  Sa  lettre ,  adressée  au  Directeur  du  Bidktitt , 
se  termine  par  Tannonce  de  favorables  augures ,  même  de  suc- 
cès assurés  pour  ceux  qui  ne  se  lasseront  point  de  demander  à 
l'archéologie  et  à  la  philologie,  des  connaissances  plus  éten- 
dues ou  plus  précises  sur  l'état  philosophique  des  peuples  et 
de  leur  langage ,  aux  divers  âges  du  monde. 

eamdem  qitâ  olim  loquebantur  majores ,  omni  ratione  penitus  carere  vi* 
dentur,  erc. 

(i)  Totîas  UtiDÎtafls  texicoti.  Edîtio  altéra  locopUtîor. 

(2)  Ennioa  (in  Telamone)  :  mihêi.  Enmuc  (in  Thiette)  :  f«r  mi  doziliam. 
Virgile  (6*  £aeid.}:  mi  gênas  ab  JoW.  Cicéron  (pro  Sylla}:  rnihi  hU 
assamo. 

(3)  Cioéron:  quU  ait  non  m'A/lo  «stiauBdam. 

(4)  Enniat:  oll^  TiifUf  (  t*"^  iSntid.  )  :  olHt 
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'  l^us  ne  tefinîseroo&  pas  iiou»*Biérees  cet  artide,  sans  obser- 
ver  que  lu  leltre  de  M.  Barjon  nous  parait  répaiulre  un  grand 
jour  sur  deux  points,  dont,  comme  aiDtiquaire  et  comme  lati- 
niste^ il  lui  appartenût  également  de  s'occuper,  L.  R. 

35.  Antiquités  du  Musiée-Caroline,  au  Puy  (Haute-Loire); 
.  par  le  Vicomte  de  Becdelievre*  (  Annales  de  la  Société  d'a^- 

gricutture  y  sciences ,    arts  et  commerce  du  Puy  ;  1826,  pag. 

ao3.  ) 

DeifK  colonnes  milliaires  ont  été  trouvées  dans  le  départe* 
ment,  Tune  à  St.~Paulien,  l'autre  à  Chomelix;  elles  portent 
4;hacune  une  inscription  dont  voici  la  copie  : 

nnKIf.  IMP.  GAB,  lt4V...  z 

IMP.   M.  IVL.  FHIUF-  ...  I V  ........  • 

PO  PIO  FELIC.  AVC.  .  .  .    PIO  PSI*,  At76. 

ET  X.  XV L.  PUUP-  ...    VI  AHTORIVO 

PO  NOÏILUS.  ...  AGSA  111  ItIVI 

CAXS.CIVIT.VL  V£ <  .  .  .OX 

.     .     M.  P.  111. .  ...»,..  I ....  . 

Dominif  nostris  Jmp.  Cassari  Mar^o  JureUo 

imp*  Marco  Julio  Philip^  Severo  Alexixndro 

po ,  piofelici  Augusto  piojelici  Augusto    .. 

et  Marca  Julio  Philip"  Marci  Aurelii  Autonini 

po  nobiUssimo  magniJUio,  divi 

Cœsari  civitas  FeUat^O'  Severi  nepoti 

rum,  MUlepassus,  très  Civitas  J^ellavorum 

MUlia  passuum  XII, 
On  voit  que  la  seconde  de  ces  inscriptions  est  fort  mutilée  , 
et  qu'il  a  fallu  la  rétablir  pour  lui  donner  un  sens  quelconque. 
Quelque  heureuse  que  puisse  être  la  restitution ,  elle  ne  peut 
toujours  être  fondée  que  sur  des  conjectures. 

Plusieurs  bas-reliefs  en  grès,  en  marbre  ou  en  granité,  x^ 
présentent  des  divinités  avec  leurs  attiihuts  oti  des  cérémosiies 
religieuses^  Parmi  ces  bas-^reliefs,  plus  ou  moins  maltraités  par 
le  tems  ou  la  barbarie ,  nous  remarquons  celui  qui  représente  la 
célébration  d'un  mariage  romain.  La  future,  qui  a  le  visage 
voilé,  est  .vêtue  d'une  tunique  attachée  avec  une  ceinture  de 
laine  formant  le  nœud  hercuiéeu,  -Elle  a  la  main  gaudie 
.  à»xk%  ci^e  de,  son. époux. .  Un  pei^onnage,  tenant  une  bourse, 
G.  ToaiB  XL  4 
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8l>  JbtktMhgiâ^  PftmâtÊiMÊtifiie. 

oift^  les  présent  de  noce  ou  apporte  l«dot«  Soir  le  dev«ttt  delà 
iie^e ,  on  voit  an  vieillard  assis  et  dent  l'air  triste  annooee  iHt 
père  qni  va  se  séparer  de  sa  fille.  Les  autres  personnages  so»t 
ceux  qui  ont  arraché  la  jeune  fille  des  bras  de  sa  mère.  La  mai- 
son paternelle  est  ombragée  des  lauriers  protecteurs.  Au  reste  ^ 
le  style  du  bas- relief  indique  une  époque  de  décadence. 

Une  pierre  tumulaire  de  grès ,  assez  curiçuse ,  quoique  dé- 
gradée ,  porte  un  bas-relief  représentant  un  laboureur  qui  tient 
sa  charrue  d'une  main  et  son  front  de  l'autre.  Au-dessus,  se  voit 
un  animal  qui  peut  être  un  lézard  ou  une  salamandre.  Le  mo- 
nument est  couronné  par  une  larve ,  symbole  ordinaire ,  chee 
les  anciens,  de  la  douleur  ou  de  la  mort.  Cette  pierre  porte  oi» 
longue  inscription,  tellement  altérée,  qu'il  a  été  impossible  de  la 
déchiffrer. 

Un  autre  bas-relief,  également  en  grès ,  offre  une  scène  de 
chasse  d'un  grand  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art.  Ce  beau  mor- 
ceau, en  partie  détruit  $  a  environ  a  mètres  de  long  sur  i  de 
haut.  Des  cbasseurs  aimés  d  arcs  et  suivis  de  leurs  chiens,  con- 
duisent un  cerf  apprivoisé  et  bridé.  Une  biche  >  paissant  sur  le 
premier  plan,  semble  indiquer  que  l'intention  des  chasseurs  est 
dé  l'attirer  vers  eux  ad  moyen  du  cerf  domestique  dont  on  vient 
de  parler. 

Voici  une  é[Htaphe  qui  pourra  être  de  quelque  utilité'  pour 
les  recherches  relatives  à  la  domination  des  Romains  dans  les 
Gaules  : 

n.  n.  Dits  manibus, 

M.  DON»0  PMSCiâKo  M.  Donno  Frisciano , 

t  ï  no»Ni  ptitsc  C  /.  DoPtm  Priscùtni 

•VfcttAVi  omn'bits  or  f^eilat^i  omnibus  offieiis 

ïs  civil'hus'w  civTTA  civiObus  in  cwkate 

svA  FVNCTo  a'ferbak  suafimcto ».  : 

Ivn  c.  iVL  PATERKVS  AMT  ...  C.  TuL  Patet^KS  &mi- 

vs  siBiQVE  viv's  n'pROPM  CMS  sibiqK€  vhusde  proprio 

PôNEWDVM  cvRAviT.  ponentiufH  ciiravit',    ' 

n.  (iabascia)  dedit(m^, 

-  Il  paraît  que  les  mots  a'  rERBAR^tJM  ont  embarrassé  l'arche»- 
ïoguedu  Vélay;  car,  dans  sa  transcription  eh  lettres  italiques, 
il  laisse  en  blaiic  l'espace  qu'ils  occupent.  Non  nostmm. 

Le  musée  du  Puy  possède  <[uek[ues  ntoreeaux  d'âRtiqiâlés 
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égjrptkniMH  inaîs  on  n'y  trouve  firesque.  ri«B  qui  ne  se  voie 
*dhitie  le$  coUeotioiisJles  noms  riches.  Ce  soni  des  statuettes  |  des 
scarabées ,  des  figurines»  des  amuletles»  une  momie ,  etc. 

Feraii  les  monumens  du  moyen  âge  9  on  remarque  un  vase 
4e  marbre  ayant  la  ibrme  d  une  gourde  de  pélcrio.  Il  est 
Cfenx  intérieuiement  et  ouvert  sur  l'une  de  ses  faces.  L'auteur 
•^e  la  Bïotîce  dont  nous  donnons  ici  un  extrait ,  dit  que  ^  Ion  a 
lien  de  penser  que  ce  monument ,  qui  était  conserve  autrefois 
à  la  cathédrale,  est  up  reliquaire  donné  par  Stv-Loub,  peut- 
étpe  même  cehii  dans  lequel  fut  mise  1  épine  de  la  couronna  de 
il.^.,  qni  fut  donnée  par  ce  roi  au  Trésor  de  cette  église,  lors- 
qu'il y  vint  en  pèlerinage  »  à  son  retour  de  la  Palestine.  »  Nous 
èîtetons  éneore  un  fauteuil  gothique  ayaot  appartenu  autrefois 
à  la  fiuntlle  Polignae;  un  éperon  de  fer  plaqué  en  or ,  qu'on  dit 
«voir  isk  partie  de  la  paire  que  Raymond^  comte  de  ToulOu^fi 
paitattt  pcMur  la  Teire-Sainte,  déposa  à  Tahbaye  de  la  Cfaaise- 
Idieu ,  oà  il  était  aHé  en  pèlerinage  ;  enfin,  une  coupe  de  cuivre 
ématllé,  ornée  de  figures  et  d'autres  dessins.  Cette  coupe  est  du 
genre  de  celles  qui  étaient  fort  en  usage  dans  le  16®  siècle,  et 
dont  les  plus  estimées  se  fabriquaient  à  Limoges.  W. 

36.  Observations  numism atiques;  par  M.  Bar  iholomée  Borghesi. 
Décade  IX.^  etX^,  (Giornale  arcad,;  ^anv.  iSaS,  pag.  56; 
mars,  p.  365  j  avril,  p.  36). 

Nous  n'avons  pas  le  commencement  de  ces  observations  qui 
aent  divisées  en  iiéeades.  Les  cahiers  de  janvier,  mars  et  avril 
i8i3)  contiennent  seulement  les 9®  et  10®  décades,  qui  renfer- 
ment des  observatiôus  relatives  aux  médailles  des  fumiUes  con- 
inlaii«s  romaines. 

.  IX*  DiCADs.  i*"*  o6^tfiV£i/i<»/i.  — Une  médaille  de  la  famille  Li- 
cinia  présente  d'un  tiôté  la  tête  de  Vénus»  et  au  revers  on  sol- 
dât debout  j  tenant  son  cheval  par  ta  bride,  de  la  main  droite.  Il 
tient  de  la  gauche  sa  lance ,  il  est  coiffé  du  casque  et  vêtu  d'une 
tnnîque.  As«^  pieds  on  voit,  d'un  côté  le  bouclier,  de  l'autre  un 
«>bjet  qne  MorelH  a  pris  pour  un  boisseau, Havercamp  et  Gorlaeus 
^utr  une  massue  :  Ëekhel  dit  :  qneiqAe  chose  de  semblable  à  une 
cuira f se.  M.  Borghesi  pense  que  c'est,  en  effet,  une  cuirasse , 
«I  il  se  fonde  sar  ce  que  le  soldat  n*est  vêtu  que  d'une  tunique  : 
^^^dant^  rohjet  iie  me  semble  point  en  proportion  avec  la 
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'figure  hmiiaiiie ,  et  ne  ressemble  guère  à  une  eiâiasse  sur  Pexett- 
plaire* du  Cabioet  de  France,  qpe  j'ai  sous  les  yeux»  Si  >  ooauae 
le  pense  Eckhel,  le  soldat  passe  la  revue  du  Censeur»  il  serait  as- 
sez extraordinaire  que  sa  cuirasse  fût  à  ses  pieds.  Le  boudito 
peut  s'y  trouver,  parce  que  la  main  du  soldat  est  occopée  à  tenir 
la  bride  de  son  cheval  :  mais  la  cuirasse  n'est  pas  un  vétem^t  qôe 
Ton  quitte  pour  passer  une  revue.  M.  Borghesi  croit  que  cette 
mcdaillé  doit  être  attribuée  au  monétaire  P.  LiciniasGrassi», 
dont  l'aïeul  fut  censeur  en  664  de  Rome. 

a*  observ,  —  M.  Borghesi  pense  que  la  médaille  d'or  de  Jules 
César,  décrite  dans  d'Ennery,  p.  1S4»  et  dans  Mionnet  (Méd. 
rom. ,  p.  64,  i'^  édition),  qui  représente  la  léte  vmlée  du  dic- 
tateur, pourrait  aussi  bien  représenter  la  tête  vmlée  tie  la  Piété, 
comme  cette  de  la  famille  Hiriia  :  mais  cette  médaille  est  par- 
faitement conservée,  et  les  traits  de  Jules  César  y  sont  toot-à- 
£ait  reconnaissables.  Comme  elle  ne  porte  pas  les  indicalions  de 
Dictateur  pour  la  troisième,  ou  pour  la  quatrième  fois,  il  efk 
résulte  que  César  eut  le  droit  de  faire  mettre  son  effigie  sur  la 
monnaie ,  avant  la  bataille  fameuse  qui  lui  assura  l'empuw  du 
monde. 

3^  o^5<*/v.«— M.  Borghesi  rectifie  une  erreur  de  date  faite  par 
Eckhel ,  relativement  à  une  médaille  de  la  famille  JEinilia,  re- 
présentant le  songe  de  Sylla ,  et  il  défend  contre  cet  antiquaire 
l'opinion  de  Vaillant  et  d'Havercamp.  Il  rectifie  aussi  la  repré- 
sentation de  la  médaille  dans  laquelle  MoreHiadonné  à  la  figure 
de  la  Victoire  une  palme,  il  ne  lui  voit  dans  la  main  qu'Une  ba- 
guette, ou  un  rameau  dépouillé  de  feuilles.  J'ai  cru  voir  la 
même  chose  sur  l'exemplaire  du  Cabinet  de  France. 

4*^  observ.  Il  s'agit  du  nom  abrégé  M.  Barbât,  sur  une  médaiHe 
de  la  famille  Valen'a,  que  M.  Borghesi  pense  devoir  être  celui 
de  M,  Barbatius  Philippas,  questeur  de, M.  Antoine,  vers  71$; 
et  qu'en  conséquence  on  ne  doit  pas  lire  M,  Barbotai  comme 
Tont  fait  plusieurs  auteurs.  . 

S^  obicrp. — ^Elle  est  relative  à  Cocceius  Nerua  dont  le  nom  se 
trouve  sur  une  médaille  du  même  temps.  M.  Borghesi  p^ise 
que  ce  Cocceius  fut  nommé  questeur  en  Italie ,  par  Marc  i^- 
toine,  l'an  71 3. 

6^  ob^erv.T-  Morell ,  dans  la  famille  Cornelia  ,  pL  7,  ri^pqf|e 
cinq  médaiUes  d'argent  de  Tibère^  appartenant  toutes  à  l'île  4« 
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Crète ,  où  se  trouvait  \ts  mots  EIlI.  KOP.  AT,  que  Havercainp 
interprète ;roaj  Cornélius  Lupus,  qu'il  pense  avoir  été  proconsul 
âans  cette  province.  Sestîni  et  Mionnet  en  ont  ajouté  deux, 
r«ne  iVBtcmpxina ,  l'autre  d'Itanus:  mais  cette  opinion  se 
trouve  confirmée  par  la  métlaille  de  Poiyrhenium  que  rapporte 
Sestîni  (LetL,  Tom.  VUI,  p.  25),  où  le  nom  AïflOY  est  écrit 
en  entier,  et  accompagné  d'un  monogramme  qui  signifie  ANOïIIy 
et  qui  désigne  la  qualité  de  proconsul.  M.  Borghesi  cherche  à 
prouver  que  ce  Cornélius  Lupus  remplaça  Claude  dans  le  con- 
sulat, et  qu'eii  79$  de  Rome,  il  fut  le  collègue  de  Cecina, 

7*  obserp, — Une  médaille  de  la  famille  Ser^ilia^  qui  représente 
deux  cavaliers  armés  et  combattant,  avait  été  expliquée  par 
Fttlvins  Ursinus  comme  représentant  le  meurtre  deSpuriusMe- 
lius,  par  ^Servilius  Aala.  Vaillant  y  voit,  au  contraire,  M.  Ser- 
vilias  Pulex  Geminus,  maître  de  la  cavalerie,  consul  en  552. 
Havercamp  contredit  Vaillant  et  veut  y  trouver  Manlius  Tor- 
qoatns,  mais  M.  Borghesi  adopte  et  défend  Udée  de  Vaillant 
qu'il  appuie  sur  des  témoignages  historiques. 

S^  observ.  —  M^  Borghesi  pense  que  la  médaille  de  la  famille 
ComeHoyi^  fait  le  sujet  de  cet  article,  n'est  point  relative  à 
Sylla,  comme  on  l'avait  cru,  il  la  rapporte  à  Pompée,  dont 
Faustus  était  le  gendre.  Le  nom  de  ce  Quœstor  Urbanus  est 
exprimé  par  un  monogramme  du  côté  de  la  tête  d'Hercule  ;  il 
explique  les  quatre  couronnes  du  revers  par  les  triomphes  de 
Pompée;  l'aplustre,  par  ses  victoires  maritimes,  etrépt,par 
l'approvisionnement  des  blés  dont  il  fut  chargé  en  697. 

9^  Obserp,  —  Il  s'agit  d'une  médaille  de  la  famille  Cornelia, 
sur  laquelle  les  avis  ont  été  partagés  et  dont  Ëckhel  lui-même 
n'a  pas  osé  donner  l'explication;  elle  représente  d'un  côté  une 
tête  barbue  de  profil,  dont  les  cheveux  sont  retenus  avec  une 
simple  bandelette;  au  revers  on  voit  la  Diane  d'Éphèse.  M.  Bor* 
^esi  croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  cette  médaille 
a  été  frappée  à  Éphèse,  où  Lentulus  passa  les  derniers  mois  de 
Tannée  de  son  consulat ,  en  7o5.  Il  pense  que  la  tête  est  (;elle 
de  Jupiter  Fiauius. 

10*  observ, —  L'abbé  Belley  a  publié  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
des  Insc.  et  Belles- Lettres  (T.  XVIII,  p.  ii5),  une  médaille  de 
Sardes  de  Lydie,  firappée  sous  le  règne  de  Trajan,  et  qu'il  dit 
être  du  Cabinet  de  Pellerio ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  publiée 
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dans  son  recueil  ;  Eckhèl  la  cite  d'après  lui.  Elle  est  Tét>élée  dans 
Mionnet,  T.  III,  p.  114.  On  y  lit  EII...  BAI.  TOTAAOT.  M.  B€»^ 
ghesi  se  plaint  de  ce  que  la  lacune  de  Viuscription  empêche  «le 
savoir  si  BAI.  est  la  première  ou  la  seconde  syllabe  du  non. 
Cependant  il  conjecture  que  le  proconsul  se  nommait  Bœbétts, 
et  il  se  fonde  sur  le  rapport  de  la  médaille  avec  une  inscription 
rapportée  par  Maffei,  p.  44^9  ^^  i ,  où  se  trouvent  en  entier 
les  noms  BAIBIOY  TYAAOT.  La  médaille  provient  en  effet  du  Ca- 
binet de  Pellerin,  elle  est  au  Cabinet  du  Roi  de  France,  et  je 
puis  assurer  qu'il  manque  trois  lettres  entre  EII  et  BAI.  ;  c*e9t 
probablement  un  prénom.  On  avait  supposé  que  ce  TuUus  était 
Calvisius  Tallus  qui  fut  consul  en  86a  avec  Cornélius  Paima$ 
icais  M.  Borghesi  réfute  cette  assertion,  et  il  pense  qu'il  faut 
intercaler  Bœbius  Tullus  dans  les  fastes  consulaires  sous  le  règne 
de  Trajan,  vers  867  ou  869,  époque  ou  la  famille  Bmbia  fut  en 
grande  faveur. 

X*  Décade.  1'*  ohsen\ — Une  médaille  d'Amisus  de  font, 
publiée  par  Morell  (  famille  Caecilia ,  pi.  i ,  lett.  8  ) ,  offre  le  nom 
d*un  préteur  inconnu ,  rAîOï  KAIKIAIOT.  Vaillant  l'attribue  à 
CœciUus  Cornutus  qui  fut  accusé  dé  conspiration  contre  Tibère, 
et  se  tua  de  sa  propre  main  Tan  777,  selon  Tacite.  Eckbel  re- 
cule l'époque  de  celte  mr'*daille.  M.  Borgbesi  pense  que  le  C»- 
cilîus  Cornutus  de  Tacite  fut  collègue  de  L,  Nonius  Àsprenas, 
et  il  donne  à  l'appui  de  son  opinion  la  copie  d'une  inscription 
rapportée  par  Maffei  (Mus.  Ver. ,  p.  278  ),  où  les  deux  noms  se 
trouvent  réunis. 

a*  observ.  —  Aucun  niimismatiste  n'a  songé  à  expliquer  le 
symbole  de  la  corne  d'abondance  qui  se  trouve  sur  lès  médailles 
de  la  famille  Cupiennia  ;  M.  Borghesi  pense  que  c'est  un  type 
parlant,  et  que  le  nom  de  Cupiennia^  ou  Copienna ,  vient  "de 
Copia  par  un  changement  de  lettre  fort  usité.  Il  appuie  sa 
conjecture  sur  ce  qu'on  voit  également  la  corne  d'abondance 
comme  type  parlaift  de  Copia ,  ville  de  la  Lucanie. 

3*  observ. —  M.  Borghesi  pense  que  le  nom  de  C,  JuUus  Jn- 
tonius^  qui  se  trouve  sur  une  médaille  de  Carthago  nova  (Car- 
thagène),  est  celui  du  a®  tils  du  triumvir  Marc  Antoine  et  de 
Fulvie ,  qui  ayant  été  dépouillé  de  son  prénom  de  Marcus  après 
la  bataille  d'Actiurn  ^ voyez  Dion  et  Plutarque),  prit  celui  de 
Julius  par  reconnaissance  pour  Octave  qui  l'avait  sauvé  de  la 
ruine  de  sa  famille. 
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4^  o&jeiv.-^Elle  est  relative  aux  lettres  initiales  qui  se  trouv 
vent  sur  des  médailles  d'Afrique  et  qu'Ëckhel  explique  ainsi  ^ 
«I.  M.  I.  V.  Municipes  Municipal ulii  Fùcensis;  M.  Borghes^ 
dïod^é  du  pléonasme  Muaieipes  Municipii  (les  hahitans  du 
MoBieipe),  propose  de  hreMunicipium  munitum  Julium  Fticense^ 
il  s'appuie  sur  ce  passage  de  l'auteur  de  la  Guerre  d'Afrique 
(oap.  88),  qui  dit  que  Caton  Fticam  mir\ficis  operiàus  munie-' 
ratf  et  il  cite  à  ce  sujet  toutes  les  épithètes  du  même  genre  dont 
mt  a  souvent  accompagné  les  noms  des  Municipes  et  des  Colo- 


5®  od#«rf».— Vaillant  avait  expliqué  les  abréviations  de  la  lé^ 
gende  d'une  autre  médaille  d'Afrique  d'une  manière  qui  semble 
-erronée  à  M.  Borghesi  (Colon. ,  p.  87  ).  Il  interprétait  les  lettres 
Q.  pa.  par  quœstor  provincialis ,  et  r.  c.  par  fieri  curavit.  L'au- 
teur des  observations  propose  de  lire  q.  pr.  iminquennalis  paov 
foetus  j  et  les  lettres  f.  g.  raciundum  curavit ,  ces  leçons  étant 
plus  conformes  aux  autorités  que  fournissent  les  auteurs  et  les 
inscriptions. 

6^  observ.  —  Sur  une  médaille  de  la  famille  Valeria,  dont  le 
-revers  représente  une  figure  terminée  par  une  doublé  queue  de 
poisson,  Fàlvius  Z/r^MOf  avait  cru  voir  un  triton;  Spanbeim 

•  une  Néréide,  et  Vaillant  Amphitrite  :  Havercamp  y  voit  une  al* 
légorie  de  la  bataille  d'Actium.  Mais  on  peut  demander  avec 
Eckhel  comment  Amphitrite  serait  représentée  avec  une  queiie 
de  poisson ,  lorsque  cette  divinité  était  renommée  pour  la  beauté 
de  ses  pieds.  M.  Borghe^  croit  y  voir,  avec  plus  de  raison,  l'un 
des  géans  qui  attaquaient  les  dieux,  et  peut-être  Typbée  qui 
fut  foudroyé  par  Jupiter.  Ce  serait  la  tête  du  maître  des  dieux, 
et  non  celle  de  INeptume,  que  l'on  verrait  de  l'autre  côté  de  la 
médaille. 

7'  oèfserv,'^  On  voit  sur  deux  médailles  d'argent  de  Jules  Cé- 
sar, la  tête  ile  Vénus,  et  au  revers  un  trophée,  au  pied  duquel 
est  un  prisonnier  barbu.  On  y  lit  le  nom  de  C^sak.  Un  quinaire 
qui  porte  la  tête  de  Vesta ,  a  aussi  pour  revers  un  trophée  ; 
mais  ce  qui  mérite  l'attention  des  antiquaires,  œ  sont  les  carac- 
tères que  portent  ces  trois  médailles,  derrière  la  tête.  Ils  ont 
été  diversement  expliqués  :  mais  M.  Borghesi  réfute  toutes  les 
«fpKealions  précédentes,  et  en  donne  une  aussi  ingénieuse  <|ae 

*  wiisesA>ldble.  Les  trois  caractère  sont  x  II*  I^  ^^'^  ^^^^n*  ^  X 
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renversé  U  lettre  L  des  temps  anciens ,  qui  était  formée  d'un  V 
mi  mîKeu  duquel  se  trouve  une  ligne  droite  T.  Il  suppose  que 
peu  à  peu  les  ailes  ont  été  abattues,  et  que  le  trait  de  droite  se* 
tant  aussi  effacé ,  le  x  ^st  devenu  le  L  qui  signifie  cinquante.  Il 
cherche  ensuite  ce  que  peuvent  signifier  ces  lettres  numérales, 
qui,  selon  îiui,  forment  le  nombre  cinqtumte-deux  ^  et  il  pensé 
qu'elles  indiquent  Tâge  de  Jules  César,  et  que  ces  médailles  ont 
été  frappées  peu  avant  le  commencement  de  la  guerre  civile. 

8*  obseiv,  «— Elle  est  relative  à  une  médaille  à^Hircania  de 
Lydie,  frappée  sous  Hadiien,  qui  donne  le  nom  d'un  nouveau 
proconsul  appelé  Quietus,  M.  Borgliesi  croit  que  c'est  Lusius 
Quietus ,  un  des  meilleurs  généraux  de  l'Empire  romain ,  sous 
Trajan,  et  qui  est  cité  par  Ammien  Marcellin.  On  peut  voir  oes 
passages  relatifs  à  ce  Lnsius  Quietus  dans  Dion  (  liv.  68 ,  ch.  8, 
^8  et  3i).  Il  était  d'origine  africaine,  et  avait  commandé  dans 
la  Mauritanie  et  dans  la  Palestine.  Il  périt  pour  avoir  conspiré 
contre  Hadrien. 

9^  obgerv, — Une  médaille  de  petit  bronze,  mal  lue  par  le  P. 
Hardouin,  et  reproduite  par  Morell,  est  rectifiée  par  un  exem- 
plaire mieux  conservé  publié  par  Hayne,  et  reproduit  par  Mion- 
net,  Tom.  II,  p.  408.  Elle  donne  le  nom  de  Lticius  Antonins 
NasoHy  {\mîn\.  procurateur  de  Bithynie,  sous  Domitien,  vers 
83  i .  Tacite  parle  de  ce  Nason ,  Hist. ,  liv.  i ,  chap.  ao  ;  il  nous 
apprend  qu'il  fut  tribun  des  cohortes  prétoriennes ,  mais  qu'il 
pardit  cette  charge  sous  Galba,  peu  après  l'adoption  de  Pison. 

10*  obsen^,  — Depuis  longtemps  on  était  incertain  de  savoir 
à  quelle  famille  appartenait  le  prénom  Norbanus:  M.  Borghesi, 
après  beaucoup  de  recherches,  est  parvenu  à  obtenir  la  des- 
cription d'une  médaille  qui  avait  passé  des  mains  du  P.  Antonio 
Benedetti  jésuite ,  dans  celles  d'uu  Anglais ,  sur  laquelle  on  voit 
d'un  côté  la  tcte  d'Apollon,  avec  l'inscription  noebanvs,  et  au 
revers ,  Hercule  assis ,  appuyé  sur  la  massue ,  ayant  à  ses  pieds 
le  lion  de  Némée ,  et  la  légende  vibivs.  M.  Borghesi  en  conclut 
que  les  médailles  de  la  famille  Norbana  qui  occupaient  une  place 
provisoire,  en  ont  maintenant  une  certaine  dans  la  famille 

Je  n^ai  p»  entrer  dans  tous  les  détails  des  preuves  sur  les- 
quelles se  fonde  M.  Borghesi,  avec  une  érudition  qui  donne  à 
ses  rechenriies.beauçoup  d'intérêt,  et  à  ses  opiqioDS  beaucoup 


Digitized  by 


Google 


Àrehœologie^  Numismatique.  Sj 

de  certitude  ;  je  me  suis  borné  à  indiquer  aux  numismatistes  des 
questions  qu*il  résout  toujours  d'une  manière  satisfaisante,  et 
qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  la  suite  intéressante  des 
médailles  des  familles  consulaires  romaines.  Ces  notes  suffiront 
cependant  peur  indiquer  aux  amateurs  de  médailles ,  des  points 
historiques  neufs  et  intéressans,  dont  ils  pourront  trouver  le  dé- 
veloppexient  dans  le  Giornale  Arcadico.  Ces  observations  font 
désirer  que  Tauteur  continue  ses  descriptions,  également  impor- 
tantes pour  l'histoire  et  pour  la  numismatique.       DuMsasAir. 

37.  EnoRAviirGS  of  axgient  Cathedkals,  town  Halls.  *--*  Re- 
présentations gravées  des  anciennes  cathédrales ,  des  halles 
et  autres  bàtimens  publics  célèbres,  en  France,  en  Hollandei 
en  Allemagne  et  en  Italie ,  d'après  des  dessins  faits  sûr  les 
lieux ,  et  gravés  par  John  Cok ey  ;  accompagnées  de  descrip- 
tions historiques  et  architecturales ,  par  Charles  Heathcote 
Tatham,  et  autres.  Londres;  Cumberland.  ( Proj/^cm^.) 

L'ouvrage  sera  imprimé  avec  élégance,  format  in-fol.  royal, 
avec  des  descriptions  en  anglais,  français,  italien  et  allemand  ; 
il  contiendra  12  parties,  chacune  comprenant  quatre  planches. 
Le  format  des  gravures  sera  de  30  ponces  sur  16.  Chaque 
partie  sera  publiée  régulièrement  tous  les  3  mois ,  et  coûtera 
3o  francs. 

38.  Lettee  de  L.  Cicognaea  sue  l'aktiquite  de  quelques 
aiiiriATURES  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Laueen- 
TiEHiiE ,  à  Florence.  [Jniologia  ;  janv.  1 826 ,  n^  LXI ,  p.  3.) 

La  visite  de  la  Bibliothèque  Laurentienne,  par  M.  Cicognara, 
ne  pouvait  manquer  d'avoir  quelque  résultat  utile.  Ce  savant  y 
a  remarqué  plusieurs  manuscrits  contenant  des  peintures  fort 
curieuses  exécutées  dans  le  14*,  le  i5*  et  le  16®  siècles,  par 
Gaddi,  D.  Jacopo,  Christophe  de  Ferrare,  Giotto,  Orcagna, 
Sandro  Botticelli,  Lippi,  Signorelli,  etc.  M.  Cicognara,  dans  la 
lettre  qu'il  adresse  à  M.  Moreni,  se  livre  à  une  discussion  lu- 
mineuse et  intéressante  sur  le  mérite  des  principaux  artistes, 
sur  le  earactère  et  le  style  des  différentes  miniatures  suivant 
les  siècles  auxquels  elles  appartiennent,  sur  le  perfectionne- 
ment et  la  décadence  de  ce  genre  de  peinture,  enfin  sur  l'uti- 
lité qu'on  pourrait  en  tirer  aujourd'hui  pour  la  pratique  de  l'art, 
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vu  rhabileté  des  peintres  dans  Tiinitatioii  d  une  foule  d'objets 
de  détail.  M.  Cicognara  pense  qu'en  s'appliqua nt  à  copier  exac* 
lement  les  moindres  productions  de  la  nature  ou  de  Fart ,  oi\ 
^nçracte  peu-à  •  peu  Thabitude  de  représenter  avec  fidélité  le$ 
fsboses  les  plus  propres  à  captiver  notre  esprit  et  à  frapper  no* 
irç  imagination.  W. 

39.  Recherches  historiques  et  littéraires  sur  les  dahses 
DES  morts  et  sur  i/oricine  DES  CARTES  A  JOUER  ;  par  Ga- 
briel Peignot.  In-8" ,  avec  5  planches  et  des  vignettes.  Dijon 

.    etPariSy  18)6;  Lagier. 

'  Le  volume  que  nous  annonçons  est  l'ouvrage  d'nn  habile  bi- 
bliographe dont  les  recherches  ont  rendu  plus  d'an  éminent  ser- 
vice à  notre  histoire  littéraire.  M.  Peignot  traite  de  spécialités^ 
approfondit  son  sujet,  s'eflbrce,  par  une  bonne  foi  évidente,  à 
former  et  à  diriger  l'opinion  du  lecteur,  et  comme  il  cherche 
bien,  avant  de  produire  ses  avis  an  grand  jour,  c'est  habituelle- 
ment avec  la  plus  juste  confiance  qu'on  peut  $'en  rapporter  à 
lui.  Il  a  réuni  dans  ce  volume  deux  sujets  assez  différens  pour 
exiger  chacun  un  oi^vrage  à  part  ;  mais  il  n'y  a  aucun  dommage 
pour  le  public ,  l'auteur  ne  lui  donnant  pas  moins ,  en  un  ou 
deux  livres ,  les  deux  sujets  qu'il  a  entrepris  de  traiter. 

Le  premier  est  relatif  à  la  tlanse  macabre  ou  des  morts ,  com- 
position morale  qui  rappelait  tout  le  néant  des  choses  humai- 
nes, et  qui  fut  peinte  au  XIY**  siècle  dans  un  assez  grand 
nombre  d'églises.  La  plus  ancienne  danse  macabre  connue,  est 
celle  qui  se  voyait  à  Minden,  en  Westphalie,  et  qu'on  fait  re- 
monter à  i383,  d'après  une  indication  de  Fabricius.  La  se- 
conde en  date  est  celle  qui  paraît  avoir  été  peinte  au  charnier 
des  Innocens  à  Paris,  en  1424.  Le  Journal  sous  le  règne  de 
Charles  FJ  et  Charles  Vil ,  cité  par  Villaret  et  inséré  dans  les 
Mémoires  sur  la  Bourgogne,  par  Labarre,  dit  textuellement  : 
«  item  i  l'an  1424,  fut  faite  la  danse  marâtre  (pour  macabre) 
aux  Innocens  et  fut  commencée  environ  le  moys  d'Aoust  et 
achevée  au  Karesme  suivent.  »  Plus  bas,  le  même  journal  ajoute 
qu'un  cordelier  qui  prêchait  sur  une  estrade,  en  14^9,  avait  le 
.  dos  tourné  vers  les  charniers,  encontre  la  charronnerie  à  Ven- 
.  droit  de  la  danse  macabre.  Il  est  évident  par  ces  deux  passages, 
que  la  danse  macabre  des  Innocens  de  Paris  était  peinte  si^r 


Digitized  by 


Google 


jtrehœologie  ^  Numismatique.  69 

ISm  des  mors  du  charnier,  qui  iîit  dos  par  Totilne  de  Phi- 
lippe Augoste,  en  II 80;  que  le  travail  du  peintre  fÎBrt^  ceRimenoé 
au  mois  d'août  i4a4 ,  et  dura  plusieurs  mois,  et  que  c'était  au* 
pi«s  de  ce  mur  que  le  cordëlier  prêchait  5  années  après,  Tious 
insistons  sur  ces  faits  parce  que,  1®  Villaret  (Tom.  XIV,  3oo), 
a  pris  cette  peinture  pour  un  spectacle  représenté  paries  An* 
§laîs  à  Paris  ;^  a^  M.  de  Barante  y  a  vu  aussi  un  «Hvertissemeot 
qui  dora  pendant  6  mois  (Tom.  V,  182,  Hisê,  des  Ducs  de 
3margogne)\  3^  M.  de  YilleneuTe-Bargemont,  une  procession 
qui  défilait  dans  les  rues  de  Paris  [Hisi,  de  René  d'Anjou ,  T.  I, 
54  et  55.);  4**  M.  Dulaure  y  a  vu  aussi  un  spectacle,  qui  aurait 
ainsi  été  commencé  au  mois  d'août  et  aurait  fini  au  carême  suivant. 
C'est  ainsi  que  les  erreurs  se  propagent ,  et  notre  pauvre  his- 
toire se  remplit  d'allégations  quelquefois  hien  extraordinaires.  , 

La  danse  macabre  qui  a  le  troisième  rang  en  date ,-  est  celle 
qui  fut  peinte  à  Dijon  en  i436.  La  plus  célèbre  fut  celle  de 
Bâle,  qu*on  fait  remonter  à  144 1 ,  et  qui ,  comme  toutes  les  au- 
tres compositions  de  ce  genre,  paraît  avoir  eu  pour  motif  la 
commémoration  d\me  épidémie  meurtrière.  Les  danses  maca- 
bres se  multiplièrent  dans  les  églises  et  monastères  de  France 
et  de  l'Allemagne,  et  bientôt  l'imprimerie  multiplia  ce  sombre  ^ 
sujet.  Il  dut  arriver  pour  les  tableaux  ce  qui  arriva  pour  les 
éditions  qui  la  reproduisaient  :  c'est  que  le  nombre  des  person- 
Images  s'y  accrut  successivement,  et  c'est  ce  que  j'ai  démontré 
dans  ma  Notice ^  que  j'ai  publiée  en  181 1 ,  sur  la  i'®  édition  dé 
la  d<^Qse  macabre,  portant  la  date  de  i485  et  inconnue  jusque 
}à  aux  bibliographes.  On  employa  aussi  les  scènes  diverses  de  ce 
sujet  dans  les  encadremens  de  plusieurs  éditions  de  livres  de 
prières  imprimés  dans  le  XV^  siècle  et  au  commencement  du 

xvr. 

M.  Peignot  considère  ce  sujet  sous  les  rapports  littéraires  et 
bibliographiques;  indique  les  peintures  originales  dont  ses  re- 
ch«*ches  lui  ont  fait  retrouver  quelques  souvenirs;  les  divers 
graveurs  qui  les  ont  reproduites  par  le  burin ,  les  livres  impri- 
més dans  ce  même  objet  :  c'est  une  véritable  histoire  complète 
de  son  sujet,  et  l'on  sait  combien  les  travaux  de  M.  Peignot 
sont  consciencieux,  et  dignes  des  suffrages  des  amis  éblalrés  des 
àWs.  * 

Il  en  est  de  même  de  la  seeende  partie  de  telime  que  nous 
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annonçons  et  qui  est  relatif  à  l'origine  des  cartes  à  jouer , 
snjet  très-souvent,  et  qui  le  sera  peut-être  encore  plusieurs 
fcis,  à  mesure  que  l'exploration  des  mouumens  du  moyen  âge 
fournira,  comme  cela  ne  peut  manquer,  de  nouvelles  notions. 
Le  travail  de  M.  Peignot  est  une  bibliographie  spéciale  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  les  cartes  à  jouer.  M.  Peignot  y  a  joint 
quelques  remarques  qui  lui  sont  propres  :  elles  ne  peuvent  qu'a- 
jouter à  rintérét  de  ses  recherches,  et  recommander  de  plus 
en  plus  au  suffrage  public  le  volume  qui  est  le  sujet  de  cet 
article.  CF. 
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40»  K&iBGS  uirn  F&ikdens^Gesetze  oee  MusEtHiENNEE. —  Lois 
de  Ui  paix  et  de  la  guerre  chez  les  Masulmans,  traduites  de 
l'arabe  par  Zeilingee.  Un  vol.  in-S®,  iv  et  ag  p.  Erlangen, 
l'SaS;  Heyder.  {lenaische  àllg.  Literat.  Zeiiung;  déc.  1828, 
p.4a3,n**a33.) 

Cest  à  tort  que  le  titre  de  cet  ouvrage  promet  une  traduction 
de  l'arabe ,  car  elle  suit  servilement  la  traduction  latine  de  Ro- 
senmûller,  ce  qui  est  d'autant  plus  fâcheux  que  cette  traduction 
n'est  point  exempte  de  défauts.  Nous  pensons  que  si  l'on  fait 
attention  à  l'époque  de  leur  établissement,  les  lois  de  la  guerre 
des  Musulmans  ne  méritent  point  la  qualification  de  cruelles  et 
d'inhumaines ,  car  celles  que  les  Chrétiens  observaie^  alors  ne 
l'étaient  pas  moins.  Mais  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
pénible  en  voyant  que  les  Turcs  n'ont  fait  aucun  progrès  dans 
la  civilisation ,  et  observent  aujourd'hui  encore  les  mêmes  lois 
de  la  guerre  que  l'Asie  vit  naître  il  y  a  plus  de  mille  ans,  dans^ 
des  conjonctures  politiques  toutes  différentes.  La  lecture  de 
cet  ouvrage  peut  être  recommandée  aux  personnes  qui  n'ont 
aucune  idéeMes  institutions  des  Musulmans.  C.  R. 

41.  Rebta  :  EiN  Veesuch L'ile  de  Crète.  Éclaircissemens  sur 

la  Mythologie,  l'Histoire,  la  Religion  et  la  Constitution  po- 
litique de  cette  île,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
l'époque  de  la  domination  romaine  ;  par  C.  Hoege.  1^'  vol. 
i«i-8^,  XIV  el  454  p.,  avec  une  carte  et  a  grav.  Gottingue, 


Digitized  by 


Google 


'    xSsSi.HoAeiibôseb.  a^toL,  xLet  447  p.  Le^^,  iSftA; 
I^aaffer.  (  Gœttùig.geiehrieAnt^ige^;  avril,  iBa8,  n^  61.) 
X>aiis  le  \*^  Tome  de  cel  ouvrage ,  Fauteur ,  après  avoir  don- 
né uoe  description  géographique  de  l'île  de  Crète  et  exposé  ses 
rdatkas  avec  TÉgypte,  la  Phéoicie  et  la  Phrygie,  en  expose 
l'état  de  civilisation  le  plus  ancien.  Il  a  principalement  porté 
sask  attention  sur  le  culte  de  Jupiter  en  Tb^nneur  duquel  on 
eélébrait  des  oi^es,  et  avec  lequel  les  mythes  et  les  symboles, 
4es  curetés  et  les  dactyles  ont  une  relation  intime.  Le  seeoad 
livre  du  a^  Tome  est  consacré  presqu'entièrement  à  l'histoiffe 
de  Vile  de  Crète  sous  le  règne  de  Minos.  Section  I,  des  élémms 
de  la  population.  Du  temps  de  Minos,  c'est-à-dire  dans  les  deux 
derniers  siècles  avant  la  guerre  de  Troie,  la  plus  grande  partie 
des  habitans  de  Ifle  avait  la  même  origine  que  les  anciens  ha- 
bitans.  Toutefois  les  liens  qui  unissaient  les  Cretois  aux  Cariens 
et  aux  Lelèges,  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'existence  de 
ces  deux  peuples  dans  l'ile.  L'auteur  a  résolu  négativement  la 
question  de  savoir  si,  antérieurement  à  Minos,  des  Doriens 
venus  de  la  Thessalie  se  sont  éta|>lîs  dans  l'ile.  A  cette  époque, 
la  religion  dominante  portait  l'empreinte  de  la  barbarie,  et  la 
masse  du  paiple  n'était  point  d'origine  grecque.  L'auteur  fonde 
eette  assertion  sur  l'examen  qu'il  a  fait  des  mythes  et  du  sys- 
tème religieux  que  les  Crétœs  4>bservaient  du  temps  de  Minos. 
Après  quelques  réflexions  générales  sur  la  race  de  Minos ,  M. 
Hoech  expose  la  fable  de  Pasiphae  et  du  Minotaure^  qui  se  rat- 
tache au  culte  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Bretomartes  appartient 
'  aussi  comme  élément  essentiel  au  système  des  mythes  du  tanps 
de  Minos  ;  elle  fait  partie  ainsi  qu'Europe  du  culte  de  la  nature 
aux  époques  les  plus  reculées.  Section  III.  Minos,  roi  et  sou- 
verain des  mef s.  Quoique  Minos  se  présente  environné  de  my- 
thes et  comme  absorbé  dans  le  d<miaine  de  la  religion ,  on  ne 
peut  cependant  méconnaître  dans  la  tradition  plusieurs  élémens 
historiques.  Ce  que  l'on  s'accorde  générakmient  à  dire  de  l'an- 
cienneté et  de  la  sagesse  des  lois  Cretoises,  ainsi  que  de  la  sévé- 
rité qui,  sous  Hhadamanthe,  présidait  à  Tadministration  de  la 
justice,  prouve  que  l'île  de  Crète  avait  du  temps  de  Minos  ime 
organisation  politique  qui  lui  donnait  une  supériorité  marquée 
siw  plusi^^rs  parties  du  continent  grec.  La  souveraineté  des 
Cretois  sur  mer  ne  saurait  non  plus  être  révoquée  en  doute!. 
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Section  IV.  €olonjes  éX  ComiBerce.'  Les  col ovieli  ém  Créfatt  doi- 
vent être  otxisidérées  sûf04  un  autre  point  de  ^ne  que  lei  ieÀlo- 
mm  greiqoeB.  des  temps  historiques.  Les  colonies  dès  Cretois 
n*oBt  produit  nulle  part  un  état  grec,  mais  leur  existence  his- 
torique n'en  est  pas  moins  certaine.  Le  second  livre  se  lersHin^ 
par  Texposition  des  événemens  antérieurs  et  postérieurs  à  !%{>- 
paiilion  des  Héractides  dans  l'île.  Le  troisième  livre  traite  d'à»- 
bord  de  rémigratlon  des  Magnètes,  puis  des  colonies  ckMÎetines. 
L'auteur  finit  par  un  nouveau  ooup-dWl  général  jeté  war  l0s 
étahUssemens  grecs  dans  Tîle.  Le  troisième  et  dernier  voluoie 
sera  exclusivement  consaci^é  à  la  Crète  sous  les  I>oneas.  t.  H. 

42.  Das  alte  Megaris,  etc.—  Essai  sur  l'histoire  et  la  géogra- 
phie de  l'ancienne  Mégaride;  parHermann  Rkiganuh.  In-8^ 
de  XX  et  184  pag.»  avec  2  cartes.  Berlin ^  ida5.  {Journal  d^s 
Samns;  janvier  1827  ;  article  de  M.  Hase. } 

L'auteur»  dans  une  courte  préface,  expose  S09  plfin  avec  au- 
tftot  de  modestie  que  de  bonne  foi.  Thucydide,  Aristophane, 
les  orateurs  attiques ,  Strabon ,  Pausanias,  Plùtarque,  Athénée, 
lefc  inscriptions  nouvellement  <lécouvertes ,  les  lexicogrâ|^s  et 
les  schdiastes  grecs  ont  été  mis  par  lui  à  contribacion  et  lui  oat 
fourni  des  documens  neufs  et  précieux. 

L'Essai  sur  la  Mégaride  es^  divisé  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  l'auteur  décrit  le  territoire  de  cette  république >  dis- 
cute un  grand  nombre  de  points  de  géographie  particulière , 
puis  rassemble  en  peu  de  pages  tout  ce  que  les  anciens  nous 
ont  appris  sur  l'histoire  et  sur  le  caractère  politique  et  moral 
dâ  habitans  de  oe  pays. 

La  a*  partie  de  l'ottvrage  est  exclusivement  consacrée  aux 
villes  de  Mcgare  et  deJVisée.  M.  Reiganum  suit  principalemient 
Pausanias,  l'auteUr  de  l'antiquité  qui  nous  aeonservéle  plus 
de  détails  plus  ou  moins  importans  sur  la  quantité  prodigieuse 
de  mbnuroensde  toute  espèce  que  les  villes  de  la  Grèce  renfer- 
maient encore  de  son  temps. 

Un  plan  soigné  de  la  ville  de  Mégare  et  une  carte  de  Ja  Mé- 
garîde  terminent  le  volume.  Cetre  carte  a  été  dressée  par  Tau- 
leur  lui-même  d'après  Wheler^  Chandier,  d'Anville,  Choiseul- 
4:»ouffîer,  Barbie  du  Bocage^  Pouqueville,  Dodwelty  Clarke^t 
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£n  résumé,  nous  pensons  que  l'idée  première  et  cet  ouvrage 
et  les  recherches  qu'il  renferme ,  prouvent  incontestablement 
une  grande  justesse  de  vue  et  un  talent  distingué.  Ce  n'^t  ni 
une  compilation  de  faits  disposés  et  présentés  dans  un  ordt^ 
arbitraire,  ni  une  dissertation  où  la  métaphysique  envahit  !ë 
domaine  de  l'antiquité ,  c'est  un  écrit  où  la  sagesse  du  stylte 
égale  celle  des  pensées  ;  et  où  la  clarté ,  qualité  si  essentielle 
dans  toute  espèce  d'ouvrage,  est  portée  au  plus  haut  degt^ 
qu'elle  puisse  atteindre.  Celte  production  contient  une  masaiè 
de  faits  étonnans,  vu  le  petit  nombre  de  pages  dont  le  livre  se 
compose  ;  nous  y  avons  trouvé  tant  de  conjectures  ingénieuses 
et  de  rapprochemens  curieux  que  nous  n'hésitons  pas  à  le  re- 
commander à  tous  les  voyageurs  instruits  qui  visiteraient  la 
patrie  de  Stîlpon  et  d'Euclide. 

^3.  PaÉnreis  et  supuistitiohs  des  Baschkies;  par  M.  Pkri« 
Kou&RiASGHSF.  { CkieUckestvennïa  u^iski, — AnneJes  palri»-* 
tiques;  oct.  t8t6 ,  n^  68.) 

S'il  faut  en  croire  les  superstitieux  Baschkirs,  les  tcherné^ 
hnijniki  ou  kara-kitàbtchi  (interprètes  du  livre  noir)  connais- 
sent le  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Ils  ont  des  livres  uoi)*s 
kara-kiiab,  dont  le  texte  a  été  rédigé  dans  le  Tamonk  (l'enfer), 
et  vivent  dans  la  plus  étroite  amitié  avec  les  diables  (schaïianï). 
Un  kara-kîtabtchi  peut  ordonner  aux  diables  d'opérer  des  mi- 
racles inouis,  comme  de  faire  des  cables  avec  du  sable,  des 
cordes  avec  des  rayons  du  soleil ,  d'obscurcir  le  soleil  et  la  lune, 
de  détacher  les  étoiles  de  la  voûte  céleste  et  de  les  faire  tom- 
ber sur  la  terre ,  d'exciter  et  d'apaiser  à  son  gré  les  tempêtes , 
les  chasse-neiges,  les  tourbillons,  les  mauvais  temps,  etc.;  au 
moyen  dès  livres  noirs ,  il  exerce  une  autorité  illimitée  sur  les 
démons.  A-t-il  besoin  d'argent  ?  il  confie  sa  peine  à  un  schaï- 
tan ,  et  celui-ci  dérobe  l'or  et  l'argent  des  riches  pour  en  rem- 
plir le  coffre-fort  de  son  chef.  Le  kara-kitabtchi  est-il  anime 
d'un  désir  voluptueux,  aussitôt  l'obéissant  schaïtan  se  met  en 
campagne,  et  dépose  à  ses  pieds  la  beauté  qui  le  fait  soupirer, 
fut-ce  la  fille  du  Grand-Mogol ,  ou  le  plus  bel  ornement  du  sé- 
rail du  Grand-Suhan.  Aux  approches  delà  mort,  le  kara-kitab- 
tchi remet  les  livres  noirs  entre  les  mains  de  qui  bon  lui  sem- 
ble j  et  bien  heureux  son  successeur,  car  les  schaïtani  n'Ont 
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droit  y  sous  aucun  prétexte ,  de  résister  aux  ordres  d'un  homme 
possesseur  des  livres  infernaux. 

Sihhyrtchi  i  JUiaiaskiaï ,  les  enchanteurs  et  enchanteresses  ne 
correspondent  pas  immédiatement  avec  les  diables  ;  mais  au 
moyefi  de  certaines  paroles ,  d*in vocations  aux  vents,  de  cer- 
taines plantes  et  racines ,  ils  peuvent  causer  beaucoup  de  bien 
ou  de  mal.  Les  Baschkirs  en  ont  peur;  mais  lorsqu'ils  sont  sur- 
pris par  des  maladies  dangereuses ,  ils  recourent  avec  grande 
confiance  à  leurs  remèdes,  et  en  reçoivent  avec  reconnaissance 
les  différentes  herbes  qui  doivent  leur  rendre  la  santé.  Ils  ont 
beaucoup  de  vénération  pour  les  ïaourountchi  ou  les  devins. 
Tout  Baschkir  curieux  de  connaître  son  avenir  est  tenu  de  se 
présenter  devant  le  ïaourountchi  avec  un  mouton  gras,  que  ce- 
lui-ci commence  par  égorger,  et  dont  il  fait  préalablement  son 
dîner  ou  son  souper  auquel  il  invite  ses  amis.  Le  repas  terminé, 
il  prend  l'épaule  du  mouton,  qu'il  n^a  point  touchée  avec  ses 
dents;  il  la  nettoie  bien  avec  un  couteau,  et  la  met  sur  d<^s  c}iar- 
bons  ardens,  où  elle  reste  jusqu'à  ce  que  tout  le  suc  en  soit 
sor^i,  et  qu'on  pubse  y  apercevoir  des  crevasses.  Alors  le  ïaou- 
rountchi été  l'épaule  de  dessus  le  feu ,  la  considère  attentive- 
ment, et  prédit  l'avenir,  dont  tous  les  événeipens  se  présentent 
d'ordinaire  sous  le  jour  le  plus  favorable  pour  le  dévot ,  qui,  in- 
dépendamment  du  mouton  qu'il  a  déjà  donné,  laisse  toujours 
quelque  présent,  ou  quelque  pièce  de  monnaie  à  l'obligeant 
devin. 

FaUchi  ou  Ramtchiy  les  Thaumaturges  le  cèdent  en  dignité 
aux  ïaourountchi,  et  jouissent  de  bien  moins  de  considération. 
Leur  art  consiste  à  répandre  du  beurre  ou  de  la  graisse  sur  le 
feu,  et  à  prédire  l'avenir  d'après  la  couleur  de  la  flamme.  Cette 
opération  leur  vaut  toujours  quelqu'offrande  consistant  en  ar- 
gent ,  koumouisse^  ou  même  un  simple  morceau  de  bœuf  ou  do 
mouton. 

Mais  rien  n'égale  le  respect  et  la  dévotion  du  peuple  Basch- 
kir pour  leurs  schaïtan-kouriazi ,  ou  voyeurs  de  diables.  C'est 
à  eux  qu'il  a  principalement  recours  dans  les  gi  audes  calamités 
publiques  ou  domestiques.  Une  maladie  épidémique  se  mani- 
feste-t-elle  parmi  les  bestiaux,  vite  on  va  consulter  le  schaïtan- 
kouriaze,  qui  ne  fait  alors  d'autre  office  que  celui  de  vétéri- 
naire. Une  femme  enceinte  éprouve-- t*elle  les  premières  dou- 
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leurs  qni  loi  annoiieoit  sa  prochaine  détivrance^  ami^t  ell^ 
ca«irt  Uourar  de  Tieilles  femmes  qiii  ne  nuyiquent  pas.  de  li|i 
conseiller  de  s'adresser,  au  &ch«ïtaa*kouriaze.  Celiiî-ci  arrive^ 
eHiraie  la  dévote  persoiine  par  les  plus  horribles  prédictkuiftt 
ei  «prés  lui  avoir  persuadé  qu'elle  reuCenueiui  déflopn  dans  soa 
sein ,  il  fait  les  conlorsioas  les  plus  épouvantables  pour  le  cour, 
jarer  et  rpi)l}ger  à  sortir  de  l'endroit  dont  il  a  pris  pdssessjonj 
j«re  devant  tous  les  assistans  qu'il  a  vu  s'échapper  le  diable ««K 
reçoit  pour  prix  de  ses  grimaces  de  l'argent  et  un  beau  nioutali 
bien  gras ,  qu'il  va  tuer  chez  lui  et  dont  il  fait  un  bvcU^béir- 
nuik  (i)  afin  de  se  remettre  do  ses  fatigues  prophéûq«es. 

Les  Bagoutchi  ou  sorciers  n'ont  d'autres  fonctions  que  d'iq- 
Tenter  des  moyens  pour  découvrir  les  voleurs  ^  ou  bien  lés  ea- 
flr^its  où  ils  ont  déposé  l'argent  ou  lés  effets  qu'ils  ont  dénri^. 
Les  fiaschkirs ,  même  les  moins  igpaiorans  y  n'pnt  auciine  eoi^- 
DaissaBce  de  la  structure  de  la  terre  :  ils  croienUes  étoiles  9mr 
pendues  dans  l'air,  et  attachées  au  firmament  par  de  grcissos 
efaaiaes  de  fer,  et  ils  prétendent  que  le  globe  terrestre  reppi^e 
sur  trois  énormes  poissons,  dont  l'un  est  d^à  mort»  preuve 4e 
la  (in  prochaîne  du  inonde.  Ils  assurent  qu'à  la  naissance  de 
chaque  homme ,  on  fixe  sur  le  livre  des  destins  le  Bqmbre  de 
jours  qu'il  doit  passer  sur  la  terre ,  et  la  quantité  de  nourritMfe 
qu'il  doit  consommer.  Le  témoignage  par  serment  n'est  .valable 
parmi  eiix  qu'autant  qu'il  a  été  pron<Hicé ,  non  pas  dams  u^e 
maison,  ou  dans  une  mosquée,  mais  dans  le  cimetière.  £b  ci|s 
de  maladie,  les  parensfont  venir  le  prêtre  ou  UiouUa,  qui  ^ 
cit^  quelques  mots  de  l'alcoran,  et  n'iuterrompt  sa  lecture  qii^e 
pour  cracher  assez  fréquemment  aux  yeux  et  au  visf  ge  du  m^a- 
lade;  ces  prières  et  de  l'eau  pure  sont  les  seuls  remèdes  ea[- 
ployés  dans  ces  occasions,  et  doivent  rendre  la  sfinté  au  patient. 
Les  filtres  amoureux  sont  aussi  fort  en  usage  parmi  les  Basch- 
kirs.  Ce  peuple  reconnut  la  domination  russe  quatre  ans.  après 
la  conquête  du  royaume  de  Kasan  par  le  Tsar  Jean  IV. 

Ijéb  Baschkirs  ont  une  grande  vénération  pour  le  genévrier 

(i)  L«  Bisck^Barmak  se  prié|>cre  avec  de  la  chair  dé  înonton  Ineu  caite 
et  mena-hachée,  mêlée  arec  de  petits  morceaox  de  pâfe.  Oe  nets  est  a»- 
Mi«ivoiire«K.  Les  BèMbkiri  H  mnigciit  k  poigaéss  ,  c'est  ce  qm  lai  a 
fiiSt  èomna  le  fi9a>!^>l  part^.  Car  Uuh  v«at  dire  câ*f,  et  hwrmti^  i 
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des  Cosaques  {imdperms  sahùm);  ifo  le  neneiHeiU;  aÎFtte  pmi 
soin,  le  consenrènt  dans  leurs  maisons ,  elle  croient  |Mt>pieii 
diasser  les  esprits  impurs  et  à  éloigner  les  maladies  épidéBn>- 
i|aes.  On  trouve  dans  leur  pa^s  plusieur»  objets  auxquels  ils 
ont  donné  l'épithète  de  diabolique ,  comme  la  montagne  datlia- 
ble,  le  tertre  du  diable,  la  vallée,  la  plaine,  la  grotte  da dia^ 
ble.  Trois  mines  principales,  qui  portent  la  même  qualité,  mé- 
ritent seules  d'être  remarquées.  La  première  se  trouve  sur  te 
bords  de  la  Kama,  à  Tendroit  même  où  Ton  voyait  autrefois  nne 
petite  ville  Bolgare ,  avec  im  temple  consacré  à  Ton  ne  sait 
quelle  idole ,  qui ,  dit-on ,  s'envola  sons  la  forme  d'une  épaisie 
ftiroée,  en  déclaraut  que  Kasan  serait  bientôt  conquis.  La  se- 
conde ef>t  également  située  sur  le  bord  de  la  ILama ,  et  c'est  le 
-seul  reste  d'une  ville  qui  renfermait  un  temple  magnifique,  eu 
Ton  immolait  des  vietimes  humaines.  La  troisième  se  trouvait 
smr  les  rives  de  la  Bélaïa.  C'était  jadis,  prétendent  les  Baschkiis, 
une  cité  fort  populeuse ,  que  ses  habttans  furent  contraints  d'A- 
bandonner par  la  présence  d'une  multitude  innombrable  de 
'sei^)ens  venimeux,  envoyés,  dit  la  tradition,  par  les  esprits 
impun. 

Les  Baschkirs  racontent  qu'à  l'endroit  même  où  l'on  voit  a«- 
'jourd'hui  le  bourg  de  Biliarak^  exista  jadis  BouToumer  ou  Boa- 
liar,  ville  Bulgare,  résidence  d'tm  souverain,  que  de  nom- 
bandes  victoires  sur  diverses  nations  rendirent  possesseur  d'îal- 
menses  richesses  j  ce  prince,  jugeant  ses  descendans  indigna 
de  devenir  ses  héritiers,  résolut  d'ensevelir  ses  trésors  dans  tes 
entraîne^  de  la  tefre.  En  conséquence,  il  fit  construire  ou pal^ 
souterrain  où  il  les  déposa,  ordonna  de  recouvrir  ce  palais  stir 
lequel  il  prononça  d^s  imprécations  enchantées,  et  éleva  sarle 
lieu  même  une  haute  colonne.  Dans  la  suite  des  temps,  quel- 
ques audacieux  essayèrent  de  pénétrer  dans  ce  château  qui  re- 
celait tant  de  richesses;  mais  à  peine  y  ferrent-ils  entrésf  qn'ib 
rencontrèrent  un  chien  noir  terrible ,  attaché  avec  des  chaîitts 
'de  fer,  qui  se  précipita  sur  eux,  et  dont  la  furenr  les  força  de 
.s'éloigner.  Depuis  lors  personne  n'a  osé  exécuter  une  entreprise 
aussi  téinéraîre. . 

Non  loin  du  bout^  susnommé  de  MHarsk,  se  trouve  na<et- 
-melière  mahométan,  nommé  Balyn^Gouss.  Ce  Heer  est  égatemènt 
en  vénération  chez  les  Tatars  et  chez  les  Baschkirs;  îàiMi'^ 
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gardent  comme  sanctifié ,  et  prétendent  que  lès  dévots  mnsul- 
înans ,  dont  les  dépouilles  mortelles  y  ont  été  déposées ,  y  opè- 
rent encore  aujourd'hui  des  miracles.  En  été ,  les  peuples  de  Ta 
contrée  s'y  rendent  en  pcUerînage. 

'  Cependant  il  faut  convenir  que  les  traces  d'une  superstitioti 
aussi  grossière  commencent  de  jour  en  jour  à  s'eflacer  parmi 
lesBaschkirs;  la  civilisation  a  trouvé  quelqu'accès  auprès  d'eux. 
Dans  presque  tous  leurs  villages  il  existe  des  écoles  où  les  en- 
fans  apprennent  à  lire,  à  écrire,  etc.  Les  Baschkirs,  parvenus 
à  rage  de  l'adolescence,  vont  étudier  à  Kasan  ou  dans  la  petite 
ville  de  Kargal,  connue  sous  le  nom  de  faubourg  de  Sentofsk, 
et  située  à  dix-huit  verstes  d'Orenbourg.  On  a  fondé  dans  cette 
ville  d'assez  bonnes  écoles ,  où  Ton  ensefgne  la  lecture  et  ré- 
criture*, la  grammaire  talarc,  les  langues  arabe  et  persane, 
l'explication  de  l'alcoran,  l'arithmétique,  Thistoire,  les  élémens 
de  la  physique  et  de  la  philosophie  d'après  le  systèmç  d'Arîs- 
tote.  Outre*  cela,  il  vient  d'être  ouvert  à  Orenbourg  une  école 
qiii  a  pris  le  titre  d'institution  Népliouïef,  du  nom  de  M.  de  Né- 
plîouief ,  auquel  toute  la  ligne  d'Orenbourg  est  redevable  de  la 
bonite  organisation  et  de  la  sécurité  dont  elle  jouit  aujourd'hui. 
La  jeunesse  baschkire,  tatare  etkirguisse,  ainsi  que  plusieurè 
Russes  même ,  y  apprennent  la  langue  russe  •  ai^be ,  tatare  et 
persane,  la  morale ,  l'histoire  générale  et  celle  de  la  Russie,  la 
géographie  universelle,  les  élémens  de  Thistoire  naturelle,  ceux 
dé  la  physique,  avec  leur  application  à  la  topographie  du  cer- 
cle d'Orenbourg  en  particulier,  falgèbre,  la  géométrie  et  la  tri- 
gonométrie rectiligne  et  sphérîque,  la  fortification  militaire,  les 
principes  généraux  de  l'artillerie ,  le  dessin ,  le  tracé  des  plans 
et  l'exercice  militaire. 

Tout  fait  espérer  qu'avec  le  temps,  l'institut  Népliouïef  ré- 
pandra la  lumière  bienfaisante  des  sciences  parmi  les  Kirguiâ- 
Kaîssaks,  sur  les  bords  de  ï'Ouila,  de  l'Emba,  de  la  Khodba, 
du  Kouvan  et  du  Syr-Dari,  habités  aujourd'hui  par  des  peu- 
ples nomades  en  grande  partie ,  et  dont  la  plupart  sotît  encore 
^trailgers  aux  bienfaits  de  la  religion  chrétienne.  "  A,  J. 


«  Miéki^ilu  Ifmi,  a»Aiaa  xte%  n^  6,  p;:  107.) 

'  Les 'iLoiàrs,  peuple  de  race  turque ^  habitaient  entre  ta  mer 
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Caspienoe  et  la  mer  â'Azof ,  lorsqu'ils  devinrent  faoïenx  da» 
l'histoire^  par  Texpédidon  qu'ils  firent  en  Arménie,  en  l'anaée 
%i!k  de  notre  ère.  En  449,  Attila  leur  arracha  leur  indépen-- 
dance  ;  mais  après  les  troubles  qui  éclatèrent  à  ia  mort  de  ce 
conquérant  (454),  ils  reparurent  avec  des  forces  plus  imposan- 
tes que  jamais.  Us  essayèrent  leui^s  annes  contre  les  Perses,  dont 
Anuschirvan  avait  tente  vainement  d'arrêter  les  incursions  en 
construisant  la  fameuse  muraille  de  Cancus  (53 1-579).  ^^^  Kx^ 
xars  les  vainquirent  plusieurs  fois,  et  étendirent  leurs  conquê- 
tes en  Arménie  :  les  Califes  eux-mêmes ,  qui  devinrent  leurs 
voisins  au  Sud ,  ne  purent  réussir  à  les  donypter  (690).  L'ocei* 
dent  leur  présentant  de  faciles  avantages,  ils  s'emparèrent  ra- 
pidement du  pays  situé  entre  le  Don  et  le  Boug,  et  même 
d'une  partie  de  la  presqu'île  de  Tauride  (  vers  680  }.  An  Nord 
et  probablement  à  la  même  époque,  différentes  tribus  slaves  , 
qui  habitaient  sur  le  Dnieper  et  la  Soja  (dans  le  gouvernement 
actuel  de  Tchernigof),  leur  payaient  tribut.  Vers  la  moitié  du 
9*  siècle,  leur  puissance  formidable  s'étendait  sur  tous  les  peu* 
pies  qui  occupaient  l'espace  compris  entre  les  monts  caucasiens 
et  les  bords  septentrionaux  de  la  mer  Caspienne  ouKozarienae  - 
jusqu'à  la  Teisse,  et  notamment  sur  les  Bulgares  et  les  Hon- 
grois. Dans  des   contrées  plusv  éloignées  encore  ^  la    terreur 
qu'ils  inspiraient  retenait  les  nations  vaincues  dans  le  respect, 
et  si  les  vainqueurs  ne  vinrent  point  s'établir  parmi  elles,  c'est 
qu'accoutumés  à  un  climat  plus  doux,  ils  redoutaient  l'influence 
d'un  ciel  trop  rigoureux.  Voilà  peut-être  pourquoi,  deux  cents 
ans  plus  tard,  les  descendans  de  Tchingnis-Khan  devinrent 
maîtres  de  la  Russie. 

Les  Koaars  étaient  divisés  en  une  multitude  de  races  soumi- 
ses à  des  Knia^es  ou  piinccs  particuliers,  mais  qui  toutes  re- 
connaissaient l'autorité  d'un  Khagan.  Ce  prince  faisait  sa  rési- 
dence dans  la  ville  d'Atel ,.  traversée  dans  toute  sa  longueur  par 
le  fleuve  du  mémo  nom.  Son  palais  était  de  briques;  les  autres 
maisons  n'étaient  que  de  terre  non  cuite.  Une  partie  du  peuple 
habitait  encore  à  Ibn-Haoukalovo,  sous  des  tentes,  bien  qu'ils 
possédât  un  grand  nombre  de  villes  autour  desquelles  l'agricul-  - 
tnre  florissait  ftnen  plns^'oniaurtit  pu  s'y  allMid«)&rnMS  les. 
environs  d'Atel ,  sur  un  eqpace^de  sm»  faqja^ses  (^SSo-  Ulîiei }, 
s'étendaient  de  belles  oampagnes ,  où  le  blé  surtout  éuit  fort 
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l»en  coUWé!  Il  y  existait  des  cantons  entiers,  où  croissaient  en 
abondance  et  la  vigne  et  les  fruits  de  toutes  e^èces.  Les  Ko- 
zars  faisaient  aussi,  en  remontant  le  Volga,  un  commerce  con- 
sidérable de  toutes  les  marchandises  qu'ils  recevaient  du  Kho- 
karesine.  Ils  vendaient  leurs  précieuses  fourrures  aux  Francs' 
et  aux  Espagnols,  et  faisaient  passer  à  Constantinople  du  pois- 
MB  et  des  cfiirs.  Ils  ne  préparaient  d'autres  peaux  que  telles 
de  castor ,  et  tiraient  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  eux- 
ioiémes  de  la  Géorgie,  defArménie,  de  l'Aderbidjan  et  de  la 
GHce. 

*  Quoique  depuis  la  fin  du  8*  siècle,  te  Rfaagan  et  la  pins 
grande  partie  de  sa  cour  eussent  embrassé  le  Judaïsme,  les 
Kbozars  trouvaient  un  grand  avantage  à  accorder  le  dr^it  de 
citoyen  aux  hommes  de  tontes  les  confessions.  Il  y  avait  parmi 
'énn  un  grand  nombre  de  Païens,  mais  surtout  de  Bfahométans, 
ce  qtxi  ne  ponvait  que  contribuera  la  civilisation  dèsKo2ars,car 
les  partisans  de  llslamisme  cultivaient  alors  les  lettres  et  les 
«rCs  avec  toute  l'ardeur  de  ta  première  jeunesse.  Ce  fut  aux 
fxKcs  quHIs  furent  redevables  du  Christianisme  ;  mais  on  ne 
saorait  fixer  l'époque  où  ils  l'embrassèrent ,  à  moins  que  l'on 
Vie  s^en  rapporte  à  la  légende  qui  dit  que,  par  suite  dé  la  de- 
tnande  qu'ils  firent  d'un  prédicateur  de  la  vraie  foi,  l'empereur 
Bfibhel  (858)  leur  envoya  le  savant  Constantin  (  sàînt  Cyrille  )^ 
ifai  s'acquitta  heureusement  de  sa  mission,  après  s'y  être  pré- 
paré en  étudiant  la  langue  des  Rhozars  à  Cherson.  Ces  peuples 
faisaient  incontestai>lement  partie  de  l'église  grecque,  et  les  pa« 
pes  essayèrent  en  vain ,  dans  la  suite ,  de  les  convertir  à  la  con- 
fession romaine. 

^  On  ne  voit  nulle  part  que  l'usage  de  l'écriture  ait  été  intro- 
duit elles  les  Rhozars  avec  te  Christianisme,  comme  cda  eut 
Keu  chez  tous  les  autres  peuples;  cependant,  il  est  de  fait  que 
les  empereurs  d'Orient  envoyaient  souvent  des  lettres  aK 
Kfaagan;  Il  est  d'autant  plus  probable  qu'ils  savaient  écrire  ; 
^  letirs  relations  âVeé  les  Orecs  dataient  dé  l'époque  où  l'em- 
|iereur  Héraclius  leur  avait  demandé  du  secours  dans  la  guerte 
fu'il  soutint  centre  les  Perses.  Des  mariages  consolidai^t  ordi-> 
Ôàireaient  la  bunaé  intellijçesce  qui  régnait  entre  lés  s  eiD|iii%Sy 
MHa  garde  iitipériàlè  de  Byzalioe  étttt,  en  grande  partie,  ootOf^ 
p^  de  Kbosars.  Ce  service  ieiir  ayùit  fait  apprécier  niii|H>ir  ^ 
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tance  nûlitaire  des  forteresses,  ils  demandèreiil-  à  Vempe^ifM^ 

Théophile  des  ingénieurs  pour  les  aider  à  en  construire  nm0 
dans  leur  pays,  et  c'est  alors  qu'ils  bâtirent  celle  de  Sarkel  sur 
le  Don,  afin  de  réprimer  les  incursions  des  Petchénèques,  et  dç 
maintenir  d^uis  l'obéissance  les  tribus  slaves  de  la  Soja  et  de 
roka.  Au  reste,  ce  n'était  pas  avec  une  garnison  de  3oo  hom- 
mes qu'ils  pouvaient  atteindre  ce  but  ;  et  lorsque  les  guerres  ci- 
viles eurent  affaibli  l'état ,  et  qu'une  grande  partie  des  habitans» 
eut  été  obligée  d'émigrer  (899) ,  il  ne  fut  plus  en  leur  pouvoir 
de  défendre  leurs  frontières  éloignées  contre  leurs  beiliq^i^^ 
voisins,  les  Petchéoèques,  les  Ouzes  et  les  Slaves-Russes*  AJars 
l'empire  des  ilozars  se  concentra,  mais  il  conservait  encore ^uœ 
attitude  extérieure  très-formidable.  £n  949 ,  il  comprenait  en** 
core  neuf  provinces  dans  le  Caucase ,  sur  la  rive  orientale  du 
Don ,  de  la  laer  d'Azof  et  du  golfe  de  Tamao  ;  depuis  i'embour 
chure  du  Donet^  jusqu'au  Kuban;  la  Crimée,  à  l'exceptioa  def 
villes' littorales  grecques  appartenant  à  l'empire  d'Orient;  en&^ 
tout  le  pays  compris  entre  la  mer  d'Azof,ie  Don,  l'OM  et  1§ 
Soja,  le  Kiltchep  et  le  Dnieper^  jusqu'à  l'embooph^re  dei'Jp* 
gouletso.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  ppssessioQs  lefv*  fa^ 
enlevée  dans  l'espace  de  5o  ans,  par  les  grands  princes  deSieL 
£n  965,  Sliatosvaf,  en  étendant  ses  conquêtes  ver^  le  Sud,  s'em^ 
para  de  Sarkèl,  et  Wladimir-le-Grand  donna  à  Basile  II  Porpby^ 
rogénète  des  troupes  auxiliaires,  qui,  réunies  à  ('armée  grec- 
que,  soumirent  toute  la  Kozarie,  et  emmenèrent  captif  Geoçges 
Tspul# ,  roi  du  pays. 

▲insi  expira  l'empire  des  Kozars.  jCependaat  le  peuple  con- 
tinua d'exister;  il  se  montrait  de  temps  en  temps  dans  les  pa^^ 
qu^iU  avaient  habités;  il  figure  surtout  dans  l'histoire  4^  la 
l^ripcipauté  ni^e  de  Tmputorakap.  Les  Moyigpls  trouvèrçiÇ 
ïieapçpup  de  Kozars  chrétiens  dans  U  ville  d'Oi^ma  ^ui:  le  Doii^ 
qu'ils  conquirent  en  lag^i.  Marin  Sanuto,qAVi  écrivait  vers  ii%ij 
donne  le  nom  de  Gazarie  à  tout  l'ea^ire  de,Kaptcha)L,.et  q'i^ 
aûtôiqpe,  jusqu'au  16®  ^^cle,  les^épgrapbes.appeU^nt  |a  Ori- 
mée,  biep  que,  depuis  lopgHi^mps,  Ifis  Kpz^s  se  fusant  IfiçQft: 
pore^  aux  Tatars  de  la  boirde  d'or. 

On  ne  voit  plus  maintenant  quli^ne  ^u  de  cç  V^^VB^.9^ 
b^  ;  eUe  li^>ite  lii  edsie  ^ii^diopale  4(  1^  119^ 
•'^  pQint  du  loiit  fondtt^aveçjfs  ém^isersi  £4^  p^ut  |l'4«s4 
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«I  i!iMy  fwmi  leé  aviets  de  ll&mbaiiimtdi  6^  stiltaA  cfo  h  dji^ 
«fistie  &hoTaresimeti&e,  et  avait  pr obabienoept  pour  séjoinr  te 
pays  d'Astrabat^  qui  obéissait  à  jce  siiltaB  en.  sa  qualité  cie  sou* 
«fevaiB  du  Kborazan  et  du  Mazaodaran.  Sous  le  vègne  du  crws^ 
Shah  Nadir,  les  Roza»  reparaissent  encore.  Ayant  résobi  et 
secouer  le  joug  de  ce  tyran,  il&  se  choisirent  un  chef,  et  quoi- 
qu'ils B'eussent  point  enCièrenieBt  réussi  dans  le.des$eiii  de  re<- 
eonquérir  leur  indépendance,  ib  c^nservèreoi  cependant  le 
plus  violent  amour  pour  la  liberté,  et  eet  amour  est  tel,  qu'um 
voyageur  oHideme  (  GméJiii  )  negardc  ce  aentûneat  oomme  la 
marque  distinctive  de  leur  caractère  :  «  Il  existe ,  di^il ,  dam»  * 
l'AHrabat,  un  peuple  de  mœurs  douces  et- libre  »  qui  ne  veut 
recoimdltre  l'autorité  d'aucun  prince.  Chaque  citoyen  se  ceoit 
4ai*riaéme  son  propre  souverain.  Ils  portent  le  nom  de  Kadja- 
res,  observent  entr'eux  la  plus  parfaite  égalité,  et  défendent 
leur  liberté  contre  toutes  les  oitreprises  des  autres  peiq»les« 
Voilà  pourquoi,  depuis  long-temps,  l'Astrabat  passe  pour  une 
contrée  rebeUe;  voilà  pourquoi  elle  sert  de  refuge  à  nombffc 
de  )iéros  persans.  »  Ce  soitiment  les  a  élevés  sur  le  Irùue  dos 
Sophi,  et  le  souverain  actuel  de  la  Perse  occidentale  est  uo 
Kozar.  1...T.         . 

45.  LaTOPISIKC  LiTWT  I  KJLONIK.A  aUS&A  Z  BSNKO^ISMU  SLAWIAir- 

SKJEGO  pazEBiSANE  ;  przypisami  i  objasnîeniami  opatrzone . 

Annales  de  la  Lithuanie ,  et  Chronique  ruske ,  tirée  d'un  an- 
cien manuscrit  slave ,  avec  des  observations  ;  par  Ign.  Dahi- 
X.OWICZ,  professeur  ordinaire  à  l'Université  impér.  de  Char- 
kow.  In-8°.  Wilna,  1827.  (  Dziennick  fVarszawski,  n®  aS.  ) 

L'auteur  prouve  que-les  étrangers  se  trompent  quand  iis  ap- 
pellent Masses  tous  ceux  à  qui  on  donne  ce  nom.  La  difféiieave 
des  langages  et  Thistoir^  des  nations  qui  habitent  l'einpin  rvsse 
prouvent  que  Ton  ne  doit  point  confondre  les  Moskotvà^s  avec 
les  Russes, . 

Ver  la  fin  du  ix^  siècle  et  dans  le  x^ ,  on  <ionnait  le  nom  de 
i^ssâsk  ees  Varègues  qui,  iienus  de  la  Skandinavie,  s'étai^it 
emparéi  de  Nowogorod  et  de  Kiov.  Les  républiques  slaW, 
-eofiqutse»  par  ces  peuples  guerriers,-  oontinùèreat  à  perler  leur 
4angitD«  f>s  Varègues  s'étaient  même  emparés  ép  la  petite  Fo&- 
logne,  à  laquelle  ils  dcmnèrent  ienomde  Russi^-Bpi^,  et  des 
jpr^fTVBces  foî  fmmmi  !•  loyraM  d«  Batim  w  dç  Gsdiicîe^ 
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lueurs  cft(>itales  étaient  Nowogorod  etKiow.  Le&  eiiteis  dblHl» 
dîmir-le- Grand  formèrent  plusieurs  duchés  indépendans  ;  ia  su- 
prématie appartenait  an  f^rand  dac  de  Kiow.  Les  rois  dePolo- 
gne,  Boleslas  I^'  et  Boleslas  II,  revendiquant  les  droits  de  la  mo- 
slarcfaie  polonaise ,  s'emparèrent  du  grand  duché  de  Kiow. 
'  Cependant,  un  des  descendans  de  Wladimir-le- Grand ,  éta- 
Mi  à  Wiadimir  sur  Ktaama,  prit  le  titre  de  grand-duCy  que  oc- 
lui  de  Kiow  portait  déjà.  Ce  dernier ,  le  plus  rapproché  dneen* 
4re  de  l'Europe,  avait  la  prépondérance  q«e  hii -doimaît  sa  mh- 
iisafion  beaucoup  plus  avancée  qu'elle  n'était  dans  la  partie 
orientale. 

Vers  le  milieu  du  xin*  siècle ,  les  Tatars  Mongols  s'emparè- 
rent du  grand  duché  de  Wiadimir,  et  ils  le  tinrent  soos  ie  josg 
-jusqu  u  la  fin  du  xv^  siècle.  La  Russie  Kiowicnne  éprouva  plus 
-tard  le  même  sort, mais  elle  montra  pins  d'énergie,  et  sa  dé- 
pendance ne  dura  pas  même  nn  siècle. 

Pendant  que  les  Tatars  Mongols  sufajugaient  la  partie  bar- 
bare ou  orientale  de  la  Russie,  commençaient  à  paraître  les 
Lithuaniens ,  peuple  originaire  des  anciens  Hémlcs.  Leurs  prin- 
ces et  leurs  magnats  adoptèrent  l'ancienne  langue  slave  que 
nous  appelons  ruske  ;  par  là  ils  flattèrent  l'orgueil  des  peuples 
sur  lesquels  ils  voulaient  étendre  leur  domination.  Peu  à  peu 
ils  s'emparèrent  des  principautés  ta taro- russes,  et>  en  i3io, 
Gedymin ,  grand-duc  de  Lithuanie ,  entra  à  Kiow ,  et  prit  le 
titre  de  grand-duc  de  Russie. 

Le  grand-duc  de  Wiadimir  sur  Klazma ,  soumis  aux  Mon- 
gols, avait,  sous  son  empire  mal  affermi,  les  anciens  Slaves  et 
les  Tatars ,  qui  avaient  établi  des  colonies  au  milieu  des  an- 
ciens   habitans.  Cependant,   les    grands-ducs  de    Lithuanie 
avaient  chassé  les  Tatars  d'un  grand  nombre  de  provinces,  et 
leur  puissance  s'étendait  depuis  la  Baltique  jusqu'à  la  mer  Notre. 
Les  r^nbliques  de  Novrogorod  et  de  Pskow  même  s'étaient 
soumises  à  eux.  Tel  était  l'état  de  la  Lithuanie,  lorsque,  vers 
la  fin  du  xiv^  siècle,  elle  fut  unie  à  la  Pologne ,  par  le  mariage 
de  Jagellon  avec  la  reine  Hedvrige.  Cette  grande  union  iiit  d'au- 
.tanl  plus  facile  à  établir,  que  les  deux  peuple»,  les  Polonais 4t 
•les  Lithuaniens,  pariaient  la  même  langue,  celle  d«s  anciens 
^aves,  celle  que  nous  appelons  m^  ou  russe,  par  opposilian 
À  celle  des  peuples  moskowites. 
.  :  L^due  de  Moakbvie  a^ona  n^&ilejmig  des  Tâl^  MiPfo^f 
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«axqmb^y  amcba  one  partie  de  ta  Tatarie,  habitëe  par  les 
C«a^ies^  it  .enleva  aussi  à  la  Lîthaanie  N<nroçorod  ef  <i'aQ- 
très  viiies  situées  sur  les  coofins  de  la  Lithnânie. 
•  Tel  éteit  1  état  des  e^oses  lorsqii'en  1666  le  Tzar  de  Modiou 
força  le  roi  cle  Pologne  à  lui  céder  Smoleosk ,  Wilepsk ,  Tcher- 
m^cm  et  Ktow.  Peu  après,  Pierre-le-OraVid  se  proclama  empe- 
rear  de  toutes  les  Russies,  et  pourôter  à  sa  couronne  sa  couleur 
mogkoiHtey  11  alla  fonder  Pétersbourg,  aulre  capitale,  à  l'extré- 
RiHé  de  son  empire.  La  Pologne  réclama  contre  le  titre  de 
grand-duc  de  Russie,  qui  n'appartenait  qu'à  ses  rois.  Ce  n*est 
qu'en  1766  que  la  Pologne,  placée  sous  les  baïonnettes,  recon- 
nut Catherine  comme  impératrice  de  toutes  les  Russies.  Cepen- 
dant, on  continue  à  mettre  une  différence  entre  les  Russes  Li- 
thuaniens', qui ,  s'appelant  Rusini,  donnent  à  leur  pays  son  an- 
cien nom  Rus  ;  tandis  que  les  Rtisses  actuels  Rossyani ,  nom- 
ment leur  empire  Rjoseia,  Jusqu'au  dernier  partage  de  la  Polo- 
gne ,  oe$  Rt^^ani  s'af^laient  Moskovites. 

Le  véritable  Russe,  appelé  dans  le  pays  Ruski,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  Tidiôme  moskovite  ou  rossxyski, 

La  famille  des  lagellons  parlait  le  rosse  ;  les  actes  de  sa  dian- 
oellerie  sont  écrits  dans  la  même  langue.  En  1491 9  ftit  publié, 
k  Cracovie,  le  premier  ouvrage  écrit  en  langue  russe  ou  ruske, 
^t, depuis,  un  grand  nombre  d'imprimeries  s'établirent  pour 
ce  dialecte  en  Pok^ne  et  en  Litbuanie.  Avant  Pierre-le -Grand , 
la.  littérature  des  Moskovites  est  presque  nulle. 
.  Bandikié ,  dans  sou  Histoire  du  rpjraume  de  Pohgne ,  Rreslau, 
iSao,  T.  I,  p.  24,  établit  clairement  la  différence  qui  eidste 
entre  les  Moscovites  ou  Narod  Rossyyski ,  et  les  aniÂens  Russes 
parlant  l'ancien  idiome  slave  ou  ruske. 

<c  Sur  les  39  millions  que  la  Russie  compte  aujourd'hui,  ékl 
cet  historien ,  il  faut  mettre  d'un  côté  ceux  qui  parlent  le  noa^ 
lM>vite,  et  de  l'autre  ceux  qui  ont  en  usage  le  ruske  ou  le  dia- 
lecte de  la  Grande-Russie.  Ce  que  les  Polonais  savent  parfoit»> 
nent,  mais  ce  qui  est  peu  connu  en  France  et  en  Allemagne, 
c'est  que  la  Russie  actuelle\  i^'est  point. habitée  par  un  seul  peù- 
|>le  russe.  Le  MoskoVile  n'a  rien  de  cooHmUravec  les  naéons 
qui,  depuis  tant  de  siècles,  habitent  la  Russie  Blanche,  la 
Russie  Rouge  et  la  Russie  Noire.  Écoutez  un  Rossian  de  (a 
Grande  Russie,  c'est-à-dire  de  Moscou,  d'Archangel,  de  Nije- 
Howo^orod,  de  Suadal,  et  com|>are«-le  avec  un  véri^a)»^ 
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Ras$e  dtf  U  FodoUe,  de  Lembecg  el  d«  GmdMf  et  v4m  «m» 
tirez  U  différence.  Le  dialecte  ruske  est  beaucoup  plu»  aaciai 
que  le  moskovite  de  nos  jours ,  qui  ne  coauBoeoee  qu'en  iSs^, 
et  dopt  la  littérature  remonte  à  peiae  jusqu'à  PieEre-le- 
Grand.  « 

Nous  renvoyons  à  Bandtkié,  qui ,  en  citant  Sopikow  et  d'au- 
tres Moskovites,  établit  de  la  manière  la  plus  évidente  la  di^ 
férence  que  l'on  doit  mettre  entre  )e  moskovite  ou  le  russe 
moderne  et  le  ruske  ou  dialecte  de  la  Petite  Russie.  On  coaiH 
mence  à  écrire  celui-ci  avec  les  anciens  caractères  slaves  on 
avec  les  lettres  latines.  G.Glkt. 

46.  Notice  sur  l'ambassade  envoyée  en  Russie  pas  la  Repu-; 
BLiQUE  DE  Venise.  i655.  [Sièverni  JrkfUf.  _  Archives  du 
Nord;  février  1827,  n**  3,  p.  193.) 

Le  Tzar  Alexis  Mikbaïlovitck  profitant  de  la  révolte  desZn^ 
porogues ,  dont  il  s'était  déclaré  le  protecteur  contre  la  Polo- 
gne «  combattait  pour  reconquérir  les  provinces  que  son  père 
avait  cédées  à  cette  puissance  par  les  traités  ^de  Dviliaa  et  de 
V^sma.  £n  1655^  il  occupait  Smolensk  à  la  tête  de  ses  troupes 
victorieuses ,  lorsqu'il  reçut  une  ambassade  du  Doge  Françoli 
llolina.L'objet  de  cette  mission  était  de  féliciter  le  Tzar  du  suc- 
cès de  ses  armes ,  de  conclure  avec  lui  un  traité  pour  le  com- 
merce avec  Arehaagel ,  et  d'obtenir  qu'il  enverrait  contre  les 
Turcs  les  forces  dont  il  pouvait  disposer  sur  le  Don ,  afin  de 
£ûre  diversion  à  la  guerre  qui  existait  alors  entre  Venise  et  la 
Porte. 

L'ambassadeur  était  chargé  d'offrir  au  Tsar ,  de  la  part  du 
Doge,  un  morceau  d'étoffe  d'or,  et  un  médecin  quil  avail 
amené.  Le  traité  de  commerce  fut  conclu  sur-le-champ,  mais  la 
seconde  demande  fut  ajournée. 

Cette  Notice  est  suivie  d'un  rescrit  du  Tzar,  dans  lequel,  en 
annonçant  au  voïévode  de  Pskof  le  départ  de  l'ambassadeur  et 
,de  sa  suite  pour  retourner  à  Venise,  il  lui  ordonne  de  toift 
-disposer  sur  son  passage.  Led  détails  en  sont  intéressans,  en 
•  ;€8  qu'ils  donnent  une  idée  de  la  simplidté  des  moeurs  russes  à 
.cette  époque.  N.  de  Rooima. 

47.0m  de  GAMLE  DANSXES  ReTSSjBDVANEK  og  AuT0N0iaE.-.Ddi 

anciennes  Ck)utume$  et  Statuts  danois^  par  Jf.  F.  Wt  ^vxMiV^g 
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fif«^4eJuriipni4«99»  p.  in-A''.  Copenhi^giia,  iS^^.Jmfn- 
.     11^  a93tt  dans  le  recueil  det  Mémoires  de  la  Société  roy.  des 
'  SmiKi^  à  Gc^fihafùe.  {NorcUsk  Tids$kriftfor  Historié;  vol. 
II,  cah.  I.  ) 

M.  Schlegel  a  youlii  montrer  dans  ce  traité  combien  de  sta- 
tuts particuliers  sont  dus  à  V autonomie  ou  à  la  faculté  lé^sla^ 
trice  dies  villes  et  provinces  du  Danemark  ;  il  a  rassemblé  tous 
)es  statuts  parvenus  à  sa  connaissance;  il  les  a  classés  sous  di- 
vers chefs.  Alei^ard  du  code  de  loisjutlandaises,  M.  Schlegel 
cberche  à  prouver  que  ce  code  a  été  promulgué  pour  être  en 
vigueur  non-seulemént  dans  la  province  de  Jutland,  maîs'^ussi 
dans  tout  le  Danemark.  Cette  opinion  ayant  été  combattue  par 
M.  Larsen  dans  le  Journal  de  Jurisprudence  de  M.  Oersted , 
vol.  XIII^  M.Schlegcl^  dans  un  supplément  à  sou  traitera 
voulu  fortifier  ses  argumens.,De  son  côté,  M.  Larsen  a  pro- 
duit de  nouveaux  raisonnemens  à  l'appui  de  son  assertion^ 
dan$  le  j4^  vol.  du  même  journal.  D. 

4$.  SBftAPHUixft<<H»ms  HiiTo&iA.  -—  HistoMe  île  fOvAre  die*' 

valeresque  de  Séraphim  (en  Suède);  par  O.  W.  db  TtBSbA 
ao8  p.  iii-4^.  Stockholm,  i8d6;  Impr.  rey.  {S^^eOf  tto^ieak 
11,11^1.) 

C'est  en  très-grande  partie  sur  des  documens  inédits,  tir^ 
des  cbartriers  et  archives,  que  cette  histoire  a  été  écrite.  L'au- 
teur cherche  à  prouver  que,  dès  l'origine,  la  chevalerie  sué- 
doise avait  un  caractère  particulier,  étant  une  institution  poli- 
tique, un  ordre  royal;  en  xa85,  le  roi Magnus  Ladislas  appelle 
les  chevaliers  milites  nostri,  et  ils  se  qualifiaient  eux-mêmes  d^ 
milites  ilUtstris  Régis  Sueciœ,  Dans  la  formule  du  serment  que 
les  chevaliers  prêtèrent  au  sacre  du  roi  Chistophe,  en  1 441,  et 
<{ue  M^  de  Tibell  a  tiré  du  chartrier  d'Cffirnhjelm ,  ils  promet- 
tent à^é^re  fidèles  à  leur  -roi  et  à  leur  patrie.  Ils  avaient  seuls  le 
litre  de  Herre,  seigneurs,  et  leurs  femmes  celui  de  Fru,  dame. 
Tandis  que,  dans  d'autres  pays,  un  chevalier  pouvait  en  faire 
d'autres,  en  Suède,  le  roi  seol  avait  ce  privilège.  Sten  Sture^ 
ri%efit  pendant  la' minorité  du  roi,  ne  put  accorder  la  dignité 
W<ih'evalier. 


49.  STA^T^^TKSf  ^  ^s  l^jTTBLALTEHS.  La  Constitution  ^es  vil* 
le»  dans  le  moyen  âge  \  pac  Gh*  I>«  BuBUUiuair.  1'*  jMurtîe  \ 
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"  '  Industrie  et  Commerce.  Grand  m-»"deirni  el  47*  PP->  P™[» 
i  rthir  ai  gr.  Bonn,  i8a6;  Marcus.  (^/i(gvm.  ^peH&r.àn 
Beck;  1828,  vol.  I,  cah-  i.  ^  Jtàr^ûch.fitrpns$m$ehe^H. 
Kriiik  ;féyr.  1828.) 

Cet  écrit  est  ]e  commencement  d'un  grand  ouvrage  sur  l'his- 
toire de  la  bourgeoisie  dans  le  moyen  âge,  auquel  le  savant 
auteur  a  consacré  20  ans  de  travail*  Le  premier  volume 
offre  les  matières  suivantes  :  Chap.  i.  Première  impulsion 
de  l'industrie  urbaine,  a.  par  la  réforme  de  t'administra- 
tion ,  b.  par  l'étal  de  l'agriculture ,  c.  par  l'état  de  l'église , 
de  la  guerre  et  de  la  chevalerie.  Chap.  2.  Encouragemens  de 
l'industrie,  du  commerce  et  de  la  navigation,  1®  par  les 
Arabes  et  les  croisades  de  l'Europe  méridionale  et  centrale,  2^ 
par  les  Allemands  et  le  clergé  de  l'Europe  septentrionale,  î* 
par  l'état  d'aisance  dans  toute  l'Europe  germanique.  Chap.  3. 
Origine  de  l'industrie  locale  des  villes  :  a.  les  diverses  causés 
qui  ont  déterminé  ces  localités ,  b.  les  institutions  et  les  con- 
Unclkm  en  ^veur  de  ces  localités ,  c.  associations  ..et  consti* 
JulioD$'  des  corps  de  métiers.  Chap.  4-  Développement  du  com- 
merce  central  t  i^  végion  à  Test  :  Eatisbonne,  Vienne,  Breslau, 
l^ague;  2^  région  à  l'ouest  :  Troyes,  Genève,  Lyon,  Beaucaire; 
3^ région  centrale  :  Augsburg,Nurenberg,  Frankfort,  Cologne. 
Chap.  S*  Système  de  paiement:  i^au  comptant,  2^ en  lettres  de' 
change,  3^  traites.  La  première  lettre  de  change  fut  donnée  à 
Milan,  en  1 32 5,  payable  à  Lucques,  à  5  mois  de  date,  et  la 
seconde  en  i38i.  L'auteur  a  rassemblé  une  foule  de  détails  sur 
l'état  des  manufactures,  les  routes  de  commerce,  la  navigation, 
l'esclavage,  les  codes  maritimes,  lès  corporations,  les  compa- 
gnies de  commerce,  la  ligue  anséa tique,  etc.  L'histoire  com- 
merciale du  midi  de  l'Europe  n'est  pas  si  bien  traitée  que  celle 
du  nord^  l'auteur  avoue  lui-même  ce  défaut.  Les  Annales  de 
critique  scientifique,  qui  paraissent  à  Berlin ,  ont  fait  dé  bonnes 
observations  sur  l'ouvrage  de  M.  Hùlmann ,  auquel  nous  nous 
proposons  de  revenir.  D.         ^ 

^0/*.G^CBICBTEir  D«&  ROMAHISCHSll  VQB|«K£&y  ÇtC.  Histoire 

des  peuples  romains  et  germaniques,  de  1494  ^  i535;  par 
Léopold  Ranke.  i^'  vol.  Leipzig  et  Berlin,  1824;  Reimer, 
(  Jahrhiicher  der  Literaturf  1826,  volj  XXXIV,  p.  i.) 
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"■  Cti.owmge  est  regardé  dans  le  journal  alionwid  conuie  une 
d^sj^tpdoetîûiis  les  plus  remarquabfes  et  les  plus  iuiéressantesi 
^  de  ces  deniiers  tem^.  Cependant ,  on  parait  reprocher  à  Tau- 
teiB*  nn  peu  trop  de  .concision  dans  quelques  endroits»  où  il 
aurait  pu  donner  plus  de  développemens  aux  faits  qu'il  pré^ 
sente;  on  le  blâme  aussi  d'ayoir  préféré  les  anciens  noms  d^ 
plusieurs  rois  à  ceux  qu'on  leur  donnegénéralement  aujourd'hui; 
ainsi ,  il  dit  Lors  au  lieu  de  Louis,  Hernmndo  et  Ferratin  au  lien 
de  Ferdinand,  etc.  Toutefois  y  on  accorde  aux  réflexions  qu'il  a 
semées  dans  son  ouvrage  une  simplicité  et  une  beauté  dignes 
de  l'antiquité.  Le  style  de  M*  Ranke  est  parfois  rude  et  obscur» 
mais  ce  défaut  est  bien  racheté  par  des  pensées  éminemment 
i^eUgieuses  et  consolantes  pour  l'humanité.  Selon  lui,  la  vie  de 
l'homme  est  une  longue  croissance,  une  courte  fleuraison  et  ua 
long  dépférissement  ;  la  première  partie  de  son  existence  est 
pleine  d'espérance,  et  la  dernière  de  repentir.  L'auteur  s'est  fait 
on  style  qui  lui  est  propre  V  et  son  livre ,  quoique  composé  d'a- 
près des  documens  fournis  par  un  grand  nombre  d'aMtetws, 
peut  en  quelque  sorte  être  considéré  comme  original  ;  cepea-; 
dant  il  a  été  vivement  critiqué  par  Thistorien  allemand  Léo.  W« 

Si.  IhnrrsGHB  Altexthuiier.  Antiquités  allemandes,  ou  Archi- 
ves pour  l'histoire ,  la  géographie  et  l'archéologie ,  surtout 
des  peuples  de  race  germanique ,  publiées  par  le  prof.  Fk*. 
Kjlcse;  avec  pi.  ;  vd.  II,  cah.  2-6.  Halle,  1827-28;  Ruff. 

L'année  dernière ,  nous  avons  fait  l'analyse  du  cahier  i  de  ce 
requeil,  puMié  par  le  secrétaire  de  la  Société  thuringienne  et 
saxonne  pour  k»  antiquités.  Les  cahiers  suivans ,  qui  nous  sont 
parvenus  depuis  ce  temps ,  contiennent  un  asses  grand  non^ure 
de  notices  intéressantes,  savoir  : 

Cah.  a-3.  Description  de  ÏAUenu^ne,  ârée^de  l'ouvrage  an- 
I^Or^oLwi  du  roi  Alfred;  en  original  avec  une  traduction  alle«« 
qiaiide.  *~  FouUlesiaites  en  182$,  à  Oberfamstssdt»  Dans  les 
tOMbdUes  près  de  œ  village  saxon ,  on  a  trouvé  des  ^uelette% 
OiVe^.des  débris  d'urnes,  des  dents  de  porcs  percées  d'un  troU|. 
cei^  î^  snpfkoser  qu'elles  ont  été  enfilées  pour  servir  de  col- 
lier.^. llossliâ>en ,  dans  une  chambre  sépulcrale  faite  en  daHesj 
on  a  trouvé  un  squelette  dras  une  poûlion  courbée ,  le  visage 
loocDio.:rc^  l'oii^ot.  .(teji  dé^ouv^^t  à  J|oseM>eii  bemicpuK 
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A'âfitred  squelettes  ainsi  qae  des  urnes.  Oiie  ébtttftre  séplil- 
èrale,  dans  un  tertre  auprès  dés  ZscftœmMgel ,  sur  la  roiîfle  ëk 
Ldpzig ,  a  doffiié  des  ossèmens ,  un  pefit  rase  contenimt  éosA 
êes  restes  d'ossemens ,  une  épingle  en  cuivre ,  et  uii  grand  |ilat 
fâiversé  :  le  squelette  parait  avoir  eu  une  position  assise.  Là 
ètraffilbre  sépulcrale  avait  une  petite  antichambre,  où  peut-être 
la  famille  venait  pleurer  le  mort.  — BèscHpt^n  âe  Venise  ék 
t ancienne  abbaye  de  BurgeUn  auprès  de  îena  ;  par  le  pasteué 
Andrese.  BurgeKu  fut  fondé  en  iî33-  Ce  fut  d'abord  un  couvent 
§e  religieuses;  au  i^  siècle,  leur  vie  déréglée  engagea  les  au- 
torités ecclésiastiques  à  les  remplacer  par  des  Bénédictins } 
ceux-ci  furent  expulsés  en  i5a5,  par  les  paysans  insutgés ,  et 
f  abbfÉye  dévastée  :  il  ne  reste  plus  qu'une  partie  de  1*anciettn<$ 
%lTse.  On  y  remarque  le  portail  de  Toccident,  un  bas-relief  ea 
bois  du  îi^  sièele,  les  stalles,  et  plusieurs  tableaux  votifs  att<^ 
ciens  et  modernes.  —  Notice  sur  les  totnbelies  autour  de  Satti*^ 
îPedeL  Sur  Vidok  de  Puster;  conservée  à  Sandeîrhau^en.  Cette 
Idde  représente  un  jeune  homme  jouflu ,  mal  feit ,  et  ponrvà 
if  un  gros  ventre  qui  est  creux.  Selon  la  tradition ,  les  païens 
remplissaient  rihtérieur  de  l'idole  de  métal,  de  quelqae liquide; 
bouchaient  les  ouvertures,  et  la  mettaient  sur  le  feu.  La  Corcf 
4e  la  vapeur  faisait  sauter  alors  les  bondes ,  et  Teau  ou  la  va- 
p^r  jaillissait  avec  force  par  la  Louche.  On  n'a  rien  de  certain 
sur  cette  idole  ^  qui  a  pu  être  vénérée  par  les  habitans  païens 
de  la  Saxe ,  c'est-à-dire  par  les  Sorbes ,  les  Slaves  et  les  Wen* 
8ès,  a^ant  qu'ils  fussent  convertis  par  saint  Bonîfacé.  —  iV<«e# 
ëhvoxées  de  Lausanne;  par  M.  de  Minutolî.  L'auteur,  connii 
^zt  son  Voyage  en  Egypte ,  décrit  d'abord  un  Botus  égyptien^' 
en  néplorite ,  qu'il  a  acquis  à  Padoùe ,  et  qui  sert  d'emblème  a« 
solstice  ;  une  Isis,  représentant  l'année  égyptienne,  sur  un  bàlr 
fèfflef  du  palais  *Orimanî,  à* Venise;  puis  une  figure  eabali^- 
que  à'iête  de  coq  et  pieds  de  serpens,  semblable  aux^ymbolea 
dé  la  secte  gnostique  des  ba^îlidiené;  cette  figure  en  bronzé  # 
été  trouvée  dans  les  ruines  de  l'ancien  Aventiéuin ,  et  d#posill 
au  Musée  de  Lausanne.  —  Description  de  quelques  braciéatés  dm 
hionnaies  du  moyen  âge,  enfer  bîanc^'p&r  M.  de  Posem.  Ces? 

médailles  sâj^onnes  n'ont  qu'Un*  intérêt  local Notice  sur  né 

Èùmbeaa  germanique  découvert  récemment  à  Nièdleben,  dupr^ 
SèWnè;  par  Bf.  âartmétûn.  €é  ténibéaày  pratiqué  dans  tfff 
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e  tltiBeiel ,  était  formé  par  âes  dalles  de  pierre  disposées 
-éb  itfanière  à  se  rapprocher  vers  Ventrée  ;  outre  cette  entrée  > 
il  y  avait  «ne  espèce  d^antichambre  où  Ton  trouva  Une  urne. 
'BifliSie  tombeau  même,  on  trouva  lés  restes  de  deux  squelet^ 
tes,  une  planche  sûr  laquelle  étaient  placées  des  urnes,  dei 
'dents  de  ehiea  percées,  des  morceaux  d'ambre  jaune,  etc.  — ^ 
OàseriHiiions  sur  lesjbrtijieiatîons  circuiaires  dam  les  districts  de 
'Sehtveinifz,  Juterb^g  et  Luckati;  par  M.  Wagner.  On  trouvé  une 
demî-douzaine  de  ceS^retranchemens  ou  boulevards  à  Textré- 
•»ité  orientale  du  pays  de  Wiitenberg,  et  sur  la  lisière  de  la 
"basse  Lusace.  Le  peuple  de  la  contrée  les' regarde  avec  une 
sorte  de  respect,  et  les  évite  surtout  la  nuit  :  il  existe  diverses 
-traditions  sur  ces  plans  circulaires;  dans  le  plus  grand,  le  sol  se 
'eompese  de  tèiTe ,  de  charbons,  de  cendres ,  entremêlés  de  tes- 
sons é'an  tique  poterie  et  d'ossemens  de  cerfs,  chiens,  porcs, 
chevreoils,  boeufs,  etc. 

-     t)n  présume  que  les  Semnones  se  sont  réunis  ici  pour  leurs 

sacrifîcei^;  et  en  effet,  ces  charbons  et  ces  ossemens  de  toute 

*«orte  d'anîmérax  paraissent  annoncer  des  lieux  de  sacrifice. 

•     Cab.  4-5.  Notice  sur  les  anciens  monumens  de  JVetzlar  dans 

le  Lahn\  par  le  D'  Schirlitz.  Dans  les  bois  autour  de  Wetzlat-  . 

on  trbnrë  fSrès  de  3oo  tombelles  qui,  pour  la  plupart,  portent 

un  vieux  fchéne.  Le  prince  de  Solms-Bi*aunfels  en  a  fait  ouvrir 

^éoà  70;  k  plupart  renfermaient  une  ou  plusieurs  urnes  avec 

des  cendres  et  des  ossemens  brûlés.  Les  résultats  de  ces  fouît- 

•ft«  WX  été  décrits  dans  une  brochure  intitulée:  là  Collection 

Wé^Hiêqut^és  dttprbtcé  de  Sàlms  à  Braunfels^  par  J.  C.  Schaum  ; 

avfie^>fig.  ;  t^t%  pet.  în-4**.  ï>ans  ces  tombelles  on  n'îf  presque 

■paà  IroûVé  de  squelettes:  c'est  en  cela  qu'elles [dilTèrent  dés 

toéâ^ellesde  Rossleben,  en  Saxe,  dont  il  a  été  question  plus 

haut ,  et  quî'^se  font|  remarquer  par  leurs  chambres  sépulcrales 

a^ec  dès  squelettes.  On  en  a  cotichi  que  les  deux  modes  d'eri- 

•  tétrwAént  indiquent  deux  peuples  dîfférens ,  en  ce  que  les  tom- 
*4lèWes  déWetzlarâvec  les  urnes  cinéraires  proviennent  des  Gc^- 

lîjains,  et  les  tombelles  de  Rossleben  avec  les  squelettes  soiit 

*  celles  i^un  peuple  de  race  Slave.  Cependant  les  Scandinaves 
prati^ùateiit  aussi  des  chambrés  sépulcrales  précisément  comme 
%a.  en  trouve  à  Rossleben.  Un  auteur  de  Wetzlar,  M.  Schuli, 
pense  que  le  Kalsoiunt,  montagne  basaltique  tîs- à- vis  du  coti- 
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fiueDt  du  Lahii  et  du  Dill,  arec  des  débris,  d'un  fort  qui  pft88# 
pour  un  ouvrage  de  Ckariemagne,  annonce  unanden  fort  rou- 
main ;  on  y  trouve  une  tour  antique  avec  des  caveaux  munis  d^ 
conduits  d'air.  Gclnhausen,  où  l'empereur  Frédéric  Barberouase 
avait  un  palais,  paraît  aussi,  à  M.  Schulz,^voir  été  un  fort  ro-> 
main  destiné  à  protéger  la  vallée  par  laquelle  passait  la  route 
des  contrées  de  TEl^e.  Des  deux  tours  entre  lesquelles  Tempe* 
reur  avait  fait  construire  une  chapelle ,  il  en  reste  une ,  dcoit 
les  murs  ont  9  pieds  d'épaisseur.  On  signale  encore  comme  un 
monument  remarquable  la  tour  dite  des  Païens  à  la  cathédrale 
de  Wetzlar  ;  elle  est  du  même  style  que  celle  du  Kalsmunt  et 
passe  pour  être  aussi  un  ouvrage  de  Charleraagne.  —  Des  tom- 
beaux des  Celtes  dans  F  ancien  pays  de  Grabfeld^  entre  Mei- 
singen,  Roemhild«  Kœnigshofen  et  Ostheim.  11  parait  que  daoïs 
cette  contrée  les  Celtes  avaient  un  lieu  d'enterrement  cômmuo  : 
on  y  voit  un  assez  grand  nombre  de  tombelles.  —  Antiquiiés 
de  VOstphalie  en  Saxe  orientale^  par  le  prof.  Niemeyer.  Au- 
près d'AusIeben  on  a  trouvé  1 4a  médailles  romaines  en  argent, 
des  Antonins  et  des  empereurs  précédens.  Le  Hunengraben  ou 
fossé  des  Huns,  servait,  au  10^  siècle,  de  limite  entre  les  diocè- 
ses de  Magdebourg  et  Halberstadt.  L'église  d'Ampfurt  possède 
un  beau  monument  d'Henri  dit  le  Riche.  Au  tableau  qui  décore 
Tautel,  on  voit  figurer  Luther  parmi  les  disciples  du  Christ 

Cah.  6.  Description  de  quelques  urnes  avec  des  caractères  in- 
connus^ trouvées  en  Saxe  ;  par  M.  Preusker.  Sur  des  urnes  funé- 
raires déterrées  à  Radeberg ,  on  voit  des  caractères  qui  ressem- 
blent à  des  caractères  romains  grossièrement  tracés.  Gomme  qa 
a  trouvé  dans  le  même  lieu  beaucoup  de  médailles  romaines , 
Fauteur  pense  que  c'est  l'ancienne  sépulture  d'uu  ou  de  plu- 
sieurs Romains;  peut-être  aussi  les  caractères  proviennent-ils  de 
quelque  peuple  de  la  Germanie.  —  Sur  le  climat  et  les  pro- 
ductions de  V Allemagne  du  temps  des  Romains  ^  par  le  D'  ' 
Wilhelm.  Tacite,  Pline,  Strabon,  Ptolémée;  ont  été  consultas 
pour  ce  mémoire  instructif,  où  l'on  trouve  des  recherches  sur 
l'ambre  ou  electrum ,  une  des  principales  productions  de  l'an- 
cienne Germanie.  —  Découvert^  d'un  tombeau  païen  sur  le  Pe^ 
tersberg.  Ce  qu'on  a  trouvé  de  plus  remarquable  dans  ce  tom- 
beau ,  ce  sont  des  petites  plaques  rondes  en  nacie  dont  on  ae 
devine  pas  l'usage. 
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lL.es  cahiers  qui  font  le  sojet  de  cet  article  conti^iBent  aussi 
Vex trait  des  procès-verbaux  de  là  Société  archéologique  de* 
Saxc-Thuringe.  Nous  j  apprenons  entre  autres  détails  que  cette 
Société  se  propose  de  publier  un  Corpus  scHptorum  rerum  Ger- 
manicarùm  uique  ad  annum  5oo  post.  Christ,  nat ,  pour  servir 
de  complément  au  Corpus  scriptor.  rerum  Germanie^  post  ann. 
56o ,  que  publie  la  Société  germanique  de  Francfort  sous  la  <^ 
rèctîon  de  M.  Pertz.  (V.  suprà.  Tome  XI,  n**  119.)  Les  inenibfts 
es  de  la  Société  archéologique  se  sont  déjà  distribué  le  travail  ; 
ils  comprendront  dans  leur  recueil  la  Germanie  de  Tacite,  celle 
de  Ptolémée;  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Germanie,  dans  Césat» 
Pline,  Tacite,  Pomponius  Mêla;  les  petits  historiens;  ritinéraire 
d'Antonin;  la  table  de  Peutinger;  Suétone,  Flavius  Josephus^ 
etc.  D— o. 

52.  Nova  et  absoluta  collectio  stNonoRtJM  tam  proviwcia- 

LIUM   QUAM    DIOCESANORUM    AACHIEPISCOPATUS    MECHLINIEITSIS. 

Accedimt  illuc  spectantia  rei  ecclesiasticas  monumenta  pie- 
raque  inedita.  Omnia  diligenter  recognita  ac  in  sectiones  5 
distribu  ta.  Primum  collegit  et  ilhistravit  Joan.  Franc.  Virtr 
DE  Velde.  Nunc  vero  jubenteac  promovente  principe  FranCé 
Ant.  de  Méan  archiepiscopo  Mechliniensi ,  recollegit,  snpple-> 
vit  et  iilustravit  Petr.  Franc.  Xav.  de  Ram,  ejusdem  archi- 
diac,  etc.  Pars  i'.  65  p,  in- 4**,  orné  d'un  portrait;  prix  10 f. 
Mechliniae,  Hanicq. 

Ce  volume  est  orné  d'un  portrait  lithographie  du  pnnce,de 
Méan;  archevêque  de  Malines.  Le  faux  titre  porte:  Synodicoa 
Belgicum,  sive  acta  omnium  ecclesiarum  Belgii,  à  celebrato 
concilio  Tridentuio  usque  ad  Concordatum  anni  1801.  —  Ar- 
chiepiscopatus  Mcchliniensis.  —  Tora.  I.  ^ 

53.  CùoNiQUE  BE  l'abbaye  DE  Marienbs&o  cn  Tyrol  ;  .par 
GoswiN.  Trad.  en  alleruand  par  Jos.  Roegcel.  {Seitràge  zur 
Geschichte,  StatLstik ,  etc.  von  Tirol  und  Vorarlberg;  vol.  I, 

\    P-  ^7.) 

L'original  de  cette  chronique  écrite  par  un  Bénédictin  de 
Marienberg,  nommé  Goswln,  au  i4*  siècle,  est  encore  inédit. 
M.  Rœggel  en  a  donné  un  ample  extrait  qui  prouve  que  le  tra- 
vail du  moine  tyrolien  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  du 
moyen  âge  ;  il  a  eu  soin  de  joindre  à  sa  chronique  les  bulles  pa* 

G.  ToMB  XII.  e 
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ptles  et  autres  documens  relatifs  à  son  couveot  Ce  monastère , 
situé  aa  milieu  des  montagnes ,  avait  souvent  des  querelles  avec 
les  seig;oeurs  du  vobinage,  qui,  possédant  des  châteaux  forts  sur 
les  hauteurs,  fondaient  de  là  sur  les  vallées,  les  pillaient,  et  n'é- 
pargnaient pas  les  lieux  anmastiques.  Le  couvent  prenait  un  de 
ces  s^gneurs  pour  sou  avoué  ou  son  défenseur,  mais  quelque- 
fois le  défenseur  traitait  les  moines  plus  rudement  que  les  autres 
seig&enrs.  Goswin  raconte  Thistoire  d'un' de  ces  défenseurs , 
nommé  Ulric  de  Matoch,  qui  ptUa  les  archives  du  couvent,  et 
mît  à  mort  Tabbé  nommé  Hermann,  Fan  i3o4.  Après  avoir 
commis  ce  crime,  il  se  rendit  en  {lélerin  à  Avignon ,  pour  solli* 
citer  l'absolution  du  pape.  Celui-ci  le  renvoya  à  Tévéque  de 
Brixen  qu'il  autorisa  d'absoudre  le  seigneur  de  Matsch ,  à  cou- 
didon  que  celui-ci.,  nu  jusqu'à  la  ceinture',  se  présenterait ,  avec 
une  corde  au  cou  et  une  verge  à  la  main ,  aux  principales  égli- 
ses  de  la  contrée  où  le  crime  avait  été  commis  ,  faisant  l'aveu 
public  de  son  forfait,  et  se  laisserait  fouetter  pendant  que  les 
prêtres  réciteraient  les  psaumes  de  la  pénitence.  Il  devait  de 
plus  indemmiser  le  couvent  de  ses  pertes ,  et  être  prêt  à  partir 
pour  la  croisade  en  Palestine.  Ulric  de  Matsch  ne  fit  presque 
rien  de  ce  qu'il  lui  avait  été  commandé  ;  mais  quelque  temps 
après  9  on  le  trouva  étrai^glé.  Le  traducteur  suppose  qu'il  périb 
de  la  main  d'un  agent  du  fameux  tribunal  secret  de  Westpha- 
lie.  Le  couvent  choisit  ensuite  solenuellement  Henri,  roi  de 
Bohême  et  de  Pologne,  pour  son  défenseur,  et  celui-ci  investit 
la  veuve  et  le  fils  du  dernier  avoué  du  droit  héritaire  de  la  dé-* 
fense  de  l'abbaye.  Goswin  parle  aussi  d'évêques  de  Coire  qui 
faisaient  la  guerre  en  ravageant  tout  sur  leur  passage,  d'abbés 
qui  s'enrichissaient  de  rapines  et  abandonnaient  ensuite  le  cou< 
vent,  etc.  La  barbarie  du  moyen  âge  est  peinte  naïvement 
dans  cette  chronique.  D-o. 

54.  Archives  poua  l'histoire  civile  et  littéraire  des  Pats- 
Bas,  publiée  par  F.  baron  de  Reiffenberg,  i^^  semestre  de 
1827^  six  cahiers.  Louvain. 

Le  cahier  de  janvier  contient  :  1°  ime  réfutation  de  l'opinioii 
^ai  fait  de  Gand  un  ancien  port  de  mer.  L'auteur  parait  avoir 
•compulsé  tous  les  Hvresimprimés  ou  manuscrits  dans  lesquels  il 
est  pirlé  de  cette  ville«  Les  anciennes  et  les  aouveU^  histoireSi 
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1«&  nielHes  chroniques ,  les  chartes  et  les  diplômes  sont  mis  à 
contribution  pour  prouver  que  Cand  n'a  jamais  été  un  port  de 
mer.  lesraisonnemens  de  l'auteur  nous  ont  paru  concluans.  a* 
Une  5*  lettre  à  sir  Walter  Scott  sur  les  particularités  qui ,  dans 
ses  ouvrages ,  ont  rapport  à  la  Belgique»  M.  de  Reiffenberg  re- 
lève y  dans  ce  morceau  ^  quelques  erreurs  commises  et  accrédi- 
tées parle  célèbre  romancier,  telles  que  des  anachronismes,  des 
assenions  inexactes  sur  les  hérauts  et  les  rois  d*armes ,  etc.  On 
troave  dans  cette  lettre  des  détails  très- curieux  sur  plusieurs 
t»ages  du  moyen  âge.  3^  Un  article  intéressant  sur  une  chro- 
nique rîmée  de  Chastelain  et  de  Moîinet,  nouvellement  réim- 
J)riniée,  et  dont  le  titre  est  ainsi  conçu  :  Récollection  des  mer-- 
veiHeiises  {meryéWes)  advenues  en  nostre  temps,  commencée  par 
très-élégant  orateur  messire  Georges  Chastelain  et  continuée  par 
màistr€  Jean  Molinet,  Cette  chronique  so  trouve  dans  les  Faits 
et  dits  contenant  plusieurs  beaux  traictéSy  oraisons  et  chants 
royaux^  Paris,  in-fol°,  i53ï,  et  in-8®,  i537  et  i54o.  Au  milieu 
é*tine  foule  de  choses  naïves  ou  puériles ,  on  rencontre  dans 
cette  pièce  quelques  passages  imporlans  pour  l'histoire  du  i6* 
siècle. 

Dans  le  cahier  dé  février,  nous  trouvons  un  article  sur  Guil- 
laume de  Dampierre ,  fils  aîné  du  second  lit  de  Marguerite  de 
Constantinople,  lequel  se  croisa  avec  Louis  IX  et  partagea  la 
captivité  de  ce  prin^.  Ce  comte  de  Flandre  est  d'ailleurs  un 
personnage  assez  obscur. — M.  de  Reiffenberg  continue  ensuite 
et  achève  de  réfuter  l*opiuion  que  Gand  fut  un  port  de  mer  du 
temps  de  Charlemagne.  Les  nouvelles  preuves  qn'îl  donne  de  la 
négative,  et  qui  sont,  au  reste,  fondées  sur  des  témoignages  irré- 
fragables, sembleront  péremptoires  à  tous  ceux  qui  voudront  le 
Suivre  dans  la  discussion  approfondie  à  laquelle  il  se  livre.  — 
X,vk  autre  article  est  consacré  à  rendre  compte  de  l'Histoire  de 
don  Juan  d'Autriche,,  par  M.  Alexis  Dumesnil.  Le  critique  dit 
qu'il  y  a  de  belles  pages,  écrites  d'un  style  ferme ,  brillant ,  trop 
hrîllant  peut-être ,  dans  la  Nouvelle  historique  qu'il  annonce. 
L'article  est  ainsi  terminé  :  «  M.  Dumesnil  empoisonne  aussi  don 
Juan ,  et  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu*il  a  raison.  La'  ma- 
nière dont  il  décrit  le  transport  des  restes  de  son  héros  est  d'un 
gisafid  effet.  H  finit ^  comme  dans  les  mélodrames,  par  un  ta- 
bleau bien  ordonné.  >» 


Digitized  by 


Google 


M    I 


84  Histoire.  N^  S4 

Voici  les  articles  que  nous  avons  remarqués  dans  le  cahier  de 
mars.  D'abord ,  un  mémoire  présenté  au  roi  sur  la  composition 
d'une  histoire  des  Pays  Bas ,  entreprise  dans  le  but  de  nourrir 
Taniour  de  la  patrie ,  d'affermir  les  vertus  civiques  et  de  forti- 
fier le  caractère  national.  La  première  époque  renfermerait 
l'histoire  des  Pays-Bas  avant  et  sous  les  Romains,  se  compose* 
rait  des  quatre  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  La  deuxième 
comprendrait  l'histoire  des  Belges  associés  aux  Francs,  c/est-à- 
dire  l'espace  d'environ  cinq  siècles,  jusqu'à  Charlemagne  inclu- 
sivement. La  troisième  présenterait  l'histoire  des  Pays-Bas  sous 
les  ducs ,  comtes  et  seigneurs  particuliers  et  héréditaires.  Elle 
renfermerait  également  cinq  siècles.  La  quatrième,  composée 
du  i5^  et  du  16^  siècles  seulement,  serait  celle  de  la  domination 
des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Autriche.  La  cinquième,  com- 
mençant à  la  trêve  d'Anvers,  irait  du  17*  siècle  au  19%  jusqu'à 
la  fin  de  l'empire  français.  La  sixième  et  dernière  époque  com* 
prendrait  l'histoire  du  royaume  des  Pays-Bas  sous  Guillaume, 
souverain  actuel  de  ce  pays.  —  Suit  un  article  relatif  à  l'his- 
toire du  Hainaut,  de  Jacques  deGuyse,  traduite  du  latin  en  fran- 
çais avec  le  texte  en  regard.  L'original  latin  même  n'avait  point 
encore  été  publié;  on  ne  possédait  que  la  version  abrégée  de 
Galliot  Dupré,  imprimée  à  Paris,  i53i-i532.  Il  paraît  que  la 
grande  facilité  que  présente  le  texte  pour  Tintelligenc^ ,  aurait 
pu  dispenser  MM.  deFortiaet  Guérard  d'^n  donner  une  traduc- 
tion. An  reste,  l'ouvrage,  entrepris  dans  un  but  très-louable, 
est  d'une  belle  exécution. — Nous  trouvons  plus  loin  une  disser- 
tation sur  les  lettres  de  Pie  V,  relatives  aux  affaires  religieuses 
de  son  temps,  et  adressées  à  Charles IX,  à  Catherine  de  Médi- 
cis,  sa  mère;  au  duc  d'Anjou  son  frère,  et  depuis,  Henri  III; 
au  cardinal  de  Lorraine;  à  Philippe  II ;  au  duc  d'Albe, etc.,  etc- 
Ces  lettres,  extraites  de  la  Collection  publiée  à  Anvers, en  1640, 
par  François  Goubau ,  sont  traduites  du  latin  en  français  j»ar 
M.  de  Potter,  dont  le  procès  déplorable  et  la  condamnation  ré- 
cente ne  sont  une  honte  que  pour  ses  ennemis.  Les  lettres  dont 
il  s'agit  sont'au  nombre  de  frente-neuf.  Dans  les  endroits  où  l'a- 
trocité du  sens  aurait  pu  faire  soupçonner  le  traducteur  de  fal- 
sification ,  le  texte  est  fidèlement  transcrit  au  bas  de  la  page. 
Ce  recueil  peut  servir  d'appendice  à  V Esprit  de  l'Église,  pu- 
blié .par  le  même  auteur. 
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liC  quatrième  cahier  renferme  en  premier  lieu  un  article  sur 
la  collection  des  poètes  belges,  publiée  par  M.  Delemer,  et,  en 
particulier,  sur  les  poésies  de  Lesbroussart.  Mais  avant  de  par- 
ler de  ce  dernier,  on  donne  une  liste  de  trente-neuf  poètes  bel- 
ges des  i3%  i4*,  ï5*,  i6*  et  17*  siècles;  parmi  eux,  nous  re- 
marquons Adenès,  Philibert  de  Berneville,  Wenceslas,  duc  de 
Brabant  ;  Marguerite  d'Autriche,  dite  la  gente  damoiselie^  et 
Huyghens.  M.  de  Reiffenberg  parie  avec  éloge  de  M.  Lesbrous- 
sart, sans  toutefois  passer  sous  silence  les  défauts  qu'on  peut 
•toi  reprocher.  —  Un  article  subséquent  renferme  l'analyse  de 
trois  ouvrages  relatifs  à  la  numismatique  des  Pays-BasXe  pre- 
mier est  une  suite  à  l'histoire  métallique  de  ce  royaume,  pu- 
bliée par  Van  Loon.  Mais  le  plan  suivi  par  cet  auteur,  c'est-à- 
dire  Tordre  chronologique  n'a  point  été  observé  pour  la  conti- 
'  nuation  :  ce  qui  rend  ce  supplément  susceptible  de  s'accroître 
indéfiniment.  Le  a*  ouvrage  est  une  notice  de  M.  de  Jonge  sur 
le  cabinet  des  médailles  et  des  pierres  gravées  de  S.  IVf.  le  roi 
des  Pays-Bas  (La  Haye,  iSa3,  in-12,  vi  et  180  p.).  Les  détails 
'  donnés  par  l'auteur  sont  faits ,  dit  le  journal ,  pour  piquer  la 
curiosité  des  étrangers.  Le  3®  écrit,  qui  est  de  M.  Van  Orden, 
n'est  qu'un  catalogue  de  i43o  médailles -ou  jetons  rangés  par 
ordre  alphabétique,,  depuis  l'année  1400,  avec  une  description 
abrégée  de  la  face  et  du  revers.  Cet  ouvrage,  sans  être  savant, 
prouve^  chez  l'auteur,  de  la  sagacité ,  du  jugement  et  une  grande 
expérience  en  numismatique.  Nous  en  avons  parlé  dans  un  ar- 
ticle précédent. 

Les  deux  tiers  du  cahier  de  mai  sont  occupés  par  un  extrait 
d'une  relation  du  soulèvement  de  Malines,  en  17 18.  Les  trou- 
bles qui  éclatèrent  alors  dans  cette  ville  prirent  leur  source 
'  dans  des  contestations  qui  s'élevèrent  entre  tes  haleurs,  les  porte- 
faix et  les  mesureurs  de  grains,  d'une  part  ;  et  les  bateliers ,  les 
marchands  et  les  négocians,  de  l'autre.  Nous  ne  ferons  pas 
connaître  les  griefs  de  chacune  des  deux  parties  ;  nous  n'expo- 
serons t^àe  les  faits  qui  peuvent  offrir  de  l'intévét.  Après  bien 
des  altercations,  l'affaire  fut  portée  devant  les  magistrats;  mais 
les  hommes  des  trois  métiers  qui  se  prétendaient  lésés ,  las  des 
lenteurs  et  accablés,  disaient^ls,  des  frais  de  la  proèédure^ pri- 
rent la  résolution  de  se  faire  rendre  justice  par  eux-mêmes. 
Cest  pourquoi  ils  envahirent  l'hôtel -d»-vi1le,  et  se  portèrent  à 
toutes  sortes  d'excès  et  de  violences  contre  les  magistrats.  Us 


Digitized  by 


Google 


86  Histoin. 

parvinrent  toutefois  à  leur  faire  signer,  en  leur  faveur»  une  or- 
donnance provisoire.  Enhardis  par  le  succès  »  ils  se  répandirent 
dans  la  ville,  pénétrèrent  de  vive  force  dans  les  maisons  d^ 
négocians,  qui ,  effrayés  par  les  horribles  vociférations  de  cette 
populace  et  par  des  menaces  de  pillage  et  d'tncend'e ,  donné- 
tent  des  sommes  considérables  pour  éviter  ces  deux  fléaux*  De 
pareils  désordres  ne  pouvaient  rester  impunis  ;  la  justice  infoi^ 
me,  dix  des  plus  coupables  sont  décrétés  d'arrestation  j  nin 
renfort  de  troupes  est  mandé  pour  assurer  l'exécution  de  la  sen- 
tence. Mais  trois  seulement  des  mutins  tombent  entre  les  maios 
de  la  force  armée  ;  les  autres  se  sont  évadés.  Cette  mesure  porle 
à  son  comble  l'exaspération  de  la  multitude;  Malines  devint  le 
théâtre  de  scènes  sanglantas  et  offrit  l'image  d'une  ville  prîae 
d'assaut.  Mais,  grâce  à  la  vigilance  et  à  la  fermeté  des  magis- 
trats ,  et  surtout  du  président  Christophe  Ernest  de  Baillet  9 
l'ordre  se  rétablit  peu-â-peu,  tout  le  monde  se  soumit,  et,  ce 
qu'il  y  a  d'extraordinaire ,  presque  tous  les  objets  pillés  furent 
restitués  à  leurs  propriétaires.  Les  factieux  retournèrent  paisi- 
blement à  leurs  travaux ,  et  le  président  obtint  leur  grâce  de 
l'empereur  Charles  VI,  qui  avait  ordonné  de  procéder  coqti^ 
les  coupables  et  de  leur  infliger  un  châtiment  exemplair^,  -r- 
Plus  loin,  nous  trouvons  une  notice  assez  détaillée  sur  4ma|id 
de  Ziericzée,  nommé  à  tort,  dit-on,  Amand  de  Zujdet^e,  Ce  per- 
sonnage est  l'auteur  du  Scnuinium  et  venatorium  veritatis  AÂf- 
toricœ,  imprimé  à  Anvers  en  i53/|,  in-8^  Ce  livre  annonce,  il 
est  vrai,  de  l'érudition,  mais  il  contient  une  foule  d'erreurs,  et 
les  (ables  qui  y  sont  rapportées  sérieusement  prouvent  que  le 
chroniqueur  n'était  rien  moins  que  doué  de  cet  esprit  de  cdti- 
.  que  qui  fait  le  véritable  historien. 

Le  sixième  cahier,  qui  complète  le  tom.  III  des  Jrchii'eSj  r^« 
ferme  un  article  de  biographie  nationale  des  Pays-Bas  »  relaUf 
à  lui  dictionnaire  historique  de  tous,  les  hommes  morts  et  vi- 
vans  nés  dans  ce  royaume.  Il  parait  que  c'est ,  en  grande  partie, 
un  extrait  de  la  Biographie  universelle  de  Michaud.  M.  de  Reif- 
fenberg  critique  sévèrement  le  nouveau  dictionnaire  historique; 
U  signale  des^  inexactitudes  et  des  omissions  assez  grave%  qne 
l'espace  ne  nous  peripet  pas  de  rapporter. — Nous  lisQiis.  (p,  g^§6) 
une  4Miiecdotfi  relative  à  Charles-QuinU  Ce  prince  av^t  uii  j^vir 
d'i^eetioii:  c'était  le  %k  février»  jour  de.  sa  naissance»  dont  1*99- 
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niversaire  fut  marqué,  en  iS^S,  par  la  victoire  de  Pavie;  en 
'  iSay,  par  ravéDement  de  son  frère  Ferdinand  au  trdne  de 
Bohême;  en  iSag,  par  son  conronneraent  à  Bologne;  en  i54«y 
par  la  répression  des  troubles  de  Gand;  en  i556,  par  son  ab- 
dication. —  Un  article  est  ultérieiureoieut  consacré  aux  Mémoi- 
res de  Jacques  Du  Clercq,  réimprimés  dans  la  Collection  des 
chroniques,  publiée  par  M.  Buchon,  qui  n'a  fait  que  tepro- 
duire  l'édition  qu'avait  donnée,  de  ces  mémoires,  M.  de  Eeififen- 
berg.  Quoique  M.  Buchon  ait  collationné  cette  édition  sur  un 
manuscrit  communiqué  par  M«  Le  Ver,  il  n'en  a  cependant  tivé 
aucune  leçon  nouvelle.  M.  de  ReifTenberg,  plus  heureux  ou 
plus  attentif,  y  a  trouvé  des  variantes  dont  il  donne  un  échan- 
tillon, et  qu'il  se  propose  de  mettre  à  profit  dans  la  |Hd»H€tlMa 
éventuelle  d'une  édition  subséquente  de  Du  Clercq.  —  Enfin , 
le  cahier  est  terminé  par  un  article  assez  curieux  sur  les  fautes 
typographiques  et  les  errata.  On  y  trouve  quelques  anecdotes 
qui  font  voir  qn'une  faute  d'impres^on  peut  être  pour  Taotcttr 
ou  le  typographe  une  source  de  chagrins ,  selon  le  phis  ou  le 
moins  de  gravité  de  l'inconvénient  résultant  de  l'altération  n«- 
térielle  des  mots.  L'anecdote  relative  à  Plavigny,  laquelle  te 
trouve  aussi  dans  la  Biographie,  universelle^  est  asses  plaisante 
en  elle-^méme  ;  mais  elle  a  un  cèté  fort  triste,  en  ce  que  les  e^ 
nemis  de  cet  imprimenr  se  prévalurent,  pour  le  perdre  de  ré- 
putation, d'une  négligence  échappée  à  un  de'  ses  ouvriers. 

E.  C.  D.  A. 

55.  RÉCIT  nx  LA  SECONDE  iNVASioir  nu  &0I  ÊnouAXD  ly  EU  Ai* 
GLETExaXy  rédigé  par  un  de  ses  partisans;  avec  la  Wttre  4u 
roi  aux  habitans  de  Bruges  sur  ses  succès  «  traduite  sur  un  0ml- 
ouscrit  français  existant  à  la  bibliothèque  de  Gand.  [Archcti^' 
logia'y  vol,  XXT,  p.  11.) 

Cette  relation  manuscfîte  paraît  être  une  copie  de  celle  qui 
(ut  composée  par  un  partisan  d'Edouard  IV,  dans  la  demiépe 
expédition  railttatre  de  ce  princej,  en  1471 ,  et  continuée  à  la 
cour  de  Charles'le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne ,  à  l'instigation 
et  avec  le  secours  de  qui  cette  invasi(m  fot  principalemesit  cott- 
eertée  et  mise  à  exécution.  La  relation  est  acccunpagnée  d*uae 
lettre  d'Edouard  lui-même,  eé  date  du  ^  mai  de  la  même  an- 
née ,  et  adressée  aux  habitans  de  Bruges ,  qu'il  informe  du  soe* 
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ces  complet  de  son  expédition  en  Angleterre;  les  remerciant  de 

l'accueii  généreux  et  hospitalier  que  lui  et  ses  amb  en  avaient 

reçu. 

Le  récit  de  l'expédition  est  divisé  en  4  chapitres.  Le  i  ^'  est 
relatif  au  départ  de  la  Zélande  d'Edouard  et  de  ses  partisans, 
à  la  tempête  qu'ils  essuyèrent  sur  mer,  à  leur  débarquement ,  à 
Jeur  marche  sur  York ,  à  la  retraite  du  comte  de  Warwick  dans 
Coventry,  au  siège  de  la  ville  par  Edouard,  k  la  jonction  qu'il 
effectua  avec  son  frère  le  duc  de  Clarence ,  à  la  levée  du  siège 
de  Coventry,  à  la  marche  d'Edouard  sur  Londres,  où  il  s'em- 
para de  la  Tour,  et  fit  prisonnier  Henri  VI  et  l'archevêque  dTork  ; 
au  mouvement  opéré  par  le  comte  de  Warvrick,  qui  sortit  de 
Coventry  dans  l'espoir  de  surprendre  Edouard  pendant  les  fêtes 
de  Pâques,  à  Londres;  enfin ,  à  la  bataille  de  Barnet,  dans  la- 
quelle périt  le  comte  de  Warwick.  —  Le  second  chapitre  ren- 
ferme la  nouvelle  reçue  par  Edouard  de  l'arrivée  en  Angleterre 
de  la  reine  Marguerite  avec  le  prince  son  fils ,  le  départ  immé- 
diat du  roi,  la  encontre  des  deux  armées  ennemies  dans  le  voi- 
•inage  deBath  et  de  Bristol,  et  la  bataille  de  Tevrkesbury,  où 
Ton  croit  que  le  jeune  prince  perdit  la  vie.  —  Le  troisième  cha- 
pitre rapporte  la  décapitation,  à  Tewkesbury,  du  duc  de  Som- 
merset,  prieur  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  et  d'autres  prison^ 
niers  faits  à  la  bataille ,  l'avis  donné  au  roi  de  l'insurrection  du 
bâtard  de  Fauconbei^h,  et  la  marche  instantanée  d'Edouard 
Ters  Londres  pour  défendre  cette  capitale. —  Dans  le  quatrième 
et  dernier  chapitre,  on  raconte  l'attaque  dirigée  sans  succès 
contre^  Londres  par  le  bâtard  de  Fauconbergh ,  avant  l'arrivée 
'  d'Edouard  ;  sa  retraite  et  la  prise  de  la  ville  de  Sandwich  avec  la 
*  flotte;  enfin  la  soumission  du  bâtard  et  de  tous  les  siens,  le  a6 
mai. 

Le  manuscrit  est  sur  vélûmAie  format  in-4^,  et  contient  en 
tète  de  chaque  chapitre,  une  miniature  enluminée  avec  une- 
grande  perfection.  Quoique  le  dessin  laisse  beaucoup  à  désirer, 
chaque  personnage  principal  y  est  toutefois  représenté  avec 
une  grande  fidélité  d'expression,  soit  pour  le  costume,  soit 
pour  les  usages  militaires  de  l'époque,  soit  enfin  pour  les  faits 
.d'armes  attribués  aux  divers  guerriers  dont  le  texte  fait  men- 
.  tioo.  W. 
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56.    HlSTORY  6F    THE  REIOW  OE  £dWARD  TBK  SIXTH,   IVUkY  AMD 

EusABETH.  •*—  Histoire  du  règne  d'Edouard  VI ,  de  Marie  et 

d'Elisabeth  ;  par  M.  Sharon  Tuanea.  786  p.  in-4°  ;  prix  a  liv. 

sterl.y  8  schell.  Londres,  1829;  Longman. 

Ce  volume  fait  suite  à  celui  que  M.  $.  Turner  a  publié  sur  le 
règne  de  Henri  VIII.  Nous  nous  proposons  de  donner  une  ana- 
lyse détaillée  de  ce  nouveau  travail  du  savant  historien  anglais. 
i  D. 

57.   OrIGIWAL    LETTERS    ILLUSTRATIVE    OF  ENÛLISH  HISTORY.  

Lettres  originales  servant  à  édaircir  l'histoire  d'Angleterre, 
parmi  lesquelles  s'en  trouve  un  grand  nombre  d'autographes 
de  plusieurs  rois,  conservées  au  Musée  Britannique,  ou  ap- 
partenant à  d'autres  collections  ;  avec  des  notes  explicatives  ; 
par  H.  Ellis.  2*  série,  4  vol.  in -8**,  ensemble  de  161 3  p. 
Londres,  1827;  Harding  et  Lepard.  [EcUnburgk  /îmew;  juin 
1827,  p.  195) 

Conservateur  des  manuscrits  du  musée  britannique,  déposi- 
taire de  trésors  littéraires  dont  l'accès  est  fermé  à  tout  autre, 
M.  Ellis  continue  de  faire  jouir  le  public  de  ses  intéressantes 

•  publications.  Cette  seconde  série  de  lettres  historiques  n'est 
pas  moins  intéressante  que  la  première.  Les  deux  derniers  vo- 
lumes nous  ont  paru  les  plus  propres  à  piquer  la  curiosité.  On 

'  ne  sera  peut-être' pas  toujours  d'accord  avec  l'éditeur,  tant  sur 
le  mérite  littéraire  des  pièces  que  sur  l'esprit  dans  lequel  elles 
sont  écrites  ;  mais  toujours  est-il  que  personne  ne  saurait  con- 
tester l'utilité  de  son  entreprise.'  On  rirouve  assez  souvent  des 
inexactitudes  dans  l'orthographe  des  mots,  fautes  qui  prouvent 
que  le  copiste  ignore  la  langue  du  temps,  et  que  l'éditeur  a 
manqué  de  soin  ou  même  de  science  dans  la  correction.  Si  M. 
EHis  regarde  ce  travail  conmie  indigne  de  lui,  nous  l'invitons  à 
confier  la  révision  des  lettres  qu'il  se  propose  encore  de  publier, 
à  un  antiquaire  plus  exact  et  plus  minutieux.  W. 

58.  Gruxdzûge  einer  Geschichte  des  repr^sentativ  Systems 
IN  Portugal.  —  Esquisse  d'une  histoire  du  système  représen- 
tatif en  Portugal;  par  le  If  Ernest  MtiifCH.  aa6  pag.  in-8**. 
Leipzig  1827;  Hinrîchs. 

Si  les  lecteurs  de  cet  ouvrage  trouvent  l'histoire  des  cortès  un 
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peu  trop  courte,  il  faut  qu'ils  remarquent  que  l'auteur,  dans  le 
titre,  ne  promet  qu'une  esquisse.  Le  premier  Hvre  seulement 
traite  des  cortès  anciens,  et  tout  le  reste  de  l'ouvrage  est  rem- 
pli de  détails  sur  les  cortès  du  Portugal  depuis  i8ao.  Il  est  évi- 
dent que  l  auteur  a  voulu  s'occuper  spécialement  de  l'kistoire 
du  système  représentatif  de  nos  jours,  et  que  le  premier  Kvre 
n'est  là  que  pour  servir  d'introduction.  M.  Miinch  raconte  en 
détail  la  révolution  qui  s'opéra  en  1811  dans  la  forme  du  goii« 
vernement  portugais,  et  il  donne  en  entier  la  constitution  qui 
fut  faite  par  les  cortès  extraordinaires  de  cette  année ,  et  sanc- 
tionnée par  le  roi.  Il  expose  avec  le  même  détail  la  seconde  ré- 
volution par  laquelle  le  roi  renversa  la  constitution  qull  avait 
signée.  M.  Miinch  insère  ensuite  la  constitution  donnée  au  Por- 
tugal par  Don  Pedro.  Ayant  terminé  son  ouvrage  en  1827,  il  n'a 
pu  faire  connaître  le  sort  qu'a  éprouvé  cette  constitution,  et  la 
nouvelle  révolution  qui  a  jeté  le  pouvoir  entre  les  mains  de 
Don  Miguel. 

Pour  rhistoire  des  cortès  anciens,  M.  Mûnch  aurait  dû  ren- 
voyer le  lecteur  aux  ouvrages  portugais  qui  ont  développé  ectte 
matière.  Le  Bulletin  en  a  fait  connaître  plusieurs.  D. 

59.  SuzzEN  Avs  SpAiriEsr.  -^  Esquisses  $ur  TEspagne  ;  par  W. 
A.  Huber.  In -8^  de  xvii  et  406  p.  Gottingue,  18118.  (  Gositin" 
gische  gelehrte  An^teigen;  nov.  i8a8,  p.  1849.) 

L'auteur  de  ces  Esquisses ,  qui  a  vécu  plusieurs  années  en 
Espagne ,  s'est  proposé  de  faire  connaître  le  peuple  pr<^se- 
ment  dit  de  ce  pays,  et  par  conséquent  son  ouvrage  ne  traite 
ni  des  classes  supérieures ,  ni  des  claires  inférieures.  Parf^le- 
ment  versé  dans  la  langue  espagnole,  il  a  vécu  mêlé  à  la  miàse 
du  peuple ,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  pu  acquérir  une  connaifisanee 
exacte  de  la  vie  sociale  des  Espagnols ,  qui  est  le  reflet  fidèle  de 
leur  caractère  national»  «  Mon  but  unique^  dit  M.  Huber  dans 
sa  préface ,  a  été  de  tracer  le  tableau  des  réalités  dont  j'ai  été 
témoin.  Les  personnes,  les  caractères,  les  roceurs,  les  opinions 
et  les  passions ,  les  contrées  et  les  raonumens  que  j'ai  décrits, 
je  les  ai  connus  ou  vus  moi-même  en  Espagne.  Quant  aux  évé- 
neoieus,  j'en  ai  été  le  témoin  oculaire ,  ou  du  moins  des  té- 
moins oculaires  m'en  ont  instruit.  Je  n'ai  inventé  que  le  plan 
systématique  dans  lequel  j'ai  encadré  des  tableaux  divers,  qui 
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forment  un  font  auquel  les  destinées  de  quelques  personnes 
servent  de  nœud. 

1!  faut,  pour  bien  comprendre  ces  Esquisses,  se  reporter 
aux  ^nées  i8ao  à  i8i3 ,  où  les  noms  de  Riégo  et  de  constitu- 
tion retentirent  dans  toute  l'Espagne;  car,  bien  que  Tinten- 
tion  de  Fauteur  ne  fût  point  de  s'occuper  de  politique ,  il  ne 
pouvait  guère  tracer  la  vie  sociale  de  la  nation  à  cette  époque, 
sans  effleurer  ce  sujet.  La  scène  s'ouvre  dans  une  hôtellerie  dfe 
campagne,  où  le  hasard  réunit  une  foule  de  personnes  qm  re- 
paraissent ensuite  dans  les  situations  les  plus  variées.  Il  n'y  a 
ni  héros  ni  héroïne  ;  les  personnages  appartiennent  aux  états 
ou  professions  les  plus  opposés  Je  la  société  ;  chacun  parle  et 
agit  à  sa  manière.  Des  scènes  tantôt  comiques,  tantôt  sérieuses 
et  passionnées ,  sont  suivies  de  la  description  des  contrées  et 
des  monumens,  surtout  de  ceux  de  l'Espagne  méridionale. 
Dans  cette  partie  de  son  ouvrage ,  Fauteur  nous  a  cfonné  une 
idée  claire  et  complète  du  plus  ancien  monument  encore  exis- 
tant de  la  domination  des  Maures,  savoir,  l'Alhambra,  château 
fort  et  palais  des  conquérans  de  Grenade ,  où  l'on  aperçoit  en- 
core des  fantômes  au  clair  de  la  lune,  en  même  tefnps  que  Vo- 
reiMe  est  frappée  de  sons  plaintifs. 

L'histoire  finit  d'une  manière  tragique  ;  il  n^en  pouvait  guère 
être  autrement  dans  ces  temps  de  troubles  civils  et  d'orages 
politiques. 

L'ouvrage  .de  M.  Huber  a  le  mérite  incontestable  de  nous 
faire  connaître  d'une  manière  plus  exacte  la  nation  espagnole  » 
ch^  laquelle  domine  Funité  sociale  la  plus  profonde  à  côté  des 
inégalités  politiques  les  plus  caractérisées.  L'auteur  promet  àe 
continuer  son  ouvrage  ;  nos  lecteurs  se  joindront  sans  doute  à 
nous ,  dans  le  vœu  que  nous  faisons  que  cette  promesse  se  réa- 
lise bientôt.  C.  R. 

§6.  0«  UBTmvsnira  sii  OtmÊBAJkma  osa  ofPOVEawsififni.xii.B 
Vidov  van  PhtUp»  II.  «^  ÉquîpeiBenfe  et  de&truclion  d^  la 
§6me  ifrinncible  de  Flitlippe  II,  ca  i58â}  par  M.  Jacq. 
S«nniLTB»A.  3ia  p^  in^S^;  p^a,  3  ûot.go  c.  Harkm,  iSsi5; 

IjOOMvS* 

tl  parais  que  ]M.  Scheltema,  principal  historien  delà  ffdl- 
lande ,  a  voulu  fournir  un  pendant  à  son  Tàbteau  de  la  bataiHe 
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de  Waterloo.  Son  style  est  un  peu  déclamatoire,  mais  Tauteur 
écrit  avec  talent,  et  il  ne  néglige  aucune  recherche.  Il  peint 
d'une  manière  intéressante  les  grands  préparatifs  faits  par  le 
roi  d'Espagne  pour  sidsjuguer  les  Pays-Bas ,  et  détruire  Tesprit 
de  la  réforme  religieuse  et  de  Tindépendance  politique.  «  Toute 
la  noblesse  d'Espagne  et  de  Portugal ,  dit  l'auteur ,  prit  part  à 
cette  entreprise  ;  il  n'y  avait  pas  de  grande  famille  dont  le  chef 
ne  partît  ou  n'y  envoyât  un  fils ,  un  frère  ou  un  neveu.  Beau- 
coup de  nobles  servirent  à  leurs  propres  frais;  d'autres  reçu- 
rent quelques  subsides.  Chacun  espéra  gagner'  une  gloire  im- 
mortelle dans  cette  expédition ,  et  de  s'enrichir  en  Angleteri'e 
ou  dans  les  Pays-Bas ,  encore  plus  aisément  que  dans  le  Nou- 
veau-Monde. Le  duc  de  Médina  Sidonia  monta  le  galion  Saint- 
Martin,  le  plus  grand  de  la  flotte,  richement  construit  et  com- 
plètement équipé.  Si  l'amiral  s'était  pourvu,  comme  pour  une 
ambassade,  avec  une  magnificence  extraordinaire ,  d'une  suite 
brillante  de  nobles,  de  prêtres  et  de  serviteurs,  les  autres  gen- 
tilshommes n'avaient  pas  mis  moins  de  recherche  dans  leurs 
préparatifs.  Us  arrivèrent  tous  à  bord  dans  des  vctemens  de 
soie,  éclatans  d'or  et  d'argent,  et  entourés  de  domesliques. 
Tous  paraissaient  partir  pour  une  mission  de  paix ,  et  personne 
ne  pensait  aux  suites  de  la  guerre.  Un  grand  nombre  de  prê- 
tres et  de  moines  de  tous  les  ordres  étaient  répandus  sur  la 
flotte;  ils  étaient  sous  la  direction  de  Martinez  de  Alareo,  vi- 
caire général  de  l'Inquisition,  assisté  de  6  évéques.  On  avait- 
porté  sur  la  flotte  tant  d'objets  du  culte  «  bénis  par  le  nonce  du 
pape,  que  les  Catholiques,  même  les  plus  zélés,  en  étaient  frap- 
pés ,  et  qu'on  osait  dire  ouvertement  que  le  roi  paraissait  pren- 
dre les  matelots  plutôt  pour  des  gens  de  cloître  que  pour  des 
gens  de  guerre. 

Dans  l'orgueil  de  sa  puissance ,  le  roi  d'Espagne  s'était  fait 
sfouommer  dans  les  légendes  des  médailles  immensi  îremor  oce- 
aniy  et  il  écrivait  au  pape  qu'il  espérait,  avec  l'aide  de  Dieu 
et  la  bénédiction  papale,  conquérir  l'Angleterre.  L'immense  flotte 
qui  devait  dompter  les  réformés 'mit  enfin  à  la  voile;  elle  essuya 
des  tempêtes,  fut  complètement  battue  et  dispersée  par  la  ma- 
rine des  Anglais  et  des  Hollandais  ;  les  débris  de  cette  belle 
flotte  voguèrent  à  l'aventure  ;  la  misère  la  plus  affreuse  fut  l« 
partage  de  ceux  qui  échappèrent  au  désastre  ;  que  Thistorien 
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coinpAi*^  à  celai  de  la  retraite  de  Moscou.  En  Hollande,  on  cé- 
lébra la  victoire  par  des  réjouissances  publiques.  M.  Scheltema 
ai  fait  représenter  dans  son  ouvrage  le  drapeau  du  vaisseau  de 
Diego  di  Pimentai ,  qui  fut  pris  par  les  Hollandais ,  et  suspen- 
du dans  l'église  de  St.-Pierre  à  Leyde.  D— o. 

6l.    HiSTOBrIA  DK  LAUTTElUTUmA  ESPANOLA,  CtC.  -^  HîstoirC   de 

la  littérature  espagnole ,  écrite  en  allemand  par  F.  Boutée- 
wKx.,  et  traduite  en  espagnol  José  Gomez  de  la  Co&tika,  et 
.    Nioolo  HuoELDE  DE  MoLivEDo.  Madrid,  1828.  ifioetting,  ge-* 
lerte  Anzeigen  ,  1 8a8 ,  nov.  ;  n^  1 76 ,  p.  x  74 5.  ) 
Les  traducteurs  ont  enrichi  l'ouvrage  de  tant  d'additions  et 
de  remarques,  qu'un  seul  volume  de  ToriginaL  s'est  accru  jus- 
qu'à trois.  Selon  le/orreign  quaierly  revitw  ils  auraient  mieux 
fait  de  composer  une  histoire  littéraire  nouvelle. 

6a.  Notice  sur  le  minusceit  Coeontca  univeesal  de  Cati- 
LU5A,  compuesta  por  Geron.  Pujades,  etc.  Chronique  géné- 
rale de  la  principauté  de  Catalogne,  composée  par  leD*^  Jé- 
rôme Pujades,  etc.  Notice  sur  le  manuscrit  et  la  prochaine 
édition  de  cet  ouvrage.  Voyez  suprh^  Tom.  Xî,  n*  186. 
L'époque  actuelle  est  remarquable  par  l'empressement  avec 
lequel  on  accueille  en  France  tous  les  ouvrages  historiques  dont 
le  fonds  est  puisé  principalement  dans  les  anciennes  chroni- 
ques, et  ces  anciennes  chroniques  elles-mêmes  dont  les  auteurs 
peignent  souvent  avec  une  rare  exactitude ,  et  presque  toujours 
avec  une  naïveté  piquante,  les  faits  et  gestes,  lés  passions,  les 
mœurs  et  les  coutumes  de  nos  ancêtres.  La  Chrwiique  générale 
de  la  principauté  de   Catalogne ,   rédigée  par  le  D*"  Jérôme 
'  Pujades,  dont  on  annonce  la  prochaine  publication ,  ne  pouvait 
donc  paraître  dans  un  moment  plus  avantageux ,  et  elle  rece- 
vra sans  doute  un  accueil  favorable. 

Pujades,  natif  de  Barcelone,  eut  à  sa  disposition,  pour  com- 
poser sa  chronique,  écrite  au  commencement  du  17*  siècle,  les 
archives  de  la  Couronne  d'Aragon  et  celles  du  Roussillon ,  du 
Languedoc  et  des  autres  provinces  de  France  contiguës  à  la 
Catalogne.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  d'écrivains  cé- 
lèbres de  la  France  et  de  l'Espagne,  parmi  lesquels  nous  cite- 
^rons  Pierre  de  Marca,  D.  Nicolas  Antonio ,  Esteban  de  Corbe- 
ra  y  etc.,  Pujades  a  mis  en  œuvre  avec  beaucoup  de  sagacité  lea 
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4ocpmflos  précieux  et  inédits  qu'il  a  eu  la  faculté  de  compulser^ 
et  dont  la  plupart  n'existent  pas  aujourd'hui.  Le  chroniqueur 
catalan  fait  remonter  son  histoire  à  la  création  du  monde ^maif 
elle  ne  commence  à  devenir  véritablement  curieuse  et  pleine 
d'intérêt  que  lorsqu'elle  est  arrivée  au  7^  siècle,  parce  que, 
depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  du  \%^  siéclb,  on  y  trouve  | 
d'après  des  manuscrits  authentiques  et  des  actes  officiels  du 
temps,  la  relation  critique  des  faits  mémorables  dont  plimetirs 
provinces  de  la  France  et  de  l'Espagne  ont  été  le  théâtre  pen- 
dant plus  de  5oo  ans.  Les  vicissitudes  qu'éprouvèrent,  pendant^ 
èe  long  intervaUe  de  temps ,  la  fortune  des  Maures  et  eelle  des 
Chrétiens  qui,  sous  ditVérens  chefs,  déployèrent  oae  eonstanet 
et  nh  héroïsme  dont  leurs  adversaires  donnèrent  égaleoMAt 
des  preuves;  les  eflbrts  et  les  victoires  de  Charles  Martel;  sti 
alUances  avec  les  Allemands  »  les  Lombards  et  les  bavarois , 
p^or  coutrehalaocer  l'union  de  trois  rois  maures  avec  les  Yisi- 
^oths|  la  reprise  de  Narbonne  et  la  conquête  des  villes  mariti- 
naes  de  la  Provence;  l'entrée  si  controversée  des  neuf  barons  en 
Catalegne;  les  entreprises,  les  victoires  et  les  conquêtes  de  Char- 
lemagne;  celles  de  son  fils  Louis  le  Débonnaire,  que  les  £^- 
gnols  appellent  le  Pieux ,  et  de  Charles  le  Chauve,  son  petit- 
fils,  etc.,  sont  racontés  dans  le  plus  grand  détail  par  Pu- 
^ades. 

Il  sera  curieux  de  comparer  les  récits  du  chroniqueur  et  com- 
pilateur catalan  avec  ceux  des  autres  écrivains  espagnols, 
français  et  arabes  ;  et  de  cette  comparaison  résultera  probable- 
pient  la  découverte  de  la  vérité  sur  ces  temps  obscurs  de  l'his- 
toire de  la  Péninsule  et  des  provinces  méridionales  de  la  France  $ 
ellejetera  du  moins  quelque  lumière  sur  certains  faits  de  cette 
histoire,  restés  inexplicables  par  suite  de  contradictions  qui 
existent  entre  les  relations  des  différens  historiens  qui  les  ont 
rapportés.  Pujades  ne  se  borne  pas  à  décrire  les  hauts  faits  des 
Maures  et  des  Chrétiens;  il  trace  encore  dans  sa  chronique 
Vhistoire  de  l'établissement  et  des  attributions  des  comtes 
d'Ampurias,  de  Barcelone,  de  Provence^  etc.;  celle  des  princi- 
paux monastères  et  paroisses,  des -sièges  épisçopaux,  des  con- 
ciles »  et  donne  des  renseignemeçs  nouveaux  sur  les  mœurs  et 
les  coutumes  des  peuples  ^ui  habitaient  la  Catalogne  et  les  pr(H 
ymçM  voisines* 
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lie  sitvAnt  Pierre  de  Marca,  iotendant  de  Louis  XIII  en  Ca- 
talogne f  et  pUis  tard  archevêque  de  Paris,  a  puisé ,  pour  com- 
poser ses  XMavrages ,  d'utiles  renseignemens  dans  la  chronique  " 
de  Pujades,  dont  il  était  parvenu  à  se  procurer  le  manuscrit 
qu'il  déposa  dans  les  archives  du  roi  de  France,  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  sous  le 
Q^.ioyoïo,  après  avoir  été  dans  la  bibliothèque  de  Baluze ,  où 
il  portait  le  ^^  16B. 

La  1^^  partie  de  la  chronique  catalane,  qui  nous  occupe  en 
ce  moment  et  qui  nous  paraît  la  moins  importante,  fut  écrite 
originairement  en  langue  catalane  :  c'est  la  seule  qui  ait  ét^ 
imprimée.  Elle  parut  en  1609  à  Barcelone,  du  vivant  de  l'au- 
teur, et  ^e  termine  à  Tan  714  de  J.  C.  (i).  Nous  ignorons  si  les 
deux  autres  parties  qui  sont  restées  manuscrites  avaient  été 
écrites  par  Pujades  en  catalan.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
d'est  que  ce  chroniqueur  dit  lui-même,  dans  un  avis  au  lecteur 
(Qtlien  ir^^uxo  I^  obra  al  lector)^  placé  en  tête  du  i^^  volume 
ijoanuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  qu'il  avait  d'abord  fait 
paraître  dans  sa  langue  maternelle  la  première  par^  de  sa 
chronique  9  et  que ,  sur  la  demande  de  plusieurs  personnes  de 
boMte  considération,  il  s* est  déterminé  à  tioduire  cette  première 
partie  et  les  parties  suivantes  en  langue  castillane.  C'est  ce  qu'il 
fit  efTectivement  en  16Î7,  en  se  justifiant  par  l'exemple  que  lui 
avaient  donné  plusieurs  sa  vans  écrivains  catalans  dont  il  cite 
les  noms  et  les  ouvrages. 

Le  père  Roîg  y  Jalpi  déplore ,  dans  sa  lettre  sur  l'entrée  de 

(i)  Cette  première  partie  forme  un  volamc  in-folio.  L'exemplaire  im- 
primé en  catalan,  qni  est  à  la  Bibliothèque  royale  et  que  j'ai  sont  les 
yeax,  a  poar  titre:  Coronica  universal  del principal  de  Cathalunia  diri- 
gida  ah  illustres jr  de  molta  magnificencia  senyors  Fiancesch  Palan,  Joseph 
Ùalman  {en  drets  doctor)  ciutadans  honvrats^  Bernardi  de  Aranckapi 
miiitarf  Luch  Talàvera  mercader,  Jntoni  JMagi  Bassa  Ferrer,  concelleri, 
y  savi  conseil  de  cent ,  de  la  fidelîssima  y  insigne  ciaCat  de  Barcelona. 

Composta  pei'  Hieronjm  Pujades  en  drets  doctor,  natural  de  la  inatexa 
ciutat. 

Any  1609;  ah  licencia  y  privilegi  en  Barcelona  en  casa  de  Hieronym 
Nargant, 

.    13.  Félix  Torrei  Amat  assnre  qne  cette  première  partie  a  été  Imj^itnéf 
igakment  (le  catalan  )  en  eipftgnoh 
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Charlemagne  en  Catalogne,  la  perte  du  manuscrit  de  Pujades, 
transporté  en  France  par  Pierre  de  Marca(i),  dont  Jean  Michel 
de  Taberner  y  de  Rubio ,  archevêque  de  Taragone ,  obtint ,  en 
1720,  la  permission  de  prendre  une  copie.  Trois  savans  espa- 
gnols (2),  après  avoir  soigneusement  collationné  cette  copie  avec 
le  manuscrit  que  possède  le  marquis  de  Castelvell ,  et  avec  ce- 
lui qui  se  trouve  dans  le  cabinet  du  duc  de  Almenara^Âlta  ; 
ont  conçu  le  projet  de  donner  une  édition  complète  de  la  chro- 
nique de  Pujades.  Leur  intention  est  de  réimprimer  en  langue 
espagnole  la  première  partie  de  la  chronique  qui  manque  dans 
la  librairie,  lorsque  l'impression  des  2*  et  3*  parties  sera  termi- 
née; d'ajouter  à  tout  l'ouvrage  des  notes  propres  à  éclaircir  Jes 
pas«ages  obscurs  et  à  relever  les  erreurs  involontaires  qui  au- 
raient pu  s'y  glisser.  Ils  disposeront  les  matières  dans  un  meil- 
leur ordre  pour  en  rendre  la  lecture  plus  facile,  et  ils  donne- 
ront enfin,  outre  un  jugement  des  éditeurs  sur  quelques  points 
historiques  controversés,  divers  documens  çares  et  inédits - 
qu'ils  sont  parvenus  à  découvrir,  une  table  raisonnée  des  ma- 
tières, et  deux  cartes,  l'une  de  l'ancienne  Catalogne  du  temps  ' 
de  Charlemagne,  et  l'autre  de  la  Catalogne  moderne. 

Les  savans  de  la  France  et  de  l'Espagne  accorderont  tout 
leur  intérêt  à  la  publication  de  la  chronique  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui,  d'abord  parce  que  le  mérite  du  chroniqueur 
et  la  réputation  dont  il  jouit  sont  attestés  par  des  autorités  com- 
pétentes (3)  ;  que  les  éditeurs  espagnols ,  connus  par  des  ou- 

,(i)  Ce  niaunscrit ,  qae  M.  Champolllpn  a  bien  voulu  nous  coniier, 
forme  4  ^o^  volumes  in-folio,  diviséi»  en  18  livres. 

Le  1*^'^  volume  ,  composé  de  584  feuillets ,  donne  le  récit  des  événemens 
qui  se  sont  passés  depuis  Torigine  du  monde  jusqu'à  la  venue  de  J.-C;  le 
seconda  768  feuillets,  et  8*étend  depuis  J.-C.  jusqu'à  Tan  714  ;  on  trouve 
dans  le  3%  composé  dé  5 10  feuillets,  le  récit  des  faits  arrivés  de  7x5  à 
914;  et  le  4*,  enfin,  conduit  les  événemens  jusqu'à  1163,  époque  à  la- 
quelle se  termine  la  chronique. 

(a)  D.  Félix  Torres  Araat ,  dignitaire  de  Féglise  de  Barcelone  ,  membre 
deTAcadémie  royale  espagnole  d'histoire,  et  de  la  Sociélé  de  géographie 
de  Paris ,  D,  Prospero  Doffarnll ,  archiviste  en  chef  de  la  Couronne  d'Ara- 
gon; et  D.  Alberto  Pujol,  secrétaire  de  la  junte  de  Charité  de  la  capitale 
de  la  Catalogne. 

(3)  Suivant  D.  Nicolas  Antonio,  que  les  Espagnols  nomment  l'Immor- 
tel,  pujades  ,  savant  çî  habile  Barcelonais ,  «  a  écrit  ce  qu'on  possède  de 
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Vrages  impor tans,  offrent  toute  espèce  de  garantie;  que  le$ 
deux  pays  ont  été  le  théâtre  des  événemens  racontés  par  Pu- 
jades,  et  que  leurs  habitans  y  ont  pris  une  part  active,  et  enfin 
lorsqu'ils  connaîtront  la  noble  destination  du  produit  de  l'édi- 
tion ,  qui  est  consacré  tout  entier  aux  pauvres  de  la  maison  de 
charité  de  Barcelone.  Nos  établissemens  publics  et  scientifiques 
seront  sans  doute  les  premiers  à  souscrire  à  un  ouvrage  qu'il 
serait  presque  honteux  de  ne  pas  trouver  au  moins  dans  les 
grandes  bibliothèques  de  Paris,  et  dont  le  prix  est  extrém**- 
mcnt  modique,  puisque  chaque  volume  in-4**,  et  il  ne  doit  y 
en  avoir  que  cinq ,  coûtera  seulement  4  piécettes  et  demie, 
c'est-à-dire  un  peu  moins  de  f>  fr. 

Nous  nous  estimerons  heureux ,  si  nous  avons  pu  coopéi^er  à 
faire  connaître  la  belle  et  généreuse  entreprise  des  savans  et 
modestes  éditeurs,  et  à  assurer  le  succès  de  la  chronique  de 
Catalogne  qui  se  publie  par  souscription  (i). 

^  De  la  Roquette. 

^BiD-ISSEETATIOir  SUR  LES  PaUISII  ET  sua  LE  CULTE  d'IsISCHBZ LES 

Gaulois;  par  J.  N.  Dbai;.  In-8°.  Paris,  i8a6;  Firmin-Didot. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  l'examen  de  quelques  passages  du 
a*  cliapitre  de  V  Histoire  physique,  etc.,  de  Paris,  par  M.  Dulaure. 

te  dernier  dit  que  des  étrangers,  peut-être  Belges,  échappés 
au  fer  de  leurs  ennemis,  furent  la  première  souche  des  jP^/Va/V; 
qu'un  demi- siècle,  tout  au  plus,  s'était  écoulé  entre  leur  établis- 
sement sur  les  bords  de  la  Seine,  lorsque  César  y  parut;  que 
les  Parisii  étaient  un  |)euple  peu  important,  et  que  des  condi- 
tions les  liaient  aux  Sénones  leurs  voisins.  Un  passage  des  com- 
mentaires à  servi  de  fondement  à  l'opinion  de  Dulaure. 

Ce  passage  dit  :  Confines  erant  hi  (Parisii)  Senonibus  civita- 

nteilhur  sur  la  principauté  Je  Catalogne^  »  Le  mai-qois  de  Mondejar,  Este* 
biiii  de  Corber4 ,  daos  sa  Cataîuûa  ilustrada ,  et  le  père  Roig  y  Jtfl|>y, 
dans  son  Resnmen  historical  de  ia  ciuJad  de  Gerona^  ea  parUpt  avec  Les  ' 
-  plas  grands  éloges ,  et  Pierre  de  Marca  a  assez  proavé  le  cas  ^oMl  faisait 
du  chroniqueur  catalan  ,  par  les  nombreux  emprunts  qu'il  lui  a  faits. 

'(t)  On  souscrit  à  Barcelone,  cbez  José  Tprner,  roe  de  Capellam;  k 
Mudrîd  y  ches  la  veuve  Qniroga  ;  à  Yalencè  ,  ebec  Herrera;  à  Séviile,  chez 
Çaro  ;  à  Sarragosse ,  chez  Vagaie  ;  à  Gironc ,  ches  Ollv^  ;  à  Perpignan ,  à 
la  librairie  d'Alzine. 

G.  Toiii  XL  7 
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temque^  patmm  memorîa,  conjunxerant  M.  Déal  en  conclut  au 
contraire  y  fondé  aussi  siir  d'autres  motifs,  que  ce  passage  ne 
prouve  pas  Texiguité  du  territoire  des  Parisii,  que  les  mots 
patmm  memoria  signifient  de  tout  temps,  de  temps  immémorial; 
et  que  civitatem  conjunxerant  annonce  une  alliance  des  deux 
peuples,et  non  pas  la  dépendance  l'un  de  Tautre.Lors  de  la  guerre 
des  Gaules,  les  Parisii  fournirent  8000  hommes  à  la  confédéra- 
tion gauloise  ;  M.  Déal  en  conclut  donc  que  ce  passage  établit 
évidemment  Tin  dépendance  absolue  des  Parisii,  comme  leur 
contingent  indique  le  rapport  de  leur  population  avec  celle  des 
autres  peuples  de  la  Gaule ,  et  conséquemment  qu'ils  n'étaient 
pas  même  du  nombre  des  plus  faibles  en  population  et  en  ter- 
ritoire" 

Notre  critique  refuse  aussi  son  adhésion  au  sentiment  de  M. 
Dulaure,  qui  n'accorde  pas  de  villes  aux  Gaulois,  mais  seule- 
ment des  forts  ou  des  enceintes  fortifiées,  et  cependant  César 
parlé  souvent  des  populations  de  ces  villes  et  des  remparts  qui 
les  fermaient. 

Quant  au  culte  d'Isis,  question  qui  se  rapporte  à  i'étji&ologiè 
du  nom  des  Pansii^M,  Dulaure  nie  le  culte  de  cette  xiéesse  dans 
les  Gaules  avant  l'arrivée  des  Romains.  M.  Déal,  qui  défend 
cette  étymologie,  croit  que  le  culte  d'Isis  a  pu  pénétrer  dans  les 
Gaules  avant  les  Romains,  par  les  Phéniciens,  les  Grecs,  etc. 
Cette  partie  de  son  ouvrage  abonde  plus  en  savantes  conjectu- 
res qu'en  preuves  irréfragables.  L'étymologie  du  mot  Parisii^ 
rapporté  à  Isis,  n'en  est  donc  pas  plus  certaine  malgré  ses  ef- 
forts, et  je  crois  qu'on  peut  choisir  sans  risque,  entre  la  barque 
d'Isis  et  les  Barisii  de  M.  Dulaure ,  qui  donne  la  syllabe  Bar 
comme  partie  intégrante  du  nom  des  peuples  qui  en  séparaient 
d'autres  ;  ainsi  les  Barisii  ou  Parisii  séparaient  les  Sénones  et 
les  Carnutes  des  Silvanectes.  Nous  laissons  le  jugement  de  cette 
,  controverse  étymologique  au  lecteur,  en  lui  recommandant 
iontefois  l'ouvrage  de  M.  Déal ,  qui  contient  des  recherches 
consciencieuses  et  de  bonnes  observations  sur  plusieurs  points 
de  l'histoire  ancienne  des  Gaules.  CF.' 

64>  Charte  i>e  gommui^e,  en  langue  romane,  pour  la  ville  de 
Gréalou  en  Quercy  ;  publiée  avec  sa  traduction  française  et 
des  Recherches  sur  quelques  points  de  l'histoire  de  la  langue 
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romane  en  Europe  et  dans  le  Levant;  par  M.  Csampoixiov 
FiGSAC.  II  feuilles  in-8**.  Paris  iSag;  Firmin  Didot. 
En  attendant  que  nous  rendions  compte  de  Touvrage  même 
dont  on  vient  de  lire  le  titre,  nous  allons  extraire  de  sa  préjace 
et  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  ce  que  dit  Tauteur  sur 
l'ensemble  des  documens  manuscrits  qui  intéressent  l'histoire 
de  France,  sur  l'état  peu  prospère  des  études  qui  ont  ces  mo- 
numens  pour  objet,  et  sur  les  moyens  de  les  ranimer.  Nous  ne 
doutons  pas  que  les  vœux  de  tous  les  hommes  instruits  ne  s'u- 
nissent hautement  à  ceux  de  M,  Champollion-Figeac ,  relatifs 
à  la  restauration  de  nos  annales  nationales.  Voici  l'extrait  de 
sa  préface,  pages  vij  à  xxij. 

Les  documens  historiques  déjà  recueillis  présentent  un  en- 
semble  dont  on  se  ferait  difficilement  une  idée  exacte  :  plus  de 
deux  siècles  ont  été  employés  à  le  former ,  et  avec  une  suite 
d'efforts  aussi  honorables  que  fructueux  :  de  sources  diverses , 
ont  afflué  vers  le  même  centre,  des  documens  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  genres.  A  un  nombre  assez  grand  de  collections 
particulières,  on  a  réuni  celles  qui  furent  le  résultat  des  soins 
et  des  ordres  du  gouvernement,  dans  le  dernier  siècle  surtout, 
où  des  hommes  du  premier  mérite ,  conseillers  éclairés  de  l'au- 
torité publique,  la  dirigèrent  si  heureusement  vers  la  recherché 
des  documens  authentiq^ues  de  nos  annales,  et  ajoutèrent  ainsi 
une  gloire  nouvelle  à  toutes  celles  dont  les  fastes  de  la  monar- 
chie française  retracent  les  brillans  souvenirs.  On  ignore  trop 
ce  qui  a  été  fait  depuis  Louis  XIV,  dans  ce  but  d'une  utilité  si 
générale;  la  Bibliothèque  du  Roi  est  dépositaire  de  ce  secret  : 
je  m'appliquerai  à  le  divulguer. 

Les  premiers  temps  de  la  révolution  ont  été  ceux  d'un  bran* 
le-bas  général  (je  prie  qu'on  me  passe  le  mot)  pour  les  ancien- 
nes archives  :  propriétés  exclusives  de  corporations  ou  de  par- 
ticuliers, l'accès  en  était  toujours  difficile  et  quelquefois  impos-- 
sible.  Les  instrumens  les  plus  remarquables  étaient  à  peu  près 
tous  connus  en  général,  mais  le  plus  grand  nombre  dormait  ina- 
perçu dans  la  poussière  des  layettes,  et  sous  la  tutelle  d'anti- 
ques privilèges.  Il  y  avait  cependant  quelque  chose  à  appren- 
dre par  leur  étude;  il  fallait  attendre,  et  l'on  attendit  moins 
qu'on  ne  l'avait  pensé  :  les  archives  passèrent  subitement  du 
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fond  des  cloîires,  sur  les  places  publiques.  Le  dommage /fût 
très-grand ,  sans  doute ,  mais  mcâns  peut-être  qu'on  ne  Ta  dit , 
et  peut-être  aussi  moins  irréparable. 

Dams  les  provinces,  le  zèle  de  la  destruction  fut  d'autant  plus 
effectif  qu'il  se  produisit  dans  un  plus  grand  nombre  de  locali- 
tés :  mais  un  travail  fait  dans  un  autre  but  préservera  en  queU 
que  sorte  notre  histoire  des  efforts  calamiteux  de  ce  zèle.  Louis 
XV  avait  ordonné,  en  1762,  qu'il  serait  fait,  pour  un  djépôt 
central  que  le  roi  fonda  en  même  temps  à  Paris,  une  copie  en 
bonne  forme  de  toutes  les  pièces  intéressantes  qui  seraient 
trouvées  dans  les  archives  des  provinces,  publiques  ou  privées  : 
les  plus  savans  diplomatistes,  la  congrégation  de  Saint-Maur , 
celle  de  Saint- Vannes  s'y  employèrent  durant  trente  années  ; 
plus  de  cinquante  mille  copies  de  ce  genre  furent'  réunies  en 
ime  seule  collection ,  et  cette  même  collection  existe  toute  en- 
tière aujourd'hui  au  cabinet  des  chartes  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  où  je  l'ai  mise  en  bon  ordre.  Tirée  précisément  des  ar- 
chives qui  ont  le  plus  souffert  depuis  1790,  l'effet  des  événe- 
mens  de  ce  temps,  par  rapport  aux  monumens  de  notre  his- 
toire, se  trouve  par  là  amoindri,  et  la  grande  collection  des 
copies  de  chartes  peut  réparer,  en  partie,  des  malheurs  que  l'on 
a  crus  sans  remède. 

A  Pans,  on  entend  as^ez  fréquemment  quelques  lamentations 
sur  les  gestes  «  des  barbares  de  1798,  qui  ordonnèrent  et  ef- 
fectuèrent le  brûlement  .des  titres  et  des  chartes  »,  et  l'on  vient 
de  renouveler  ces  plaintes  douloureuses  en  ces  mêmes  termes, 
à  propos  d'un  manuscrit  qui  devait  se  trouver  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  quoique  de  fait,  il  n'y  fût  jamais  entré  (i).  La  vérité 
est^  toutefois,  quant  Ma  Bibliothèque  du  Roi,  que  les  barbares 
n'y  ont  rien  détruit,  même  pendant  qu'elle  était  gouvernée  par 
un  comédien.  On  sait  seulement,  par  des  notes  authentiques , 
qu'une  commission  de  gens  de  lettres  et  d'académiciens  pro- 
céda, par  ordre  de  l'assemblée  constituante,  au  triage  des  titres 
qui  formaient  les  divers  dépôts  appelés  alors  nationaux,  et  tout  à 
fait  étrangers  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  qu'il  en  résulta  le  choix 
d'une  collection  de  pièces  intéressantes  pour  l'histoire  de 
France;  que  ce  qui  ne  parut  pas  avoir  un  grand  mérite,  fut 

(i)  Voyez  le  premier  yolame  des  Lois  maritimes,  par  M.  Pardessus; 
Tome  l,  p.  970. 
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brûlé  sap  la  place  Vendôme  :  mais  celte  collection  des  pièces 
historiques,  qui  remplit  sept  à  huit  cents  cartons,  fut  apportée 
à  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  elle  existe.  Le  cabinet  des  titres  et 
généalogies  ne  perdit,  dans  cette  expédition,  que  sa  Table  géné- 
rale, très  regrettable  sans  doute,  mais  moins  que  les  pièces  mé- 
mos, où  tant  de  familles  françaises  retrouvent  aujourd'hui  les 
documens  les  plus  utiles  à  leurs  intérêts  ou  à  leur  illus* 
tration. 

Lia  Bibliothèque  du  Roi  ne  souffrit  donc  pas  des  malheurs  du 
temps  :  elle  s'est  accrue  d'une  foule  de  documens  historiques 
qu'elle  n'aurait  vraisemblablement  pas  acquis  sans  tant  de  cir> 
constances  extraordinaires,  et  nos  laborieux  écrivains,  qui  con- 
naissent bien  le  prix  des  trésors  qu'on  y  a  depuis  long-temps 
assemblés,  ne  trouveront  pas  moins  de  ressources  dans  des  col- 
lections nouvellement  mises  en  ordre,  telles  que  i^  l'inventaire 
et  les  copies  des  pièces  de  quelque  intérêt  pour  la  France  , 
existantes  dans  les  archives  des  Pays-Bas  Autrichiens,  collec- 
tion de  deux  cent-dix  volumes  in-folio,  faite  d'après  l'ordre  du 
roi,  en  1746»  i747  et  1748,  par  Courchelet  d'Ësuans,  conseiller 
au  parleraient  de  Besançon,  commissaire  du  roi  en  cette  partie; 
%^  la  collection  de  pièces  originales,  ou  anciennes  copies,  du  pré- 
sident de  Fontette,  en  soixante-six  porte-feuilles,  et  dont  la  Bi- 
bliothèque duPèreLeloug  contient  une  portion  de  l'inventaire, 
article  par  article;  3°  la  collection  dçs  pièces  tirées  de  tous  les 
dépots  de  Londres,  par  Bréquigny;  elle  est  mise  en  ordre,  et 
formera  90  volumes  in-folio;  4**  'a  collection  des  lettres  des 
papes  du  Xm®  et  du  XIV®  siècles,  qui  intéressent  l'histoire  de 
France,  travail  de  La  Porte  Du  Theil  pendant  sept  années  de 
séjour  à  Rome,  aux  frais  du  Roi,  et  classé  en  cinquante-deux 
volumes  in-quarto,  indépendamment  de  vingt  mille  extraits  ou 
notices  de  pièces  historiques  tirées  aussi  des  archives  de  Rome; 
5**  les  inventaires  détaillés  des  anciennes  archives  des  villes 
principales  de  France,  en  quarante-six  volumes  qui  donnent  le 
sommaire  d'un  nombre  immense  d'anciens  instrumens;  6°  les 
travaux  spéciaux  sur  quelques  provinces  de  France,  la  Picardie, 
la  Bourgogne,  la  Franche-Comté,  le  Languedoc,  etc.,  recueils 
.  considérables  dont  la  mise  en  ordre  fera  mieux  sentir  tout  le 
prix;  7®  la  plupart  des  grands  travaux  encore  manuscrits  des 
^épédictinS|  sur  l'histoire  civile  ou  littéraire  de  la  Gaule  et  d« 
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la  France;  8^  enfin  un  grand  nombre  de  chartes  originales,  re- 
cueillies en  diverses  parties  du  royaume,  au  comriiencement  de 
la  révolution,  ou  provenant  3'acquisitions  nouvelles,  que  l'ad- 
ministration de  la  Bibliothèque  n*a  jamais  négligées. 

Ces  acquisitions  prouvent  assez  par  elles-mêmè^  la  malheu- 
reuse dispersion  des  anciennes  archives.  Ces  chartes  sont  depuis 
bien  des  années  un  objet  de  commerce  que  rien  ne  saurait  ar- 
rêter, qui  finira  nécessairement  dans  peu  de  temps ,  quand  tous 
les  documens  en  circulation  auront  été  casés  ou  détruits.  Alors 
cette  singulière  espèce  de  marchandise  ne  paraîtra  plus  sur  nos 
marchés,  l'activité  des  manufactures  de  1790  fut  heureusement 
de  courte  durée.  Le  zèle  des  administrations  littéraires  peut  en 
affaiblir  les  tristes  effets  pour  la  certitude  de  nos  annales' ,  et 
c'est  le  but  que  la  Bibliothèque  du  Roi  s'est  proposé  par  ses  ac- 
quisitions; elle  sauve  de  là  destruction  tout  ce  qu'elle  obtient  à 
prix  d'argent. 

Les  monumens  écrits  de  notre  histoire  nationale  nous  restent 
donc  encore  en  assez  grand  nombre,  et  les  m'atériaux  ne  man- 
queront pas  de  Ion  g- temps  au  zèle  des  explorateurs.  Ceux-ci  ne 
manqueront-ils  pas  plutôt  à  ces  importans  documens?  L'esprit 
hâtif  du  siècle  et  le  défaut  d'encouragement  doivent  le  faire 
craindre. 

La  révolution  a  coupé  court  à  l'édition  complète  du 
Froissart  de  M.Dacier;  à  la  Collection  des  chartes  et  diplômes, 
supplément  nécessaire  à  celle  des  historiens  de  France,  qui  ne 
contient  point  les  actes  passés  entre  particuliers;  au  Gallîa 
christiana  dont  le  XIH®  volume  finit  à  la  lettre  T  ;  au  Recueil 
des  historiens  dès  croisades,  commencé  par  D.  Berthereau;  à  la 
Collection  des  conciles  de  D.  Labat;  à  celle  des  Lettres  dë- 
crétales  des  papes  ,  par  D.  Constant,  continuée  par  D.  Mopi- 
not;  aux  travaux  sur  l'Alsace  par  l'abbé  Grandidier,  Schœp- 
flin  et  Oberlin;  aux  recherches,  qu'il  serait  impossible  de  re- 
commencer aujourd'hui,  sur  la  Picardie  par  D.  Grenier ,  sur  la 
Champagne  par  Lévesque  de  la  Ravaïlière,  sur  la  Normandie 
par  D.Lenoir,  qui  avait  recueilli  plus  de  cent-trente  mille  litres 
relatifs  à  cette  province;  sur  le  Poitou,  parD.Fontenu;  l'Anjou 
et  là  Lorraine,  par  D.  Houzeàu;  le  Vexin^  et' le  Pinserak,  par 
Lévrier;  le  Roussillôn  et  la  Catalogne,  par  Fossa;  etc.,  etc.  De 
toutes  ces  honorables  entreprises,  il  n'a  survécu  que  les  Histo- 
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riens  de  France,  les  Ordonnances  de  la  troisième  race,  et  THis- 
toire  littéraire^  travaux  importans,  exécutés  par  la  prôtectioa 
du  gouvernement  :  les  matériaux  des  autres  ouvrages  ne  sont 
qu'à  peu  près  ou  perdus  ou  bien  oubliés.  Des  souvenirs  et  des 
témoignages  d'un  très-haut  prix  pour  la  gloire  du  nom  français, 
peuvent  donc  mourir  en  France  inaperçus. 

Il  y  a  dix-neuf  ans,  le  Nestor  de  la  littérature  savante,  disait 
dans  une  occasion «lémorable  (i)  :  Ces  ouvrages  ont  été  inter- 
rompus, et  attendent  encore  des  continuateurs;  et  nous  sommes 
obligés  d'avouer,  quoiqu'à  regret,  que  nous  ne  pouvons  espérer 
qu'ils  en  trouvent  tous,  à  moins  qu'un  regard  puissant  ne  ra- 
nime ce  genre  d'études,  dans  lequel  la  France  s'est  illustrée 
pendant  plus  de  deux  siècles,  et  qu'elle  paraît  aujourd'hui  avoir 
presque  entièrement  abandonné.  » 

Ce  qui  était  vrai  en  1810,  l'est  encore  en  1^29  :  seulement , 
les  études  du  moyen  âge  ont  perdu  depuis  La  Porte  Du  Theil , 
D.  Brial  et  leurs  plus  dignes  émules  :  ces  maîtres  n'ont  presque 
point  laissé  d'élèves.  «  Cette  lumière  publique,  propre  à  encou- 
lager  et  à  juger  les  travaux,  a  diminué,  en  effet,  sensiblement 
de  clarté ,  et  son  foyer  se  rétrécit  de  plus  en  plus  tous  les 
jpurs  (a),  w 

Si,  dans  cet  exposé  de  l'état  trop  réel  d'une  branche  des  étu- 
des historiques  en  France,  de  la  plus  importante  pour  sa  pro- 
pre renommée,  on  voulait  voir  autre  chose  que  du  zèle  et  des 
vœux  pour  leur  prospérité ,  on  commettrait  une  erreur  ou  une 
injustice.  Cet  état  s'explifiue  par  l'histoire  des  derniers  temps 
le  temps  présent  doit  inspirer  de  justes  espérances  ;  tout-n 'est 
pas  perdu;  mais  lorsque  tant  d'intérêts  politiques  se  disputent 
l'attention  générale,  qu'importent  les  chartes  et  la  restauration 
de  l'étude  de  la  diplomatique  en,  France  ? 

L'école  des  chartes  est  un  des  bienfaits  du  dernier  règne.  In- 
stituée par  une  ordonnance  royale ,  fondée  sur  les  plus  haQO- 
rat>le$  motifs,  elle  devait  ranimer  ces  études  françaises,  presque 
entièrement  abandonnées  :  une  décision  ministérielle  supprima 
ttout-à-coup,  non  pas  l'école,  non  pas  les  professeurs,  mais  les 
élèves.  Quelques  sujets  jd'un  mérite  reconnu,  sont  les  seuls  r^- 

(1)  &«{q^t  hûtorique  for  kfprogwderHisImre  «t  de  la  littératora 
an^icniKi;  par  M*  Dft<ai«r.  P«rii,  i  Sxo,  in-S°. 

(a)  Ikidem,^ 
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sultats  de  cette  utile  création  ;  deux  d'entre  eux  appartiennent 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi  :  les  autres  ont  perdu  leur 
temps ,  et  embrassé  toute  autre  carrière  que  cdie  de  l'histoire 
et  de  la  diplomatique. 

Les  plans  primitifs  pour  l'institution  dé  l'École  des  chartes 
furent-ils  ou  mesquins  ou  incomplets?  L'École  ftit-elle  pour  les 
élèves  un  moyen  d'études  sans  but  et  sans  fin  ?  Reconnut-on  bien 
leur  vocation  réelle,  quand  on  les  choisit  pour  ce  genre  d'étu- 
des, qui  leur  assurait  un  encouragement  atihuel  de  600  fr.  pen- 
dant leur  durée?  Je  ne  sais.  Quoi  qu'ilen  soit,  qu'il  me  soit 
permis  d'exposer  ici  quelques  vues  fondées  sur  l'existence  et  la 
dotation  actuelles  de  TÉcole  des  chartes^  qu'on  ne  saurait  trop 
étroitement  lier  et  à  l'étude  approfondie  des  monumens  origi- 
naux, et  à  la  conservation  de  ce  qdi  reste  de  nos  anciennes  ar- 
chives, et  aux  travaux  qu'exigent  les  riches  collections  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  et  à  ce  que  la  véracité  de  notre  histoire  at- 
tend depuis  si  longtemps  de  l'exploration  de  tant  de  docnniens 
inconnus. 

1®  On  trouve  au  cabinet  des  chartes  et  diplômes  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  la  nomenclature  complète,  dressée  j)our  cha- 
que généralité,  des  archives  publiques  et  parlicuHères  qui  exis- 
taient en  France  avant  la  révolution.  En  relevant  cette  nomen- 
clature par  dépatlement,  les  préfets  diraient  au  Ministre  de 
l'Intérieur  le  sort  ou  l'état  de  ces  mêmes  archives.  Une  seule 
lettre  ministérielle  forait  grand  bien  à  ces  dépôts^  et  desséche- 
rait peul-otre,  quelque  part,  dds  germes  de  destruction.  On  res- 
pecte en  provihce  ce  dont  on  fait  quelque  cas  à  Paris. 

1^  Les  renseignemens  obtenus  par  la  voie  administrative,  se- 
raient l'objet  d'un  sérieux  examen;  des  centres  seraient  indiqués 
pour  la  réunion  des  pièces  trop  dispersées;  l'intérêt  public  fe* 
rait  taire  les  prétentions  locales;  la  certitude  de  la  conservation 
vaincrait  les  résistances  particulières  ;  selon  l'état  actuel  des 
choses,  les  ressources  locales ,  et  le  zèle  qui  ne  manquerait  pas 
de  se  produire,  on  aurait,  dans  quelques  années,  et  à  peu  de 
frais,  des  archives  pour  les  anciennes  provinces,  les  anciens  in- 
térêts et  l'histoire  du  temps  passé,  et  tout  à  la  fois  des  archives 
dé  départemiens ,  de  villes,  et  même  de  communes.  On  ne  sait 
-pas  assez  à  Paris  ce  que  deviennent  les  papiers  des  communes, 
transportés  périodiqueoïent  dans  les  maisons  des  maires  qui  s'y 
«oççèdent. 
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3^  Ce  travail  tout  administratif,  exigerait  sans  doute  quel* 
ques  années;  mais  le  temps  n'est  rien  pour  le  pouvoir  public; 
celui-ci  est  aussi  une  corporation  puissante  qui  ne  meurt  pas,  et 
qui  ne  fonde  non  plus  rien  de  durable  qu'avec  le  temps. 

Un  seul  ministre,  M.  Bertin,  secondé  par  quelques  hommes 
de  science  dont  le  zèle  fut  aussi  désintéressé  qu'il  était  actif  et 
éclairé,  fonda,  avec  du  temps  aussi,  le  Dépôt  de  législation  y  qui 
fut  porté  à  plus  de  trois  cent  mille  pièces,  ainsi  que  le  Cabinet 
des  chartes,  qui  n'est  pas  moins  important  :  on  ne  parlera  jamais 
de  ces  collections  sans  Tiommer  M.  Berlin.  L'historiographe 
Moreau  prenait  ses  ordres  et  dirigeait  tout  avec  deuk  commis. 

4**  Pendant  que  l'Administration  s'occuperait  des  archives, 
rÉcole  des  chartes  préparerait  les  hommes  qui  doivent  com- 
mencer leur  travail  sur  ces  dépôts  quand  celui  de  l'Administra- 
tion finirait.  Si  cette  École  avait  hui^  élèves  ,  qui  feraient  des 
études  sérieuses  et  approfondies  pendant  deux  ann^^s,  qoi 
prouveraient  leur  capacité  par  un  examen,  qui  recevraient  du 
Ministre  de  l'Intérieur  un  brevet  d'archiviste  :  si,  sur  ce  nom- 
bre, quatre  élèves  étaient,  tous  les  deux  ans,  par  toutes  les  cir- 
constances de  leur  position  personnelle, disposés  à  suivre  l'effet 
de  leurs  études  et  à  se  consacrer  à  l'arrangement  ou  à  la  garde 
dos  archives,  Técole produirait,  mais  en  a5  ans,  un  archiviste 
pour  chacun  de  nos  départemcns.. 

5**  Dès  les  premiers  temps  de  l'existence  de  notre  École  des 
chartes,  plusieurs  préfets  ou  conseils-généraux  pensèrent  à  faire 
profiter  leurs  départemens,  des  avantages  qu'elle  présentait,  en 
demandant  des  autorisations  de  dépenses  sur  leurs  propres  fonds, 
soit  pour  envoyer  des  élèves  «i  cette  école  à  Paris,  soît  pour  en 
obtenir  de  tout  formés  et  leur  confier  l'arrangement  des  archi- 
ves locales.  Récemment  encore  on  a  proposé  l'établi^ement 
d'une  École  gratuite  auprès  des  anciennes  et  très  riches  archives 
de  Bourgogne.  Le  Ministre  de  l'Intérieur  pourrait  donc  ,  pat 
une  seconde  lettre ,  faire  connaître  aux  préfets  et  aux  conseils 
généraux  le  but  et  l'utilité  de  l'École  Royale  des  Chartes,  et  son 
intention  d'autoriser  les  dépenses  qui  lui  seraient  proposées  soit 
pour  faire  mettre  en  ordre  les  archives  de  provinces,  de  dépar- 
temens, de  villes  et  de  communes  ;  soit  pour  l'établissement  d'un 
garde  définitif  de  ces  dépôts,  et  même  pour  l'envoi  à  Paris  de 
sujets  capables^  choisis  sur  les  lieux,  et  auxquels  on  réserve^Mt 
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cette  fonction  dont  les  attributions  seraient  réglées  en  même 
temps  par  Tautorité  administrative  et  sur  un  plan  uniforme. 

6^  Dans  ces  mesures,  dont  le  passé  et  le  présent  pourraient 
garantir  Teflicacité,  les  élèves  de  FÉcole  des  chartes,  qui  ne  se- 
raient point  détournés  de  leur  destination,  puiseraient  quelques 
motifs  d'encouragement,  et  seraient  excités  par  Tespérance 
d'emplois  analogues  à  leurs  connaissances  acquises.  La  première 
génération  d'élèves,  ceux  qui  sortiraient  successivement  de  l'é- 
cole, brevetés,  pendant  les  vingt-cinq  premières  années,  se  ré- 
pandraient dans  les  départemens  pour  réparer  les  désordres  du 
temps  passé;  cette  première  génération  serait  encore  la  souche 
des  archivistes  définitifs,  et  tous  les  bons  produits  bisannuels 
de  FÉcole  s'écouleraient  ainsi  dans  ces  emplois  temporaires  ou 
fixes ,  dans  les  travaux  du  môme  genre  qu'exigent  tous 
les  dépôts  connus  hors  de  Paris;  dans  ceux  encore  que  le  nom- 
bre immense  de  pièces  historiques  réunies  à  la  Bibliothèque  du 
Roi,  et  dans  d'autres  collections,  rend  si  nécessaires,  si  profita- 
bles |i  l'histoire;  dans  la  continuation  ou  l'entreprise  d'ouvrages 

.dont  l'honneur  littéraire  delà  France  est  comptable  en  quelque 
sorte  envers  l'Europe  savante  ;  enfin  ^  dans  les  recherches  aca- 
démiques sur  nos  annales,  qui  ne  seraient  plus  menacées  du  dé- 
dain ou  de  l'oubli. 

7°  Une  obligation  d'un  intérêt  général  serait  imposée  aux 
élèves  devenus  archivistes  :  ils  devraient  envoyer  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  une  copie,  en  bulletins  isolés,  des  inventaires 
qu'ils  rédigeraient  ou  collationneraient  en  province.  Ces  copies 
offriraient  ainsi  aux  savans.  de  la  capitale ,  et  aux  étrangers 
gui  s'y  rendent  dans  un  but  littéraire,  un  centre  de  recher- 
ches qui  garantirait   les  uns  et  les  autres  de  l'ignorance  de 

.docomens  importans ,  des  inçonyéniens  de  recherches  faites 
à  l'aventure ,  de  dépenses  souvent  inutiles  :  ces  savans  iraient 
aussi  sur  les  lieux,  afin  de  voir  par  eux-mêmes  les  maté- 
riaux qui  exciteraient  leur  intérêt.  C'est  un  Allemand  qui  pu- 

,  fclie  à  Leipzig  les  catalogues  des  manuscrits  en  tout  genre  qui 
se.  trouvent  dans  les  bibliothèques  de  nos  départemens  :  c'est  un 
Anglais  qui  vient  de  publier  aussi,  à  ses  frais,  plusieurs  catalo- 

.  gués  de  cette  espèce  :  voilà  les  seuls  renseignemens  rendus  pu- 
iblic^  sur  pe  genre  de  monumens  littéraires. 

8°  Pour  raccomplissemênt  de  ce  plan^  de  cette  utopie  sii  l'on 
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veut,  il  faut  que  le  budget  de  l'État  soit  surchargé  annuelleniei^t 
d'un  article  de^o  à  12  mille  francs.  L'École  des  chartes  y  fi- 
gure déjà  pour  la  première  somme  :  il  ne  reste  donc  qu  a  lui 
donner  la  vie  et  le  mouvement. 

9^  Je  finis  par  une  observation  toute  éventuelle  et  dont  |e 
temps  seul  peut  réaliser  l'objet.. Les  archives  du  royaume  sont 
le  dépôt  des  papiers  administratifs;  la  Bibliothèque  du  Roi  est 
le  dépôt  des  papiers  historiques  et  littéraires  :  elle  a  ce- 
pendant des  masses  considérables  de  pièces  relatives  à  plu- 
sieurs grandes  administrations  anciennes  :  leur  véritable  place 
est  aux  archives  du  royaume.  Celles-ci  possèdent  une  partie 
purement  historique,  et  qui  n  est  connue  que  sous  ce  nom  :  sa 
véritable  place  est  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  un  échange  ferait 
cesser  tant  d'anomalies,  et  séparerait  les  affaires  d'avec  la  litté» 
raturCrv  II  faut  attendre  que  la  nécessité,  la  convenance  d  ui|e 
opérati(m  aussi  simple ,  trouvent  d'autres  protecteurs  que  ma 
faible  voix. 

A  ces  indications  sur  nos  recherches  historiques^  je  ne  puis 
ajouter  que  oies  vœux  pour  qu'elles  ne  demeurent  pasipluji  long- 
.  temps  stériles^  pour  que  les  hommes  consciencieux qpi  s'^^ppli- 
quent  à  les  e^^plorer  pour  l'utilité  de  tous  et  l'houiiçur  de  la 
France,  trouvait,  au  moyen  des  travaux  d'ordre  qui  i^sten^  à 
entreprendre,  toutes  les  facilités  nécessaires  au  succès  de  leufs 
recherches.  J'ai  compris,  daqs  ma  nouvelle  positipn,  q^e  jeleyr 
devais  avant  tout  cet  utile  secours  :  la  mise  en  ordre  et  les  ca- 
talogues dés  collections  dont  je  suis  diargé,  sont  atrssi  mon  pre- 
mier devoir,  et  je  lé  chéris  pour  son  utilité  même.  Il  feuif  ar- 
river au  dépouillement  et  à  l'arrangement  de  toutes  les  pièces 
une  à  Une  ;  ce  sera  l'ouvrage  du  temps,  si  les  secours  secondai- 
res ne  me  manquent  point. 

65.  IiOOJ^xviHXTNAPOLioir,  dialogue  suivi  de  plusieurs  autres; 
par  Auguste  Saint-Prospek.  In-8**;  prix,  4  fr.  et  4  fr.  5o  c. 
Paris,  1828;  Pîchard. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  auts^nt  de  variété  dans,  la  manière  d'4- 
Cïire  l'his^ûre  que  dans  les  fa^ts  qui  la  compo^n^  De  là^  des 
^çrivai^s  qui,  en  correspondant  à  toi^s  Ifis  goùt^,  rép«mdei^t  fn 
iném^  lenqps  tous  les  g^res  d'instrpctioii.  Çoi^idérée  de  çf|l^ 
manière,  l'histoire  est  la  science  la  plus  étendue,  comme  la  plus 
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utile.  Elle  éclaire  tes  princes  et  les  peuples  sur  leurs  intérêts  et 
^  leurs  devoirs,  et  elle  captive  en  outre  leur  attention  en  l'amu- 
sant. Aussi  ancienne  que  le  monde,  elle. porte  toujours  un  cer- 
tain air  de  nouveauté  qui  la  rajeunit  de  siècle  en  siècle.  Voici 
un  jeune  écrivain,  qui,  dans  une  composition  pleine  d'origina- 
lité, est  parvenu  à  étendre  encore  son  domaine.  En  effet ,  M. 
Auguste  Saint-Prosper  vient  de  donner  aux  faits  les  plus  écla- 
tans,soit  de  l'histoire  ancienne,  soit  de  l'histoire  contemporaine, 
une  physionomie  éminemment  dramatique.  Nourri  aux  vérita- 
bles sources  de  l'érudition,  il  offre  dans  ses  Dialogues,  à  côté  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif  dans  l'histoire,  des  effets  de  style 
et  des  rapprôchemens  inattendus.  En  un  mot,  pour  bien  préci- 
ser notre  pensée,  M.  Auguste  Saint-Prosper,  en  conservant  à 
l'histoire  son  authenticité,  la  passionne.  Il  est  vrai  que  dans  ses 
DialogueSy  l'auteur  s'efface  sans  cesse  pour  laisser  la  parole  aux 
personnages  qui  sont  en  scène.  Ensuite  quels  personnages?  Ici 
Napoléon  et  Louis  XVTÎI,c*est-à-dire  deux  systèmes  de  gouver- 
nement opposés,  et  qui,  tour  à  tour,  ont  disposé  de  notre  sort. 
Passons-nous  à  la  religion,  on  voit  Pascal  luttant  avec  toute  l'é- 
nergie de  sa  raison,  contre  l'astuce  italienne  de  Ricci ,  dernier 
général  des  jésuites  au  i8*  siècle.  Viennent  ensuite  l'empereur 
Alexandre  et  Pierre-le-Grandy  puis  Christine  de  Suède  et  ilfii- 
damede  Staël,  fauteur  de  Corinne.  Enfin  ces  Dialogues  doivent 
entrer  dans  toutes  les  bibliothèques ,  comme  une  sorte  de  ré- 
siîmé  historique  donnant  le  secret  de  tous  les  âg<îs. 

^^,  Histoire  BE  i<a. ville  be  V»nne  ^luraiit  l'époque  gauloise 
et  la  domination  romaine  dans  l'Allobrogie;  contenant  une 
Notice  sur  l'Allobrogie  ;  la  traducUc^  d'une  Histoire  inédite 
de  Vienne  sous  U-s  la  Césars,  par  Trebokius  Rufinds,  séna- 
teur et  ancien  duumvir  de  ladite  ville  ;  et  une  Chronique  des 
Gaules  jusqu'en  l'an  438  de  l'ère  chrétienne;  par  M.  Mermet 
aîné.  In-8^  de  x-495  pag.  PariiS,  1828;  Firmin  Didot. 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  je  rapporte  ici  tout  entier  le  tv- 
tre  de  cet  ouvrage;  il  m'a  fort  intrigué.  En  effet,  je  ne  conce- 
vais pas  comment  la  traduction  d'une  histoire  de  la  ville  de 
Vienne  par  un  sénateur,  un  duumvir,  pouvait  être  ainsi  an- 
noncée d*urie  manière  secondaire,  et  comme  incidemment,  en- 
tre une  N'otice  sur  rAlldbroçiê  et  une  Chronique  sur  les  Gau- 
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les.  Je  m&  suis  hâté  de  recourir  à  la  préface  piour  aTpir  qq^l-* 
ques  explications  satisfaisantes.  Quelle  a  été  ma  surprise!  pas 
im  mot.  «  Une  Notice  sur  TAilobrogiey  dit  rauteor»  nous  mène 
à  la  seconde  époque,  renfermant  une  histoire  inédite  de  la 
ville  de  Vienne  sous  les  la  Césars,  que  j*ai  traduite  et  annotée» 
et  une  Chronique»  etc.,  p.  ix.  »  J'avoue  que  j«;  m'attendais  à 
autre  chose  qu'à  une  époque  renfermant  une  histoire  traduite  et 
annotée.  J'ai  passé  rapidement  la  Notice  sur  VJUobrogie  pour 
arriver  à  l'histoire  même  de  Trébonius ,  et  en  voyant  l'avant^ 
propos  qui  la  précédait,  je  n'ai  pas  douté  que  j'allais  enfim 
trouver  les  détails  si  désirés.  Nouveau  désappointement.  Aprè^ 
avoir  donué  le  précis  des  premiers  événemens  de  la  seconde 
époque , .  l'auteur  ajoute  :  «  Je  n'ai  plus  que  quelques  mots  à 
dire  sur  l'auteur  de  l'histoire  de  la  ville  de  Vienne  sous  les  19 
Césars.  —  Lui-même  nous  apprend ,  etc.,  p.  79.  » 

Mais  avant  de  savoir  ce  qu'il  nous  apprend,  il  était  bon  de 
constater  l'authenticité  de  son  ouvrage.  Il  fallait  nous  donner 
une  notice  matérielle  et  détaillée  du  manuscrit,  nous  faira  con- 
naître ses  dimensions,  le  nombre  de  ses  pages,  l'âge  de  son 
écriture  ;  il  fallait  nous  dire  s'il  était  sur  vélin  ou  sur  papier, 
comment  l'auteur  en  avait  eu  connaissance  ;  il  fallait  en  parler 
au  moins,  la  chose  en. valait  bien  la  peine. 

Cependant  je  ne  me  suis  pas  découragé  ;  j'ai  cii  recours  aux: 
notes.  Là  sans  doute,  me  suis-ie  dit,  l'auteur  sera  entré  dans 
quelques  explications  philologiques  sur  le  style  de  Trébonius , 
qui  fut  l'ami  de  Pline-le-Jeune  (Plin.,  Epist.  IV,  aa  );  qui,  par 
conséquent,  écrivait  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne; 
sans  doute  il  aura  discuté  des  passages,  cité  des  textes  pour 
les  éciaircir  et  pour  jjiistifier  ses  interprétations  ;  mais  hélas  ! 
toujours  le  même  obstiné  silence  ;  et  la  seule  preuve  que  cette 
-  histoire  a  dû  être  écrite  en  latin ,  est  cette  unique  phrase  :  C 
•  Plinio  Cœciiio  secundo,  arnica  meo ^  que  Tautettr  a  cru  devoir 
laisser  à  la  suite  du  titre  français  Histoire  de  la  ville  de  FTenne 
sous  les  la  Césars,  Certes,  amico  meo  n'est  pas  un  témoignage 
irréfragable;  je  doute  que  jamais  Trébonius  ait  mis  une  telle 
susoription  eu  tête  d'aucun  de  ses  ouvrages,'  non  redokt  anti^^ 
fuitatem.  J'aurais  bien  préféré  que  M.  Mermet  nous  eût  donné 
en  latin  le  titre  même  de  Touvrage ,  nous  saurions  d'une  ma- 
nière certaine  qu'on  disait  les  douze  Césars  au  siècle  ck  Trajan, 
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èomme  on  le  dit  de  nos  jours.  Ce  n*est  pas  tout-4i-fait  ainsi,  à 
la  vérité ,  que  Suidas  désigne,  par  exemple,  1  ouvrage  de  Sué^ 
tone  (  i)  ;  ce  n*est  même  que  très-nouvellement  qu'on  a  nommé 
ison  livre  Histoire  des  douze  Césars  ;  phrase  née ,  je  crois ,  de 
la  souscription  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  première  édition  de 
8uétone  (i47<^)  [p)\  niais  quoi  q^ii'il  en  soit,  nous  aurions  tou- 
jours eu  le  texte  d'une  autorité  très-ancienne  en  faveur  de  cette 
locution,  que  jusque  là  on  était  en  droit  de  croire  très-mo- 
derne. 

Malgré  tant  d'espérances  déçues,  je  me  suis  mis  à  lire  la  tra- 
duction de  cette  histoire ,  non  toutefois  sans  une  grande  mé- 
fiance; et,  dès  les  premières  lignes,  mes  soupçons  se  sont  accrus  et 
fortifiés;  ainsi,  à  la  page  loi ,  Trébonius  Rufinus  prétend  que 
les  Viennois  firent  frapper  une  médaille  en  mémoire  de  la  pre- 
mière séance  du  sénat  tenue  dans  leur  ville,  sous  Jules  César; 
or,  cette  assertion  est  entièrement  contradictoire  à  l'opinion 
de  Barthélemi  :  «  Accoutumés  à  la  distinction  établie  parmi 
nous  entre  les  médailles  et  monnaies ,  dit-il ,  on  regarde  sou- 
vent les  anciennes  médailles  comme  des  monumens  consacrés 
à  la  gloire  de  ceux  dont  elles  portent  le  nom,  et  les  expres- 
sions équivoques  de  quelques  antiquaires  semblent  favoriser 
ce  préjugé.  Cependant  on  peut  avancer  qu'à  l'exception  de 
quelques  médailles  impériales  dont  la  destination  est  douteuse, 
toutes  les  autres  étaient  de  pures  monnaies  ;  et  que  les  grec- 
ques, et  surtout  celles  qui  sont  antérieures  à  l'empire  romain  y 
n'ont  jamais  été  frappées  pour  transmettre  à  la  postérité  les 
actions  des  héros,  les  bienfaits  des  princes,  ou  la  magnificence 
des  villes  (3).  »  Une  autorité  aussi  respectable  que  celle  de 
Tabbé  Barthélémy ,  et  surtout  une  opinion  aussi  raisonnable , 

(i)  Tpa-ptoXXô;  h  luifirovioç  xp^ip-'J^fiÇa;,  -Ypat^-p-aTaoç  i^o|xaToç  espace .... 
SbYytvtttiv  Kaicrap«av:  irêpig'xet^s  xalêîouçxal  <^ta(^dxaç  aÙTwv  àwo  icuXiou 
-IcK  ÀO{fcrptavoS,  HtêXiani*  «ItenqQiya»,  saroommé  Saétone,  auteur  romain , 
•  «o^t  ea  8  livret  VUstoire  partIeaUère  de»  Césan,  qui  eoutîent  leurs  vies 
«t  leurs  fôcceasions  depuis  Jolins  ]'niqi&*à  Domitien  »  (  voy.  T^a'p>>Xo<|.  ) 
,  (a)  Caii  Suetonii  Traaqoilli  de  zii  Ceeaamm  vitis  liber  nltlmas  fdiciter 
finit.  Absolu  tus  Kom«  in  pinea  r«gione  via  pape.  Anno  a  Gfaristi  miali 
MccccLxx  sextili  mense  Pauli  autem  Teneti  U  Pont.  Max,  anno  sexto 
(D'après  la  Bibliogr.  de Debure,  n°  491g.  Histoire.  ) 

(3)  Mémoire  de  l'Acad.  des  tnscr.  Tome  XXIY^p.  34. 
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méritaient  qtw  la  question  fût  traitée ,  et  Ton  ne  pouvait  ia 
combattre  qu'en  apportant  des  preuves  claires  comme  le  jour 
de  l'authenticité  du  manuscrit. 

Je  n'en  ai  pas  moins  poursuivi ,  et  je  n'ai  pas  été  peu  sur- 
pris quau  commencement  du  second  livre,  Trebonius  ra- 
conte à  Pline  l'histoire  si  connue  de  la  mort  de  César  et  des 
événemens  qui  la  suivirent,  comme  si  c'était  chose  toute  nou- 
velle pour  lui.  Si  Trebonius  avait  été  à  Rome  à  l'heure  même 
de  l'événement ,  et  qu'il  eût  écrit  à  un  Viennois ,  on  concevrait 
un  pareil  langage;  mais  dans  la  situation  donnée,  il  n'est  pas 
admissible.  Ce  qui  m'a  le  plus  étonné,  c'est  la  phrase  suivante  :  a  T. 
Cicéron ,  l'orateur  le  plus  célèbre  de  Rome,  le  même  qui,  étant 
consul,  avait  déjoué  la  conjuration  de  Catilina,  figura  plus 
tard ,  etc.  »  Peut-on  admettre  que  Trebonius  parle  de  Cicéron 
à  Pline  comme  si  celui-ci  le  connaissait  à  peine,  et  qu'il  ait 
besoin  de  le  désigner  par  ses  titres  de  grand  orateur  ou  par 
Tune  des  plus  brillantes  actions  de  sa  vie  ?  Il  y  a  là  une  inad- 
vertance difficile  à  caractériser. 

J*en  suis  resté  là ,  et  |'y  suis  resté  "bieii  persuadé  qu'il  n*â 
jamais  existé  d'histoire  de  la  ville  de  Vienne  par  Trebonius 
Rafinas.  Si  pourtant  je  me  trompe,  si  réellement  le  manuscrit 
est  entre  les  mainâ  de  M.  Mermet,  il  n*a  rien  de  mieux  à  faire 
^u'à  nous  en  donner  un  texte  exact  ;  qu'il  y  joigne  sa  traduc- 
tion, ce  sera  très-bien  ;  mais  qu'il  nous  parle  surtout  de  ce  cu- 
rieux monument;  qu'il  n'ait  pas  l'air  de  s'en  servir  comme 
d'une  chose  toute  simple ,  car  rien  ne  serait  plus  curieux  à  con- 
naîtra; qu'il  compare  son  témoignage  avec  ceux  que  nous  avons 
déjà,  et  il  aura  rendu  Un  vrai  service  aux  lettres  en  général, 
et  en  particulier  à  l'histoire  de  son  pays.  .        . 

Mais  je  crains  bien  que  mes  vœux  ne  puissent  pas  se  réaliser; 
je  crains  bi^n  que  cette  histoire  ne  soit  qu'une  fiction ,  et  alors  ' 
je  demanderai  à  quoi  bon  ?  La  mode  est  passée  de  ces  petits 
stratagèmes  littéraires  qu'oci  tolérait  autrefois  dans  les  puvra- 
ges  d'imagination.  Aujourd'hui,  ils  discréditent  un  livre  bien 
plus  qu'ils  ne  le  soutiennent  ;  aujourd'hui ,  (Jans  les  études  bis- 
toriqjuesy  on  veut  savoir  sur  quoi  compter,  et  l'on  ne.  perojiet 
plus  à  un  sauteur  de  forger  à  plaisir  ses  autorités. 

Si  je  ne  m'abuse ,  M.  Mermet  a  fait  un  faux  calcul;  je  le  re^ 
grette ,  car  son  livre  est  plein  de  recherches  curieuses  f  il  a  cru 
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sans  doute  qu'elles  auraient  plus  de  poids  en  leur  donnant  ta 
garantie  d'une  voix  contemporaine;  c'est  une  grande  erreur  : 
même  les  faits  anciens  ne  doivent  être  accueillis  par  l'érudit 
qu'avec  ude  sorte  de  réserve  philosophique  ;  il  faut  les  appré^ 
ciçr  y  les  éclairer  par  la  discussion ,  et  juger  celui  qui  nous  les  a 
transmis.  Certainement  la  réunion  des  faits  doit  être  la  base  de 
toute  bonne  composition  historique  j  mais  chaque  fait  en  par- 
ticulier ne  peut  en  être  que  la  preuve. 

Je  n'hésite  pas  aie  dire,  le  livre  de  M.  Mermet  est  tout  à  re- 
faire. L'auteur  possède  les  élémens  d'un  bon  ouvrage ,  mais  il 
doit  être  entièrement  exécuté  dans  un  autre  système.  Que  l'au- 
teur soit  lui  tout  entier,  qu'il  rejette  la  toge  du  sénateur;  qu'il 
change  le  stylet  du  duumvir  pour  la  plume  d'un  savant  de  son 
siècle,  et,  avec  les  matériaux  qu'il  a  rassemblés,  les  connaissau- 
ces  qu'il  a  acquises,  je  ne  doute  pas  quil  ne  nous  donne  une 
histoire  complète  de  la  ville  de  Vienne  à  la  grande  satisfaction 
de  tous  ses  lecteurs.  Dugas-Montbel. 

67.  Histoire  de  la  Louisiane,  ou  delà  cession  de  cette  colonie 
parla  France  aux  États-Unis  de  l'Amérique  septentiiona le; 
{Nréccdée  d'un  discours  sur  la  constitution  et  le  gouvernement 
des  États-Unis  ;  par  ]|f .  Barbé-Marbois,  avec  une  carte  rela*- 
ttve  à  l'étendue  des  pays  cédés,  i  vol.  in-8^  de  480  p.  Paris , 
1828;  Firmin-Didot. 

Le  meilleur  moyen  de  recommander  un  ouvrage,  est  d'en 
faire  une  analyse  qui  en  montre  d'un  coup-d'œil  et  comme  en 
raccourci,  l'étendue,  l'esprit  et  l'ensemble.  Par  l'analyse  on  ju- 
gera mieui  de  l'importance  de  l'histoire  de  Jtf.  Barbé-Marbois, 
témoin,  administrateur,  ministre  et  acteur  au  temps  de  beau-^ 
coup  d'événemens  qu'il  rapporte,  et  dont  lui  seul  tient  les  fils 
délicats  et  cachés.  On  y  verra  surtout  son  amour  pour  la  justi- 
ce, les  lois  et  les  vertus  de  l'humanité.  Cependant,  parmi  un  si 
grand  nombre  de  faits  et  de  considérations  d'une  nature  si  dif- 
férente ,  je  ne  m'arrêterai  que  sur  les  principaux  événemens  de 
la  Louisiane,  en  y  joignant  quelques  réflexions  pour  les  lier  en* 
semble  et  faire  moins  sentir  le  vide  des  choses  omises.  Tel  est 
par  exemple  le  désastre  de  l'expédition  de  St.-Domingue,  tracé 
assez  fidèlement  d'après  l'histoire  que  j'en  ai  publiée.  Il  m'a 
semblé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  plus  aii 
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long  qa'il  se  Ta  fait  lui^-méœey  la  manière.  sia^uUère  dont  les 
sauvages  de  la  Louisiane  font  la  guerre ,  et  surtout  de  ne  pas 
omettre  les  infortunes  de  ces  guerriers  français,  qivi«  après -tant 
de  victoires  immortelles,  n'ont  été  abandonnés  de  la  fortune, 
que  pour  aller  périr  dans  les  déserts  du  Nouveau-Monde. 

La  Louisiane  où  les  Français  ont  jeté  les  fondemens  d'une 
colonie,  est  l'une  des  plus  belles  régions  du  monde,  autant  par 
sa  fertilité  que  par  la  douceur  de  son  climat.  Elle  est  baignée 
par  quatre  grands  fleuves;  le  Missouri  dout  le  cours  est  de 
i5oo  lieues,  l'Ârkansas  de  looo,  la  rivière  Rouge  de  7  à  800,  et 
le  Mississipi,  le  plus  majestueux  de  tous,  qui  reçoit  les  autres 
dans  son  sein,  et  qui  ne  verse  ses  eaux  dans  le  golfe  Mexique , 
qu'après  les  avoir  promené  à  travet^  un  espace  de  1200  lieues. 
Ce  fleuve  charie  une  quantité  d'arbres  d'une  forme  colossale  , 
qu'apportent  d'autres  rivières.  Ces  arbres  entraînes  par  les  gla<- 
ccs  et  les  débgi-demens,  ont  produit  sur  le  Mississipi  et  la  rivière 
Bouge,  deux  voûtes  merveilleuses  par  leur  longueur  et  leur 
forme,  ils  ont  recouvert  ces  deux  fleuves  dans  les  endroits  o^ 
leur  cours  est  emprisonné  par  des  rochers.  Des  arbres  ont  crû 
sur  d'autres  arbres,  de  manière  que  dans  les  lieux  où  la  voûte 
est  interrompue,  ces  deux  fleuves  paraissent  couler  dans  les  en- 
trailles de  la  terre. 

Des  pics  nus  escarpés  ,  qui  s'élèvent  de  la  longue  chaîne  des 
monts  Rocheux,  dominent  à  l'orient  la  Louisiane,  comme  des  py- 
ramides dressées  par  la  main  de  la  nature.  Au  pied  de  ces 
monts,  qui  versent  d'un  coté  leurs  eaux  dans  l'Océan,  et  de  l'au- 
tre dans  la  mer  Pacifique,  sont  des  plaines  spacieuses,  séparées 
plutôt  par  des  ondulations  de  terrain  que  par  des  monts.  Ces 
plaines  sont  entrecoupées  de  grandes  prairies,  où  paissent  des 
troupeaux  innombrables  de  bisons.  Des  plantes,  des  fleurs,  des 
arbustes,  dont  les  espèces  et  les  variétés  sont  infinies ,  font  l'or- 
nement de  ces  prairies  arrosées  par  quelques  ruisseaux  d'une  eau. 
limpide.  Tout  charme  dans  ces  lieux,  la  pureté  de  l'air,  la  dou- 
ceur du  climat,  une  nature  agreste  dam  sa  magnificence.  Le  ciel 
n'y  verse  point,  comme  entre  les  tropiques,  desto  nensdepJuie 
qui  détruisent  l'espérance  du  laboureur;  d'abondantes  rosées  y 
entretiennent  une  fraîcheur  éternelle. 

Cependant  auprès  de  ces  riantes  prairies,  de  vastes  plaines 
n'offrent  qu'une  image  de  l'aridité;  comme  si  elles  eussent  été 
G.  Toux  XIL  8 
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déshéritées  par  la  nature;  on  n'y  voit  point  d'arbres,  peu  d'herbe; 
si  les  vents  y  portent  quelque  semence,  le  germe  avorte,  ou  n'y 
produit  qu'une  plante  misérable.  Comme  le  sol  parait  bon ,  on 
ne  saurait  expliquer  cette  singularité ,  à  moins  de  l'attribuer  à 
des  incendies  provenant  soit  du  feu  du  ciel ,  soit  des  sauvageè 
dans  leurs  courses  de  guerre  ou  de  chasse.  Les  bisons  qui  pais- 
sent dans  ces  prairies  et  traversent  ces  plaines  arides  pour  aller 
se  désaltérer  à  des  sources  salées,  ne  résistent  aux  chasseurs 
t]u'en  se  réunissant  en  troupes  de  cinq  ou  six  cents,  et  leur  force 
est  telle  qu'on  ne  parvient  guère  à  tuer  que  ceux  qui  s'écartent 
de  la  troupe. 

•  Un  désert  de  saJ3le  dont  on  connaît  à  peine  l'étendue  est  tra- 
versé par  la  rivière  de  la  Plata.  Là,  nulle  trace  de  créature  vi- 
vante, tout  s'y  montre  plus  qu'aride;  c'est  le  domaine  de  la  mort. 
Dans  les  siècles  reculés,  l'Océan,  dont  on  voit  des  vestiges,  à 
ravagé  cette  contrée  perdue  pour  l'homme  et  tes  animaux.  Au 
midi  de  ce  désert  et  surtout  vers  le  confluent  du  Missouri  et 
du  Mississipi ,  la  végétation  reprend  son  empire,  tout  y  respire 
la  vie  et  la  fécondité.  Des  cîmes  couvertes  de  forets  nourrissent 
les  sources  de  l'Arkansas  et  de  la  rivière  Rouge  qui  coulent  au 
travers  des  terres  à  qui  l'on  peut  demander  d'abondantes  ré- 
coltes. 

'  Dans  Iti  basse  Louisiane,  le  Mississipi  sort  de  son  lit  immense 
pour  couvrir  ses  rivages  à  l'occident.  Ces  inondations  périodi- 
ques présentent  un  spectacle  de  grandeur  et  d'effroi.  Le  pâtre 
ou  le  laboureur  se  retire  alors  sur  des  sommités,  d'où  son  œil 
contemple  ses  champs  et  ses  pâturages  submergés.  Mais  à  peine 
quelques  habitans  se  trouvent-ils  sur  ces  terres  qui  ne  sont 
jamais  entièrement  desséchées,  et  dont  les  vapeurs  infectent  l'air, 
parce  que  les  eaux  n'ont  pas  retraite.  Si  l'on  parvient  à  régler 
ces  inondations,  la  basse  Louisiane  sera,  pour  sa  fertilité ,  TÉ- 
gypte  duNouveau -Monde,  et,  sur  ces  débris  de  la  végétation,  ac- 
cumulés par  le  temps  et  le  fleuve,  une  nation  pourra  se  fixer , 
vivre  et  prospérer. 

Lorsque  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  les  Français  firent  la 
découverte  de  la  Louisiane,  et  y  fondèrent  en  1684  une  colonie, 
tout  y  était  sauvage,  l'homme,  les  animaux,  la  nature.  Comme 
on  ne  trouva  pas  d'abord  en  France  beaucoup  de  gens  qui  vou- 
lussent aller  défricher  des  déserts  si  loin  de  leur  patrie^  on  y 
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envoya  des  aventuriers ,  des  hommes  flétris  par  le  crime,  des 
.  femmes  perdues  de  débauche.  Il  fallut  bâtir  des  forts  pour  con- 
tenir les  différentes  peuplades  de  sauvages  qui  virent  avec  quel- 
que effroi  des  étrangers  s'emparer  d'un  pays  dont  ils  étaient  en 
possession  depuis  une  antiquité  perdue  dans  la  nuit  des  siècles. 
L'étonnement  que  des  hommes  si  peu  semblables  d'origine  et  de 
mœurs  éprouvèrent  de  se  rencontrer  dans  des  déserts,  fit  naî- 
tre entr'eux  une  espèce  de  bienveillance  qui  ne  pouvait  durer. 
On  ne  respecta  point  assez  les  droits  de  ces  hommes  de  la  na- 
ture; ils  s'en  vengèrent  par  des  guerres  qui  durèrent  plus  de  dix 
ans. 

Ces  sauvages,  dont  les  sens  étaient  doués  d'une  finesse  ex- 
trême, ne  faisaient  point  la  guerre  comme  les  autres  h(munes. 
Leurs  regards  perçaient  la .  profondeur  des  forets,  plongeaient 
au  fond  des  précipices,  de  manière  à  découvrir  leurs  ennemis 
dans  les  lieux  éloignes  et  les  plus  cachés.  Leurs  oreilles  étaient 
habituées  à  distinguer  sans^confusion  les  moindres  sons  qui  in- 
terrompaient le  silence  de  la  nature.  Ils  reconnaissaient  le  pas- 
sage d'un  ennemi ,  à  la  plus  légère  empreinte  de  ses  pas ,  dans 
les  déserts,  les  forets ,  le  sable  des  rivières,  quelque  soin  qu'il 
prît  de  le  dissimuler. 

Quoique  rien  n'égalât  l'agilité  de  leur  marche,  elle  était 
pleine  de  prudence  et  de  circonspection  ;  ils  ne  hasardaient  rieù 
sans  tenir  un  conseil,  où  chaque  guerrier  donnait  son  avis^  avec 
autant  de  sang-froid  que  de  laconisme.  Car  tel  était  le  carac- 
.  tère  de  ces  sauvages,  quelque  fut  le  transport  de  vengeance  qui 
les  animât,  ils  passaient  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  de  la  fureur 
la  plus  extrême  à  l'immobilité  la  plus  pai  faite ,  comme  si  leur 
manière  de  vivre  eût  été  l'image  de  la  vie  et  de  la  mort.  C'est 
la  fureur  alliée  à  ce  calme,  qui  leur  donnait  un  génie  si  redou- 
table pour  la  guerre. 

Pour  ne  pas  se  laisser  découvrir,  ils  se  servaient  pour  signe  de 
ralliement,  de  quelques  cris  d'oiseaux  ou  de  bétes  féroces.  Quoi- 
qu'ils fussent  les  hommes  les  plus  courageux  de  la  terre,  ils  élaic  nt 
aussi  avares  de  leur  sang  qu'avides  de  celui  de  leurs  ennemis. 
Outre  le  nombre  iniini  de  ruses  dont  ils  faisaient  usage  selon  les 
circonstances,  ils  choisissaient  l'assiette  de  leur  camp  ,  dres- 
saient des  embuscades,  envoyaient  des  espions  déguisés,  ne  li- 
vraient le  combat  que  dans  im  lieu  favorable,  après  avoir  fait 
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attention  au  cours  du  vent,  se  ménageaient  avec  soin  des  retrai- 
tes ;  quelquefois  ils  embrasaient  des  forêts  ou  des  prairies  pour 
environner  de  flammes  Tenneroi,  l'épouvanter  et  Yj  brûler 
vivant. 

Le  ever  et  le  coucher  des  astres,  le  mouvement  des  nuages, 
la  direction  du  vol  des  oiseaux,  le  passage  des  bétes  féroces,  le 
cours  des  rivières,  le  bruit  des  cascades,  la  pointe  d'un  rocher 
leur  servaient  plus  sûrement  que  nos  cartes  de  points  de  géo- 
graphie, à  travers  des  pays  qui  leur  étaient  d'ailleurs  connus 
"par  des  courses  de  chasse  de  quatre  à  cinq  cents  lieues.  Leur 
manière  de  vivre  les  entretenait  dans  une  valeur  continuelle  et 
leur  faisait  supporter  avec  une  incroyable  facilité  la  faim ,  la 
soif,  rintempérie  des  saisons  ;  ils  vivaient  dans  des  déserts  où 
tout  autre  qu'eux  aurait  infailliblement  péri. 

D<ans  les  combats ,  la  mort  d'un  ennemi  ne  satisfaisait  point 
leur-farouche  valeur;  ils  lé  dépouillaient  de  sa  chevelure  dont 
ils  décoraient  leurs  cabanes  ou  les  antres  qui  leur  servaient  d'a- 
sile. Ces  trophées  rappelaient  sans  cesse  sous  leurs  yeux  le  sou- 
venir de  leurs  exploits.  Ils  immolaient  leurs  pricouniers  avec  une 
barbarie  qui  n'était  pas  sans  quelque  grandeur.  On  attachait  le 
captif  au  poteau,  les  femmes,  les  enfans,  les  guerriers  l'insul- 
taient, mais  c'était  des  insultes  telles  qu'on  en  fait  à  la  valeur 
mise  aux  plus  rudes  épreuves.  Ou  entonnait  autour  de  lui  des 
chants  de  mort  et  de  victoire;  le  captif  déchiré  par  le  sup- 
plice y  répondait  par  d'autres  chants  ,  qui  célébraient  ses  pro- 
pres exploits  et  l'héroïsme  des  siens.  Le  moindre^  soupir  arra- 
ché par  les  plus  cruelles  souffrances  aurait  été  une  tache  à  sa 
gloire.  Il  avait  vécu,  il  mourait  en  héros  ;  et  les  spectateurs  res- 
taient comme  consternés  d'avoir  à  combattre  de  si  vaillans  en- 
nemis. 

Mais  quelle  que  fût  la  manière  inusitée  et  terrible  dont  ces 
sauvages  faisaient  la  guerre ,  ils  devaient  être  contenus  par  les 
forteresses  et  repoussés  par  les  armes  meurtrières  de  l'homme 
civilisé  ;  car  ils  n'en  avaient  guère  d'autres  que  des  haches ,  des 
bâtons  et  des  flèches;  d'ailleurs  le  laboureur  est  plus  fort,  le  sau- 
vage plus  agile,  et  la  force  finit  par  l'emporter  sur  l'agilité,^ si 
bien  que  la  nation  des  Natchez,  établie  entre  la  rivière  Rouge 
et  le  Mississipi,  fut  exterminée,  quoiqu'elle  fût  Tune  des  tribus 
la  moins  farouche.  Le  famille  qui  la  gouvernait  sous  le  titre 
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d'enfans  du  soleil,  fut,  par  Tordre  d'un  ministre,  vendue  à  St.- 
Domingne  comme  esclave,  pour  être  déchargé  du  soin  de  la 
nourrir;  bat*bai'ie  aussi  mesquine  qu'inexcusable. 

Une  poignée  de  Français ,  la  plupal-t  repousses  de  leur  pa- 
trie ,  jetés  au  milieu  dé  ces  sauvages  et  d'un  pays  plusieurs  fois 
aussi  grand  que  la  France,  et  dont  on  ne  connaissait  encore  ni 
les  limites  ni  l'importance,  présentait  l'aspect  d'une  colonie 
d'autant  plus  misérable,  qu'elle  était  mal  gouvernée  parla 
mère-patrie,  qui  crut  ne  devoir  rien  faire  de  mieux  que  de  la 
remettre  entre  les  mains  de  Crozat ,  plus  homme  d'état  que  les 
autres  ministres  ensemble.  Crozat  s'occupa  d'y  créer  quelques 
branches  de  commerce  ,  et  de  la  peupler ,  au  lieu  d'aventuriers 
et  de  gens  adonnés  à  la  perversité  et  prostitués  au  crime ,  de 
quelques  familles  pauvres,  laborieuses,  recommandables  par 
lés  mœurs ^  mais,  fatigué  des  frais  qu'exigeaient  de  pareils  éta- 
blissemens,  Crozat  abandonna  son  entreprise,  et  le  gouverne- 
ment, en  171 7,  remit  cette  faible  colonie  à  la  Compagnie  d'Oc- 
cident ,  qui  ne  la  tira  point  de  cet  état  de  misère  et  de  lan- 
gueur. 

Alors  la  monarchie  de  France  était  plongée  dans  un  état  de 
détresse  causé  par  les  fastueuses  prodigalités  de  Louis  XIV  et 
par  les  dilapidations  de  la  Régence.  Un  ministre  habitué  à  mé- 
diter sur  les  affaires  de  l'Europe ,  Jean  Law ,  esprit  entrepre- 
nant, homme  de  génie  à  moitié,  essaya  de  réparer  des  maux 
presque  irréparables.  Sondant  d'une  main  hardie  la  plî(ie  de  la 
monarchie,  il  crut  la  guérir  en  remplaçant  la  monnaie  par  le 
papier,  et, pour  donner  du  crédit  à  ce  papier,  il  l'assura  sur 
des  mines  que  des  voyageurs  disaient  avoir  rencontrées  à  la 
Louisiane,  et  qu'ils  affirmaient  être  d'une  richesse  plus  abon- 
dante que  les  mines  du  Pérou;  et  comme  le  malheur  rend  cré- 
dule ,  un  mensonge  parut  une  garantie  aux  yeux-  de  toute  une 
nation. 

Jean  Law,  par  la  fable  des  voyageurs,  dupe  de  ses  propres 
■  illusions,  se  fit  céder,  aux  Arkansas ,  dans  le  voisinage  du  Mis- 
sissipi,  ime  terre  qu'il  fit  follement  ériger  en  duché.  Aussitôt, 
il  rassembla  pour  la  cultiver  2000  Allemand^  et  Français,  qui, 
par  suite  de  sa  disgrâce,  éprouvèrent  un  sort  funeste.  La  moi- 
tié mourut  ou  se  dispersa  avant  d'être  embarquée;  l'autre  moi- 
tié^ jetée  sans  abri  ni  secours  sur  le$  rivages  de  la  Louisiane^ 
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périt  misérablement.  Ce  fut  une  perte  douloureuse  et  qu'on  ne 
répara  guère. 

Tel  était  le  sort  de  celte  colonie,  dont  le  berceau  était  envi- 
ronné dorages,  de  tourmens  et  de  douleurs;  elle  ne  passa  des 
mains  d'une  compagnie  dans  celles  d'une  «autre,  que  pour  rester 
toujours  opprimée  et  malheureuse.  La  Compagnie  des  Indes , 
qui  la  prit  en  1728  ,  en  même  temps  qu'elle  fit  des  frais  assez 
considérables  pour  de  nouveaux  établissemens ,  ne  cessa  d'y 
créer  des  impôts  qui  paralysaient  le  commerce.  La  colonie  finit 
par  lui  devoir  plus  de  3  millions  ,  et  comme  elle  ne  pouvait  les 
payer,  elle  fit  éclater  son  mécontentement  par  quelque  révolte. 

Tout  concourait  à  maintenir  cette  colonie  dans  la  langueur. 
Une  mauvaise  administration;  les  lois  qu'on  y  avait  transpor- 
tées, lois  qui  n'étaient  en  rapport  ni  avec  son  climat,  ses  mœurs, 
ses  besoins;  la  chute  de  son  crédit,  par  suite  de  divers  papiers 
dont  la  valeur  flottante  diminuait  chaque  jour  ;  le  monopole 
qui  paralysait  un  commerce  à  peine  naissant;  la  difficulté  de 
conserver  l'ordre  et  l'obéissance  parmi  des  gens  de  mœurs  et 
de  conditions  diverses,  dont  les  habitations  étaient  dispersées 
parmi  des  sauvages  et  dans  des  lieux  si  propres  à  nourrir  un 
esprit  d'indépendance;  il  y  en  eut  qui,  plutôt  que  de  bâtir  ou 
de  défricher  la  terre ,  quittèrent  tous  les  embarras  de  la  vie  ci- 
vile pour  embrasser  la  vie  sauvage ,  tandis  qu'aucun  sauvai^e 
ne  venait  se  mêler  parmi  les  cultivateurs,  regardant  avec  au- 
tant d'orgueil  que  de  mépris  leurs  scrviles  occupations;  ils  ai- 
maient mieux  répandre  du  sang  que  d'arroser  la  terre  de  leui^ 
sueurs. 

La  Compagnie  des  Indes  rendit,  en  1748,  au  Gouvernement, 
une  colonie  qui  périssait  dans  ses  mains  inhabiles.  Ce  fut  seule- 
inent  alors,  qu'après  avoir  été  si  long-temp^  chétive  et  lan- 
guissante, elle  prit  quelque  accroissement,  moins  par  la  pré- 
voyance et  la  sagesse  du  Gouvernement  que  par  la  force  des 
choses  ;  car  on  envoyait  toujours  pour  régir  les  colonies  des 
hommes  de  cour  élevés  dans  la  frivolité  des  plaisirs,  et  qui  n'al- 
laient dans  ces  pays  éloignés  que  pour  réparer  leur  ruine  ou 
faire  fortune  ;  on  continuait  à  les  peupler  de  gens  perdus  de 
dettes,  de  débauches,  souilles  de  brigandages.  Ils  se  trouvaieut 
à  la  vérité  ipclés  à  des  familles  honnêtes  qui  prenaient  de 
temps  il  autre  le  parti  d'aller  s'y  fixer.  Plusieurs  y  furent  attirées 
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par  l'appât  des  richesses  qu'elles  crurent  trouver  dans  des  mi- 
nes d'or,  mais,  au  lieu  de  mines»  elles  rencontrèrent  un  sol 
d'une  fertilité  prodigieuse. 

Les  infortunes  des  Acadiens  accrurent  un  peu  la  population 
de  la  Louisiane.  Les  Français  avaient  établi  dans  l'Acadie, 
presqu'île  de  l'Océan  Atlantique  septentrional ,  une  colonie  qui 
passa  sous  la  domination  anglaise ,  après  la  guerre  de  sept  ans , 
commencée  en  1756.  Ce  ne  fut  pas  sans  regret  ni  douleur  qu'ils 
se  virent  séparés  de  leur  mère*patrie;  et  les  Anglais,  comme 
des  barbares,  punirent  ces  affections  trop  légitimes.  Ils  détrui- 
sirent leurs  habitations,  leurs  ateliers,  leurs  églises,  les  pour- 
suivirent dans  les  bois  avec  le  fer  et  la  flamme,  les  embarquè- 
rent, et  les  dispersèrent  dans  leurs  colonies.  Quelques  familles 
acadiennes  se  réfugièrent  à  la  Louisiane,  et,  comme  beaucoup 
d'autres,  par  les  soins  des  États-Unis ,- vinrent  ensuite  les  join- 
dre; elles  se  sont  réunies  au  bord  du  Mississipi,  dans  un  can- 
ton qu'elles  ont  nommé  l'Acadie,  comme  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  leur  exil,  de  leur  infortune,  et  de  la  barbare  politique 
d'Angleterre. 

Cependant,  la  Louisiane  était  réservée  à  de  nouvelles  vicis- 
situdes. Toujours  languissante  sous  la  main  d'une  métropole 
qui  ne  savait  ni  la  gouverner  ni  rien  faire  d'utile  pour  la  faire 
prospérer,  malgré  tout  l'argent  qu'elle  y  employait,  taiidis  que 
les  colonies  anglaises,  par  suite  de  meilleures  lois  et  d'une  bonne 
administration,  devenaient  une  autre  Angleterre,  comme  la  Loui- 
siane, par  les  mêmes  moyens,  serait  devenue  une  autre  France. 
Il  arriva  qu'en  1763  ^  la  France  abandonna  cette  colonie  à  l'Es- 
pagne, avec  l'insensibilité  d'un  père  dont  l'enfant  est  resté 
dans  la  misère ,  parce  qu'il  n'a  pas  su  lui  donner  une  bonne 
éducation,  malgré  les  dépenses  ruineuses  qu'il  a  faites  pour  son 
établissemept* 

Quand  les  colons  se  virent  délaissés  par  leur  mère-patrie, 
ce  fut  une  grande  désolation.  En  vain  tendirent-ils  des  mains 
suppliantes  vers  le  trôné ,  le  roi  leur  répondit  que  l'abandon 
était  irrévocable.  Leurs  personnes ,  leur  fortune ,  leur  pays , 
tout  allait  donc  être  la  proie  de  l'étranger;  ne  feraient-ils  pas 
-  mieuli  de  quitter  ces  habitations  qu'ils  avaient  élevées ,  ces  ter- 
^  res  sauvages  qu'ils  avaient  défrichées ,  et  d'aller  avec  leurs  bes- 
tiaux partout  ailleurs  s'établir  et  vivre. 
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Ce  passage  d*ime  domination  à  Tautre  ne  se  fit  point  sans 
verser  du  sang.  O*  Reiîly,  ce  barbare  Espagnol ,  ouvrit  des  pri- 
sons, éleva  des  supplices  pour  punir  un  attachement  qu'il  fal- 
lait adoucir  plutôt  qu'irriter.  Le  sang  qu'il  répandit  remplit  la 
colonie  de  terreur,  et  la  haine  qu'on  avait  pour  l'Espagne  ne 
peut  que  s'affaiblir  avec  le  temps,  sans  jamais  s'éteindre.  Quoi- 
que la  France  eut,  comme  une  marâtre,  repoussé  de  ses  bras  la 
Louisiane ,  la  Louisiane  ne  cessa  point  d'avoir  de  l'affection 
pour  un  pays  où  la  plupart  avaient  reçu  le  jour,  où  se  trou- 
vaient leurs  parens,  leurs  familles,  leurs  amis,  et  tout  ce  qui 
cflt  le  plus  fait  pour  attacher  le  cœur. 

Heureusement ,  la  Louisiane  se  releva  de  cet  état  de  trouble 
et  de  stupeur  où  l'avait  plongé  ce  changement  de  domination, 
par  les  vues  élevées  de  deux  hommes  qui  la  gouvernèrent.  Ca- 
rondel,  esprit  fort  au-dessus  des  préjuges  de  sa  nation,  fit  de 
la  Louisiane  une  terre  d'hospitalité;  il  accueillit  indistincte- 
ment tous  ceux  qui  venaient  s'y  établir,  quelles  que  fussent 
leur  secte  et  leur  religion.  Gayoso  de  Lémos ,  qui  lui  succéda , 
reforma  de  grands  abus,  surtout  dans  la  concession  des  terres, 
q^u'on  accordait  avec  si  peu  d'ordre  et  de  soin  ,  que  des  colons 
en  avaient  obtenu  la  superficie  de  dix  mille  aères. 

Sous  un  gouvernement  tel  que  celui  d'Espagne ,  qui  gênait 
surtout  le  commerce  par  le  monopole ,  la  colonie  ne  pouvait 
pas  prendre  l'accroissement  dont  elle  était  susceptible,  mais  au 
moins  la  paix  y  régnait,  lorsqu'un  grand  spectacle  se  p^ssa  sous 
ses  yeux  :  ce  fut  la  guerre  des  colonies  anglaises  contre  leur 
mèré-pàtrie.  Elle  vit  avec  joie  l'appui  que  leur  prêta  la  France; 
et  quand  ces  colonies,  plm  par  leur  vertu  que  par  la  force,  eu- 
rent secoué  le  joug  de  l'Angleterre,  la  Louisiane  entrevit  d'au- 
tres destinées ,  que  semblait  lui  promettre  la  révolution  de 
France, qui  succéda  bientôt  à  ce  grand  événement.  A.  Métral. 


MELANGES. 

68.  Transactions  OF  the  litkrary  àni>  antjquarian  Soctiety 
OF  Perth. —  Transactions  de  laJSociété  littéraire  et  archéolo- 
gique du  comte  de  Perth ,  en  Ecosse.  Vol.  I ,  io-il**,  avec  pj. 
Pertlf;i  ïSovj  iœprim,  «Jç  Morisoïi;  * 
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La  Société  littéraire  et  archéologique  de  Perth  date  de  Tan 
1 7S4  ^  son  principal  bat  était  derecueitHr  les  docomens  Telatife 
à  l'histoire  et  aux  antiquités  de  TÉcosse,  et  particulièrement  du 
comté  dont  Perth  est  le  chef-lieu.  Après  40  ans  d'existence,  elle 
s'est  décidée  à  mettre  au  jour  les  morceaux  les  plus  importans 
recueillis  dans  cet  espace  de  temps.  Voilà  ce  qui  a  donné  lieu 
au  i*'  vol.  que  la  Société  a  récemment  publié,  et  qui  porte 
on  peu  improprement  le  titre  de  Transactions,  Les  morceaux 
qu'il  contient  ont  pour  la  plupart  un  intérêt  local.  C'est  d'abord , 
après  une  notice  historique  sur  la  Société  de  Perth  ^  un  recueil 
de  pièces  relatives  au  projet  qu'on  avait,  à  la  fin  du  17^  siècle, 
^  de  transférer  TUniversité  de  St.-Andrews  à  Perth.  Elles  sont  sui- 
vies  d*une  traducticm  de  la  vie  des  évéques  de  Dunkeld ,  écrite 
par  un  chanoine  du  chapitre  de  ce  diocèse,  nommé  Mylw,  qui 
irécut  au  ^6^  siècle.  On  lit  ensuite  une  ancienne  pièce  de  vers, 
inétalée  les  Larmes  de  l'Ecosse,  par  Williams  Lithgow,  avec  un 
^ac  simiîe  de  l'écriture  du  poète.  L'histoire  d'un  complot  qui 
fut  tramé  en  1600,  dans  la  maison  gothique  dite  Gowry* 
House,àPerth,  contre  le  roi  d'Ecosse,  occupe  une  grande  place 
dans  ce  volume.  On  la  accompagnée  d'une  vue  et  de  quelques 
plans  de  la  maison  de  Gowry  qui  a  été  démolie  en  1807  pour 
faire  place  à  la  prison  et  à  djautres  édifices  publics. 

A  ces  détails  succède  un  acte  curieux  extrait  des  registres 
judiciaires  de  Perth  :  c'est  une  sentence  des  commissaires-juges 
du  district  méridional  de  Perth,  du  5  décembre  1701,  laquelle 
adjuge  ù  John,  comte  de  TuUibardioe,  par  forme  de  commuU- 
tton  de  peine  et  à  titre  de  servitude  perpétuelle ,  (e  nommé  Do- 
nald Mac  Donald  atteint  et  convaincu  du  crime  de  vol  et, 
comme  tel ,  passible  de  la  peine  de  mort  ;  acte  dans  lequel  la 
Cour  recommande  à  sa  seigneurie  de  faire  confectionner  et 
.mettre  au  con  du  dit  Donald  Mac  Donald,  un  collier  d'airain, 
de  fer  ou  de  cuivre,  portant  une  inscription  dans  laquelle  il 
sera  fait  mention  du  nom-  de  l'esdave  et  du  jugement  qui  en 
consacre  le  don  perpétuel  au  comte  de  TuUibardine. 

Cette  pièce  est  suivie  d'un  long  document  historique  sur  les 
affaires  d'Ecosse,  par  James  Wilson,  bourgeois  de  Drumfnes; 
il  se  rapporte  plus  particulièrement  au  règne  de  Charles  I**'. 
L'auteur  y  consigne  une  relation  du  supplice  de  cet  infortuqé 
qaQnarque,  dont  plusieurs  particularités  sont  connues. 
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On  trouve  eneore  dans  ce  volume  Us/ac  simiêe  de  quelques 
tablettes  chargées  d'écriture  eu  langue  pâli,  et  qui  ont  été  don- 
nées à  la  Société.  Nous  nous  proposons  d*en  parler  dans  un  arr 
ticle  séparé.  * 

Le  volume  se  termine  par  un  catalogue  du  Muséum^  et  de  la 
bibliothèque  de  la  Société  ;  établissemens  qui  contiennent ,  l'un 
et  l'autre,  nombre  d'objets  rares  et  préôeox.  Parmi  les  livres, 
nous  citerons  les  lo  volumes  in-folio  déjà  publiés  des  Regbtres 
ou  Records  d'Ecosse,  imprimés  par  ordre  du  Parlement.  Ils 
contiennent  le  Megùimtn  magni  sigUU  regum  Seatùram,  de 
23o4  à  i/t!i4;  le  Inqmsitionum  ad  Capellam  D.  Régis  retornO" 
tarum  quœ  m  publicis  archipù  Seoîiœ  adkuc  servantur  abbre^ 
viatio,  et  les  Jetés  des  Parlemens  d'Ecosse,  Ces  extraits  curieux, 
qui  ne  se  vendent  pas ,  sont  presque  entièrement  inconnus  sur 
le  Continent.  Nous  trouvons  aussi  dans  le  catalogue  de  la  So- 
ciété, une  suite  de  livres  rares  sur  l'histoire  et  les  antiquités 
d'Ecosse.  H  D-G. 

69.  Manuscrits  historiques  inédits. 

Sir  Thomas  Phillips ,  baronet ,  de  retour  d'une  tournée  bi- 
bliographique qu'il  a  faite  dans  le  Nord  de  la  France,  se  pro- 
pose de  présenter  à  la  Société  de  littérature  de  Londres  une 
notice  sur  le  résultat  de  ses  découvertes  d'ouvrages  inédits; 
quelques-uns  de  ces  manuscrits  sont  importans  pour  l'histoire, 
et  particulièrement  pour  celles  de  France  et  d'Angleterre  [Gn- 
Hgn,  Messeng.;  Paris,  28  mars  1829). 

70.  BxBLiOTHEGA  GLOUGESTaENSis,  a  Collectiou,  etc.  — Biblior 
thèque  de  Gloucester,  collection  de  livres  rares  et  curieux, 
relatifs  au  comté  et  à  la  ville  de  Gloucester,  publiés  pendant 
la  guei^re  civile,  avec  une  introduction  historique ,  des  notes 
et  un  appendice.  In-4^  de  456  pages.  Gloucester;  l'éditeur. 
{Genlleinan*s  Magazine;  nùv.  1826,  p.  42^3).- 

Cet  ouvrage  a  pour  objet  de  donner  une  histoire  du  comte  de 
Gloucester  pendant  la  guerre  civile  ;  et  c'est ,  sous  tous  les  rap- 
ports, un  livre  très-intéressant.  M.  Wachbourne,  qui  en  est  l'é- 
diteur ,  reconnaît  les  obligations  qu'il  a  à  Jean  Webb  qui  a 
àouné  àdLiis  \ Archeologia  des  détails  instructifs  sur  la  déposî- 
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lion  du  roi  Richard  II.  La  coH^etion  de  M.  Wi^kbonnie  ûdt 
autant  d'honneur  à  son  goût  qu'à  son  jugement;  et  les  docuvieiia 
qu'elle  renferme  ne  laissent  rien  à  désirer  tant  pour  Texaelitude 
que  pour  l'abondance.  W. 

71.  Rapsai^us  Mbcshats  J.-C.  dePubl.  Thrasea  P^to^  ejusque 
geaero  Helvidio  Prisco;  commentarius  veterum  testimoniis 
concionatus.  In-8**.  Rome,  \%%^\  Contedini.  (  Giorn,  Arcad,i 
oçt.  i8a3,  vol.  LVm,  p.  87). 

Thrasea  Paetus,  dont  les  moeurs,  le  coisrage  et  la  vertu  étaient 
diignes  d'un  autre  siècle,  naquit  à  Padoue;  on  ignore  l'époque 
précise  où  il  vint  au  monde.  Toutefois  iln'est  pas  douteux  qu'il; 
vivait  au  temps  de  Caligula  et  de  Claude ,  et  qu'il  ne  périt^e, 
sous  le  règne  de  Néron.  Snivant  Dion  Cassius ,  il  porta  le  pré- 
nom de  Publias  ;  mais  on  ne  sait  pas  exwstement  de  qudle  fa« 
mille  il  était  issu  :  bien  que  plusieurs  écrivains  modernes  »  sui^ 
la  foi  dés  marbres  padoUairs  recueillis  par  Osato,  le  fassent 
descendre  des  Yalerius  ou  des  Faunius.  On  dit  que  le  nom  da 
Pœtus  lui  vient  d'un  défaut  dans  les  yeuiE;  d'autres  veulent 
qu'il  l'ait  pris  en  mémoire  de  Cseeina  Paètus,  dont  il  ^loasa  Aiw 
ria  la  fille  puînée. 

Paetus  entra  dans  le  collège  des  Quindecimvirs,  chargé  de  la 
garde  des  livres  etdes  oracles  Sibyllins.  L'exemption  du  service 
militaire  et  des  emplois  civils ,  attachée  à  ce  service ,  décida  son 
penchant  pour  l'étude  de  la  philosophie.  Au  commencement  du 
ï*ègne  de  Néron,  il  partageait  avec  Sénèque  la  confiance  du 
prince,  qui  déférait  à  ses  avis  comme  à  ceux  de  son  préc^teun 
iSffais  cet  empereur  ayant  donné  un  libre  cours  à  sa  férocité 
naturelle,  Paetus  se  retira  de  la  cour  pour  vaquer  aux  devoirs 
que  lui  imposait  sa  qualité  de  sénateur.  Il  assista  à  la  séance 
dans  laquelle  fat  lue  la  lettre  que  Néron  écrivit  aux  pères  con- 
scrits dégénérés ,  pour  leur  annoncer,  comme  un  très-heureux 
événement,  la  mort  d'Agrippine,  sa  mère;  Les  sénateurs  décré- 
tèrent lâchement  des  actions  de  grâce  aux  dieux ,  et  se  rendi- 
rent complices  du  parricide  en  rendant,  à  cette  occasion,  des 
décisions  empreintes  de  la  plus  servile  adulation.  Paetus ,  dont 
la  fermeté  ne  pouvait  s'accorder  avec  cet  excès  de  bassesse,  se 
leva  aussitôt  de  son  siège  et  sortit  du  sénat.  Il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  le  rendre  suspect  et  odieux  à  Néron.  Loin  desç 
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disMiBiiler  le  danger  de  sa  position ,  il  se  prépara  à  la  mort^ 

^'il  préférait  cent  fois  au  déshonneur. 

Ce  ne  fut  toutefois  que  Tantoée  suivante  que  Paetus  perdit  la 
vie,  U  lui  fut  défendu  de  sortir  un  jour  où  toute  Ia  ville  s'était 
portée  au  théâtre  pour  être  spectatrice  de  Tentrevue  que  devait 
avoir  Néron  avec  Tiridate,  qui  venait  recevoir  des  mains  de  l'em- 
pereur la  couronne  d'Arménie.  Dès- lors,  c*en  était  fait  de  Pae« 
tus;  il  fut  traduit  en  justice  sur  la  dénonciation  de  Cossutianus 
Cafnton  et  de  Marcellus  Eprius.  Comme  on  voulait  le  perdre  à 
tout  prix  y  il  n'est  point  de  grief  si  ridicule  et  si  absurde  qu'on 
n'inventAt  pour  le  faire  condamner.  Chacun  sait  quelle  fut  l'is- 
sue de  ce  procès  infâme  ;  personne  n'ignore  que  Psetus  et  son 
épouse  se  donnmnt  la  mort  en  présence  de  leurs  juges; 

La  dissatation  de  M.  Mecenate  est  d'un  grand  intérêt;  on 
pourrait  y  désirer  un  peu  moins  de  diffusion  :  cependant 
l'auteur  {frésente  un  tableau  fidèle  et  animé  d&  Rome  déchue  y 
de  la  grandeur  et  de  la  force  morales  que  les  institutions  repu- 
.  Micaines  avaient  données  à  ses  citoyens;  il  fait  ressortir  avec 
énergie  la  noirceur  du  caractère  de  Néron^  et  sait  attirer  la 
Gompaarion  sur  les  illustres  et  nombreuses  victimes  de  ce  tyran. 

W. 

72.  Notice  sue  l'employa  du  gouvebnement  russe  Ankoudinof, 
qui  se  disait  fils  du  TzarYasily  Ivanovitch  Chouiski.  {Sieverm 
uérkhif, ^ Archives  du  Nord;  avril  i8a7,  n°  7,  p.  aag). 

Sous  le  règne  du  Tzar  Alexis  Mikhailovitch ,  un  employé  du 
gouveraementy  nomméTimothée  Ankoudinof,  ?»près  avoir  brûlé 
sa  maison ,  assassiné  sa  femme  et  volé  quelques  centaines  de 
roubles  dans  les  caisses  publiques,  quitta  Moscou  et  s'enfuit  à 
l'étranger.  Poursuivi  partout*  obligé  sons  cesse  de  changer  d Ba- 
sile I  musulman  à  Constantinople  y  puis  catholique  à  Rome ,  il 
erra  4ong-temps  en  Europe  sous  le  nom  du  Prince  Chouisky, 
fib  du  TsarVasily  Ivanovitch.  Enfin,  reconnu  à  Neustadt  ea 
Holstein,  par  Pierre  Mikliaef,  marchand  de  Novogorod,  l'im- 
posteur fut  arrêté. 

Le  Tzar,  instruit  de  cet  événement,  expédia  le  courrier  Chpil- 
kin  avec  une  lettre  et  des  instructions  pour  réclamer  auprès  du 
Duc  Frédéric  de  Hobtein ,  l'extradition  de  son  prisonnier.  Le 
Due  j  oona^niit,  m^îs  ^  la  conditioa  qu'on  renverrait  en  Hol- 
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steni  tons  les  actes  et  documens  concennnit  lé  eonuneroe  de  la 
Kussie  avec  la  Perse,  sotis  le  règne  précédent  (i).  n  y  eut^  au 
sujet  de  cette  prétentôon ,  d^  expitcatioiis  entre  le  Doc  et  Feo^ 
▼oyé  msse ,  sur  le  rapport  duquel  intervint  le  rescrît  suivant. 

«  7161  (  i653  ) ,  juillet  xi*  jour.  Le  souverain  Tsar  et  Grand* 
Duc  de  toutes  les  Biissiés,  Alexis  Mtkhaîlovitch ,  onï  le  présent 
rapport,  a  ordonné,  les  Boyards  entendus  :  d'envojrer  an  Priaoe 
Frédéric  de  Holstein  les  ordonnances  et  aet^  émanés  du  dit 
Prince,  concernant  le  commerce  de  la  Perse,  les  actes  de  l'un- 
bassade  et  toutes  les  leltVes-réponses.  »  ' 

73.    0£lJVAB$  POSTHUMES  ,  POETIQUES  ET   DjnACTIQUES  DE  GiBO- 

BET  -  Teioson  ,  peintre  d'histoire  ;  suivies  de  sa  Correspon* 
dance;  précédées  d'une  Notice  historique,  et  mises  en  ordre 
par  M.  P.  A.  Coupin.  a  vol.  gr.  in-8*^ ,  très -bien  imprimés  sur 
pap.  vélin  d'Annonay,  ornés  de  6  grav.  et  litliog.,  et  d'un  por- 
trait exécutés  d'après  les  dessins  originaux  de  Girodet;  prix, 
-  40  fr.— grav.  avant  la  lettre  sur  papier  de  Chinc^  60  fr.  Paris, 
X  8219  ',  J .  Renouard. 

Girodet,  après  avoir  reçu  une  éducation  distinguée,  avait 
continue  à  orner  son  esprit  par  Tétude  assidue  des  plus  grands 
écrivains  anciens  et  modernes.  Doué  d'une  vivacité  d*imagina- 
tion  extraordinaire ,  d'une  activité  d'esprit  qni  semblait  infa- 
tigable ,  il  ne  quittait  le  pinceau  que  pour  prendre  le  crayon 
ou  la  plume ,  et  c'est  avec  la  plume  ou  le  crayon  qu*il  a  traduit 
une  grande  quantité  de  poètes.  Ce  n'iest  que  depuis  sa  mort  que 
le  pubHc  a  pu  connaître  le  fruit  de  ses  veilles  laborieuses,  et 
YAnacréon ,  les  Amours  des  Dieux ,  Sajppho ,  V Enéide,  ont  mis 
au  jour  les  richesses  que  contenaient  ses  portefeuilles. 

Les  deux  volumes  que  nous  annonçons ,  et  que  Ton  peut  re- 
garder comme  la  suite  de  cette  sorte  de  révélation,  n'en  sont 
pas  la  partie  la  moins  curieuse. 

(1)  Il  est  difficile  d*expli^aer  par  qoeU  éTéoemeni  ces  pièces  avaient 
pa  être  précédemonenl  déposées  en  Holstein ,  et  pourquoi  le  dac  Frédéric 
fignre  nominativement  (  comme  le  r^scrit  ci^prèslUndiqne)  dans  les  or- 
donnances qni  règlent  le  commerce  de  la  Russie  avec  la  Perse.  La  Russie , 
par  sa  position  géo^pbîqtie  n^avait  pas  besoin  d'intermédiaire  C'était  an 
contMîre  par  Astracan  et  Novogorod  que  les  produits  de  l'Asie  «rrlvment 
ftttzviQai  ftttséntiqiict  M  dantla  UoUtcia»  (Not«  da  RédMicsin.) 
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Xlertes, il  eit  asseSK  ei^traordiiiaire  qa'im  homme  qui,  comme 
peintre,  était  plaeé  au  premier  rang  de  notre  école  ne  se  soit 
-pas  eont^té  de  ia  haute  renommée  dont  il  jouissait  à  si  juste 
titre,  et  qu'il  ait  voulu  prendre  rang  parmi  les  poètes.  C'est  au 
> public  à  juger  maintenant  si  cette  tentative  doit  être  considérée 
comme  une  témérité  ;  mais  nous  pensons  que,  pour  les  artistes, 
'ce  sera  une  chose  d'un  très-grand  intérêt  d'entendre  Girodet 
parler  de  l'art  qu'il  avait  cultivé  avec  tant  de  succès^  que  les 
gens  de  lettres,  et  tous  les  lecteurs  éclairés,  éprouveront  un 
vif  désir  de  savoir  à  quel  degré  l'homme  qui  avait  tracé  des 
chefs-d'œuvre  sur  la  toile  s'était  élevé  lorsqu'il  avait  voulu  par- 
ler la  langue  des  dieux  ;  enfin,  que  toutes  les  classes  de  lecteurs 
aimeront  à  comparer  le  peintre  et  le  poète. 

Le  poème  du  Peintre',  la  plus  iifiportante  des  productions 
que  contiennent  ces  dieux  volumes,  n'est  pas  une  dissertation 
technique  mise  en  vers  ;  c^est ,  au  contraire ,  une  suite  de  ta- 
'  bleaux  où  l'auteur  retrace  les  impressions  qu*il  a  ressenties,  soit 
devant  les  monumens  et  la  nature  si  riche,  si  grande,  de  l'Italie; 
soit  à  la  lecture  des  écrivains  célèbres  qui ,  tels  que  M.  de  Châ- 
'  teaubriand ,  ont  su  revêtir  leurs  récits  des  plus  vives  couleurs. 
Ces  tableainc,. on  sent  qu'en  les  traçant  Girodet  était  animé 
des  plus  vives  impressions;  son  poème  est  didactique,  sans 
doute,  mais  il  a  trouvé  l'art  de  sub^ituer  des  descripûons  élo- 
quentes à  des  préceptes  arides  ;  il  ne  dit  pas  à  son  élève  com- 
ment il  doit  disposer  la  scène  qu'il  veut  représenter,  il  fait  plus: 
il  lui  montre  les  scènes  qui  sont  dignes  de  son  pinceau,  et, 
dans  ces  <iescriptionï  si  vives  j  si  animées.  L'expression  n'est  ja- 
mais au-dessous  de  la^ pensée. 

Le  poème  du  Peintre,  avec  les  notes  nombreuses  et  pleines 
d'intérêt  que  Girodet  y  a  ajoutées,  remplit  le  premier  volume; 
le  second  contient  une  traduction  de  Musée;  des  fragmens, 
également  en  vers  et  assez  nombreux,  à'Anacréon,  de  Sappho^ 
de  Stésichore,  de  Martial,  de  Lucain  et  autres  poètes  grecs  et 
latins;  ensuite,  des  dissertations  sur  la  grâce,  sur  roriginalité 
dans  les  arts  du  dessin,  sur  la  beauté,  etc.,  toutes  choses  (3^ 
Girodet  peut  être  écoijté  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'il 
a  mis  l'exemple  à  côté  du  précepte  ;  enfin ,  sa  correspondance 
avec  ses  amis,  notamment  avec  M.  Trioson,  d'abord  son  tu- 
teiu*,  puis  son  père  adoptif«  Là,  on  reteouve  non-seulemeiit 
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rhôRtfiat  dmittecctfUr  était  tendre  et  dévoné^iiiaU  encore  le 
peintre  qui  méditait  eontinuellement  sur  son  art  ;  les  idées  qu'il 
déreloppe  dans  ses  lettres  sont  d'autant  plus  précieuses  à  re- 
cueillir qu'elles  sont  l'expression  prompte  et  sûre  d'un  esprit; 
éclairé  qui.  s'épanche  avec  une  entière  liberté. 

Les  de^ix  volumes  que  nous  anncteçons  sont  imprimés  avec 
le  plus  grand  soin  sur  très-beau  papier  vélin  d'Annonay.  On  y 
a  joint  le  portrait  de  Girodet ,  d'après  un  dessin  foit  par  lui- 
même  ,  et  six  compositions  que  Ton  peut  mettre  au  rang  de^ 
plus  remarquables  qu'il  ait  produites.  Il  se  proposait  de  les 
faire  paraître  avec  son  poème ,  et,  dès-lors,  il  est  facile  de  corn* 
prendre  que  c'étaient  pour  lui  des  enfans  de  prédilection.  Trois 
de  ces  compositions  ont  été  gravées ,  du  vivant  de  Girodet ,  par 
MM.  Millier,  Dupont  et'Bein;  les  trois  autres,  ainsi  que  le 
portrait,  ont  été,  selon  l'intention  qu'il  avait  exprimée  dans  le 
discours  préliminaire  qui  précède  son  poème ,  reproduites  par 
la  lithographie;  M.  Sudre,  qui  a  été  chargé  de  ce  travail,  a  faît 
tou£^  ses  efTorts  pour  ne  pas  rester  au-dessous  des  modèles  qu'il 
avait  sous  les  yeux; 

On  peut  affirmer,  enfin,  que  rien  n'a  été  négligé  pour  re- 
produire dignement  les  œuvres  du  beau  génie  que  M.  F.  A. 
Coupin  a  si  bien  apprécié  comme  peintre,  comme  poète  et 
comme  homme ,  dans  la  notice  qu'il  a  jointe  à  ces  a  volumes. 
Utt  catalogue  des  nombreuses  productions  de  Girodet  termine 
cette  notice,  dont  la  rédaction  ne  pouvait  sans  doute  être 
mieux  confiée  qu'à  celui  qui  fut  l'ami  de  Girodet,  et  qui  possède 
un  nom  rendu  célèbre  dans  les  arts  par  les  charmantes  compo- 
sitions historiques  de  son  frère.  Il  a  lui-même  contribué  à  l'il- 
lustration de  ce  nom  par  les  excellens  articles  sur  la  peinture  et 
sur  les  beaux-arts,  en  général,  que  luri  doivent  plusieurs  re- 
cueils estimés,  entr'autres  la  Repue  Encyclopédique ,  ddnt  il  est 
l'un  des  j^us  anciens  collaborateurs.  Nous  aimons  à  lui  rendre 
ici  cet  hommage ,  qu'il  mérite  sous  un  autre  rapport  et  par  des 
qualités  plus  précieuses  encore  à  nos  yeux,  c'est  à-dire  par  une 
connaissance  profonde  de  la  litlératnre  latine  et  une  appré- 
ciation exacte  des  monumfens  de  cette  littérature. 

Il  est  juste  aussi  de  rendre  hommage  aux  soins  que  M.  J.  Re- 
iimiard  et  son  frère,  aux  presses  duquel  i'ouvrage  a  été  confie, 
ont  apportés  à  l'exécution  matérielle  de  ces  deux  volumes.  E.  H. 
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8^  Lettre.  —  De  Vue  de  Phiiœ  •  le  8  décembre  i8a& 
,  Nous  voici,  depuis  le  5  an  soir,  dans  111e  srâle  d'Osiris,  à 
la  frontière  extrême  de  l'Egypte  et  au  milieu  des  noirs  Éikio" 
piens,  comme  eût  dit  un  brave  Romain  de  la  garnison  de 
Syène,  faisant  une  partie  de  chasse  aux  environs  des  Cata- 
ractes. 

.  Je  quittai  Thèbes  le  !i6  novembre»  çt  c'est  de  ce  monde  en- 
chanté que  ma  dernière  lettre  est  datée  ;  il  a  fallu  m'abstenir  de 
donner  des  détails  sur  cette  vieille  capitale  des  Pharaons; 
comment  parier  en  quelques  lignes  de  telles  choses,  et  quand 
on  n'a  fait  que  les  entrevoir  !  c'est  après  mon  rt;tonr  sur  ce  sol 
classique  y  après  Ta  vpir  étudié  pas  à  pas,x{ue  je  pourrai  écrire 
avec  connaissance  de  cause,  avec  des  idées  arrêtées  et  des  ré- 
sultats bien  mûris.  Thèbes  n'est  enc(H*e  pour  moi^  qui  l'ai  cou- 
rue quatre  ou  cinq  jours  entiers,  qu'un  amas  de  colonnades, 
d'obélisques  et  de  colosses  ;  il  faut  examiner  un  à  un  les  mem* 
bres  épars  du  monstre  pour  en  donner  une  idée  trè9précise.  Pa^ 
tience  donc ,  jusques  à  l'époque  où  je  planterai  mes  tentes  dans 
les  péristyles  du  palais  des  Rhamsès. 

Le  a6  au  soir ,  nous  abordâmes  à  Hermonûtisy  et  nous  cou- 
rûmes le  17  au  matin  vers  le  temple,  qui  piqùttt  d'autant  plus 
nia  curiosité ,  que  je  n'avais  aucune  notion  bien  précise  sur  l'é- 
poque de  sa  construction  :  personne  n'avait  encflve  dessiné  une 
sjeule  de  ses  légendes  royales;  j'y  passai  la  journée  entière  et  le 
résultat  de  cet  examen  prolongé  fut  de  m'assurer,  par  les  in- 
scriptions et  les  sculptures,  que  ce  temple  a  été  construit  sous 
le  règne  de  la  dernière  Cléopàire,  fille  de  Ptoléméc-Aulétès,  et 
en  commémoraison  de  sa  grossesse  et  de  son  heureuse  déli- 
vrance d'un  gros  garçon ,  Ptolémée-Cœsarion ,  le  fruit  de  sa 
bénévolence  envers  Jules-César,  à  ce  que  dit  Thistoire. 

La  Cclla  du  temple  est  en  effet  divisée  en  deiix  parties  :  une 
grande  pièce  (la  principale);  et  une  toute  petite,  tenant  lieu 
ou  la  place  du  sanctuaire;  on  n'entre  dans  cellé-ci  que  par  une 
petite  porte  ;  vers  l'angle  de  droite ,  toute  la  paroi  du  mur  de 
fond  de  cette  petite  pièce  (laquelle  est  appelée  le  lieu  de  rac^ 
coivehement  dans  les  inscriptions  hiérogliphyques  )  est  occupée 
par  un  bas-relief  représentant  la  déesse  Ritho,  femme  du  dieu 
Mandou,  accouchant  du  dieu  Barphré.  La  gisante  est  soutenue 
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et  servie  par  diverses  déesses  du  premier  ordre  :  Vaccottckeuse 
divine  tire  l'enfant  du  sein  de  la  mère  ;  la  nourrice  divine  tend 
les  mains  pour  le  recevoir,  assistée  d'une  berceuse.  Le  père  de 
tous  les  dieux,  Aromon,  (Amon-Ra)^  assiste  au  travail,  accom- 
pagné de  la  déesse  Soven,  l'IliUhya,  la  Lucine  égyptienne,  pro- 
tectrice des  accouchemens.  Enfin ,  la  reine  Cléopâtre  est  cen- 
sée assister  à  ces  couches  divines ,  dont  les  siennes  ne  seront 
ou  plutôt  n'ont  été  qu'une  imitation.  L'autre  paroi  de  la  cham- 
bre de  l'accouchée  représente  l'allaitement  et  l'éducation  du 
jeûne  dieu  nouveau-né;  et  sur  les  parois  latérales  sont  figurées 
les  i^heuresdujoureï  les  \%  heures  de  la  nuit ,  sous  la  forme 
de  femmes  ayant  un  disque  éioilé  sur  la  tête.  Ainsi ,  le  tableau  ^ 
astronomique  du  plafond,  dessiné  par  la  Commission  d'Egypte, 
pourrait  bien  n'être  que  le  thème  natal  d'Harphré,  ou  mieux 
encore  celui  de  Caesarion ,  nouvel  Harphré.  Il  ne  s'agirait  donc 
plus  ni  de  solstice  d'été,  ni  de  l'époque  de  la  fondation  du  tem- 
ple d'Hermonthis ,  dans  ce  zodiaque. 

£n  sortant  de  la  petite  chambre  pour  entrer  dans  la  grande, 
on  voit  un^rand  bas- relief  sculpté,  sur  la  paroi,  à  gauche  de 
cette  principale  pièce;  il  représente  la  déesse  Ritho,  relevant 
de  couches ,  soutenue  encore  par  la  Lucine  égyptienne  Soven , 
et  présentée  à  l'assemblée  des  dieux  ;  le  père  divin ,  Amon-Ra  ^ 
lui  donne  affectueusement  la  main  comme  pour  la  féliciter  de 
son  heureuse  délivrance ,  et  les  autres  dieux  partagent  la  joie 
de  leur  chef.  Le  reste  de  cette  salle  est  décoré  de  tableaux  dans 
lesquels  le  jeune  Harphré  est  successivement  présenté  à  Ammon, 
à  Mandou  son  père,  aux  dieux  Phréy  Phtah,Sev  (Saturne), 
etc.,  qui  l'accueillent  en  lui  remettant  leurs  insignes  caracté- 
ristiques, comme  se  démettant,  en  faveur  de  l'enfant,  de  tout 
leur  pouvoir  et  de  leurs  attributions  particulières,  etPtoléipée- 
Caesarion,  à  face  enfantine,  assiste  à  toutes  ces  présentations 
de  son  image,  le  dieu  Harphré  dont  il  est  le  représentant  sur 
la  terre.  Tout  cela  est  de  la  flatterie  sacerdotale ,  mais  tout-à-> 
fait  dans  le  génie  de  l'ancienne  Egypte,  qui  assimilait  ses  rois 
à  ses  dieux.  Du  reste ,  toutes  les  dédicaces  et  inscriptions  inté- 
rieures et  extérieures  du  temple  d'Hermonthis,  sont  faites  au 
nom  de  ce  Ptolémée-Caîsarion  et  de  sa  mère  Ciéopâtre.  Il  n'y 
a  donc  point  de  doute  sur  le  motif  de  sa  construction.  Les  co-> 
lonnés  dé  l'espèce  de  Pronaos  qAi  le  précède  n'ont  point  toutes 
G.  Tome  XIL  9 
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été  sculptées;  le  travail  est  demeuré  imparfait,  et  cela  tient 
peut-être  au  motif  même  de  la  dédicace  du  Temple  :  Auguste 
et  ses  successeurs,  qui  ont  terminé  tant  de  temples  commencés 
par  les  Lagides ,  ne  pouvaient  être  très-empressés  d'achever  ce- 
lui-ci, monument  de  la  naissance  du  fils  même  de  Jule^César, 
roi  enfant  dont  ils  ne  respectèrent  guère  les  droits.  Du  reste, 
un  Cachef  a  trouvé  fort  commode  de  s'y  faire  une  maison ,  une 
basse-cour  et  un  pigeonnier,  en  masquant  et  coupant  le  tem- 
ple de  misérables  murs  de  limon  blanchi  à  la  chaux. 

Le  28  au  soir,  nous  étions  à  Esné,  avec  le  projet  de  ne  pas 
nous  y  arrêter.  Je  fis  donc  faire  voile  un  peu  plus  au  sud,  et 
débarquai  sur  la  rive  orientale  pour  aller  voir  le  temple  de 
Contra-Lato,  J'y  arrivai  trop  tard,  on  l'avait  démoli  depuis  une 
douzaine  de  jours ,  pour  renforcer  le  quai  d'Esné  que  le  Nil 
menace ,  et  finira  par  emporter. 

De  retour  au  maasch ,  je  le  trouvai  plein  d*eau  :  heureuse- 
ment qu'il  avait  abordé  sur  un  point  peu  profond ,  et  que  tou- 
chant bientôt,  il  n'avait  pu  être  entièrement  coulé  à  fond.  Il 
fallut  le  vider,  et  retourner  à  Esné  le  soir  même,  pour  le  ra- 
douber et  faire  boucher  la  voie  d'eau.  Toutefois  nos  provisions 
furent  mouillées  ;  nous  avons  perdu  notre  sel ,  notre  riz ,  notre 
farine  de  maïs.  Tout  cela  n'est  rien  auprès  du  danger  qui  nous 
eut  menacés,  si  cette  voie  d'eau  se  fût  ouverte  pendant  la  na- 
vigation dans  le  grand  chenal  :  nous  eussions  coulé  irrémissi- 
blement.  Qu^  'le  grand  Ammon  soit  donc  loué  !  Pendant  que 
tious  séchions  notre  désastre  dans  la  matinée  du  29 ,  j'allai  vi- 
siter le  grand  temple  ^ Esné  y  qui ,  grâce  à  sa  nouvelle  destina- 
tion de  magasin  de  coton,  échappera  quelque  temps  encore  à  la 
destruction.  J'y  ai  vu  ,  comme  je  m'y  attendais ,  une  assez  belle 
architecture ,  mais  des  sculptures  détestables.  Là  portion  la  plus 
ancienne  est  le  fond  du  Pronaos,  c'est-à-dire  la  porte  et  le  fond 
de  la  Cella,  contre  laquelle  le  portique  a  été  appliqué  ;  cette 
partie  est  de  Ptolémée  Épiphane.  La  corniche  de  la  façade  du 
Pronaos  porte  les  légendes  impériales  de  Claude  ;  les  corniches 
des  bases  latérales,  les  légendes  de  Titus,  et  dans  l'intérieur  du 
Pronaos ,  parois  et  colonnes  sont  couvertes  des  légendes  de 
Domitien ,  Trajan,  Antonin  surtout ,  et  enfin  de  SepHme  Sévère 
que  je  trouvé  ici  pour  la  première  fois.  Le  temple  est  dédié  à 
Chnouphis  î  et  j'apprends  par  l'inscription  hiéroglyphique  de 
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Tune  des  colonnes  du  Pronaos ,  que  si  le  sanctuaire  du  temple 
existe,  il  doit  remonter  à  Tépoque  de  Thoutmosis  III  (Mœris). 
3M[ais  tout  ce  qui  est  visible  à  Esnê  y  est  des  temps  modernes  ; 
c'e^t  un  des  monumens  les  plus  récemment  achevés. 

Le  29  au  soir ,  nous  étions  à  Eléthya  (El-Rab)  ;  je  parcouriis 
Tenceinte  et  les  ruines  la  lanterne  à  la  main  ;  mais  je  ne  trou- 
vai plus  rien  :  les  restes  des  deux  temples  avaient  disparu  ;  ou 
les  a  aussi  démolis  il  y  a  peu  de  temps  pour  réparer  le  quai 
i'Esné  ou  quelque  autre  construction  récente.  Avais-je  tort  de 
me  presser  de  venir  en  Egypte  ? 

Je  visitai  le  grand  temple  d'.££3^a  (Apollonopolis-JVIagna), 
dans  Taprès-midi  du  3o.  Celui-ci  est  intact  ;  mais  la  sculpture 
en  est  très-mauvaise  :  ce  qu'il  y  a  de  mieux  et  de  plus  ancien 
date  de  Ftolémée-Êpiphane  :  viennent  ensuite  Philométor  et 
Évergète  II  j  enfin,  Soter  n  et  son  frère  Alexandre  ;  ces  deux 
derniers  y  ont  prodigieusement  travaillé  :  j'y  ai  retrouvé  la  Bé- 
rénice ,  femme  de  Ptolémée-.Alexandre ,  que  je  connaissais  déjà 
par  un  contrat  démotique.  Le  temple  est  dédié  à  Aroéris  (TA- 
pollon  grec  ).  Je  Tétudierai  en  détail ,  comme  tous  les  autres , 
en  redescendant  de  la  Tïubie. 

Les  ci^rrières  de  Silsilis  (Djébel-Selséléh)  m'ont  vivement 
intéressé;  nous  y  abordâmes  le  i*'  décembre  à  une  heure  :  là, 
mes  yeux,  fatigués  de  tant  de  sculptures  du  temps  des  Ptolé- 
ipées  et  des  Romains,  ont  revu  avec  délices  des  bas-reliefs  pha- 
raoniques. Ces  carrières  sont  très-riches  en  inscriptions  de  la 
XVin*  dynastie.  Il  y  existe  de  petites  chapelles  creusées  dans 
le  roc. par  Aménophis-Memnon,  Horus,  Rhamsèsrle-Grand, 
Ehamsès  son  fils,  Rbamsès-Meïamoun ,  Mandouei.  Elle  a  de 
belles  inscriptions  hiératiques  ;  j'étudierai  tout  cela  à  mon  retour, 
et  me  promets  des  résultats  fort  intéressans  dans  cette  localité. 
Le  soir  même  du  i*^  décembre  nous  arrivâmes  à  Ombos;je 
courus  au  grand  temple  le  2  au  matin;  la  partie  la  plus  ancienne  est 
de  Ptolémée-Épiphane,  et  le  reste,  dé  Philométor  et  d'É vergeté  II®. 
Un  fait  curieux ,  c'est  le  surnom  de  Triphœne  donné  constam- 
ment à  Cléopàtre,  femme  de  Philométor,  soit  dans  la  grande 
dédicace  hiéroglyphique  sculptée  sur  la  frise  antérieure  du  Pro- 
naos, soit  dans  les  bas-reliefs  de  l'intérieur;  c'est  à  vous  autres 
Grecs  d'Egypte  d'expliquer  cette  singularité.  J'avais  déjà  trouvé 
ce  surnom  dans  un  de  nos  contrats  démotiques  du  Louvre.  Le 
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temple  d*Ombos  est  dédié  à  deux  divinités.  La  partie  droite  et 
la  plus  noble,  au  vieux  Sevek  à  tête  de  crocodile  (  le  Saturne 
égyptien  et  la  forme  la  plus  terrible  d'Ammon  ) ,  à  Athyr  et  au 
jeune  dieu  Khons.  La  partie  gauche  du  temple  est  consacrée  à 
une  seconde  Triade  d'un  ordre  moins  élevé ,  savoir  :  à  Aroëris 
(  TAroéris-Apollon),  à  la  déesse  Tsonénofré  et  à  leur  fils  Pnév- 
tho.  Dans  le  mur  d'enceinte  générale  des  temples  d'Ombos, 
j'ai  trouvé  une  porte  engagée,  d'un  excellent  travail  et  du 
temps  de  Moeris  :  c'est  le  reste  des  édifices  primitifs  d^Ombos. 

Ge  n'est  que  le  4  décembre  au  matin  que  le  vent  voulut  bien 
nous  permettre  d'arriver  à  *Ç/è/2e  (  As-Souau  ),  dernière  vflle  de 
l'Egypte  au  sud.  J'eus  encore  là  de  cuisans  regrets  à  éprouver  : 
les  deux  temples  de  l'île  d^Èléphantiné,  que  j'allai  visiter  aus- 
sitôt que  l'ardeur  du  soleil  fut  amortie,  ont  aussi  été  démolis  : 
il  n'en  reste  que  la  place.  Il  a  fallu  me  contenter  d'une  porte 
ruinée,  en  granit,  dédiée  au  nom  d'Alexandre  (le  fils  du  con- 
quérant), au  dieu  d'Éléphantine  Chnouphis ,  et  d'une  douzaine 
de  Proscynémata  (  actes  d'adoration)  hiéroglyphiques  gravés 
sur  une  vieille  muraille  ;  enfin ,  de  quelques  débris  pharaoni- 
ques épars  et  employés  comme  matériaux  dans  des  construc- 
tions du  temps  des  Romains.  J'avais  reconnu  le  matin  ce  qui 
reste  du  temple  de  Syène  :  c'est  ce  que  j'ai  vu  de  plus  miséra- 
ble en  sculpture  ;  mais  j'y  ai  trouvé ,  pour  la  première  fois,  la 
légende  impéi'iale  de  Nerva,  qui  n'existe  point  ailleurs,  à  ma 
connaissance.  Ce  petit  temple  était  dédié  aux  dieux  du  pays 
et  de  la  cataracte ,  Chnouphis ,  Saté  (  Junon  )  et  Anoukis 
(  Vesta  ). 

A  Syène ,  nous  avons  évacué  nos  maasch  et  fait  transporter 
tout  notre  bagage  dans  l'île  de  Philce,  à  dos  de  chameau.  Pour 
moi,  le  5- au  soir,  j'enfourchai  un  âne,  et,  soutenu  par  un  her- 
cule arabe ,  car  j'avais  une  douleur  de  rhumatisme  au  pied  gau- 
che, je  me  suis  rendu  à  Philae  en  traversant  toutes  les  carrières 
de  granit  rose ,  hérissées  d'inscriptions  hiéroglyphiques  des  an- 
ciens Pharaons.  Incapable  de  marcher ,  et  après  avoir  traversé 
le  Nil  en  barque  pour  aborder  dans  l'île  Sainte,  quatre  hommes 
soutenus  par  six  autres,  car  la  pente  est  presqu'à  pic,  me  pri-- 
rent  sur  leurs  épaules  et  me  hissèrent  jusqu'auprès  du  petit 
temple  à  jour ,  où  l'on  m'avait  préparé  une  chambre  dans  de 
vieilles  constructions  romaines,  assez  semblable  à  une  prison | 
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mais  fort  saine  et  à  couvert  des  mauvais  vents.  Le  |5  au  matin  , 
soutenu  par  mes  domestiques,  Mohammed  le  Batabra  et  Soli- 
man l'Arabe  j  j'allai  visiter  péniblement  le  grand  temple  :  au 
retour ,  je  me  couchai  et  je  ne  me  suis  pas  encore  relevt ,  vu 
que  ma  goutte  de  Paris  a  jugé  à  ptopos  de  se  porter  à  la  pre- 
niière  cataracte  et  de  me  traquer  an  passage  ;  elle  est  fort  be- 
noîte du  reste,  et  j'en  serai  quitte  demain  ou  après.  En  atten- 
dant, on  prépare  nos  barques  pour  le  voyage  de  Nubie  :  c'est 
du  nouveau  à  voir.  J'écrirai  de  ce  pays ,  si  j'ai  uue  occasion 
avant  mon  retour  en  Egypte  :  tout  va  très-bien  du  reste. 

C'est  ici ,  à  Philae ,  que  j'ai  enfin  reçu  des  lettres  d'Europe ,  à 
la  date  des  i5  et  2 5  août,  et  3  septembre  derniers,  voilà  tout; 

enfin ,  c'est  quelque  chose,  et  il  faut  bien  s'en  contenter 

Adieu.  . 

Neuvième  lettre. 

Ouadi'Hal/a^  a®  cataracte,  x^^  janvier  1829. 
Me  voici  arrivé  fort  heureusement  au  terme  extrême  de  mon 
voyage  :  j*ai  devant  moi  la  a®  cataracte  ,  barrière  de  granit  que 
le  Nil  a  su  vaincre,  mais  que  je  ne  dépasserai  pas.  Au-delà, 
existent  bien  des  mônumens,  mais  de  peu  d'importance;  il  fau- 
drait d'ailleurs  renoncer  à  nos  barques,  se  hucher  sur  des  cha- 
meaux difficiles  à  trouver,  courir  des  déserts  et  risquer  de  mou- 
rir de  faim,  car  vingt-quatre  bouches  veulent  au  moins  manger 
comme  dix,  et  les  vivres  sont  déjà  fort  rares  ici:  c'est  notre 
biscuit  de  Syène  qui  nous  a  sauvés.  Je  dois  donc  arrêter  ma 
course  en  ligne  droite,  et  virer  de  bord,  pour  commencer  sé- 
rieusement l'exploration  de  la  Nubie  et  de  l'Egypte,  dont  j'ai 
une  idée  générale  acquise  en  montant  :  mon  travail  commence 
réellement  aujourd'hui ,  quoique  j'aie  déjà  en  portefeuille  plus 
de  six  cents  dessins;  mais  il  reste  tant  à  faire  que  j'en  suis  pres- 
que effrayé  :  toutefois ,  je  présume  m'en  tirer  à  mon  honneur 
avec  huit  mois  d'efforts;  j'exploiterai  la  Nubie  pendant  le  mois 
.  de  janvier,  et  à  la  mi-février  je  m'établirai  à  Tlièbes  jusqu'au 
milieu  d'août  :  je  redescendrai  rapidement  le  Nil  en  ne  m'arrê- 
tant  qu'à  Dendéra  et  à  Abydos.  Le  reste  est  déjà  en  portefeuille, 
nous  reverrons  ensuite  le  Kaire  et  Alexandrie, 

Ma  dernière  lettre  était  de  Philae.  Je  ne  pouvais  être  long- 
temps malade  dans  l'île  d'Isis  et  d'Osiris  :  la  goutte  me  quitta 


Digitized  by 


Google 


i34  Mélangés.  N*  74 

en  peu  de  jours,  et  je  pus  commencer  Texploitation  des  mona- 
mens.  Tout  y  est  moderne,  c'est-à-dire  deVépoque  grecque  ou 
romaine ,  à  l'exception  d'un  petit  temple  dUathôr  et  d'un  pro- 
pylon  engagé  dans  le  premier  pylône  du  temple  d'Isis ,  lesquels 
ont  été  construits  et  dédiés  par  le  pauvre  Nectanèbe  P'.  C'est 
aussi  ce  qu*il  y  a  de  mieux  :  la  sculpture  du  grand  temple ,  com- 
mencée par  Philadelphe ,  continuée  sous  Évergete  I*^  et  Épi- 
phanc ,  terminée  par  Évergete  II  et  Phflométor,  est  digne  en 
tout  de  cette  époque  de  décadence  :  les  portioift  d'édifices  con- 
struits et  décorés  sous  les  Romains  sont  pires,  et  quand  j'ai 
quitté  cette  île,  j'étais  bien  las  de  cette  sculpture  barbare.  Je 
m'y  an^êterai  cependant  encore  quelques  jours  en  repassant, 
pour  compléter  la  partie  mythologique ,  et  je  me  dédommagerai 
en  courant  les  rochers  de  la  première  cataracte ,  couverts  d'in- 
scriptions du  temps  des  Pharaons. 

Nous  avions  quitté  notre  roâasch  et  notre  dahabié  à  Asouan 
(Syène) ,  ces  deux  barques  étant  trop  grandes  pour  passer  la 
cataracte  :  c'est  le  16  décembre  que  notre  nouvelle  escadre 
d'endeçà  la  cataracte ,  se  trouva  prête  à  nous  recevoir.  Elle  se 
compose  d'une  petite  dahabié  (vaisseau  amiral) ,  portant  pavil- 
lon français  sur  pavillon  toscan ,  de  deux  barques  à  pavillon 
français,  deux  barques  à  pavillon  toscan,  la  barque  de  la  cui- 
sine et  des  provisions ,  à  pavillon  bleu ,  et  d'une  barque  portant 
la  force  armée,  c'est-à-dire  les  deux  caouas  (gardes-du-corps 
du  pacha)  avec  leurs  cannes  à  pomme  d'argent,  qui  nous  ac- 
compagnent et  font  les  fonctions  de  pouvoir  exécutif.  J'oubliais 
de  dire  que  l'amiral  est  armé  d'une  pièce  de  canon  de  trois,  que 
notre  nouvel  ami  Ibrahim ,  Mamour  d'Ësné ,  nous  a  prêtée  à  son 
passage  à  Philae  :  aussi  avons-nous  fait  une  belle  décharge  en 
arrivant  à  la  deuxième  cataracte,  but  de  notre  pèlerinage. 

On  mit  à  la  voile  de  Philae,  pour  commencer  notre  voyage 
de  Nubie,  avec  un  assez  bon  vent;  nous  passâmes  devant  De- 
boud  sans  nous  arrêter,  voulant  arriver  le  plus  tôt  po'ssible  jus- 
qu'au point  extrême  de  notre  course.  Ce  petit  temple  et  les 
trois  propylons  sont,  au  reste,  de  l'époque  moderne.  Le  1*7,  à 
4  heures  du  soir,  nous  étions  eu  face  des  petits  monumens  de 
Qartas^  où  je  ne  trouvai  rien  à  glaner.  Le  18,  on  dépassa  TaJ^ 
fah  et  Kalabschéj  sans  aborder.  Nous  passâmes  ensuite  sous  le 
tropique,  et  c'est  de  ce  moment,  qu'entrés  dans  la  zone  torride. 
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nous  grelottâmes  tous  de  froid  et  fûmes  obligés  dès-lors  de 
nous  charger  de  bernous  et  de  manteaux.  Le  soir,  nous  cou- 
châmes au-delà  de  Dandour^  en  saluant  seulement  son  temple 
de  la  main.  On  en  fit  autant  le  lendemain  19,  aux  monumens 
de  Ghirsché  ,  qui  sont  du  bon  temps ,  ainsi  qu'au  grand  temple 
de  Dakkéhy  de  l'époque  des  Lagides.  Nous  débarquâmes  le  soir 
à  Mékarraka,  temple  égyptien  des  bas  temps  »  changé  jadis  en 
église  copte.  Le  20 ,  je  restai  une  heure  à  Ouadi-Esséboua  ou  la 
TCalîée  des  Lions  y  ainsi  nommée  des  Sphynx  qui  ornent  le  dro- 
mos  d'un  monument  bâti  sous  le  règne  de  Sésostris ,  mais  véri- 
table édifice  de  province,  consl;ruit  en  pierres  liées  avec  du 
mortier.  J'ai  pris  un  morceau  de  ce  mortier,  ainsi  que  de  celui 
des  pyramides,  etc.,  etc.,  pour  notre  ami  Vicat;  c'est  une  col- 
lection que  je  pense  devoir  lui  faire  plaisir.  Nous  perdîmes  le  21 
et  le  22-  à  tourner,  malgré  vents  et  calme,  le'  grand  coude 
iïAmada,  dpnt  je  dois  étudier  le  temple  important  par  son  an- 
tiquité, au  retour  de  la  deuxième  cataracte.  Nous  le  dépassâmes 
enfin  le  23  et«arrivâmes  à  Derr  ou  Derri  de  très-bonne  heure. 
Là  je  trouvai,  pour  consolation,  un  joli  temple  creusé  dans  le 
roC)  conservant  encore  quelques  bas-reliefs  des  coiiquétes  de 
Rhamsès-le-Grand  ^  et  j'y  recueillis  les  noms  et  les  titres  de 
sept  fils  et  de  huit  filles  de  ce  Pharaon. 

Le  Cachef  de  Derr^  auquel  on  fit  une  visite ,  nous  dit  tout 
franchement  que,  n'ayant  pas  de  quoi  nous  détoner  à  souper,,  il 
viendrait  souper  avec  nous;  ce  qui  fut  fait,:  cela  vous  donnera 
une  idée  de  la  splendeur  et  des  ressources  de  la  capitale  de 
Nubie.  Nous  comptions  y  faire  du  pain;  cela  fut  impossible,  il 
n'y  avait  ni  four  ni  boulanger.  Le  24 ,  au  lever  du  soleil ,  nous 
quittâmes  Derry,  passâmes  sous  le  fort  ruiné  d*Ibrirn  et  allâmes 
coucher  sur  la  rive  orientale ,  à  Ghebel-Mesmès ,  pays  charmant 
et  bien  cultivé.  Nous  cheminâmes  le  25,  tantôt  avec  le  vent, 
tantôt  avec  la  corde ,  et  il  fallut  nous  consoler  de  ne  pas  arriver 
ce  jour  là  à  Ibsamboul;  de  beaux  crocodiles  prenaient  leurs 
ébats  sur  un  îlot  de  sable  près  du  lieu  où  nous  couchâmes. 

Enfin,  le  26,  à  neuf  heures  du  matin,  je  débarquai  à  Ibsam- 
boul,  oii  nous  avons  séjourné  aussi  le  27,  Là,  je  pouvais  jouir 
xles  plus  beaux  monumens  de  là  Nubie  ^  mais  non  sans  quelque 
difficulté.  Il  y  a  deux  temples  entièrement  creusés  dans  le  roc, 
et  couverts  de  sculptures.  La  plus  petite  de  ces  excavations  est 
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un  temple  A*Hàth6ry  dédié  par  la  reine  Nofré-Ari,  femme  de 
Rhamsès-le-Grand ,  décoré  extérieurement  d'une  façade  contre 
laquelle  s'élèvent  six  colosses  de  trente-cinq  pieds  chacun  en- 
viron,  taillés  aussi  dans  le  roc,  représentant  le  Pharaon  et  sa 
femme,  ayant  à  leurs" pieds,  Tun  ses  fils,  et  l'autre  ses  filles  , 
avec  leurs  noms  et  titres.  Ces  colosses  sont  d'une  excellente 
sculpture  ;  leur  stature  est  svelle  et  leur  galbe  tréfr-élégaut  ;  j'en 
aurai  des  dessins  très-fidèles.  Ce  temple  est  couvert  de  beaux 
reliefs,  et  j'en  ai  fait  dessiner  les  plus  intéressans. 

Le  grand  temple  d'Ibsamboul  vaut  à  lui  seul  le  voyage  de 
Tîubie  :  c'est  une  merveille  qui  serait  une  fort  belle  chosjç,même 
à  Thèbes.  Le  travail  que  cette  excavation  a  coûté,  effraitfl 'ima- 
gination. La  feçade  est  décorée  de  quatre  colosses  assis,  n'ayant 
pas  moins  de  soixante-un  pieds  de  hauteur:  tous  quatre,  d'un 
superbe  travail,  représentent  Rhamsès-le-Grand;  leurs  faces 
sont  portraits ^  et  ressemblent  parfaitement  aux  figures  de  ce  roi 
qui  sont  à  Memphb,  à  Thèbes  et  partout  ailleurs.  C'est  un  ou- 
vrage digne  de  toute  admiration.  Telle  est  l'entrée;  rinléricur 
en  est  tout-à-fait  digne  ;  mais  c'est  une  rude  épreuve  que  de  le 
visiter.  A  notre  arrivée,  les  sables  et  les  Nubiens  qui  ont  soin 
de  les  pousser,  avaient  fermé  l'entrée.  Nous  la  fîmes  déblayer; 
nous  assurâmes  le  mieux  que  nous  le  pûmes  le  petit  passage 
qu'on  avait  pratiqué,  et  nous  prîmes  toutes  les  précautions  pos- 
sibles contre  la  coulée  de  ce  sable  infernal  qui,  en  Egypte 
comme  en  Nubie,  menace  de  tout  engloutir.  Je  me  déshabillai 
presque  complètement ,  ne  gardant  que  ma  chemise  arabe  et  un 
caleçon  de  toile,  et  mè  présentai  à  plat-ventre  à  la  petite  ou- 
verture d'une  porte  qui,  déblayée,  aurait  au  moins  a5  pieds  de 
hauteur.  Je  crus  me  présenter  à  la  bouche  d'un  four,  et  me  glis- 
sant entièrement  dans  le  temple,  je  me  trouvai  dans  une  atmos- 
phère chauffée  à  5i  degrés  :  nous  parcourûmes  cette  étonnante 
excavation,  Rosellini,  Ricci ,  moi  et  un  de  nos  Arabes ^  tenant 
chacun  une  bougie  à  la  main.  La  première  salle  est  soutenue  par 
huit  piliers  contre  lesquels  sont  adossés  autant  de  colosses  de 
3o  pieds  chacun,  représentant  encore  Rhamsès-le-Grand  :  sur 
les  parois  de  cette  vaste  salle ,  règne  une  file  de  grands  bas-re- 
liefs historiques,  relatifs  aux  conquêtes  du  Pharaon  en  Afrique  : 
un  bas-relief  surtout,  représentant  son  char  de  triomphe,  ac- 
compagné de  groupes  de  prisonniers  Nubiens,  Nègres,  etc.,  de 
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grandeur  naturelle,  ofTre  une  composition  de  toute  beauté  et  du 
plus  grand  effet.  Les  autres  salles,  et  on  en  compte  seize,  abon- 
dent eh  beaux  bas-reliefs  religieux ,  offrant  des  particularités 
fort  ciTrieuses.  Le  tout  est  terminé  par  un  sanctuaire,  au  fond 
duquel  sont  assises  quatre  belles  statues,  bien  plus  fortes  que 
nature  et  d'un  très-bon  travail.  Ce  groupe,  représentant  Amon- 
Ra,  PhréjPbtah  et  Rhamsès-le- Grand  assis  au  milieu  d'eux,  mé- 
riterait d'être  dessiné  de  nouveau. 

Après  deux  heures  et  demie  d'admiration ,  et  ayant  vu  tous 
les  bas-reliefs,  le  besoin  de  respirer  un  peu  d'air  pur  se  fit  sentir, 
et  il  failut  regagner  l'entrée  de  la  fournaise  en  prenant  des  pré- 
cautions pour  en  sortir.  J'endossai  deux  gilets  de  flanelle,  un 
bernous  de  laine,  et  mon  grand  manteau ,  dont  on  m'enveloppa 
aussitôt  que  je  fus  revenu  à  la  lumière  ;  et  là ,  assis  auprès  d'un 
des  colosses  extérieurs  dont  l'immense  mollet  arrêtait  le  souffle 
du  vent  du  nord ,  je  me  reposai  une  demi-heure  pour  laisser 
passer  la  grande  transpiration.  Je  regagnai  ensuite  ma  barque , 
où  je  passai  près  de  deux  heures  sur  mon  lit.  Cette  visite  expé- 
rimentale m'a  prouvé  qn'on  peut  rester  deux  heures  et  demie 
à  trois  heures  dans  l'intérieur  du  temple  sans  éprouver  aucune 
géiie  de  respiration ,  mais  seulement  de  l'affaiblissement  dans 
les  jambes  et  aux  articulations  ;  j'en  conclus  donc  qu'à  notre 
retour  nous  pourrons  dessiner  les  bas-reliefs  historiques,  en 
travaillant  par  escouades  de  quatre  (pour  ne  pas  dépenser  trop 
d'air),  et  pendant  deux  heures  le  matin  et  deux  heures  le  soir. 
Ce  sera  une  rude  campagne ,  mais  le  résultat  en  est  si  intéres- 
sant, les  basM eliefs  sont  si  beaux,  que  je  ferai  tout  pour  les 
avoir,  ainsi  que  les  légendes  complètes.  Je  compare  la  chaleur 
d'ibsamboul  à  celle  d'un  bain  turc,  et  cette  visite  peut  ample- 
ment nous  en  tenir  lieu. 

Nous  avons  quitté  Ibsamboul  le  îi8  au  matin.  Vers  midi,  je 
fis  arrêter  à  GheFel-Addèh ,  où  est  un  petit  temple  creusé  dans 
le  roc.  La  plupart  de  ses  bas-reliefs  ont  été  couverts  de  mor- 
tier par  des  Chrétiens  qui  ont  décoré  cette  nouvelle  surface  de 
peintures  représentant  des  saints,  et  surtout  saint  Georges  à 
cheval  :  mais  je  parvins  à  constater,  en  faisant  sauter  le  mor- 
tier, que  ce  temple  avait  été  dédié  àThôth  par  le  roi  Hôrus, 
fils  d'Aménophis-Mertjnoh;  et  je  réussis  à  faire  exécuter  les 
dessins  de  trois  b(is-reliefs  fort  intéressans  pour  la  mythologie  : 
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BOUS  allâmes  de  là  coucher  à  Paras,  Le  ag,  un  calme  presque 
plat  ne  nous  permit  d'avancer  que  jusqu'au-delà  de  Serré,  et  le 
Soy  à  midi  y  nous  sommes  enfin  arrivés  à  Ouadi-Halfa,  à  une 
demi-heure  de  la  seconde  cataracte  où  sont  posées  nos  colonnes 
d'Hercule.  Vers  le  coucher  du  soleil  Je  fis  une  promenade  à  la 
cataracte. 

Cest  hier  seulement  que  je  me  mis  sérieusement  à  Touvrage- 
J'ai  trouvé  ici  y  sur  la  rive  occidentale,  les  débris  de  trois  édi- 
fices,  mais  des  arases  qui  ne  conservent  que  la  fin  des  légendes 
hiéroglyphiques.  Le  premier,  le  plus  au  nord ,  était  un  petit 
édifice  carré ,  sans  sculpture  et  fort  peu  important.  Le  second , 
au  contraire  9  m'a  beaucoup  intéressé.  C'était  un  temple  dont 
Içs  murs  ont  été  construits  en  grandes  briques  crues, L'intérieur 
étant  soutenu  par  des  piliers  en  pierre  de  grès  ou  des  colonnes 
de  même  matière:  mais,  comme  toutes  celles  des  plus  anciennes 
époques,  ces  colonnes  étaient  semblables  au  dorique  et  taillées 
à  pans  très-réguliers  et  peu  marqués.  C'est  là  l'origine  incontes- 
table des  ordres  grecs.  Ce  premier  temple,  dédié  à  Uoranunon 
(Amipon  générateur),  a  été  élevé  sous  le  roi  Araénophis  II ,  fils 
et  successeur  de  Thouthmosis  III  (Mœris),  ce  que  j'ai  constaté, 
en  faisant  fouiller  par  me&  marins  arabes,  avec  leurs  mains,  autour 
des  restes  de  piliers  et  de  colonnes  où  j'apercevais  quelques 
traces  de  légendes  hiéroglyphiques,  j'ai  été  as^ez  heureux  pour 
trouver  la  fin  de  la  dédicace  du  temple ,  sur  les  débris  des  mon- 
tans  de  la  prepiière  porte.  J'ai  de  plus  découvert  et  fait  désen- 
sabler avec  les  mains,  une  grande  stèle,  engagée  dans  une  mu- 
raille en  brique  du  temple,  portant  un  acte  d'adoration,  et  la 
liste  des  dons  faits  au  temple  par  le  roi  Rhamsès  I®"",  avec  trois 
lignes  ajoutées  dans  le  même  but  par  le  Pharaon  son  successeur- 
Enfin,  sur  les  indications  du  docteur  Ricci,  nous  avons  fait 
fouiller  par  tous  nos  équipages ,  avec  pelles  et  pioches ,  dans  le 
sanctuaire  (ou  plutôt  à  la  place  qu'il  occupait),  et  nous  y  avons 
trouvé  une  autre  grande  stèle,  que  je  connaissais  par  les  dessins 
du  docteur,  et  fort  importante,  puisqu'elle  représente  le  dieu 
Mandou,  une  des  grandes  divinités  de  la  Nubie,  conduisant  et 
livrant  au  roi  Osortasen  (de  la  XVI®  dynastie),  tous  les  peuples 
de  la  Nubie  avec  le  nom  de  chacun  d'eux,  inscrit  dans  une . 
espèce  de  bouclier,  attaché  à  la  figure  agenouillée  et  liée ,  qui 
représente  chacun  de  ces  peuples,  au  nombre  de  cinq^  voici 
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leurs  noms,  ou  plutôt  ceux  des  cantons  qu'ils  habitaient^ 
I®  Schamiky  a°  Osaou ,  3®  Schôat,  4®  Oscharkin ,  5®  JiC^f  ;  trois 
autres  noms  sont  entièrement  effacés.  Quant  à  ceux  qui  restent, 
je  doute  qu^on  les  trouve  dans  aucun  géographe  grec;  il  fau- 
drait avoir  le  Strabon  de  a,ooo  ans  avant  Jésus-Christ. 

Un  second  temple,  plus  grand,  mais  tout  aussi  détruit  que  le 
précédent,  existe  un  peu  plus  au  sud:  il  est  du  règne  de 
Thouthmosis  III  (Mœris),  construit  également  en  briques,  aved 
piliers-colonnes  doriques  primitifs ,  à  montans  et  portes  en  grès  : 
c'était  le  grand  temple  de  la  ville  égyptienne  de  Béhéni  qui 
exista  sur  cet  emplacement,  et  qui ,  d'après  l'étendue  des  dé- 
bris de  poteries  répandus  sur  la  plaine  aujourd'hui  déserte, 
parait  avoir  été  assez  grande.  Ce  fut  sans  doute  la  place  des 
Égyptiens  pour  contenir  les  peuples  habitant  entre  la  première 
et  la  seconde  cataracte.  Ce  grand  temple  était  dédié  à  Amon- 
ha  et  à  Phré,  comme  la  plupart  des  grands  monumens  de  la 
Nubie.  Voilà  tout  ce  qui  reste  à  Ouadi-Halfa,  et  c'est  plus  que 
je  n'attendais  à  la  première  ii|spection  des  ruines...  C'est  de  ce 
lieu  que  je  vous  adresse  mes  souhaits  d'heureuse  année...  Je 
vous  embrasse  tous  à  cette  intention. 

DiXiteE  tSYTAE. 

Ibsamhoul,  le  1%  janvier  18^9. 

J'ai  revu  les  colosses  qui  annoncent  si  dignement  la  plus 
magnifique  excavation  de  la  Nubie.  Ils  m'ont  paru  aussi  beaux 
de  travail  que  la  première  fois ,  et  je  regrette  de  n'être  point 
muni  de  quelque  lampe  merveilleuse  pour  les  transporter  au 
milieu  de  la  place  Louis  XYI,  afin  de  convaincre  ainsi  d'un  seul 
coup  les  détracteurs  de  l'art  égyptien.  Tout  est  colossal  ici ,  sans 
en  excepter  les  travaux  que  nous  avons  entrepris,  et  dont  le  ré- 
sultat aura  quelque  droit  à  l'attention  publique.  Tous  ceux  qui 
connaissent  la  localité  savent  quelles  difficultés  on  a  à  vaincre 
pour  dessiner  un  seul  hiéroglyphe  dans  le  grand  temple. 

Cest  le  I*'  de  ce  mois  que  j'ai  quitté  Ouadi-Halfa  et  la  se- 
conde cataracte.  Nous  couchâmes  à  Gharhi-Serré ,  et  le  lende- 
main, vers  midi,  j'abordai  sur  la  rive  droite  du  Nil,  pour  étu- 
dier les  excavations  de  Maschakit,  un  peu  au  midi  du  temple 
de  Thâth  à  Ghébel-Addeh ,  dont  j'ai  parlé  dans  ma  dernière 
lettre;  il  fallut  gravir  un  rocher  presqu'à  pic  sur  le  Nil,  pour 
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arrivera  une  petite  chambre  creusée  dans  la  montagne,  et 
ornée  de  sculptures  fort  endommagées.  Je  suis  parvenu  cepen- 
dant à  reconnaître  que  c'était  une  chapelle  dédiée  à  la  déesse 
jinoukis  (Vesta)  et  aux  autres  dieux  protecteurs  de  la  Nubie, 
par  un  prince  éthiopien ,  nommé  Po/ri,  lequel,  étant  gouver- 
neur de  la  Nubie  sous  le  règne  de  Rhamsès-le>Grand,  supplie  la 
déesse  de  faire  que  le  conquérant  foule  les  Libyens  et  les  no- 
mades sous  ses  sandales^  à  toujours,  ^ 

Le  3  au  matin,  nous  avons  amarré  nos  vaisseaux  devant  le 
temple  d'Hathâr  à  Ibsamboul;  j'ai  déjà  donné  une  note  sur  ce 
joli  temple.  J'ajouterai  qu'à  sa  droite  on  a  sculpté,  sur  le  rocher, 
un  fort  grand  tableau ,  dans  lequel  un  autre  prince  Éthiopien 
présente  au  roi  Rhamsès-le-Grand ,  l'emblème  de  la  victoire  (cet 
emblème  est  l'insigne  ordinaire  des  princes  ou  des  fils  des  rois)\ 
avec  la  légende  suivante  en  beaux  caractères  hiéroglyphiques  : 
Ztf  Royal,  fils  d'Ethiopie  y  a  dit:  Ton  père  Amon-Ra  t*a  doté, 
6  Rhamsès  l  d*une  vie  stable  et  pure:  qu*ilf  accorde  de  longs  jours 
pour  gouverner  le  Monde  ,  et  pour  contenir  les  Libyens ,  à  tou- 
jours. 

Il  paraît  donc  que,  de  temps  en  temps,  les  nomades  d'Afri- 
que inquiétaient  les  paisibles  cultiva^teurs  des  vallées  du  Nil.  Il 
est  fort  remarquable,  du  reste,  que  je  n'aie  trouvé  jusqu'ici 
sur  les  monumens  de  la  Nubie,  que  des  noms  de  princes  éthio- 
piens et  nubiens,  comme  gouverneurs  du  pays,  sous  le  règne 
même  de  Rhamsès-le-Grand  et  de  sa  dynastie.  Il  paraît  aussi 
que  la  Nubie  était  tellement  liée  à  l'Egypte,  que  les  rois  se 
fiaient  complètement  aux  hommes  du  pays  même ,  pour  le  com- 
mandement des  troupes:  Je  puis  citer  en'  preuve  une  stèle  en- 
core sculptée  sur  les-rochers  d'Ibsamboul,  et  dans  laquelle  un 
nommé  Maï,  commandant  des  troupes  du  roi  en  Nubie ,  et  né 
dans  la  contrée  de  Ouaou  (l'un  des  cantons  de  la  Nubie),  chante 
les  louanges  du  pharaon  Mandouei  I**",  le  4*  successeur  de 
Rhamsès-le-Grand ,  d'une  manière  très-emphatique  ;  il  résulte 
aussi  de  plusieurs  autres  stèles ,  que  divers  Princes  Éthiopiens 
furent  employés  en  Nubie  par  les  héros  de  l'Egypte. 

Le  3  au  soir  commencèrent  nos  travaux  à  Ibsamboul  :  il  s'a- 
gissait d'exploiter  le  grand  temple  couvert  de  si  grands  et  de  si 
beaux  bas-relils.  Nous  avons  formé  l'entreprise  d'avoir  le  des- 
sin en  grandit  colorié  de  tou§  les  bas-reliefs  (jui  décoreqt  la 
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grande  salle  du  temple,  les  autres  pièces u'ofifrant  que  des  sujets 
religieux;  et  lorsque  l'on  saura  que  la  chaleur  qu'on  éprouve 
dans  ce  temple  aujourd'hui  souterrain  (parce  que  les  sables  en 
'  ont  presque  couvert  la  façade) ,  est  comparable  à  celle  d'un 
bain  turc  fortement  chauffé,  quand  on  saura  qu'il  faut  y  entrer 
presque  nu ,  que  le  corps  ruisselé  perpétuellement  d'une  sueur 
abondante  qui  coule  sur  les  yeux ,  dégoutte  sur  le  papier  déjà 
trempé  par  la  chaleur  humide  de  cette  atmosphère,  chauffée 
comme  dans  un  autoclave,  on  admirera  sans  doute  le  courage 
de  nos  jeunes  gens,  qui  bravent  cette  fournaise  pendant  trois 
ou  quatre  heures  <par  jour,  ne  sortent  que  par  épuisement  et  ne 
quittent  le  travail  que  lorsque  leurs  jambes  refiisent  de  les 
porter. 

Aujourd'hui  i% ,  notre  plan  est  presque  accompli  :  nous  pos- 
sédons déjà  six  grands  tableaux  représentant  : 

i^  Rhamsès-Ie-Grand  sur  son  char,  les  chevaux  lancés  au 
grand  galop  ;  il  est  suivi  de  trois  de  ses  fils  montés  aussi  sur  des 
chars  de  guerre;  il  met  en  fuite  une  armée  assyrienne  et  assiège 
une  place  forte. 

%^  Le  roi  à  pied,  venant  de  terrasser  un  chef  ennemi,  et  en 
perçant  im  second  d'un  coup  de  lance«  Ce  groupe  est  d'un  des- 
sin et  d'une  composition  admirables. 

3^  Le  roi  est  assis  au  milieu  des  chefs  de  l'armée;  on  vient 
lui  annoncer  que  les  ennemis  attaquent  son  armée.  On  prépare 
le  char  du  roi ,  et.des  serviteurs  modèrent  l'ardeur  des  chevaux, 
qui  sont  dessinés,  ici  comme  ailleurs,  dans  la  perfection.  Plus 
loin  se  voit  l'attaque  des  ennemis,  montés  sur  des  chars  de 
guerre  et  combattant  sans  ordre  une  ligne  de  chars  égyptiens 
méthodiquement  rangés.  Cette  partie  du  tableau  est  pleine  de 
mouvement  et  d'action  :  c'est  comparable  à  la  plus  belle  bataille 
peinte  sur  les  *  vases  grecs,  que  ces  tableaux  nous  rappellent 
involon  tai  remen  t. 

4°  Le  triomphe  du  roi  et  sa  rentrée  solennelle  (à  Thèbes , 
sans  doute),  debout  sur  un  char  superbe,  traîné  par  des  che- 
vaux marchant  au  pas  et  richement  caparaçonnés.  Devant  le 
char,  sont  deux  rangs  de  prisonniers  africains ,  les  uns  de  race 
nègre  et  les  autres  de  race  Barabra,  formant  des  groupes  par- 
faitement dessinés,  pleins  d'effet  et  de  mouvement 

5^  et  6^  Le  roi  faisant  hommage  de  captifs  de  diverses  na-» 
tions,  aux  dieux  de  Thèbes  et  à  ceux  dUbsamboui. 
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n  re$te  à  terminier  le  dessin  d'un  énorme  bas-Klief  occupant 
presque  toute  la  paroi  droite  du  temple  :  composition  immense , 
représentant  une  bataille ,  un  camp  entier,  la  tente  du  rbî,  s^s 
gardes,  ses  chevaux,  les  chars,  les  bagages  de  l'armée,  les 
jeux  et  les  punitions  militaires ,  etc.,  etc.  Dans  trois  jours  au 
plus,  ce' grand  dessin  sera  terminé,  mais  sans  couleurs,  parce 
que  l'humidité  les  a  fait  disparaître.  Il  n'en  est  point  ainsi  des 
six  tableaux  précédemment  indiqués^  tout  est  colorié  et  copié 
jusque  dans  les  plus  minces  détails  avec  un  soin  religieux.  On 
aura  ainsi  une  idée  de  la  magnificence  du  costume  et  des  chars 
des  vieux  Pharaons  au  XV^  siècle  avant  JT.-C.  ;  on  pourra  com- 
prendre alors  rétonnant  effet  de  ces  beaux  bas-reliefs  peints 
avec  un  tel  soin.  Je  voudrais  conduire  dans  le  grand  temple 
d'Ibsamboul  tous  ceux  qui  refusent  de  croire  à  l'élégante  ri- 
chesse que  la  sculpture  peinte  ajoute  à  l'architecture;  dans 
moins  d'un  quart-d'heure,  je  réponds  qu'ils  auraient  ^«^  tous 
leurs  préjugés,  et  que  leurs  opinions  àjprioriles  quitteraient 
par  tous  les  pores. 

Kosellini  et  moi  nous  sommes  réservé  la  partie  des  légendes 
hiéroglyphiques,  souvent  fort  étendues,  qui  accompagnent 
chaque  figure  ou  chaque  groupe  dans  les  bas-reliefs  historiques. 
Nous  les  copions  sur  place  ou  d'après  les  empreintes,  lors- 
qu'elles sont  placées  à  une  grande  hauteur  ;  je  les  collationne 
plusieurs  fois  sur  l'original,  je  les  mets  au  net  et  les  donne  aus- 
sitôt aux  dessinateurs,  qui,  d'avance,  ont  réservé  et  tracé  les 
colonnes  qui  doivent  les  recevoir  j  j'ai  pris  la  copie  entière 
d'une  grande  stèle  placée  entre  les  deux  derniers  colosses  de 
gauche ,  dans  l'intérieur  du  grand  temple;  elle  n'a  pas  moins  de 
Sa  lignes  :  c'est  celle  dont  notre  ami  Huyot  m'avait  parlé,  et 
que  j'ai  bien  retrouvée  à  sa  place  ;  ce  n'est  pas  moins  qu'un  dé- 
crei  du  dieu  Phtha,  en  faveur  de  Rhamsès-le-Grand ,  auquel  il 
prodigue  les  louanges  pour  ses  travaux  et  ses  bienfaits  envers 
l'Egypte;  suit  la  réponse  du  roi  au  dieu  en  termes  tout  aussi 
polis.  C'est  un  monument  fort  curieux  et  d  un  genre  tout-à-faît 
particulier. 

Voilà  où  en  est  notre  mémorable  campagne  d'ibsambpul  :  c'est 
la  plus  pénible  et  la  plus  glorieuse  que  nous  pussions  faire  pen- 
dant tout  le  voyage.  Nos  compagnons  français  et  toscans  ont  ri- 
valisé de  zèk  et  de  dénouement  ^  et  j'espère  que  vers  le  i5  noua 
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mettrons  à  la  voile  pour  regagner  l'Egypte  avec  notre  butin 
historique.  J*aî  eu  trois  jours  de  goutte  en  arrivant  ici;  mais  les 
baini>  de  vapeur  que  j*ai  pris  dans  le  temple  m'en  ont  délivré 
pour  long-temps,  je  l'espère.  Je  n'ai  encore  reçu  qu'une  seule 
lettre  d'Europe...  M.  Arago  m'a-t-ii  pardonné  d'avoir  entrepris 
mon  voyage  malgré  ses  amicales  inquiétudes  ?  Je  l'ai  pardonné 
de  mon  côté,  depuis  que  j'ai  touché  à  la  seconde  cataracte... 
Adieu. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

75.  De  PROPHETARtTM    MINORUM    VERSIONIS  SIRIACA,    QITAM  PB^- 

CBITO  DicuwT,  iNDOLE,  dissertâtiones  philologie*-  criticae. 
Scripsit  Car.  Au  g.  Créons»  .  In-8"  de  1 87  et  12a  pp.  Gcetling, 
1828;  Dieterich.  {Leipzig,  Liter.  ZeiVn/i^;  juin,  n*  144.)  . 

Cet  écrit  ne  peut  manquer  d'être  utile  à  l'histoire  critique  de 
l'Ancien  Testament,  et  il  peut  être  considéré  comme  un  di^^ 
pendant  des  recherches  de  Hirzei  sur  la  traduction  syriaque  du 
pentateuque.  L'auteur  commence  paf  la  description  et  Texamen 
du  texte  dont  il  s'est  servi,  et  des  matériaux  qu'il  a  consultés. 
Qaantau  texte,  il  la  puisé  dans  la  {)olyglotte  de  Londres,  et  s'e$t 
servi  de  V apparat ui  contenu  dans  le  6*  vol.  de  la  même  polyglotte. 
Mais  ce  qui  lui  a  été  surtout  d'un  grand  secours,  ce  sont  le$  œu- 
vres syriaques  d'Eplirem,  surtout  les  commentaires  de  cet  écri^ 
vain  sur  l'Ancien  Testament,  bien  qu'on  y  rencontre  fréquemment 
des  variantes  qui  tiennent  tantôt  de  l'original  hébraïque,,  tan  tôt 
de  la  traduction  grecque  d'Alexandrie.  Après  avoir  exan(ûné  si 
ces  vanantes  doivent  être  attribuées  à  Epbrem  même,  ou  si  cet 
écrivain  les  a  trouvées  dans  les  manuscrits  dont  il  s'est  servi , 
l'auteur  passe  h  l'examen  de  la  traduction  svriaque  des  prophè- 
tes, en  commençant  par  Hosée.  L.  D.  L. 

76.  Indische  BiBLiOTHEK.  —  Bihliothèquc  indienne;  journal 
rédigé  par  Aug.  Guill.  de  Schlecel.  \i*>l.  II,  cah  4.;  in-8**. 
Bonn  1827  ;  Weber. 

Si  nous  avons  tardé  à  rendre  compte  de  ce  cahier,  c'est  que 
nous  en  attendions  la  suite  qui  devait  teiminer  le  seul  article 
contenu  dans  ce  dernier;  mais  n'ayant  plus  rien  reçu  depuis,  nous 
présumons  que  ce  recueil  a  éprouvé  le  sort  de  beaucoup  d'autres, 
et  qu'il  restera  incomplet. 

G.  ToMB  XI.  10 
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Le  sujet  de  Tarticle  qui  occupe  tout  le  dernier  cahier  n'est  pas 
très  important  ;  il  s'agit  d'une  querelle  entre  MM.  Heeren  et 
Scblegei*  Le  premier,  dans  ses  Idées  sur  le  commerce  et  les  re- 
lations politiques  des  peuples  anciens,  se  plaint  de  ce  que  M.  de 
Schlegel  n'a  pas  rendu  justice  à  ses  recherches;  M.  de  Sch^egcl 
à  son  tour  fait  voir  que  M.  Heeren  a  traité  avec  une  sorte  de  . 
dédain  son  devancier  Robertson ,  qui  a  exposé  précisément  le 
même  sujet.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  indienne  en  prend  oc- 
casion pour  faire  voir  que  M.  Heeren  ne  rend  pas  plus  de  jus- 
\ïw^  k  plusieurs  savans  modernes,  qui  se  sont  occupés  de  la  lit- 
térature et  des  antiquités  de  l'Inde,  et  qu'il  a  quelquefois  jugé 
légèrement  sur  ces  matières,  qu'on  ne  peut  guère  traiter  sans 
une  étude  préalable  du  sanscrit. 

Toute  cette  polémique  n'aurait  aucun  intérêt  pour  nous,  si 
M.  de  Sehlegel  n'y  avait  inséré  beaucoup  de  bonnes  remarques 
dur  le  sanscrit  et  sur  les  monumens  de  l'Inde,  dont  on  fera  bien 
de  profiter  si  l'on  veut  nous  donner  une  traduction  française  de 
l'ouvrage  de  M.  Heeren.  Les  observations  de  M.  dé  Sehiegel 
pourront  servir  de  correctif  à  beaucoup  de  passages  de  l'ouvrage, 
d'ailleurs  fort  estimable  du  professeur  de  Goettingue.  M.  de 
Schlegel  fait  voir  par  quelques  exemples  combien  la  connais- 
sance du  sanscrit  est  nécessaire  aux  géographes,  aux  historiens 
et  aux  archéologues.  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  position  de 
l'ancien  Palibothra.  Une  connaissance  superficielle  du  sanscrit, 
Apprend  que  ce  mot  est  le  même  que  Patalipoutra  dont  il  est 
parlé  dans  le  préambule  de  THitopadesa.  Dans  un  drame  in- 
dien qui  retrace  les  exploits  de  Chandraguptas,  roi  de  Patali- 

'  poutra,  ce  rajah  voit  du  haut  de  son  palais  couler  le  Gange,  et  le 
Yanuma  est  mentionné  dans  le  même  drame  comme  très-proche; 
Patalipoutra  ou  Palibothra  était  donc  situé  auprès  du  confluent 
des  deux  rivières,  ainsi  que  Rennel  l'avait  conjecturé.  M.  de  Schle- 
gel blâme  la  confusion  des  diverses  orthographes  adoptées  en 
Europe  pour  écrire  les  noms  indiens,  confusion  que  Will.  Jones 
et  d'autres  orientalistes  ont  cherché  d'éviter,  mais  que  les  mis- 
sionnaires de  Serampore  ont  augmentée,  et  dont  M.  Heei-en  ne 
s'est  point  préservé.  Ce  savant  ne  sait  comment  se  tirer  des  di- 

.  Verses  dénominations  de  la  divinité  suprême,  Brehme,  Birmali , 
Brahm,  Erahma;  et  M-  de  Schlegel  répond  que  le  sanscrit  ne 
laisse  aucun  doutej  il  n*ya  qu'un  mot,^ra^w<7«,que  l'on  décline 
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tantôt  comme  masculin  hrahmdy  tantôt  comme  neutre  hrahma\ 
il  pense  que  le  ueiitre  est  le  plus  ancien,  et  que  la  personniiica- 
tion  de  la  divinité  comme  un  être  mâle  est  plus  moderne.  A  Té-^ 
gard  des  temples  souterrains  d'Ellora  et  d'Elephanta,  M.  de 
Schlegel  ne  partage  point  l'idée  de  Heeren  qui  croit  que  l  ar« 
chitecture  a  commenré  par  excaver  les  rocs,  et  qu'ensuite  elle 
a  élevé  des  temples  eu  plein  air.  Il  a  fallu  bien  plus  d'art  pour 
creuser  ces  rochers  et  pour  sculpter  les  parois  de  ces  cavernes, 
que  pour  élever  en  plein  air  des  temples  de  brique  ou  de  pierres. 
11  est  probable  au  reste  que  le  Bramisme  s*est  long-temps  passé 
de  pagodes.  Les  plus  anciens  livres  sacrés  des  Hindous  ne  par- 
lent point  de  temples,  et  dans  le  nord  de  Tlnde  où  ils  placent 
le  berceau  de  leur  religion ,  on  n'a  point  trouvé  de  rochers 
excavés.  M.  Heeren,  pour  expliquer  les  sculptures  des  cavernes 
d'Ellora,  s'est  servi  des  voyages  de  Niebuhr.  M.  de  Schlegel  con- 
vient du  mérite  delà  relation  de  Niebuhr,  mais \eîi  planches  qui 
l'accompagnent  sonPmauvaisesj  Heeren  aurait  dû  consulter  les 
mémoires  de  la  Société  de  Bombay  >  et  nous  pourrions  ajouter 
les  mémoires  de  la  Société  asiatique  de  Londres,  qui  a  donné 
aussi  des  planches  dont  les  sujets  sont  tirés  des  sculptures  des 
rochers  de  l'Inde.  D — o. 

77.Manara-dharm\-sasti\a. —  Lois  de  Manou,  publiées  ensans' 
crit,  avec  une  traduction  française  et  des  notes;  par  M.  Aug. 
LolSELEUR-DEStONGCHAMPs.  i''*^  livralsou  du  tcxtc,  iGo  pages 
in -8®,  papier  vélin.  Paris,  1899;  Dondey-Dupré. 

L'édition  du  Mcinara-Dharma-Sâslva  donnée  à  Calcutta  en  1 8 1 3 
avec  le  commentaire  de  lioullouha  Ehaita  étant  devenue  rare, 
M.  Haughton  en  a  public  à  Londres,  en.  iSaS,  une  nouvelle  édi- 
tion accompagnée  de  la  traduction  anglaise  de  W.  Joncs\  il  se 
proposait  d'y  joindre  le  commentaire  sanscrit,  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'a  forcé  de  renoncer  à  ce  projet,  Cette  excellente  et 
magnifique  édition  a  l'inconvénient  d'être  d'un  prix  trop  élevé, 
ce  qui  ne  la  rend  accessible  qu'à  peu  de  personnes;  elle  est  d'ail- 
leurs spécialement  réservée  pour  le  service  de  la  Compagnie  des 
Indes,  et  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce.  Le  système  adopte 
par  le  savant  éditeur  déformer  de  chaque  vers  une  ligne  conti- 
nue sans  en  séparer  les  mots  autant  que  le  permet  l'observation 
des  règles  grammaticales ,  rend  plus  diflicile  encore  la  lecture 

10. 
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d'un  texte  qui  présente  souvent  des  difficultés;  enfin,  par  Fab- 
sence  du  commentaire,  on  est  privé  d*un  secours  qui  serait  né- 
cessaire dans  un  grand  nombre  d'endroits.  C'est  donc  dans  l'in- 
tention de  faciliter  l'étude  d'un  ouvrage  aussi  utile  que  curieux, 
d'un  des  monumens  les  plus  remarquables  de  la  littérature  in- 
dienne, que  nous  avons  entrepris  cette  nouvelle  édition  dans 
laquelle  les  mots  ont  été  séparés  d'après  le  système  suivi  par 
MM.  de  Chezx,  Bopp  et  Schlegel,  qui  sera  accompagnée  de  no- 
tes contenant  les  passages  les  plus  importans  du  commentaire 
deKoullouka  Bhatla,  et  qui  se  recommandera  principalement 
par  la  modicité  de  son  prix. 

L'ouvrage  imprimé  sur  papier  raisin  vélin ,  dans  le  format 
grand  in-8®,  formera  4  livraisons,  qui  paraîtront  de  4  niois  en 
4  mois  y  le  prix  de  chaque  livraison  est  de  9  fr.  ;  le  texte  et  les 
notes  coûteront  28  fr.  achetés  séparément,  et  la  traduction  12 
francs. 

Nous  ajouterons  à  cet  énoncé  de  l'éditeur  dans  le  prospectus, 
le  passage  suivant  tiré  de  la  Bibliothèque  indienne  de  M.  de 
Schlegel  (II,  3/»  )  :  Rien  ne  nous  ferait  plus  avancer  qu'une  bonne 
édition  des  lois  de  Menou  qu'il  serait  facile  de  se  procurer;  ce 
code  est  un  oracle  auquel  s'adresseront  toujours  les  personnes 
qui^font  des  recherches  sur  l'Inde  ancienne.  ^ 

/Quant  à  l'ouvrage  méme^  voici  le  jug^ement  qu'en  porte  Vri- 
haspati,  un  des  jurisconsultes  les  plus  estimés  de  l'Inde  :  Menou 
tient  le  premier  rang  parmi  les  législateurs,  parce  qu'il  a  ex- 
primé dans  son  code  le  sens  (complet)  du  Veda;  aucun  code  n'est 
approuvé  qui  contredit  le  sens  d'une  loi  promulguée  par  Menou 
(i).  Une  des  plus  fortes  têtes  pensaiites  de  l'Inde  actuelle,  Ram- 
mohun  Roy,  nomme  Menou,  le  premier  et  le  meilleur  législateur 
indien  (2).  Malgré  la  ténacité  des  Indiens  pour  tout  ce  qui  regarde 
leurs  anciens  usages,le  changement  lent  mais  inévitable  de  la  so- 
ciété a  dû  modifier  quelques  lois  ;  mais  leur  petit  nombre  (3)  fait 
voir  que  la  déviation  n'a  pas  dû  être  bien  considérable;  au  reste 
on  se  servait  encore  du  subterfuge  d'un  sens  figuré,  témoin  le  lé- 
giste Djimuta  Vahana  (4)  dont  la  conscience  reculait  devant 
l'idée  de  contredire  le  divin  législateur. 

(i)  Jogannatha ,  Digesl  by  Colebr.  III,  SaS. 

(2)  Defencéofhiudoo  iheîsrn  ,  p.  II.  CalcaUa,  817. 

(3)  Voyez-en  la  liste  dans  Tédition  de  Haoghton,p.  438-432  du  t.  II. 

(4)  Daya  Bhflga,p.  i53. 
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On  fait  luention  d'un  code  plus  complet  sous  le  titre  de  yri- 
hat  Menu  (i)ou  Vriddha  Menu  (2),  et  à  en  juger  d'après  les  ci- 
tations, il  ne  paraît  pas  du  moins  totalement  perdu. 

On  ne  saurait  qu'applaudir  au  choix  qu'a  fait  l'éditeur  d'un 
tel  ouvrage,  dont  le  texte  est  si  rare,  dont  la  traduction  n'a  ja- 
mais paru  en  français,  qui  embrasse  toute  l'existence  sociale  et 
religieuse  de  l'Indien  dans  un  temps  que  Jones  croit  pouvoir 
évaluer  à  près  de  1 3 00  ans  avant  notre  ère.  La  première  livrai- 
son du  texte  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  l'exécution  matérielle,  et  l'éditeur  s'est 
dévoué  avec  un  soin  tout  particulier  au  travail  si  ingrat  de  la 
correction.  Nous  sommes  autorisés  d'annoncer  que,  vers  la  fin 
de  juillet,  le  texte  sera  achevé,  et  il  sera  suivi  très  prochaine- 
ment des  notes  et  de  la  traduction.  (3) 

78.  Traduction  du  Coûan  en  hindoustani.  [Asiatic  journal] 
juin  1829.) 

On  vient  d'imprimer  à  Calcutta  une  traduction  du  Coran , 
dans  la  langue  nationale  de  l'Hindoustan  et  du  Décan.  Quoique 
ce  fait  paraisse  très  simple  en  lui-même,  il  est  de  iiature  cepen- 
dant à  faire  naître  des  réflexions  de  plus  d'un  genre.  D'abord  , 
à  l'exception  de  quelques  savans  et  ministres  du  culte,  les  Mu- 
sulmans de  l'Inde  ignorent  complètement  l'arabe  et  ne  pouvaient 
donc  jusqu'ici  lire  le  livre  sacré  qui  a  fondé  leur  religion.  Obli- 
gés de  s'en  tenir  aux  explications  de  leurs  docteurs  ou  à  des  tra- 
ditions populaires,  la  plupart  avaient  souillé  leur  culte  par  des 
pratiquas  payennes  empruntées  aux  Hindous.  Désormais  ils 
pourront  lire  en  leur  langue  ce  livre  fameux  et  s'instruire  ainsi 
des  vrais  principes  de  leurs  dogmes  et  de  leur  culte.  Cet  avan  - 
tage  engagera  même  sans  doute  à  apprendre  à  lire  une  foule 
de  Musulmans,  qui,  sans  cette  circonstance,  auraient  enliùre- 
ment  négligé  ce  soin.  " 

En  2®  lieu,  les  Musulmans  avaient  toujours  montré  jusqu'ici 
la  plus  grande  répugnance  à  répandre  la  connaissance  de  leur 
livre  sacré  parmi  les  personnes  qui  n'appartiennent  pas  à  leur 

( i)  Daya  Bhaga ,  p;^.  x63 . 
(3)  Jagannatha  II,  a65  et  aillears. 

(3)  Cette  1^  partie  da  texte  vient  de  patiiitre.  N<Mi8  l'annoncerons  dans 
notre  prochain  cahier.  (N.  du  K.) 
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religion; maïs  grâce  aux  progrès  que  le  véritable  esprit  religieux 
fait  en  ce  moment  chez  les  différt-ntes  nations  du  globe,  les 
>Musulmans  de  Tlnde  sentent  apparemment,  et  cette  publication 
en  fait  foi,  qu'il  est  nécessaire  de  répandre  la  connaissance  du 
livre  fondamental  de  leur  croyance.  Il  sera  donc  également 
et  entre  les  mains  des  Hindous,  qui,  aussi  bien  que  les  Musul- 
mans, se  servent  de  l'hindoustani,  et  entre  celles  des  Anglais  qui 
tous  ont  une  connaissance  plus  ou  moins  étendue  de  cet  idiome. 
D'un  autre  côté,  les  orientalistes  pourront  y  puiser  rexplication 
des  passages  difficiles  que  les  commentateurs  ont  développés  de 
cent  façons  sans  qu'aucune  soit  satisfaisante.  Ils  sauront,  du 
moins,  comment  les  entendent  généralement  la  millions  de  Mu- 
sulmans, et  pourront  faire  des  corrections  aux  traductions  euro- 
péennes de  ce  livre  célèbre. 

Enfin  cette  publication  enrichit  la  littérature  hindoustaui  du 
chefd'œuvre  de  la  langue  arabe,  de  ce  livre  qui,  malgré  le  ridi- 
cule dont  on  se  plaît  à  l'entourer,  n'en  sera  pas  moins  toujours 
considéré  par  ceux  qui  le  liront  avec  attention  comme  un  des 
plus  beaux  monumens  de  l'esprit  humain.  C.  y. 

79.  DiCTiONNAïaE  CHINOIS-LATIN  du  P.  Bazile  DE  Gi£MoirA|  èàx^ 
tiou  autographiée  et  publiée  aux  frais  de  la  Société  asiaU^ue 
de  Paris,  par  M.  H.  Jouy,  membre  de  celte  Société.  In-d°  4e 
9^0  à  1000  pages.  (  Annonce.  ) 

Malgré  les  explications  nombreuses  prodiguées  dans  ses  cours 
par  M.  Abel-Rémusat,  et  la  grande  quantité  de  notions  renfer- 
mées dans  son  excellente  grammaire,  quelque  chose  manquait 
encore  aux  étudians,  un  dictionnnaire  bien  rédigé,  complet  et 
facile  à  consulter.  Élève  de  ce  maîtredistingué,Mr  Jouy  a,  comme 
tous  ses  condisciples,  ressenti,  dès  ses  premiers  pas  dans  l'étude 
de  la  langue  chinoise,  le  manque  de  ce  livre  indispensable,  et  la 
difficulté,  la  fatigue  physique  que  l'on  éprouve  à  consulter  Té- 
norme  in  fol.  publié  par  M.  de  Guignes.  Porté  par  goût  à  l'é- 
tude de  la  Calligraphie  orientale,  il  a  conçu  le  projet  de  se  ren- 
dre utile  à  tous  ceux  qui  voudront  aborder  l'étude  de  la  langue 
chinoise,  en  publiant  un  dictionnaire  qui  pût  remplir  à  peu  prés 
l'objet  désiré,  en  attendant  que  les  circonstances  permettent  à 
M.  Abel-Rémusat  de  gratifier  le  public  d'un  Thésaurus  Un- 
gu<B  sinicœ  y  que  ses  élèves  appellent  de  leurs  vœux  les  plui 
nrdvns. 
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De  tous  les  dictionnaires  composés  à  la  Chine  pour  Tusage 
des  missionnaires,  le  plus  estimé  est  celui  du  père   Bazile  de 
Glémona.  De  nombreuses  copies  de  son  livre  se  sont  répandues 
en  Europe,  et  c'est  également  lui  que  M.  de  Guignes  a  publié 
sans  daigner  en  nonuner  l'auteur.  C'est  encore  l'ouvrage  du  père 
de  Glemona,  que  M.  Jouy  va  reproduire;  mais,  sincère  admira- 
teur du  savant  missionnaire,  il  rétablira  fidèlement  l'ordre  de 
son  livre,  interverti  par  le  premier  éditeur,  il  lui  rendrases  formes 
primitives  et  ses  tables  que  M.  de  Guignes  regardait  comme  des 
supplémens  superflus,  et  qu'il  a  impitoyablement  éliminées.  En-' 
^  fin  l'ouvrage  paraîtra  sous  le  nom  du  père  Bazile  de  Glemona  ; 
c'est  un  juste  hommage  que  l'on  doit  à  la  mémoire  de  cet  infa- 
tigable missionnaire,  et  qui  aurait  dû  lui  être  rendu  depuis  long- 
temps. 

L'exécution  d'un  tel  volume,  par  les  procédés  ordinaires  de  la 
typographie,  eût  exigé  des  sommes  considérables.  L'autographie, 
aujourd'hui  perfectionnée  d'une  manière  remarquable  par  M. 
Knecht,  élève  et  successeur  de  Senefelder,  fournira  à  l'éditeur  un 
procédé  infiniment  plus  économique.  Le  désir  d'être  utile,  et  les 
encouragemens  qu'il  a  reçus  de  M.  Abel  Rémusat,  lui  feront  fer- 
mer les  yeux  sur  la  longueur  et  les  difficultés  de  sa  tâche,  qui 
consiste  à  écrire  avec  tout  le  soin  possible,  environ  gSo  pages 
in -8**,  à  deux  colonnes,  et  3o  à  82,000  caractères  chinois,  des- 
sinés à  la  plume.  Mais,  pour  ne  point  se  charger  d'un  trop  grand 
poids,  qui  ne  pourrait  que  retarder  la  publication  de  ce  livre 
utile,  il  s'est  adressé  à  un  de  ses  condisciples,  M.  Qurz,  jeune 
homme  qui  a  fait  dans  l'é'iiide  de  la  langue  chinoise  des  progrès 
vraiment  remarquables.  Il  a  bieu  voulu  se  charger  de  colla tion- 
ner  les  diverses  copies  du  Bazile  qui  existent  à  la  Bibliothèque 
royale,  et  de  les  comparer  avec  les  meilleurs  dictionnaires  com- 
posés par  les  Chinois  eux-mêmes,  afin  d'y  ajouter  les  variantes 
ou  formes  vulgaires  des  caractères  qui  ont  pu  échapper  au  savant 
missionnaire. 

Chacun  de  soncolé,  dans  la  partie  qu'il  s'est  réservée,  tràvail<« 
lera  de  tous  ses  efforts,  cft  de  concert,  à  rendre  ce  livre  aussi  utile 
et  aussi  commode  que  possible  aux  étudians;  heureux  si  le  long 
et  fastidieux  travail  qu'ils  entreprennent  pour  leur  épargner  de 
pénibles  recherches ,  fait  retomber  sur  eux  une  faible  part  de 
la  reconnaissance  et  deVestime  que  tous  ceux  qui  étudient  1« 
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chinois,  doivent  à  l'auteur  même  du  dictionnaire;  ce  sera  pour 
eux  la  récompense  la  plus  précieuse  de  leurs  peines,  et.  c'est 
aussi  la  seule  qu'ils  ambitionnent.  D. 

to.  DicTiONNAiBE  prakçais-ababe;  par  (l'eu)  Ëllious  Boghtor  , 
professeur  d'arabe  vulgaire  à  l'école  des  LL.  OO.  vivantes; 
revu  et  augmenté  par  M.  Caussin  de  Perckval  fils.  T.  I,  in-8" 
de  /|6i  pages.  Paris,  1828;  Firmin  Didot. 

La  première  chose  que  nous  devons  annoncer  aux  éditeurs  , 
c'est  que,  lente  ou  rapide,  la  vente  de  ce  livre  est  assurée.  Les 
Orientalistes,  sans  en  espérer  aucun  secours  pour  leurs  travaux 
sa  vans,  l'achèteront,  ne  fût-ce  que  pavun  sentiment  de  curiosité; 
les  Orientaux  qui  savent  déjà  l'arabe,  et  qui  voudront  être  ini- 
tiés à  la  connaissance  de  la  langue  française,  l'achèteront  aussi 
et  s'en  trouveront  bien  ;  tous  les  voyageurs  européens  qui  for- 
meront le  projet  de  visiter  l'Egypte,  la  Syrie,  l'Arabie  ou  les  étals 
Barbaresques,  le  regarderont  comme  une  partie  indispensable 
de  leur  bagage,  et  ils  l'achèteront. 

Nous  n'examinerons  point  aujourd'hui  à  laquelle  de  ces  trois 
classes  de  lecteurs  le  Dictionnaire  Français-Arabe  présentera  le 
plus  de  chances  d'une  utilité  réelle.  Comme  l'impression  du  se- 
cond tome  est  déjà  fort  avancée,  nous  croyons  convenable  d'a- 
journer jusqu'à  l'achèvement  de  cette  publication,  l'examen  que 
nous  nous  proposons  de  faire  de  l'ouvrage  entier. 

Fruit  des  efforts  successifs  de  deux  professeurs  d'arabe  vul- 
gaire, tous  deux  hommes  de  mérite,  ce  dictionnaire  réclame 
l'attention  sérieuse  de  la  critique  ;  et,  si  les  auteurs  ont  réalisé 
les  espérances  qu'on  était  en  droit  de  fonder  sur  letir  habileté 
connue,  associés  tous  deux  dans  le  travail,  ils  le  seront  égale- 
ment dans  nos  éloges.  Nous  ajouterons  que  le  marquis  de  Clcr- 
niant-Toonerre,  en  faisant  l'acquisition  du  manuscrit,  a  mis  le 
public  à  même  de  jouir  de  l'ouvrage  posthume  d'Ellious  Boch- 
tqr.  Agoub. 

Si.  Théobie  de  lagrammaire  et  de  la  langue  grecque;  par  M. 
M1N0ÏDE  Mynas:  In-8**  de  liv  et  266  pp.;  prix,  8  iv.  Paris, 
1827;  Bossange. 

Il  est  reconnu  que  la  langue  des  Grecs  modernes,  ou  du 
mpins  celle  que  parle  la  classe  instruite  de  la  société,  ne  diffère 
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pas  esseutieHement  de  celle  dans  laquelle  ont  écrit  Xénophon 
et  Plutarque.  Néanmoins  il  est  constant  que  la  langue  grecque 
comparée  à  elle-même,  à  des  époques  i espectivement  éloignées, 
offre,  comme  toute  autre,  des  différences  notables  dans  sa 
grammaire.  Prenez  au  hasard  une  phrase  du  Kupiaxo^pop.o;  de 
Nicéphore  Théotoky,  ou  quelques  vers  du  poème  intitulé 
^ô<T7copc{Aayja  de  Jannacaky  Tyanite ,  un  simple  coup-d  œil 
suffira  pour  vous  donner  un  échantillon  des  changemens 
qu'a  subis,  dans  la  suite  des  temps,  le  matériel  de  la  langue; 
vous  verrez,  à  Touverfure  du  livre,  des  mots,  des  formes,  des  dé- 
sinences, des  combinaisons  de  lettres  que  vous  chercheriez  vai- 
.  nenient  dans  les  anciens  auteurs.  Mais  regardez  de  plus  près, 
un  léger  examen  vous  découvrira  aussitôt  des  altérations,  moins 
sensibles,  moins  frappantes, peut-être,  du  premier  abord,  mais 
au  fond  beaucoiqi  plus  considérables,  parce  qu'elles  affectent 
davantage  le  génie  de  la  langue.  Vous  trouverez  quantité  de  lo- 
cutions, de  tournures ,  de  constructions ,  d'acceptions  de  mots , 
qui  ne  se  rencontrent  chez  aucun  écrivain  grec,  non  seulement 
de  l'antiquité,  mais  encore  des  cinq  ou  six  premiers  siècles  du 
Bas-Empire. 

Il  suit  de  ce  qui  orécède  que ,  sans  offrir  de  différences 
essentielles,  la  langue  aujourd'hui  usitée  en  Grèce  et  celle  qui 
s'y  parlait  autrefois  ne  sont  pourtant  pas  à  beaucoup  près  iden- 
tiques. C'est  peut-être  pour  fermer  d'avance  la  bouche  aux 
étrangers  qui  se  croiraient  appelés  à  juger  son  ouvrage,  que  M. 
Mynas,  dans  sa  préface,  regarde  comme  vaine  toute  distinction 
enti^  le  grec  ancien  et  le  grec  moderne,  et  pense  que  ce  qu'on 
nomme  ainsi  est  une  chimère  ou  tout  au  plus  un  patois  et  un 
jargon  grossier. 

Bien  que  les  faits  irrécusables  que  nous  avons  signalés  plus 
haut  soient  plus  que  suffisans  pour  mettre  en  garde  contre  l'o- 
pinion, au  moins  fort  étrange,  de  M.  Mynas,  nous  y  ajouterons 
quelques  considérations  qui,  j>our  n'être  que  des  preuves  indi- 
rectes, n'en  seront  pas  moiiis  d'un  grand  poids  aux  yeux  de  lec- 
.teurs  instruits. 

Premièrement,  nous  le  demandons  à  tout  homme  doué  du 
sens  commun,  est-il  vraisemblable  qu'une  langue  se  soit  con- 
servée pure  et  intacte  pendant  le  long  période  de  vingt  siècles? 
I!  n'était  point  réservé  à  la  langue  grecque  d'offrir  ce  phéno- 
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mène  unique  dans  Thistoire  du  monde.  D'ailleurs,  on  a  vu  ci- 
dessus  combien ,  au  contraire,  cet  Idiome  a  subi  d'altérations. 

En  second  lieu ,  si  le  grec  ancien  est  encore  aujourd'hui 
une  langue  vivante ,  d'où  vient  que  nous  sommes  arrêtés  a 
chaque  instant  par  des  diffîcultôs  plus  ou  moins  graves  dans 
l'explication  des  auteurs  de  l'antiquité  ?  Ne  suffirait-il  pas,  pour 
éclaircir  cette  foule  de  passages  obscurs  qui  ont  mis  en  défaut 
la  sagacité  des  plus  habiles  interprètes,  ne  suffirait-il  pas,  disons- 
nous,  de  s'adresser  à  un  Grec  sachant  sa  langue  pour  connaître 
le  sens  des  mots  ou  des  phrases  qui  feront  long-temps  le  déses- 
poir des  érudits?  Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  les  difficul- 
tés dont  nous  parlons  tiennent  la  plupart  du  temps  à  des  par- 
ticularités de  mœurs,  de  lois,  de  personnes,  de  lieux,  de  faits, 
que  nous  ne  connaissons  pas;  à  la  nature  du  sujet,  au  manque 
de  savoir  ou  à  l'incurie  des  copistes  (car,  ces  pauvres  copistes  , 
nousles  rendons  bien  souvent  responsables  de  notre  ignorance); 
les  obscurités  dont  fourmillent  les  auteurs  grecs  sont  plus  fré- 
quemment encore  inhérentes  à  la  langue  dans  laquelle  ils  ont 
écrit,  langue  que  nous  ne  savons  qu'imparfaitement  et  dont  la 
connaissance  pleine  et  entière  est  peut-être  perdue  pour  nous 
sans  retour.  Réciproquement,  si  le  grec  ancien  et  le  grec  mo- 
derne étaient  une  seule  et  même  langue ,  nos  hellénistes  de- 
vraient, sinon  entendre  à  livre  ouvert,  du  moins  lire  avec  faci- 
lité les  ouvrages  composés  de  nos  jours  ou  dans  le  siècle  dernier. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  car  il  s'en  faut  beaucoup  que  Wyt- 
tenbach,  Brunck,  Wesseling,  etc.,  eussent  pu  lire  couramment 
les  écrits  d'Eugène  Bulgaris  ou  de  Daniel  Philippidès. 

Troisièmement,  il  résulterait  des  assertions  de  M.  Mynas  que 
c'est  pour  enseigner  une  chose  imaginaire,  un  être  de  raison  , 
ou  un  jargon  populaire,  que  plusieurs  gouvernemens  ont  créé 
et  entretiennent  à  grands  frais  des  chaires  de  grec  moderne. 
Ainsi,  de  deux  choses  l'une ,  les  professeurs  qui  occupent  ces 
chaires  exposent,  depuis  nombre  d'années,  les  principes  d'une 
langue  qui  n!existe  pas,,  ou  bien  il  faut  les  assimiler  (ce  qui  n'est 
guère  plus  flatteur  pour  eux)  à  des  Français  qui  iraient  en  pays 
étranger  enseigner  le  patois  de  l'Auvergne  ou  du  Poitou. 

M.  Mynas  cite  comme  une  des  preuves  de  l'identité  qu'il 
voit  entre  le,  grec  ancien  et  le  grec  moderne,  quelques  vers  d'un 
poème  élégiaquc  composé  vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  par,  Att« 
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toine  de  Corfou.  La  langue  dans  laquelle  ce  passage  est  écrit  est 
en  effet  la  même  précisément  que  celle  des  poètes  de  l'antiquité. 
Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Nous  n'avons  qu'un  mot  à  ré- 
pondre. Des  hellénistes,  nos  contemporains  et  étrangers  à  la 
Grèce,  ont  écrit  soit  des  vers  ,  soit  de  la  prose,  en  grec  et  en 
très  bon  grec;  est-il  étonnant,  après  cela,  qu'un  Grec  de  na- 
tion, qui  vivait  il  y  a  près  de  quatre  cents  ans,  ait  réussi 
dans  le  même  travail  ?^ 

Enfin,  tout  en  reconnaissant  qu'il  n'existe  point  ou  que  très- 
peu  de  différences  essentielles  entre  le  grec  ancien  et  le  grec  mo- 
derne, nous  dirons,  pour  terminer  la  discussion  dans  laquelle 
nous  avons  cru  devoir  entrer,  que  ces  deux  idiomes  peuvent,  en 
général,  s'assimiler  à  l'espagnol  et  au  portugais,  qui,  pour  offrir 
entre  eux  une  grande  ressemblance,  n'en  sont  pas  moins  deux 
langues  bien  distinctes. 

Cette  prétendue  non-existence  d'une  langue  grecque  moderne 
paraît  être  l'idée  qui  domine  dans  la  préface,  d'ailleurs  intéres- 
sante, de  l'ouvrage.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  courtes 
observations  sur  ce  morceau  estimable,  précédé,  pour  le  dire  en 
paStSant,  d'une  épitre  dédicatoire  adressée  à  M.  Corbière,  et  qui 
nous  présente  cet  ancien  ministre  comme  un  habile  politique, 
un  philhellène  et  un  protecteur  des  lettres. 

M.  Mynas  nous  paraît  avoir  mal  compris  le  passage  de  Denis 
d'Halicarnasse,  qu'il  cite  page  xvi.  Cet  écrivain  ne  traite  pas 
précisément  de  barbare  la  langue  latine;  il  dit  que  les  Romains 
parlent  une  langue  qui  n'est  ni  extrêmement  barbare  (  àx^av 
Papgapov),  ni  tout- à-fait  grecque.  Un  peu  plus  loin,  l'auteur  dit 
que<&le  mot  barbare  ne  swï^i  pas  pour  rendre  l'incohérence  et  la 
rudesse  de  la  langue  turque.»  Il  ne  nous  appartient  pas  de  déci- 
der la  (Juestion  :  nous  pouvons  seulement  renvoyer  M.  Mynas  à 
la  préface  de  la  Grammaire  lurq^ue  de  M.  Kieffer,  qui  porte  un 
tout ^utre  jugement  sur  la  langue  des  Ottomans. 

Selon  l'auteur,  les  Latins  n'élevèrent  aucun  monument  à  l'his- 
toire ou  à  l'éloquence,  après  la  translation  du  siège  de  l'empire 
à  Constantinople:  compte^t-il  donc  pour  rien  les  historiens  Am- 
niien  Marcellin ,  Eutrope,  Sulpice  Sévère,  Cassiodore,  etc.? 
Nous  supposons  trop  de  goût  et  de  jugement  à  M.  Mynas  ppur 
croire  qu'il  refuse  toute  espèce  d'éloquence  à  St.- Augustin,  à  St» 
Ambroise  et  à  l'infortuné  Boèce. 
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M.  Coray  ayant  observé  de  grandes  différences  entre  la  lan- 
gue usitée  autrefois  en  Grèce  et  celle  qu'on  y  parle  aujourd'hui, 
en  avait  conclu  avec  raison  que  les  grammaires  du  grec  ancien 
étaient  peu  propres  à  l'éducation  des  Hellènes  actuels  ;  mais, 
outrant  les  conséquences  d'un  principe  sage,  il  prétendit  qu'il 
fallait  brûler  toutes  les  grammaires  de  l'ancienne  langue,  et  ne 
suivre,  en  parlant  ou  enécrivant,d'autre  règle  que  l'inspiration  ou, 
en  d'autres  termes,  les  caprices  de  l'imagination.  Cette  étrange 
opinion  est  exprimée  par  M.  Coray  dans  ses  Improvisations^  in- 
sérées dans  le  Ilp o^pop.oç  de  sa  Bibliothèque  grecque  (  Paris  1 8o5), 
et  publiées  séparément  à  Vienne  en  i8i5.  C'est  tant  contre-  le 
style  de  ces  Improvisations  que  contre  la  doctrine  grammaticale 
qu'elles  renferment,  qu'est,  en  général,  dirigée  la  Tliéorie  de  M. 
Mynas. 

Cette  théorie,  que  l'auteur  a  écrite,  sans  s'en  douter,  en  grec 
ancien,  est  accompagnée  de  la  traduction  française  en  regard. 
Elle  se  compose  de  huit  chapitres^  Tout,  dans  cet  ouvrage,  est  sub- 
ordonné au  système  chéri  de  M.  Mynas,  c'est-à-dire  à  la  non-exis- 
tence d\me  langue  nommée  grec-moderne.  Dans  le  premier  cha- 
pitre, où  il  traite  de  la  grammaire  grecque  en  général,  il  rap- 
porte quelques  passages  d'auteurs  anciens ,  d'Anacréon ,  d'Ho- 
mère çt  de  Xénophon,  et  indique  ensuite  la  manière  dont  les 
écrivains  d'aujourd'hui  exprimeraient  les  mêmes  idées.  Il  nous 
semble  que  ces  exemples  même  sont  encore  loin  de  militer  en 
sa  faveur,  quoique  notre  grammairien,  pour  prouver  la  près- 
qu'identité  des  deux  langues  grecques,  paraisse  avoir  évité  à 
dessein  d'employer  des  locutions  particulières  à  l'idiome  actuel; 
c'est  comme  si  l'on  donnait,  enlatin,  la  paraphrase  d'un  passage 
de  Cicé'ron,  pour  prouver  que  cette  langue  et  l'italien  ne  diffè- 
rent point  entr'eux.  Dans  une  note  relative  au  morceau  cité  d'A- 
nacréon, M.  Mynas  dit  qu'au  lieu  du 'navre;,  qui  se  trouve  dans 
le  texte,  il  se  sert  du  mot  oXoi,  «  qui  est  usité  dans  la  langue  grec- 
que ancienne  comme  dans  la  moderne. «Remarquons,  en  passant, 
que  ces  paroles  supposent,  contre  le  système  de  l'auteur,  une 
langue  grecque  moderne.  Le  mot  oX&i,  pluriel  de  oXoç,  est  à  la  vé- 
rité très  commun  dans  les  auteurs  anciens,  mais  toujours  dans 
le  sens  de  toti.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  paisse  nous  opposer  un 
seul  exemple  puisé  dans  les  écrivains,  non  seulement  antérieurs, 
mais  encore  appartenant  à  l'école  d'Alexandrie,  un  seul  excm- 
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pie,  disons-nons,  de  gxoi  synonyme  de  iravriç  et  devant  se  rendre 
par  omnes, 

M.  Mynas  consacre  un  chapitre  à  chaque  partie  du  discours , 
excepté  l'adjectif,  qu'il  comprend  sous  la  dénomination  spécifi- 
que de  nom^  et  l'interjection,  qu'il  range  parmi  les  adverbes.  Le 
chapitre  relatif  au  verbe,  est  et  devait  en  effet  être  le  plus  long; 
il  occupe  seul  soixante  pages  dans  le  texte  grec  et  dans  la  tra- 
duction. Nous  remarquons  avec  plaisir  que  l'auteur  a  adopté 
pour  les  temps  des  verbes  la  division  lumineuse  de  l'école  alle- 
mande; c'est-à-dire  qu'il  distingue  judicieusement  les  t<nnps 
primitifs  des  temps  secondaires.  Nous  pensons  également  avec 
lui  que  M.  Coray  a  tort  de  dire  que  la  nature  du  verbe  moyen 
est  d'exprimer  en  même  temps  l'action  et  la  passion.  Cette 
assertion  est  au  moins  trop  générale  ;  en  effet,  la  signification 
réfléchie  (et  c'est  aussi  l'opinion  de  Kuster)  n'appartient  qu'à 
un  certain  nombre  de  verbes  ayant  la  forme  moyenne. 

Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  encore  aux  louanges 
et  aux  critiques  dont  nous  a  paru  susceptible  la  Théo- 
rie de  la  langue  grecque  ;  mais  le  défaut  d'espace  nous  oblige 
de  renvoyer  le  lecteur  au  livre  même.  Nous  ne  finirons  pas 
toutefois  cet  article  sans  signaler  le  manque  de  clarté  qui  se  fait 
remarquer  dans  bien  des  endroits  du  texte  grec  ;  l'obscurité  qui 
règne  dans  cette  partie,  résulte  la  plupart  du  temps  de  cons- 
tructions pénibles  et  embrouillées.  Au  reste ,  la  syntaxe  nous  a 
semblé  appartenir  plutôt  à  la  langue  moderne  qu'à  l'ancienne; 
on  peut  môme  affirmer  que,  dans  presque  tout  l'ouvrage,  on  ne 
retrouve  guère  de  cetle  dernière,  que  les  mots  pris  isolément; 
il  serait  difficile  de  ne  pas  voir  en  cela  une  lutte  entre  l'instruction 
et  l'habitude.  Pour  parler,  enfin,  de  la  partie  française,  que,  d'a- 
près la  patrie  de  l'auteur,  nous  ne  considérons  que  comme  une 
traduction,  nous  dirons  que  ce  n'est >  à  proprement  parler, 
qu'une  paraphrase  continuelle,  qui  n'est  pas  même  toujours 
exempte  de  contre-sens  :  ce  qui  nous  porte  invinciblement  à 
croire,  ou  que  M.  Mynas  ne  sait  pas  le  français  (ignorance  per- 
mise à  un  étranger),  ou  que  son  traducteur  ne  sait  pas  le  grec. 

E.  C.  D.  A. 

82.  EpISTOLAKUM  QUiE  pLÀTONIS  NOMINE  VULGO  FERUNTUR    SpÇ- 

cimen  criticum   quod  in  Acad.   Ludov.   p  iblicè  defendet 
GuiLjL.  WiROAi(D.  In-8®  de  3o  p.  Giss»;  1828. 
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Daps  cette  thèse,  M.  Wiegand  se  propose  d'établir  que  les 
lettres  attribuées  à  Platon,  et  qui  se  trouvent  dans  leXI^  volume 
de  rédition  de  Deux-Ponts,  p.  6i-  Ï78,  ne  sont  point  Touvage 
du  philosophe  grec;  mais  qu'elles  ont  été  composées  par  quel- 
que rhéteur  ,  qui,  prenant  ça  et  là  dans  les  œuvres  de  Platon 
des  expressions  ou  des  lambeaux  de  phrases ,  a  tâché  d'imiter 
$a  manière ,  mais  n'a  réussi  qu'à  faire  un  pastiche  où  l'on  se 
retrouve  ni  le  caractère  du  sryle,  ni  le  génie  de  l'original.  A  la 
ftuite  de  la  dissertation  où  sont  exposées  ses  idées,  l'auteur 
donne,  comme  preuve,  la  première  des  lettres  attribuées  à  Pla- 
ton. Une  difficulté  s'élève  sur  le  titre  même  de  cette  première 
lettre,  car  parmi  les  douze  manuscrits  consultés  par  Bekker, 
deux  portent  en  tète  l>ion  au  lieu  de  Platon ,  leçon  suivie  par 
Fieinus,  les  éditeurs  des  Deux-Ponts  et  par  M.  AViegand  lui- 
même.  En  effet,  le  contenu  de  cette  première  lettre  ind^ue 
pîlutôt  qu'elle  a  été  écrite  par  Dion  que  par  Platon.  Quel  que 
.soit  l'auteur  de  cette  i''^  lettre,  l'authenticité  en  est  également 
contestée,  et,  dans  les  notes  qui  accompagnent  le  texte,  M.  Wie- 
,  gand  reprend  quelques  phrases  qui  lui  semblent  dénoter  le 
coalr^actteur ;  mais  je  trouve  que  l'auteur  ne  donne  ^as  des 
explications  suffisantes. 

M.  Wiegand  promet  d'examiner  successivement  l'authenticité 
,de  toutes  les  lettres  attribuées  à  Platon;  sans  doute  alors  il 
ajura  l'occasion,  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  fonds  de  la  ques- 
tion, et  de  fortifier  so.n  opinion  par  un  plus  grand  nombre  de 
.  preuves.  Sans  doute  aussi  il  discutera  de  quel  poids  peut  être  le 
témoignage  de  Diogène  de  Laërce,  qui  attribue  i'3  lettres  à 
PlatOQ  (  lib.  m  §  61  ),  et  celui  d'autres  auteurs,  tels  que  Clé- 
.  n>ent  d'Alexandrie,  Origéne,  PhotUis,tous  rappelés  par  Ménage 
•  à  l'occasion  du  passage  cité  de  Diogène  de  Laërce.  Dans  tous 
4^  cas,  si  les  travaux  de  M.  AVieganS  le  portent  à  traiter  des 
Dialogue^  di,ts  les  Dialogues  socratiques ,  je  l'engage  à  consulter 
une  dissertation  sur  leur  authenticité,  que  M.  Letronne  a  in- 
.  sérée  dans  le  jourual  des  Saviins,  de  novembre  i8ao,  p.  673-83. 
C'est  un  modèle  de  critique  eu.  ce  genre. 

Pour  prouver  à  M.  Wiegand  que  j'ai  lu  avec  une  attention 
scrupuleuse  son  intéressante  dissertation,  je  ferai  remarquer  ici  ' 
qu'à  la  note  2  de  la  page  i3,  au  lieu  de  Cic.  deorat.  1, 3T,il  fallait 
-  écrire  Cic.  declar.  oratorib.  3i,et  à  lahgnc  2  de  la  p.  21  il  fallait 
écrire  T^àvTSî  au  lieu  de  iravrwv.  DtroAS-Moi^BBi. 
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83.  AtHEïTJEUS  EX  RECENSIOFE  DlNDORMÏ.  Vol.  I.,  pag.  XX-SqS. 

Vol.  Il,  p.  597-1236.  Vol.  III-,  p.  1237-1897.  Lipsiae;  Rei- 
lïier.  fBeck,  Repertor,;  1828,  cah.  I,  p.  60.  ) 

Tout  ce  que  l'éditeur  a  pu  recueillir  de  manuscrits,  quol- 
qu'antérieurement  déjà  comparés^,  a  été  revu,  de  même  que 
toutes  les  éditions.  LVditeur,  d'après  le  journal  cité,  a  fait  une 
très-bonne  édition  critique  et  promet  en  outre  des  commen- 
taires, qui,  pour  up  auteur  tel  qu'A theqée,  sont  indispensables. 
L'édition  de  Scliweighaeuser  à  la  vérité  n'esf  pas  épuisée  encore, 
majs  peut-être  que  M.  Dindorf  et  avec  lui  beaucojip  de  per- 
sonnes en  ont  trouvé  le  prix  trop  élevé,  quoiqu'en  rendant  jus- 
tice, sous  tous  les  autres  rapports,  à  son  mérite.  G. 

84.  EusEBii  Pamphiu  Historié  ecclesustic^  libri  X.  Ex  nova 
recognitione  cum  aliorumac  suis  prolegomcnis,integro  H.Va- 
lesii  commentario,  selectis  Readingii,  Strothii  aliorumque 
virorum  doctiss.  animady.  edidit ,  suas  animadversiones  et 
excursus,  indices  emendatos  ac  loogè  loetipletiores  adjecit 
T.  A.  HEii^tcHKjf .  Tom.  I,  continens  lib.  I-IV.  Id-8^.  Leipsig, 
i8a7;  Kayser.  [Leipz.  Repertor,)  i8a8, 1  cah.,  lai.) 

L'éditeur  s'est  proposé  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
rhisloire  de  l'Église  d'Eusèbe,  qui  réunit  à  la  modicité  du  prix 
(  les  deux  volumes  coiiteront  24  fr.  )  le  commentaire  complet 
de  Valois,  im  choix  dans  tout  ce  quia  été  écrit  postérieu- 
rement par  Eusèbe,  un  texte  épuré,  non  d'après  des  manus- 
crits qui  manquaient  à  l'éditeur,  mais  par  une  révision  exacte, 
-  «ne  ponctuation  plus  soignée  /et  la  critique  de&  variantes  foitr- 
BÎes  par  d'autres  éditions.  Le  Répertoire  de  Leipzig  assure  que 
M.  Heinichèn  a  rempli  sa  tâche  avec  zèle  et  jugement.         S^ 

85.  Bibliothèque  latine  -  française  publiée  sous  les  auspices 
de  S.  A.R.Mgr  le  Dauphin.  20*^  et  21®  livraisons.  2  vol.  in-8**. 
Paris,  1829;  Panckoucke. 

La  précieuse  collection  des  classiques  latins  publiés  par  M. 
Panckouclve,  et  que  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  l'at- 
tention du  public,  se  poursuit  avec  activité.  L'éditeur  redouble 
de  zèle  et  d'efforts  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  digne  de 
,  l'estime  des  savans.  Les  deux  nouvelles  livraisons  que  nous 
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annonçons  se  composent  de  detix  premiers  volumes  :  l'un ,  de 
Stace,  l'autre  de  Salluste.  Celui-ci  embrasse  i°  la  guerre  de 
Jugurtha,  que  le  traducteur ,  M.  Durozoir,a  judicieusement 
placée  en  tête  des  écrits  de  Thistorien;  a^  des  fragmens  qui 
nous  sont  parvenus  de  la  grande  Histoire  de  Salluste.  Le  vo- 
lume qui  renferme  une  partie  des  œuvres  de  Stacc  contient 
quatre  livres  des  Sihes,  dont  les  deux  premiers  ont  été  traduits 
par  M.  Rinn,  et  les  deux  autres  par  M.  Achaintre,  le  célèbre 
latiniste  à  qui  Ton  doit  une  assez  bonne  édition  de  Juvénal.  Le 
mérite  des  littérateurs  que  M.  Panckouckc  a  eu  le  bon  esprit  de 
s'adjoindre  prouve  combien  celui-ci  est  jaloux  de  remplir  ses 
engagemens  envers  les  nombreux  souscripteurs  à  sa  collection. 

E.C.  D.A. 

86.  £mENDATION£S  in  CiCERONIS  LIBROS  de    LeGIBUS  et    A.GADE- 

MICA.  Scripsit Joh.  Nie.  Madvic.  2i3  pag.  in-8°.  Copen- 
hague 1826. 

Thèse  d*miiversité ,  dans  laquelle  Fauteur  discute  et  corrige 
quelques  centaines  de  leçons  dans  le  texte  des  oeuvres  de  Cicé- 
ron  nommées  dans  le  titre.  M.  Madvig  n'a  point  eu  de  manus- 
crits à  sa  disposition;  c'est  d'après  les  notes  critiques  des 
meilleurs  philologues,  et  d'après  son  propre  jugement ,  qu'il 
cherche  à  corriger  et  à  restaurer  le  texte  de  Cicéron.  Un  grand 
nombre  des  leçons  qu'il  propose  sont  heureuses ,  d'autres  sont 
trop  bazardées  ;  quelquefois  l'auteur  pousse  trop  loin  le  désir 
de  corriger  et  de  critiquer  ses  devanciers.  D. 

87.  CaII    JULll   CiESARIS   COMMENTARII    DE   BeLLO   GALLIca.   Ad 

optimorum  librorum  fidem  edidit  et  varietatem  lectionis  ma. 
ximè  memorabilem  adjecit  Car.  Guil.  ëlbeelihg.  x  et  479  p. 
in-8*^.  Copenhague  1827;  Wahl.  [Dansk  Litterat.  Tidcnde , 
i8a8,  n°'aet3.) 

En  suivant  le  texte  de  l'édition  d'Oudendprp,  M.  ^Iberliiig  a 
remarqué  qwe,  malgré  tout  le  soin  de  cet  éditeur  érudit,il  restait 
beaucoup  à  faire  pour  la  correction  du  texte.  Oudendorp  n'a 
pas  assez  distingué  les  bons  et  les  mauvais  manuscrits,  il  n'a  pas 
non  plus  consulté  toutes  les  éditions  précédentes.  M.  Elberling 
a  eu  de  plus  à  sa  disposition  deux  manuscrits,  dont  l'un  n'avait 
pas  encore  été  consulté  pour  les  éditions  de  César.  Il  a  donc 
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corrigé  le  texte  en  beaucoup  d'endroits,  peiit-étt'e  n*a-t-il  pas 
toujours  été  également  heureux;  son  travail  n'embrasse,  au 
reste ,  que  Thistoire  de  la  campagne  dans  les  Gaules.  Un  com- 
mencement du  projet  qu*a  l'auteur  d'entreprendre  un  travail 
semblable  pour  l'histoire  de  la  guerre  civile,  se  trouve  dans  les 
Obscîvationes  cîiticœ  ad  C,  J.  Cœsaris  Comment,  de  bello  cmii\ 
qu'il  vient  de  publier.  D. 

88.    COLLECTIO     SELECT  A     SS.    ËCCLESIiB  pATRUM  ,  COmplcCtenS 

exquisitissima  opéra  tum  dogmatica  et  moralia,  tum  apologe- 
tica  et  oratoria  ;  accurantibusD.  A.  B.  Caillau  ,  missionum 
gallicarum  presbytero ,  non  nullisque  cleri  gallicani  presby- 
teris.  Paris;  Méquignou-Havard.  Bruxelles,  même  maison. 

C'est  dans  les  Pères  de  l'Église  que  Bossuet,  Fénelon ,  Botir- 
daloue,  Massillon  ont  puisé  la  suavité  du  langage,  l'éloquence 
douce,  persuasive ,  Tonction,  les  charmes,  l'élégance  dustyle*, 
1  a  profondeur,  la  simplicité  des  raisonnemens  et  la  sublimité 
de  la  doctrine. 

Pendant  les  six  premiers  siècles  de  notre  ère,  que  présentent 
les  lettres  profanes,  que  l'on  puisse  comparer  aux  Épîtres  de 
Saint  Ignace,  de  Saint  Polycarpe,  aux  apologies  de  Saint  Justin, 
de  Tertullien,  aux  oeuvres  de  Saint  Clément  d'Alexandrie, 
d'Origène,  de  Saint  Cyprien,  de  Lactance,  d'Eusèbe  de  Césarée, 
de  Saint  Grégoire  de  Naziance,  de  Saint  Ambroise,  de  Saint 
Jéan-Chrysostôme ,  de  Saint  Augustin  et  de  tant  d'autres  Pères 
et  Docteurs  de  l'Église? 

Mais  ces  monumens  si  précieux  pour  les  Lettres  sont  devenus, 
depuis  3o  ans,  de  jour  en  jour  plus  rares  ;  les  anciennes  éditions 
disparaissent;  dans  peu  on  ne  les  trouvera  plus  que  dans  les 
riches  bibliothèques. 

Il  s'agit  de  les  reproduire  ;  c'est  le  but  que  l'on  s'est  propojw^ 
dans  la  Collection  des  Pères  que  nous  annonçons. 

L'éditeur  remplissant  avec  une  fidélité  peu  commune  les  pro- 
messes faites  dans  son  prospectus,  a  déjà  publié  quatre  livrai- 
sons ou  8  volumes.  Les  quatre  premiers  comprennent  les  Pères 
apostoliques,  ceux  du  a®  et  du  3^  siècles,  y  compris  St-Clément 
d'Alexandrie.  On  trouve  dans  les  quatre  derniers  volumes  les 
ouvrages  complets  de  Tertullien  et  d'Origène. 

La  collection  choisie  des  Pères  de  l'Église,  imprimée  avec 

G.    TOMB   XI.  Il 
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des  -caractères  neufs  de  Didot ,  sur  papier  vélin  satiné ,  se  fait 
remarquer  par  la  beauté  de  Texéculion  typographique.  Oa 
souscrit  sans  rien  payer  d'avance.  Le  prix  de  chaque  livraison 
de  a  vol.  in-8®,  brochés ,  avec  couvertures  imprimées,  est  de 
14  francs.  G — y. 

89.  Grammaire  RAisoNNéE  de  la  langue  russb^  précédée  d'une 
Introduction  sur  l'histoire  de  cet  idiome,  de  son  alphabet  et 
de  sa  grammaire;  par  Nicoi^as  Gbetsch;  ouvrage  traduit  du 
russe  par  Ch.  Ph.  Reiff.  Tom.  I.  St-Pétersbourg,  1828;  im- 
prim.  de  Tauteur.  Grand  in-8^  de  xvi  -  407  pages.  Paris  ; 
Arthus  Bertrand ,  Bossange  père ,  Bobée  et  Hingray,  Dondey 
Dupré,  etc. 

Karamiine  a  dit  quelque  part,  en  parlant  de  la  langue  riuise^ 
.que  «  nianiée  par  le  talent  et  par  le  goût  d'un  homme  de  génie» 
«Ue  pouvait  égaler  en  force,  en  beauté  et  en  délicatesse  les  plus 
beaux  idiomes,  tant  anciens  que  modernes  »;  et  cette  assertion, 
que  plusieurs  poètes  russes  avaient  pris  soiu  d'avance  de  justi- 
fier, le  célèbre  auteur  de  V Histoire  de  Russie  l'a  rendue  telle- 
9ient  incontestable  pour  la  prose,  à  laquelle  il  a  donné  du 
nombre ,  de  l'harmonie  et  une  clarté  remarquable,  qu'on  peut 
lui  attribuer  à  lui-même  la  gloire  d'avoir  fait  ce  qu'il  sentait  si 
bien.  L'espèce  de  révolution  opérée  par  lui,  sous  ce  rapport, 
dans  la  langue  russe,  qu'il  aura  contribué  à  ûxer  plus  qu'aucun 
autre  écrivain  peut-être  de  sa  nation  (  si  Ton  en  excepte  Lomo- 
nossof,  auquel  la  première  gloire  doit  en  être  reportée),  faisait 
seritir  depuis  quelque  temps  le  besoin  d'une  nouvelle  grammaire 
russe  et  de  nouvelles  formes  à  donner  à  la  syntaxe.  La  position 
de  M.  Gretsch,  ses  connaissances  étendues,  et  les  travaux  spé- 
ciaux sur  la  langue  et  sur  la  littérature  russes  dont  il  est  presque 
exclusivement  occupé  depuis  longtemps,  lui  donnaient  des  droits 
réels  à  entreprendre  cette  tache,  et  il  a  trouvé  un  traducteur 
habile  et  zélé,  qui  s'est  chargé  d'étendre  l'utilité  de  son  travail 
aux  étrangers  jaloux  d'étudier  la  langue  dans  laquelle  Lomo- 
nossof,  le  célèbre  lyrique  Derjaviue,  le  gracieux  Bogdanovitch, 
le  tragique  Ozérof,  l'historien  Karamzine  et  tant  d'autres  au- 
teurs distingués  ont  écrit  leurs  immortels  ouvrages. 

Les  travaux  de  St-Cyrille  et  de  Méthodius,  inventeurs  de 
l'alphabet  slavon  et  traducteurs  de  la  bible ,  ont  ouvert  la  voie 
aux  grammairiens  russes.  La  plus  ancienne  grammaire^  en  lan- 
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gue  slavQDne,  dont  on  ait  connaissance,  a  été  écrite  an  X^  siècle 
par  Jean ,  exarque  de  Bulgarie  :  c'est  une  traduction  de  la  çaé- 
thode  grecque  de  S  t- Jean  Damascène ,  adaptée  dans  quelques 
occasions  à  ridiôme  des  Slaves  ;  mais  Ton  ne  possède  aujourd'hui 
qu'uu  fragnoentde  ce  travail  inappréciable,  qucM.Kalaïdovitch 
a  voulu  conserver  dans  un  ouvrage  publié  par  lui  à  Moscou^  en 
i8a4  (  in-P  )sous  le  titre  de  Recherches  de  Jean  ^  exarque  de 
Bulgarie  y  sur  V histoire  de  la  langue  slavonne  et  de  la  littérature 
des  JX^  et  X^  siècles  (Izsiédovanié,  etc.  Voy.  Bull.  ,  Toin.VI, 
vl^  21.)  La  première  grammaire  qui  ait  été  imprimée  avec  les 
caractères  si  avons  est  la  grammaire  grecque,  avec  la  traduction 
en  regard  du  texte,  publiée  à  Lemberg,  en  iSqi  ,  par  les  étu- 
dians  de  l'école  grecque ,  à  l'usage  de  la  célèbre  nation  russe^ 
sous  le  titre  de  A,^Y.^!'l^1\lL  graminatika  ^  etc.  (  in-J®)  ,  et  à 
laquelle  on  a  cru  que  la  nomenclature  grammaticale  russe  avait 
été  empruntée,  jusqu'au  moment  où  la  publication  de  l'ouvrage 
de  Jean,  dont  nous  venons  de  parler,  a  foit  reconnaître  qu'elle 
datait  de  beaucoup  plus  loin. 

La  première  grammaire  slavonne,  proprement  dite  y  est  celle 
de  Laurent  Zizania ,  prêtre  de  l'Eglise  orthodoxe  de  Koretz , 
en  Volhynie,  publiée  à  Vilna  eu  iSgô  sous  le  titre  do  gramma^ 
tika  slovensha^  etc.  (  petit  in-8^).  L'auteur  de  cet  ouvrage  a 
suivi  les  méthodes  grecques;  mais,  voulant  écrire  en  sLivoo 
usité  pour  les  livres  de  l'Église,  il  retombe  sans  cesse  dans  le 
dialecte  polonais,  dont  il  n'a  pas  su  s'affranchir  entièrement. 
La  seconde  grammaire  slavonne  a  été  rédigée  par  Mélècc  Smo" 
triskiy  moine  du  couvent  de  la  Descente  du  St-Esprit  à  Vilna, 
puis  cvêque  de  l'ÉgUse-unie  de  Polotzk.  Elle  a  été  imprimée  à 
Évé,  près  de  Vilna,  en  1619,  sous  le  titre  de  Grammatiki  sic- 
venskiya  pravilnoïé  sintagma^  etc.  (  in-8^  ).  Elle  a  été  réimpri- 
mée, également  à  Vilna,  en  1629.  Une  3®  édition  a  paru  à 
Moscou  en  1648  (  in-4**  ),  avec  des  suppressions  et  des  chan- 
genieiis ,  ainsi  que  des  additions  tirées  des  écrits  de  Maxime  le 
grec^  raison  pour  laquelle  ce  dernier  a  passé  pendant  longtemps 
pour  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Une  4®  édition,  corrigée  par 

:  Théodore  Polycarpof^  prote  de  l'imprimerie  ecclésiastique,  a 
été  publiée  à  Moscou  (in-8**)  en   1721,  d'après  un  édit  de 

Pie rre-le- Grand,  sans  les  additions  que  contient  la  précédente. 

1^  grammaire  de  Smotriski  est  plus  complète  et  plus  détaillée 
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que  celle  de  Zizania;  mais  elle  est  également  calquée  sur  les 
méitiodes  grecques,  et  écrite  dans  un  langage  mêlé  de  slavon, 
de  russe  et  de  polonais.  Elle  a  servi  de  modèle  aux  deux  sui- 
vantes :  i*'  GrammatiÂa,  ou  Pismennitsa  yazika  slovcnskago^  etc., 
publiée,  en  i638,  à  Kréménetz,  en  Volhynie  (  in- 8®)  ;  1^  Gram- 
matika  sÎGvenslaya  y  etc.  (  St -Pétersbourg  1728  ),  rédigée  par 
Théodore  Maximof^  sous-diacre  de  la  cathédrale  de  Ste-Sophie 
de  Novgorod,  et  imprimée  au  monastère  d'Alexandre  Ne  vsky, 
d'après  un  édit  de  Pierrc-le-Grand. 

Ces  gramraairc^s  furent  les  seules  dont  on  se  servit  pour  la 
langue  russe  jusqu'au  milieu  du  XVIII*  siècle.  L'introduction 
des  types  de  l'impression  moderne  n'apporta  aucun  changement 
ni  aux  principes  ni  au  style  de  cette  époque.  Le  langage  usuels 
surchfirgé  d'expressions  étrangères,  n'avait  ni  régularité,  ni 
fixité,  et  l'alphabet  même  éprouvait  des  variations  continuelles, 
inconvénient  auquel  Trédiakofsky  proposa  de  remédier  en 
proscrivant  quelques  lettres,  dans  son  Dialogue  entre  un  étran» 
^er  et  un  russe  sur  Vorthographe  ancienne  et  moderne  (  St-P. 
1748).  La  langue  russe  attendait  un  génie  réformateur,  ou 
plutôt  créateur  du  langage  national,  et  ce  génie  fut  Lomonossof, 
qui  doit  être  regardé  comme  le  père  de  la  poésie,  de  l'éloquence 
et  de  la  grammaire  russes.  Sîins  rejeter  les  principes  du  dialecte 
lithurgîque,  sans  priver,  la  langue  de  cette  mine  riche  et 
inépuisable  d'où  elle  tire  ses  véritables  beautés,  il  traça 
la  démarcation  des  deux  idiomes  et  donna  des  préceptes  qui 
sont  encore  en  honneur  et  ont  encore  force  de  loi  aujourd'hui.  ' 
La  Grammaire  de  Michel  Lomonossof,  dont  la  1^*  édition  a  paru 
il  St-Pétersbourg  en  i755,  et  la  dernière  dans  le  tome  VI  du 
recueil  de  ses  œuvres,  a  été  traduite  en  allemand  par  /.  iV.  Sta^ 
vcnhagen  (St-P.  1764  ),  et  en  grec  moderne  par  Anastase 
(  Moscou  1804  ).  La  grammaire  de  Lomonossof  a  presque  servi 
de  seule  autorité  à  la  langue  russe  jusqu'au  commencement  du 
XIX**  siècle;  l'Académie  russe,  qui  a  élevé  un  beau  monument 
en  publiant  son  Dictionnaire  par  ordre  étymologique  (6  parties 
in-4°,  St-P.  i78()-i794.  Voy.  Bulletin,  Tora.  I,  n^'  878  et  406), 
n'a  fiiit  paraître  la  sienne  qu'en  1802.  Cette  grammaire  a  eu 
depuis  une  seconde  édition  en  1809  et  une  troisième  en 
18 19,  et  elle  a  été  traduite  en  grec  moderne  par  Panngiota 
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Nitzogla  (  Moscou  1810)  (i).  L'Académie  s'occupe  en  ce  mo- 
ment de  rédiger,  sur  un  nouveau  plan,  les  principes  de  la  langue 
nationale,  et  sans  doute  les  travaux  de  M.  G rctscb seront  ap- 

(i)^Poar  compléter  ces  données  bibliographlqaes,  nous  emprnnterçna 
encore  à  rintroduclion  de  M.  Gretscb  la  liste  des  antres  grammaires 
russes  pnbliées  jnsqa^ici,  soit  par  des  nationaax,  soit  par  des  étraogera. 

Ek  laitgue  husse:  1°  Krathiya  pravUa  rossiiskoï  grammatihi  (Moseoo, 
1791  ):  ces  principes,  réimprimés  plnsieurs  fois,  ont  été  rédigés  pour  les 
élèves  de  l'ijnivcrsilé  de  Moscou  par  Barsof,  professcnrde  cette  université, 
et  disciple  de  Lomonossof.  a**  Natchafnijra  osnovaniya  rossiiskoï  gram- 
matihi,^SiV  P.  SoAohf{St''P.  i"éd.  1788,  5°  1810  ).  Celte  grammaire, 
avec  celle  de  l'Académie,  était  la  plus  estimée  jnsqn'ici.  3°GrammatiÂa,etc., 
par  Stféto/ÇMoscou,  1790;  a*  éd.  Sl-P.  1795  ).  Celte  grammaire  renferme 
un  Traité  de  versification,  t^^  Osnovaniya  rossiiskoï  shvesnosti ,  par^/cx^ 
NikoUk/^  en  a  parties  (  St-P.  1 807  ;  5'  éd.  i8a3  ).  La  grammaire  contenue 
dans  ces  Èlétnens  de  littérature  n'est  pas  complète;  mais  elle  est  fondée 
sur  les  principes  de  la  logique,  jointe  à  une  connaissance  approfondie  de 
la  langue  russe.  5**  Krathoye  roukovodstvo,  etc.  (  St-P.  1808  ).  Ce  précis 
de  la  littérature  russe,  publié  par  /.  Born^  contient  une  grammaire  abrégée, 
où  l'on  trouve  plusieurs  observations  nouvelles  et  lumineuses.  Il  a  été 
traduit  en  h-ançaîs  par  J.  Languen,  sous  le  titre  de  Manuel  de  la  langue  russe, 
suivi  d'un  Précis  historique  sur  la  littérature  russe  (  Mittau,  i8ii  ). 
&"  Rossitska:^a  grammatika  (St-P.  i"  éd.  1809,6'  1827).  C'est  un  abrégé 
delà  grammaire  de  l'Académie  russe,  publié  parla  Direction  générale  des 
écoles.  7°  Novciché  natchcrtamcy  e!c. ,  par  /.  Omatovsky  (  Kharkof,  1810). 
Les  principes  de  la  langue  russe  sont  disposés  dans  cet  ouvrage  d'après 
nn ordre  nouveau.  8*  Opouitné Spossoby  etc.  (Kharkof,  1811).  Ctl Essai 
philosophique  d'Élie  Timkovsky  renferme  sur  la  langue  russe  plusieurs 
vues  nouvelles  et  importantes  sous  divers  rapports;  il  est  fâcheux  seule- 
ment que  ces  observations  soient  trop  décousues. 

Eh  i\KGUEs  ÉTRANGÈRES.  i°  La  i*"' grammaire rus^cpourlcs  étrsngerii  » 
été  écrite  enlatîn  parff.  WJAidolf.eX  pubUéeà  Oxford  en  1 696  (petit in-4% 
sous  le  titre  de  Henrici  JViîhehni  Ludolfi grammatica  russica,etc.  Ce  livre  n'a 
conservé  d'autre  mérite  que  son  ancieunelé.  a*»  Jnfangsgrilndedertussis' 
chen  Sprache.GXc.Ces  principes  sontannexcs  au  dictionnaire allemaud-lattn. 
russe  de  ÎVcissmann,^\xhU  àl'Acad.des  scien.de  St-P.  en  r73i;  a^^éd.  1 78a 
(în-4°).  ^"^  Michel  Groenings  grammatica  russica,  etc. ,  Stockholm ,  1750 
(in-4'').  C'est  une  amplification  du  précédent  onYTige.  ^"^  Élémens  de  la  lan- 
gue russe,  etc. , par  Charpentier;  St-P.  1768,  1787*  1.795  et  i8o5.  Cette 
grammaîre^donlles  étrangers  se  sont  servis  pendant  longtemps,  faute  d'un 
meilleur  ouvrage,  est  aujourd'hui  regardée  comme  très-incomplète,  5Miw- 
fischeSprachlehre,  par  Jacob  Bodde-,  Riga  1778,  1784  et  i789.C'estun  ex- 
trait de  la  grammaire  dç  Lomonossof,  rempli  d'erreurs  graves  et  palpable», 


Digitized  by 


Google 


l66  Philologie^  Ethnographie. 

préciés  et  mis  à  profit  par  elle.  Le  défaut,  dît  son  tiadiicteui*, 
que  Ton  reproche  à  la  plupart  des  livres  élémentaires  relatifs 
à  î'étude  de  la  langue  russe,  c'est  d'être  calqués  sur  les  méthodes 
du  latin ,  langue  qui  a  été  pendant  longtemps  regardée ,  sans 
aucune  raison,  comme  le  modèle,  le  régulateur  de  tous  les  idiô- 

6"  Russifche  Sprachlehre  fur  Deutsche^  par  Jean  Heym^  aateor  da  Nouveau 
dictionnaire  russe  ^  français  *  allemand  (  Moscoa  ,  1789;  Riga  ,  1794  et 
llk>4)*  Dans  les  deux  premières  éditions,  Tanteara  suivi  la  méthode  de 
I^ODonossof,  et  dans  la  3%  le  système  de  l'Académie.  Elle  a  été  réimprimée 
à  Riga  ^  en  1816,  revue  et  corrigée  par  Sam.  IVeluien^  at  traduite  ca^ 
polonais,  par  M.Grodaicki,  en  1819.  7**  Élémens  raisonnes  de  la  langue 
russe,  par  J.  B,  Maudru ,  en  a  parties  (  Paris  ,  1 8aa  ).  Cet  ouvrage  n'est 
filtre  chose  qne  celni  de  Charpentier ,  remanié  en  a  volumes  aveo  une 
aornenclalare  bisarre  et  peu  intelligible.  8**  Praktische  Grammatik  der 
$ustisehen  Sprache,  etc. ,  par  Jean  Se  vérin  Vater,  mort  en  x8a6  (  LeiprJg, 
tSeS  ;  a"éd,  1814).  C'est  une  soiie  de  grammaire  générale  et  comparée, 
qui  mérite  d*èire  placée  an  premier  rang  parmi  les  ouvrages  de  ce  genre. 
^  Neue  tkeoreiisch'praktische  Russische  Sprachlehre,  par  Aug.  W..  Tappe, 
(St-P.  1810,  i3ii,i8ia,  i8i5  et  1819).  Ce  livre  a  été  très-ntiieaox 
étrangera,  et  est  peut-être  même  celni  qui  leur  a  le  plus  facilité  Tétude  de 
de  la  langue  roste.  (Voy.  Rev,  Enc. ,  Tom,  III,  p.  57  c  ).  10^  Rysk  Sprak» 
lé>«,  etc.  (  Sl-P.  181 4).  Ces  Principes,  rédigés  pour  les  Suédois,  par 
Mkntreem  et  Ottelitif  sont  un  très-  bon  livre  élémentaire.  1 1°  Grammaire 
rÊiese,  par  G.  Hamonière  (  Paris,  181 7  ).  L*autenr  a  suivi  exactement  le 
ayetème  de  l'Académie.  l 'i^  Lehrgebaeudc  der  Russichen  Sprache ,  par  Ant. 
Taro^af  Pnchmaytr,  prêtre  à  Hadniiz  (  en  Bohême);  Prague,  i8ao^ 
1 3**  Grammaire  russe  à  Vnsage  des  étrangers  qui  désirent  connaître  à  fond 
ies  principes  de  cette  langue,  par  Ch.  Ph.  Rei/jf.  (  St-P.  i8ai  ).  (  Voy. 
Rev,  Enc,,Tom.  XX,  p.  587  ).  Elle  a  été  traduite  en  polonais  par  A.  B. 
HMowict  (Yilna,  i8a3),  et  adoptée  dans  les  écoles  de  la  Pologne.  14**  A 
f radical grammar  of  ther.issian  language,  par  James  Heard{  a  part,, 
0t*Pt  1837),  excellent  livre  élémentaire  pour  les  Anglais,  avec  des  exer- 
cices pratiques  et  des  dialognes.  (Voy.  BuîL,  Tom.  VIII, u*  3o3.)  , 

A  cette  liste  on  peut  ajouter  encore  i^  une  grammaire  russe  philoso- 
phique, à  l'usage  des  Allemands,  publiée  en  1 768,  pa'r  Aug.  Louis  Schloezer, 
.professeur  à  TAcad.  des  Se.  de  St-P.;  a° l'ouvrage  de  l'abbé  Dobrowsky, 
ayant  ponr  titre:  institutiones lingua: slavica: dialecti  veteris,  etc.  (Vienne, 
i8aa.  Voy.  RulL,  Tom.  I,  n°  18);  un  extrait  de  cet  ouvragea  été  publié 
en  russe  par  Péninski  (St-P.  1826;  2"  éd.  1826);  3*  les  Recherches  sur  ta 
/angue russe,  par  Chichkof(  Voy.  liulL,  Tom.  I,  n"  166);  enfin  plnsieurs 
écrits ,  mémoires  on  disseruttons  de  Karamzine,  Podchivalof,  Vostokof, 
Katchéuovsky,  Boldîrcf ,  Davidof,  Kalaïdovilcb,  Salaref,  Joukovsky ,  etc. 
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mes.  Le  caractère  propre  et  distlnctîf  d'une  langue  doit  être 
cherché  dans  son  propre  fonds;  l'analogie  qu'on  y  découvre 
prescrit  la  règle,  et  l'usage  dîctc  les  exceptions.  Une  langue 
vivante  étant  composée  des  usages  actuels  de  la  nation  qui  la 
parle,  et  marchant  toujours  de  pair  avec  les  vicissitudes  de  la 
civilisation,  avec  les  progrès  et  les  déviations  des  lumières t 
éprouve  sans  cesse  des  accroissemens,  des  changemens,  qui  de- 
viennent par  la  suite  la  source  de  sa  perfection  ou  de  sa  déca- 
dence. Il  est  donc  nécessaire  de  faire  connaître  les  modifications 
t[ue  le  temps  apporte  à  ces  institutions  usuelles ,  d'indiquer  ce 
que  Tusage  a  sanctionné  ,  de  relever  et  de  corriger  les  erreurs 
qu'il  peut  avoir  introduites,  de  déterminer  enfin  d'une  manière 
fixe  le  point  auquel  cet  idiome  est  parvenu  de  nos  jours.  Tel 
est  le  travail  important  dont  M.  Gretsch  n'a  pas  craint  de  se 
charger  et  qu'il  nous  paraît  avoir  exécuté  avec  beaucoup  de 
succès.  Nous  reviendrons  avec  {)laisir  sur  ce  travail,  lorsque  là 
suite  aura  paru  et  nous  aura  été  adressée  par  le  traducteur, 
auquel  nous  avons  également  des  éloges  à  donner.  . 

Edmjs.Hjsreau. 

90.  F&iDOLiN ,  8  dessins  de^^RETzsce ,  avec  une  traduction  litlé*' 
raie,  et  vers  par  vers,  delà  ballade  de  Schiller,  intitulée  : 
FridoUn  oder  der  Gang' nach  dem£isenhammer;<pBT  M"*' 
Élise  VoÏART,  In-i6,  oblong,  pap.  vélin;  prix,  1  fr  5oc# 
Paris,  18^9;  Audot. 

Le  sujet  de  ce  petit  poème  ne  nous  est  pas  étranger,  quoiqu'il 
ait  été  public  pour  la  première  fois,  il  y  a  20  ans,  par  Schiller;, 
il  repose  sur  une  vieille  tradition  alsacienne,  qui  règne  encore 
en  Lorraine  et  sur  les  bords  du  Rhin;  l'auteur  allemand  l'en- 
tendit raconter  à  Manheim,  s'en  empara,  et ,  grâce  à  son  talent, 
elle  devint  en  quelque  sorte  nationale.  Cette  ballàide  est  si  ré- 
pandue en  Allemagne,  où  elle  a  fourni  des  sujets  d'opéras  et  de 
tragédies  à  tous  les  théâtres,  qu'on  peut  dire  qu'elle  y  a  pris  rang 
parmi  les  chants  populaires  ;  le  célèbre  Frédéric  Weber  a  joint 
aux  vers  charmans  de  Schiller  une  mélodie  à  la  fois  simple , 
gracieuse  et  touchante  comme  le  sujet,  et  le  spirituel  crayon  de 
Retzsch  est  venu  à  son  tour  la  reproduire  aux  yeux  pour  qu'elle 
satisfît  tous  les  sens,  et  qu'on  pût  dire  que  tous  les  arts  ont 
concouru  à  son  triomphe. 
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M™*  Voïail ,  connue  par  des  travaux  littéraires  distingués , 
entre  autres  par  la  Fierge  d'Arduenne  et  par  la  publication 
plus  récente  des  «Su:  amours^  qui  lui  ont  valu  le  prix  fondé  par 
M.  Montyon  pour  Tonvrage  le  plus  utile  aux  mœurs  ,  a  voulu 
nous  donner  une  traduction  littérale ,  et  vers  par  vers ,  de  ce 
petit  poùmc  ,  dont  le  principal  mérite  est  une  simplicité  tou- 
chante et  une  naïveté  inhérentes,  dit-elle,^  au  caractère  et  à  Ti- 
^îôme  allemand,  qualités,  ajoute-t-ellc,.ii  l'expression  desquelles 
la  langue  française  se  refuse  entièrement.  Je  ne  sache  pas  que 
ce  reproche  ait  jamais  été  adressé  sérieusement  à  notre  langue; 
Montaigne,  Amyot,  Lafohtaine,  et,  de  nos  jours,  Paul  Louis 
Courier  sont  là  pour  donner  des  preuves  du  contraire,  et,  au 
besoin ,  nous  en  trouverions  même  dans  quelques  parties  ,de  la 
traduction  de  M™*  Voïart. 

Quant  à  son  projet  de  traduire  ainsi ,  vers  pour  vers ,  les 
autres  ballades  de  Schiller,  «malgré  la  difhcul té  qu'offre  ce  nou- 
veau système  de  traduction»,  nous  avouons  que  nous  n'envoyons 
guère  non  seulement  Tutilité ,  mais  même  la  possibilité.  Une 
traduction  aussi  matériellement  littérale  ne  pourrait  avoir  lieu 
qu'à  regard  de  deux  langues  à  peu  près  identiques;  et  Ton  sait 
que  la  langue  allemande,  où  la  construction  se  rapproche  quel- 
quefois par  sa  complication  de  la  langue  latine,  ne  ressemble 
en  ri«i  au  génie  de  la  nôtre,  où  nous  n'employons  guère  que  ce 
que  nous  appelons  la  construction  naturelle.  Nous  n'avons  pas 
sous  les  yeux  le  texte  de  Schiller  pour  appuyer  notre  assertion 
par  des  exemples ,  mais'  nous  croyons  qu'en  thèse  générale  elle 
ne  peut  être  révoquée  eu  doute.  Ce  qui  nous  parait  plus 
'  incontestable  encore,  c'est  la  supériorité  des  vers  sur  la  prose 
pour  faire  passer  un  poème  d'une  langue  dans  une  autre  ;  les 
poètes  ne  devraient  être  traduits  que  par  des  poètes ,  et  il  y  a 
loin  d'une  traduction  littérale  et  vers  pour  vers,  dépouillée  du 
rhythme  poétique  et  de  la  rime ,  telle  correcte  que  soit  cette 
traduction,  à  la  poésie  de  Schiller  ou  de  Lamartine. 

Nous  avions  déjà  annoncé  avec  éloges  les  dessins  qucRclzscU 
a  faits  pour  \c  Faust  de  Goethe;  son  crayon  habile  réussit  sur- 
tout, comme  le  dit  fort  bien  Téditeur,  «  à  caractériser  cette 
espèce  d'êtres  monstrueux,  moitié  hommes  et  moitié  démon^, 
dont  le  cœur  est  insensible  comme  du  fer,  crcatjon  bizarre  qui 
^oue  souvent  un  grand  rôle  dans  la  poésie  des  alleqiands  »  On 
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nous  promet  une  galerie  de  Schakspeare  par  fe  même  ;  nous  au- 
rons  du  plaisir  à  revenir  sur  ses  productions,  oii  l'originalité 
brille  autant  que  le  talent.  £.  H. 

91.  Tableau  synoptique  de  la  prononciation  anglaise;  par 
G.  HiNCLiFFE.  In- piano.  Paris,  1829;  Bobée  et  Hingray. 

La  prononciation  anglaise ,  Tunis  des  plus  difiiciles  pour  les 
étrangers,  est  figurée  dans  ce  tableau  aussi  bien  qu'elle  peut 
Tètre  par  les  équivalens  qu'offre  notre  langue  et  par  des  signes 
de  convention  propres  à  marquer  le  ton  et  Tinflcxion.  Mais, 
quelque  soin  qu'ait  apporté  Fauteur  dans  la  représentation  des 
sons,  quels  qu'aient  été  ses  efforts  pour  reproduire  fidèlement 
la  prosodie  anglaise,  les  secours  fournis  par  son  tableau  ne 
sauraient  balancer  les  avantages  réels  et  incontestables  de  ren«' 
seignement  oral.  W. 

97.  ClOSSAI&E  des    mots    et   phrases    de    LA  LANGUE    FRANÇAISE 

qui  ont  passé  dans  Tidiôme  portugais  moderne  ;  par  Franc, 
de  S.  Luiz,  moine  de  St- Benoît.  (  Memor,  da  Àcad.  /2.  das 
scienc,  da  Lisboa^  Tom.  IV,  part,  a.) 

L'auteur  présente  un  dictionnaire  entier  des  mots  et  des  lo- 
cutions que  des  auteurs  portugais  modernes  ont  cherché  à  faire 
passer  dans  leur  langue,  et  qui, pour  la  plupart,  selon  l'auteur, 
sont  tout-à-fait  inutiles ,  puisque  le  portugais  possède  les  équi- 
valens. £!'est  ainsi  que  l'auteur  déclare  le  mot  alteradoy  altéré, 
un  gallicisme  grossier,  tandis  que  l'adoption  d'arabesco,  arabes- 
que, est  nécessaire,  faute  de  mot  équivalent  ;  il  en  est  de  même 
des  mots  assemblea ^  adepio ,  etc.  Galimathias  est  inutile,  vu 
que  les  Portugais  expriment  la  mcme  idée  par  palavrorio  ou 
palan/rorio  ;/uzily  j'ornai  ont  été  introduits  sans  nécessite.  Nium- 
çasest  un  mot  devenu  nécessaire,  et  ne  pourrait  se  rendre  en  por- 
tugais que  par  une  circonlocution.  Sobre  o  campoj  sur-le-champ, 
est  un  barbarisme.  Les  militaires  ont  adopté  le  mot  retrcta^  re- 
traite ,  et  les  marchands  celui  A'effeilos ,  effets;  golpe  de  visêa, 
Goup-d'oeil,est  contraire  au  génie  de  la  langue  portugaise  ;  ^rir^- 
cainente^brvLsqncmeutydescozidOy  décousu,  paraissent  à  Tauteur 
des  gallicismes  excusables;  eclusa  a  reçu  le  droit  de  bourgeoisie, 
etc.  L'auteur  signale  encore  des  iibus  de  pronoms^  de  verbes 
auxiliaires  et  de  loci|tipns^  etc.,  comnais  par  ceux  qui  imiteijt 
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trop  servileinenl  le  style  français  dans  les  traductions  portu- 
gaises. D. 

93.  Études  analytiques  sur  les  diverses  acceptions  de^  mots 
français;  par  Mademoiselle  H.  Faure.  In-12  de  aaS  p.  ;  prix 
2  fr.  5o  c.  Paris,  1829;  Roret. 

Ce  petit  ouvrage  prouve  cliez  l'auteur,  non  seulement  plus 
d'érudition  que  n'en  ont  pour  l'ordinaire  les  personnes  de  son 
sexe,  mais  encore  un  esprit  juste  et  une  sagacité  appropriée  à 
ce  genre  de  travail.  Mademoiselle  Faure  a  choisi,  pour  ce  pre- 
mier essai,  qui,  nous  l'espérons  aura  une  suite,  environ  quatre- 
vingt  mots  susceptibles  de  développemens  plus  ou  moins 
étendus ,  en  raison  du  nombre  d'acceptions  qu'ils  présentent. 
Nous  avons  parcouru  le  livre  avec  intérêt  :  parmi  les  mots  qui 
nous  ont  semblé  le  mieux  traités,  nous  citerons  âme,  caractère, 
esprit ,  force  j  grâce ^  honneur ,  iiiiision,  passion,  plaisir,  raison, 
sens  et  vertu.  L'auteur  a  triomphé  des  difficultés  qu'offrait  l'ana- 
lyse de  la  plupart  d'eiUr'eux. 

Nous  dev^ons  dire  néanmoins  que  des  omissions  et  même 
quelques  erreurs  se  font  remarquer  de  temps  à  autre.  L'auteur 
h*étant  pas  versé  dans  la  science  étymologique ,  a  dû  parfois 
donner,  comme  primitives,  des  acceptions  évidemment  dérivées. 
Les  articles  relatifs  aux  mots  préjugé ,  temps  (  d'ailleurs  bien 
traités  ),  ordre  et  lumière  nous  ont  paru  incomplets.  Ce  n'est  pas 
toutefois  que  les  omissions  soient  très-graves  ;  mais  en6n,  dans 
un  ouvrage  tel  que  celui  que  nous  annonçons,  Tauteur  doit 
épuiser  toutes  les  significations  de  chaque  mot  qir'il  analyse.^ 

Nous  citerons  la  phrase  suivante  (  art;  honneur,  page  85  ) 
comme  pleine  de  raison  et  d'indépendance  de  pensée  :  «François 
!•'  pouvait  bien,  en» qualité  de  soldat,  écrire  à  sa  mère,  après 
la  bataille  de  Pavîe,  tout  est  perdu  fors  rhonneur;  tandis  que  sa 
conduite  envers  le  Connétable  de  Bourbon  lui  avait  ôté,  comme 
homme  et  comme  roi,  le  droit  de  s'en  glorifier.»  L'ouvrage  est, 
du  reste,  bien  écrit;  on  y  reconnaît  une  grammairienne  ins- 
truite. Nous  aurions  cependant  souhaite  qu'elle  eût  adopté 
une  autre  rédaction  pour  ce  commencement  de  phrase  (p.  1 10)  : 
«'  La  modestie  telle  grande  qu'ejle  soit ,  etc.  »  Noua  ne  doutons 
pas  que  ce  soit  un  lapsus  calami,  E.  C.  D.  A. 
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94.  Paécis  D*uN  Traité  de  poétique  et  de  VERsiFiCATroK , 
contenant  des  considéralions  sur  la  poésie  en  général  y  son 
but  y  ses  moyens,  ses  formes,  caractères  et  modifications  à 
diverses  époques^  les  règles  de  la  composition  et  du  style  poé- 
tique selon  les  systèmes  des  divers  poètes;  celles  de  la  versifi- 
cation et  de  tous  es  différen  s  genres  de  poésies ,  anciens  et 
actuels  ;  précédé  d'une  Introduction  historique,  et  suivi  d'une 
Biographie ,  d'une  Bibliographie  et  d'un  Vocabulaire  analy- 
tique; par  M.  Viollet-Leduc.  (  33®  livraison  de  XEncyclo-- 
pédie  portative  ).  In-32  de  viij-27a  p.  Paris,  1829;  rue  du 
jardinier^  n°  8. 

95.  Journal  de  la  langue  française  ,  grammatical ,  didactique 
et  littéraire,  rédigé  par  M.  Marle,  n**  3o  à  36  inclusivement.  ^ 
l^arîs,  182B  et  1B29;  au  bureau  du  journal,  rue  Richelieu, 
n**  2 1 .  In-8**.  Prix  de  l'abonnement  annuel,  ao  francs  à  Paris, 
et  22  francs  dans  les  départemens. 

Nous  ferons  connaître  incessamment  les  principaU^t  articles 
contenus  dans  ces  cahiers. 


ARCHiEOLOGlE,  NUMISMATIQUE. 

96.  I.  NonCE  su»  QUELfiUES  SCULPTURES  DES  TEIIpLES  SOU- 
TERRAINS D*£lLORA  ;  par  le  Capit.Rob.  Melvillè  GrInblat. 
Avec  4  plane.  (  Transact.  ofthe  roy,  asiatic,  Society^  vol.  II, 
part.  I.  ) 

97.  II.  Remarques  sur  quelques  sculi»tuiies  des  teUpLes  sou- 
terrains d'ëllora  \  par  le  Lieut.-Col.  James  Tod  (  Ibid,  ) 

Les  quatre  grands  bas-reliefs  dont  on  a  produit  des  dessins 
bien  fiûts,  se  trouvent  dans  la  ca Verne  de  Keylas  à  £Udra;  leur 
style  prouve  que  la  sculpture  était  parvenue  à  un  haut  degré 
de  perfection  dans  un  temps  fort  reculé.  Ils  représentent  quatre 
personnages  mythologiques,  savoir:  Mahadeva,  Bhavra,  Jayad- 
ratha  et  Bhaïrava.  La  première  de  ces  divinités  donne  à  boire 
dans  une  coupe  à  un  aigle  où  un  autre  grand  oiseau  ;  elle  a  à  sa 
droite  une  figure  à  tête  de  bélier',  et  à  sa  gauche  une  figure  à 
tête  de  taureau;  c'est  ce  qui  a  fait  présumera  quelques  nifeiii- 
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bres  de  la  Société  asiatique ,  quil  s'agit  ici  d'emblèmes  astro- 
nomiques, et  qu'on  a  voulu  indiquer  que  le  Soleil  (  Mahadeva } 
était  entre  les  signes  du  Bélier  et  du  Taureau ,  à  l'époque  où  le 
temple,  ou  bien  le  bas-relief  a  été  exécuté.La  mythologie  suffit, 
aureste,pourexpliquerlebas-relief.  La  figure  à  tète  de  taureau 
peut  être  Nanda,  et  celle  à  tête  de  bélier ,  ou  peut-être  de  chè- 
vre, peut  être  Dacsha  Prajapati  que  l'on  représente  quelquefois 
ainsi  dans  la  mythologie  hindoue. 

Le  2*  bas-relief  représente  le  géant  Vira  Bhadra  aux  huit 
bras,  armé  de  a  glaives,  dont  l'un  perce  le  flanc  d'un  enfant, 
tandis  qu'un  autre  bras  de  ce  féroce  géant  tient  un  enfant  par 
'  les  pieds.  Des  têtes  de  mort  garnissent  le  bas  de  sa  courte  lu- 
niquc.  Une  femme  est  assise  auprès  du  guerrier  qui  est  dans 
l'attitude  de  combattant. 

.  Le  3*  bas-relief  représente  Jayad-ratha  décochant  une  flèche, 
et  se  tenant  debout  sur  un  char  dont  on  voit  seulement  la  partie 
supérieure.  La  pose  du  héros  est  digne  de  lamique;  mais  l'ima- 
^ination  fantasque  des  Hindous  lui  a  donné  6  bras. 

Le  4'  bas-relief  enfin  est  inscrit  du  nom  de  Bhaïrava  ou  du 
dieu  de  la  guerre,  quoique  rien  ne  paraisse  caractériser  dans 
cette  sculpture  le  Mars  hindou  ;  mais  M.  Tod  assure  qu'il  y  a 
dans  la  mythologie  de  ce  peuple  deux  Bhaïravas,  le  beau  et  le 
noir  ;  celui  des  cavernes  d'Ellora  paraît  être  le  beau.  Ce  bas- 
xelief  est  tout  mutilé,  et  on  ne  voit  plus  qu'une  partie  de  la 
%ure  de  Bhaïrava.  D-o. 

98.  MONUMENS  ET  OUVRAGES    d'aRT  ANTIQUES   RESTITUES  d'après 

les  descriptions  des  écrivains  grecs  et  latins,  et  accompagnés 
de  dissertations  àrchaeologiques  ;  par  M.  Quatremkre  de 
QuiifCY.  a  vol.  grand  in-/|^,  papier  vélin,  avec  a 3  grandes 
planches;  prix  5o  fr.  Paris,  1829  ;  Jules  Renouard. 

Ces  deux  volumes,  d'une  très-belle  exécution,  contiennent  six 
sujets  différens  que  nous  ferons  connaître  en  détail  dans  le 
prochain  cahier. 

99.  Augustin  ,  Fretherr  von  Meyerberg  ,  und  seine  Reise 
KACH  RussLAND.  —  Augustlii ,  baron  de  Meyerberg  ,  et  son 
voyage  en  Russie;  avec  une  cellection  de  planches  lilhogra- 
phiées,  représentant  des  vues,  couti^roes,  monun^ens^  elc,; 
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par  Fr.  Adelung.  viii  et  38o  p.  in-S^,  et  un  atlas  de  64  pK 
Pétersboiirg,  1827;  Bellîzard. 

En  1661 ,  la  cour  d'Autriche  envoya  une  ambassade  en  Rus- 
sie ,  pour  réconcilier  le  tsar  avec  le  roi  de  Pologne.  Le  baron 
de  Meyerberg  fut  un  des  deux  ambassadeurs,  dans  la  société 
desquels  se  trouva  aussi  un  dessinateur  nommé  Stomo.  A  cette 
époque ,  la  Russie  était  un  pays  presqu'inconnu ,  et  une  rek^ 
tion  sur  rintcrienr  delà  Moscovie  avait  de  quoi  intéresser  tonte 
FËurope.  Aussi,  Meyerberg,  de  retour  de  sa  mission ,  ne man^ 
qua  pas  de  donner  au  public  son  récit ,  sous  le  titre  à* lier  in 
Moscwiam  ,  dont  il  parut  aussi  une  mauvaise  traduction  fran- 
çaise. C'était  un  travail  remarquable  sous  plusieurs  rapports* 
L'ambassadeur  avait  bien  observé  les  mœurs  et  coutumes  des 
Moscovites  ;  de  plus,  il  avait  vécu  à  la  cour,  et  il  avait  négocié 
des  affaires  qui  touchaient  à  l'histoire  du  temps.  Sa  relation 
aurait  intéressé  bien  davantage  encore,  s'il  y  avait  joint  quel- 
ques gravures  d'après  les  dessins  de  l'artiste  de  l'ambassade  ; 
car  ce  dessinateur,  qui  a  dà  être  très-laborieux,  avait  des- 
siné ou  esquissé  une  quantité  de  choses  que  l'ambassade  avait 
eu  occasion  de  voir,  telles  que  vues  ,  aspects  des  villes,  mo- 
numens^  monnaies,  portraits,  intérieurs  d'édifices,  coutumes 
et  usages,  cérémonies,  etc.  Ses  travaux  étaient  plutôt  des  cro- 
quis que  des  dessins  bien  exécutés  ;  cependant  il  avait  assez 
bien  saisi  la  physionomie  et  le  caractère  original  des' objets. 
Ces  dessins ,  néanmoins,  no  furent  pas  publiés  ,  et  passèrent , 
on  ignare  comment ,  à  la  bibliothèque  de  Dresde.  Feu  le 
chancelier  Romanzof,  toujours  empressé  à  publier  des  do* 
cumens  pour  l'ancienne  histoire^ de  la  Russie,  les  fit  copier, 
et  chargea  M.  Adelung  de  les  mettre  au  jour  avec  une  ex- 
plication. C'est  li\  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'ouvrage  indiqué 
dans  le  titre.  M.  Adelung  a  voulu  reproduire  sommairement  la 
relation  du  voyage  de  Meyerberg,  et  ajouta*  des  éclaircisse- 
mens,  ainsi  qu'une  notice  sur  cet  ambassadeur  du  17^  siècle. 
C'est  par  cette  notice  biographique  que  M.  Adelimg  commence 
son  ouvrage.  On  a  peu  de  renseignemens  sur  Meyerberg;  aussi 
son  biographe  est  obligé  de  convenir  que  sa  notice  laisse  à  dé- 
sirer, ce  qui,  pourtant,  n'est  passa  faute.  Il  est  probable  d'ail- 
leurs que  la  vie  du  gentilhomme  autrichien  a  offert  peu  de 
choses  dignes  d'être  conservées  pour  la  postérité.  Dans  la  a* 
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section ,  M.  Adelung  recherche  les  cau^s  qui  détermiaèrent  la 
cour  d'Autriche  à  envoyer  une  ambassade  en  Moscovie.  A  cette 
époque,  la  diplomatie  s'enveloppait  de  ténèbres  épaisses  ;  aussi 
M.  Ad^lUng  n'a-t-il  pu  les  percer  qu'en  partie.   . 

Ditnsia  ^®  sectioii,  l'autei»  raconte  rkistoire  du  aéjoQr  des 
deux  ambassadeurs  à  Moscou ,  les  côminunicatioBS  qu'ils  eu- 
rent  ^vec  le  tsar ,  et  les  négociatiops  qui  eurent  lieu  entr'ettx. 
e|  l«s  conseillers  noçQQ^és  par  Alexis.  Quoique  l'auteur  ail  passé 
sous  s^leoce  beaucoup  de  choses  qui  n'étaient  pas  à  Vavantage 
dâ  la  Russie  (i) ,  cett^  sectkxn  n'en  contient  p^  moim  dea  dé- 
tails intéressans  pour  l'histoire  russe  de  cette  époque.  D^ns  la 
4*^  section,  M.  Adelung  s'est  livré  à  un  exauiien  critique  du 
voyage  en  Russie,  lier  in  Moscoviam,  et  détermine  en  même 
temps  l'époque  où  il  fut  composé  et  publié. 

Dans  la  â®  section ,  enfiA»  M.  Adelung  doAne  l'expiication  des 
dessins  lithographies.  Ceci  nous  conduit  à  parler  de  l'atlaa  :  l'é^ 
dileur  loue  l'habileté  de  l'artiste  qui  les  a  exécutéa.  Il  se  peut 
que  paivr  son  temps  Storno  ait  été  habile;  il  parait  avoir  aussi 
det^iné  avec  fidélité  ;  mais,  pour  la  perspective  et  l'art  en  géné- 
ral, ce  sout  de  vrais  dessins  d'enfans.  Il  y  en  a  64 ,  qui  repré- 
s^^ent  x%$  sujets  diflférens.On  les  a  choisis  parmi  aâo»  en  lai»- 
saal  de  coté  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  pas  directement  à  k 
Russie;  on  aurait  pu  être  beaucoup  plus  sévère.  Les  petites 
vues  des  provinces  russes  sont  insignifiantes  et  pitoyablement 
dessinées  ;  elles  ne  méritaient  pas  autant  de  place  et  de  papier. 
Les  dessins  qui  suivent  les  Sa  premières,  feuilles,  c'est-à-dire 
la  première  moitié  de  l'atlas ,  offrent  plus  d'intérêt.  Lîrs  plan^ 
ch^s  représentant  le  couvent  de  Petchersky  (  Petscherskishe  ) , 
la  ville  de  Pskof,  le  couvent  de  la  Trinité  sur  le  lac  Ilmen,  les  ci- 
tés de  NovogoEod ,  de  Torjok  et  de  Tver,  représentent  au  moins 
des  monumens.  D'autres  feuilles  font  connaître  la  vieille  capi- 
tale des  tsars,  telle  qu'elle  était  au  milieu  du  17^  siècle.  Les 
febilles  35  et  36  représentent  le  Kremlin  sous  tous  les  points  de 
vue,  avec  ses  églii»es  et  ses  palais  singuliers.  La  feuille  S%.  re- 
présente laSlobode  ou  le  faubourg  allemand,  et  la  feuille  5i 
offre  im  tableau  général  de  toute  la  ville  de  Moscou. 

L'ambassade  autrichienne  ne  s'est  point  oubliée  :  on  voit, 
sur  les  feuilles  33 ,  34,  41  et  $2 ,  sou  entrée  solennelle  à  Mo3-> 

(t)  C'est  r^opialoti  da  joaroal  alkmand  Ser$ha,m!il  x8a8. 
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cou,  son  babit^tion  dans  le  Kremlin,  et  les  audiences  solen- 
nelles qu'elle  obtint  du  tsar.  Dans  les  feuilles  ^7,  38 ,  39,  47  ^t^ 
61,  nous  voyons  les  usages  et  coutumes  du  peuple  russe.  Qne(- 
.ques  autres  planches  retracent  les  solennités  de  leur  religion,  et 
les  costumes  des  prcHres  dans  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie. 
Les  feuilles  67,  58,  48,  49,  55  et  56  s'occupent  du  tsar,  de  la 
tsarine  et  de  leur  cour,  et  donnent  de  Jrès-beaux  portraits  du 
couple  souverain  ;  celui  de  la  souveraine,  le  seul  que  Ton  pos- 
sède ,  est  sur  la  feuille  40-  L'artiste  a  réuni  les  monnaies  rus- 
ses,  et ,  à  ce  sujet ,  M.  Adelùng  entre  dans  de  grands  éclairais- 
semens  sur  les  anciennes  monnaies  de  ce  peuple;  monnaies  aux- 
quelles on  $ubstituait  d'abord  des  peaux  de  martres  ou  même 
des  morceaux  de  peau  portant  une  marque  particulière.. 

Sur  d'autres  feuilles  on  voit  des  objets  d'art  et  d  autres  choses 
remarquables  qui  fixèrent  l'attention  de  l'ambassadeur.  C'est 
ainsi  que  la  feuille  4^  représente  la  grande  cloche  du  Kremliq, 
telle  qu'elle  était  ayant  sa  refonte,  en  1 734.  Dans  le  texte,  M.  Ade- 
lùng donne  l'histoire  de  cette  cloche  énorme;  la  feuille  43  contient 
une  vieille  image  byz^mtine  de  la  Vierge,  vénérée  dans  le  mo- 
nastère de  Rief.  Sur  la  feuille  64,  on  voit  la  vieille  horloge  de 
Moscou ,  chef-d'œuvre  de  mécanique  du  moyen  âge.  A  l'occa- 
sion delà  64^  feuil|p,qui  représente  le  faucon  du  tsar,  M. 
Adelung  entre'  dans  une  histoire  complète  de  la  chasse  au  fau- 
con en  Russie ,  et  des  usages  relatifs  à  la  chasse  de  cette  épQ- 
quc.  La  feuille  63 ,  enfin ,  est  un  excellent  plan  de  l'ancien 
Moscou,  avec  ses  monumens,  ses  murs,  et  même  ses  principa- 
les maisons.  C'est  probablement  le  seul  plan  ancien  que  l'on 
possède;  il  est  d'autant  plus  précieux,  que  Moscou  modei:ne  a 
un  tout  autre  aspect. 

Revenant  maintenant  au  texte,  nous  trouvons,  dans  la  6®  sec- 
tion, un  extrait  du  voyage  du  célèbre  naturaliste  Xaemp fer  p^r 
la  Russie.  Ce  voyage  n'avait  point  été  imprimé.  M.  Adelung^  en 
a  donné  seulement  quelques  passages.  Ce  que  ce  voyage  a  de 
particulier ,  c'est  que  Kaempfer  s'est  fait  une  langue  à  part,  en 
amalgamant  des  mots  et  des  locutions  en  latin  et  en  allemand. 
Le  manuscrit  se  irouvjD  au  musée  britannique ,  parmi  les  pa- 
piers laissés  par  le  naturaliste. 

On  voit  que  l'ouvrage  mis  au  jour  par  M.  Adelung ,  aux  frais 
de  feu  le  chancelier  comte  Romanzof ,  qui  n'a  pas  vu  la  fin  de 
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cette  entreprise ,  offre  beaucoup  d'intérêt ,  et  pourra  servir  à 
faire  connaître  l'état  de  la  Russie  au  17*  siècle.  SI  l'on  avait  été 
plus  sévère  dans  le  choix,  des  planches ,  il  est  probable  qu'on  le 
rechercherait  davantage  ;  un  gros  atlas,  dont  la  moitié  se  com- 
pose de  paysages  mal  faits  et  semblables  les  uns  aux  autres , 
empêchera  probablement  beaucoup  d'amateurs  d'acquérîr  cette 
collection;  nous  ne  leur  recommandons  pas  moins  l'autre  moi- 
tic  de  l'atlas ,  et  tout  le  texte  savant  de  l'éditeur.  D-o. 

100.  Die  Runen  und  ihee  Dens.iijblbe.  —  Les  Runes  et  leurs 
Mon u mens,  avec  des  notices  sur  les  Scaldes;  par  le  D^'Gast. 
Thormod  Legis.  216  p.  in>8°,  avec  5  pi.  lithograp.  Leipzig, 
1829;  Barth. 

Deux  sujets  divers  sont  traités  dans  ce  volume;  la  1'®  sec- 
tion est  rehitive  aux  runes,  et  la  a*  aux  Scaldes  et  aux  jM>é- 
sies  du  Word.  M.  Thormod  Legis  discute,  dans  la  première, 
l'origine  de  l'écriture  appelée  runique,  dont  se  sont  autrefois 
servi  les  habitans  du  Nord,  son  emploi  pour  les  monumens,  la 
propagation  de  cette  sorte  d'inscriptions,  etc.  Il  pense  que,  par 
les  Phéniciens,  l'écriture  a  été  connue  aux  prêtres  Scandinaves, 
qu'ils  ont  d'abord  gravé  des  lettres  sur  le  bois,  et,  dans  le  fait, 
on  trouve  dans  le  Nord  un  grand  nombre  de  baguettes  rondes  bu 
carrées,qui  sont  couvertes  d'inscriptions  runiques.  A  la  bibliothè- 
que de  l'Observatoire  astronomique  d'Dpsal ,  on  conserve  i  ao  de 
ces  baguettes  runiques,  qui  sont  probablement  en  grande  par- 
tie des  calendriers.  Les  prêtres  empruntèrent,  dit  M.  Legis,  l'é- 
criture phénicienne  pour  l'adapter  à  leur  langue,  et  pour  s'en 
servir  exclusivement  dans  leurs  mystères ,  surtout  dans  leur 
magie,  pour  laquelle  ils  étaient  armés  dé  baguettes  mystiques. 
On  gravait  de  plus  des  runes ,  soit  magiques,  soit  historiques, 
sur  toute  sorte  de  vases  et  d'ustensiles  de  ménage;  les  cornets  à 
boire  surtout  furent  chargés  de  cette  écriture;  les  cabinets  de 
curiosité  possèdent  plusieurs  de  ces  cornets;  les  plus  remarqua- 
bles furent  2  cornets  en  or,  que  possédait  le  musée  de  Copen- 
hague, mais  qui  ont  disparu  depuis  que  M.  Muller  les  a  décrits 
dans  une  dissertation  particulière,  qui  a  pour  but  de  prouver 
que  les  runes  qu'on  y  voyait  inscrites  étaient  les  caractères  cel- 
tibériens.  Depuis  long-temps,  la  ressemblance  entre  les  runes 
du  Nord  et  les  caractères  celtibériens  a  frappé  les  savans  ;  elle 
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s'expUcpiernit  par  une  origine  commune,  récriture  {ihéÉicîeiiiiey 
si  cette  origine  était  prouvée;  M.  Legis  le  suppose,  mais  les 
preuves  restent  à  fo^irnir- 

Si  les  inscriptions  runiques  sur  le  bois  sont  communes  daas 
le  Nord ,  les  runes  sur  pierre  ne  le  sont  pas  moins.  £n  .Daiie-^ 
mark  et  en  Norvège,  on  en  a  découvert  «nviron  3oo,  et  on 
Suède,  plus  de  1200.  Au-delà  de  Medelpad,  dans  le  Norrland , 
on  n'en  trouve  plus ,  et  il  i^'y  en  a  point  en  Finlande.  Quelque- 
fois ces  inscriptions  couvrent  des  rochcîrs;  comme  il  y  a  deux 
sortes  de  granit  en. Suéde,  le  rouge  et  le  gris,  ce  n'est  qi^e  sur 
le  dernier,  comme  étant  le  plus  solide,  que  l'on  a  gravé  des  in^ 
scriptions.  La  plupart  des  inscriptions  exécutées  sur  des>pier-* 
res  isolées,  sont  des  épitaphes;  quelques-unes  sont  écrites  dé  la 
droite  à  la  gauche  ; .  la  plupart  forment  des  lignes  artistement 
entrelacées  comme  des  nœuds ,  ce  qui  les  rend  difficiles  à, lire. 

Les  Scandinaves  n^ont  pas  été  les  seuls  qui  se  soient  serviii 
de  cette  écriture;  les  Anglo^Si^xons  Tont  employée  aussi,  et  ce 
sont  eux  probablement  qui  en  ont  porté  la  connaissance  en  An- 
gleterre. Dans  le  nord  de  l'Allemagne,  on  a  pareillement  trouvé 
des  inscriptions  ruiiiqucs.  M.  Legis  rassemble  beaucoup  de 
i^nseignemens  iutéressans  sur  cette  matière,  en. citant  fidèle- 
ment les  sources  où  il  a  puisé.  Il  donne  l'alphabet  runique,  et 
le  Compare  avec  les  alphabets  figurés  du  phénicien,  de  rélrus- 
quc  et  du  celtibérien.  Il  examine  aussi  quelques-unes  des  prin- 
cipales inscriptions  runiques  trouvées  dans  le  Nord. 

La  a®  section  est  consacrée,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la 
poésie  des  anciens  Scaldes.  M.  Legis  donne  des  notions  sur  le 
mètre  employé  par  les  poètes  ;  sur^es  particularités  de  leur  ver- 
sification; les  chants  de  l'Edda,  qui  présentent  la  forme  la  plus 
ancienne,  n'ont  ni  rime  finale  ni  assonance;  chaque  vers  a  3  à 
6  syllabes,  la  plupart  en  ont  4  longues^  d'après  Finn  Magnus- 
sen ,  l'atK^wr  compare  cette  forme  aux  slokas  de  la  poésie  in- 
dienne. La  rime  finale  ne  pai^ait  avoir  été  introduite  dans  je 
Nord  qu'au  la®  siècle.  M.  Legis  donne  ensuite  une  traduction 
du  chant  héroïque  de  Regnar  Lodbrok ,  qui  est  le  chant  islan- 
dais le  plus  connu;  il  l'accompagne  d'une  petite  dissertation 
sur  l'Age  et  sur  l'auteur  de  pe  morceau  remarquable,  récem- 
ment publié  de  nouveau  par  M.  Rafu.  A  cette  dissertation  suoî^ 
G,  TOMB  XI,  Î2 
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cèdent  ûm  extraits  poétiques  de  la  saga  d'Égii;  PouTrage  est 

terniwé  par  la  liste  des  Scaldes  et  de  leurs  ouvrages. 

M.  Legis  promet  une  suite  à  ce  recueil ,  daus  lequel  it  a  ras-» 
seflublé  beaucoup  de  renseignemens  iatéressans,  épars  dans 
d'autres  ouvrages.  Dh>, 

loi.  Reche&ches  sua  îles  àbbates  du  depaetexent  de  I.A  M4H« 
CEE  ;  par  M.  de  Gee ville.  (  Mémoires  tfe  la  Société  des  Jnti-T 
quaires  de  Normandie  \  année  i8a5y  p.  a5.) 

Avant  la  révolution ,  les  diocèses  de  Coutances  et  d'Avran- 
ebeSy  qui  forment  aujourd'hui  le  département  de  la  Manche, 
comptaient  ensemble  quinze  abbayes;  douze  d'hommes  et  trois 
de  femmes.  Ces  monumens,  qui,  pour  la  plupart,  remontaient  au 
temps  des  ducs  de  Normandie  faisaient  l'ornement  de  la  par- 
tie basse  de  la  province ,  et  attestaient  la  richesse  et  la  magni- 
ficence de  leiirs  fondateurs. 

M.  de  Cerville ,  dans  sa  revue  des  abbayes  de  la  Manche , 
commence  par  le  nord  du  département ,  c'est-à-dire  par  l'ar- 
rondissement de  Cherbourg,  où  il  n'en  existait  qu'une  seule, 
qui  fut  fondée  vers  l'an  1 145,  par  Timpératrice  Mathitdc,  mariée 
en  secondes  noces  à  Geoffroy  Plantagenet ,  comte  d'Anjoti. 
CÏBtle  maison  religieuse  n'avait,  à  ce  qu'il  parait,  rien  de  re- 
inan|uable  que  son  aspect  triste  et  lugubre.  L'église  fut  démo- 
lie au  commencement  de  la  révolution,  et  l'abbatiale  a  été  con- 
vertie en  arsenal. 

L'arrondissement  de  Talognes  contenait  trois  abbayes  :  deux 
d^hommes  et  une  de  femmes  ;  toutes  de  l'ordre  de  St-Benoît.  La 
dernière,  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-Protection, 
ne  datait  que  du  17*  siècle.  La  première  pierre  de  cette  mai- 
son religieuse  porte  une  inscription  indiquant  la  date  de  sa  fon- 
dation ,  avec  les  noms  du  roi  de  France  (Louis  XIII)  et  du  pape 
(  Urbain  Vltl)  alors  régnans,  de  l  evéque  qui  occupait  le  siège 
de  Coutances,  et  de  la  première  abbesse.  —  Dans  le  même  ar- 
rondissement se  voyait  l'abbaye  de  Montebourg ,  dont  la  con- 
struction remontait  à  la  fin  du  11*  siècle,  et  qui  était  une  des 
plus  riches  du  pays.  Elle  offrait  un  mélange  d'architecture  ro- 
mane et  g'othiqpe.  Devenue  propriété  particulière,  elle  fut  dé- 
molie pour  en  vendre  les  matériaux.  La  longeur  totale  du  mo- 
nument était  de  200  pieds  sur  une  largeur  de  35  j  Iç  clocher 
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avait  106  pieds  de  haut.  A  la  Bibliotlièque  Royale,  se  trouve, 
sous  le  n^  1028  ou  1029,  un  acte  de  i3ii ,  relatif  aune  con- 
testation entre  Robert  Suhard  et  Guill<iume  de  Brucourt,  qui 
réclamait  le  droit  de  garder  la  porte  de  Tabbaye,  après  la  mort 
de  Fabbé  \  ce  fut  le  premier  qui  l'emporta. — Vient  ensuite  l'ab- 
baye de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  fondée  dans  le  11*  siècle. 
A  cette  maison  se  rattachent  des  faits  historiques  que  nous  ne 
pouvons  rapporter  ici,  et  qui,  d ailleurs,  ne  sont  pas  d'un  in- 
térêt général.  On  conserve  aux  archives  du  département  de  la 
Manche ,  avec  une  belle  copie  du  Livre  Noir  ou  cartulaire  de 
Fabbaye,  le  manuscrit  d'une  enquête  faite,  en  1422  ,  parl'of- 
ficial  de  Valognes,  pour  constater  les  pertes  que  la  communauté 
avait  essuyées  pendant  les  guerres  contre  les  Anglais.  C'est  ua 
rouleau  de  parchemin  long  de  vingt  pieds  ;  M.  de  Gerville  en 
txtrait  un  passage  assez  étendu,  relatif  à  son  sujet,  et  auquel 
nous  sommes  obligés  de  renvoyer  le  lecteur.  L'église  était  bâtie 
en  forme  de  croix,  avec  des  bas-côtés  dans  toute  la  longueur. 
Elle  est  aujourd'hui  en  ruines. 

L'arrondissement  de  Coutances  offre  d'abord  l'abbaye  de 
Blanchelande ,  fondée  dans  le  1 2^  siècle ,  pour  des  chanoines 
de  l'ordre  de  St-Norberr,  appelés  Prémontres,  Ce  que  cette 
abbaye  renfermait  de  plus  curieux  consistait  en  deux  tombeaux, 
l'un  d'un  Richard  de  La  Haye,  fondateur,  l'autre,  de  Mathilde 
deVernon,  sa  femme.  Leurs  épitaphes,  gravées  en  caractères 
de  l'époque,  étaient  très-curieuses  sous  le  rapport  de  la  paléo- 
graphie. Elle  ont  éfé  copiées  dans  le  Neus^iria  Pia,  — Toutes  les 
abbayes  dont  nous  venons  de  parler,  hormis  celle  de  Valognes, 
n'offrent  que  des  ruines  ou  ont  été  remplacées  par  des  con- 
structions modernes;  celle  de  Lessaîy,  située,  comme  la  précé- 
dente, dans  le  territoire  de  Coutances,  présente  l'ensemble 
d'une  vaste  église  du  11*  siècle,  très -bien  conservée;  et 
l'habitation  des  religieux ,  qui  fut  bâtie  vers  le  milieu  du  18% 
peut  être  considérée  comme  ce  que  le  département  renferme 
de  plus  remarquable  dans  ce  genre ,  sous  le  rapport  de  la  so- 
lidité, du  bon  goût  et  de  la  régularité.  Dans  l'acte  de  fonda- 
tion et  dans  les  chartes  de  l'abbaye,  figurent  les  noms  d'illus- 
tres barons  normands  et  anglo-normands ,  tels  que  St-Jean , 
La  Haye,  Eàpeck,  Bohon,  Briquevillc,  Aubigny ,  etc.  —  Nous 
ne  dirons  qu'un  mot  de  l'abbaye  de  Coutances,  dont  l'origine 
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remonte,  pour  une  partie,  à  Tannée  i633,  et,  pour  l'autre,  à 
Tannée  1 73 1.  Elle  n'avait  rien  de  remarquable,  car  «ce  n'est  pas, 
dit  M.  de  Gervllle,  dans  le  17%  où  (encore  moins)  dans  le  i8* 
siècle,  qu'il  faut  chercher  les  libéralités  faites  aux  monastères.» 
Au  reste,  la  majeure  partie  du  couvent  est  aujourd'hui  occupée 
par  le  tribunal  de  première  instance.  —  L'arrondissement  de 
Coutances  renferme  encore ,  à  cinq  lieues  du  chef-lieu ,  Tab- 
baye  de  Hambye ,  fondée ,  vers  Tan  1 14^ ,  par  Guillaume  Pais- 
nel,  descendant  de  Raoul,  qui  aida  le  duc  de  Normandie  à 
conquérir  l'Angleterre ,  et  fut  richement  récompensé  de  ses  ser: 
vices.  Malgré  les  ravages  du  temps,  on  peut  encore  reconnaître 
le  style  architectoniquc  de  l'époque.  La  grande  porte  de  la  cour 
est  bordée  d'un  cordon  de  têtes  de  clous  y  ornement  commun 
encore  dans  les  monumens  de  la  première  moitié  du  12*  siècle. 
La  nef  de  l'église  est  sans  doute  celle  du  temps  de  la  fondation; 
les  fenêtres,  longues  et  étroites,  sont  de  la  même  époque. Mais 
ici  Togivc  est  plus  commune  qu'à  Montebourg  et  à  St-Sauveur. 
Le  chœur,  qui  était  encore  dans  son  intégrité  il  y  a  vingt  ans, 
ne  présente  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  décombres.  Les 
tombeaux  de  la  famille  des  fondateurs  étaient  placés  dans  les 
entrecolonnemens  de  cette  dernière  partie  de  Téglise;  ils  furent 
détruits  pendant  la  révolution. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Lô  se  trouve  l'abbaye  de 
Cérisy  ,  dont  Téglise,  bâtie  en  belle  pierre  de  Caen,  est  encore 
un  grand  et  beau  morceau  d'architecture  du  11*  siècle.  Ce  mo- 
nument n'a  été  que  très-peu  endommagé  durant  les  troubles  ; 
mais  un  prolongement  de  la  nef,  construit ,  selon  toute  appa- 
rence, dans  le  i4®  siècle,  et  qui  était  un  monument  superbe 
de  style  gothique,  fut  démoli,  il  y  a  peu  d'années,  attendu 
qu'il  menaçait  ruine,  et  qu'on  se  trouva  dxins  l'impossibilité  de 
le  réparer.  Avant  la  destruction,  la  longueur  totale  de  Téglise 
était  de  257  pieds;  la  longueur  de  la  nef,  y  compris  les  bas- 
côtés,  de  70;  celle  de  la  croisée,  de  120;  et  la  hauteur,  sous 
la  clé  de  la  voûte,  de  64.  En  1 766 ,  la  flèche  du  cFochcr ,  con- 
struite en  charpente  très-solide,  fut  consumée  par  la  foudre  , 
qui  fondit  les  cinq  cloches,  saris  ébranler  la  voûte  du  chœur. 
—  Dans  Tabbaye  de  Saint-L6,  on  remarque  les  chapiteaux  des 
colonnes  qui  soutiennent  le  chœur  de  Téglise.  Plusieurs  d'entre 
eux  offrent  des  sujets  curieux  et  singuliers  :  ici;  c'est  saint  Éloi 
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qui  tient  un  marteau ,  et  a  devant  lui  une  enclume  ;  là,  le  dia- 
ble ,  sous  la  fonne  d'un  grand  singe ,  fait  rôtir  un  homme  à  la 
broche;  ailleurs,  on  voit  un  chasseur  à  cheval  (probablement 
Saint-Hubert)  avec  un  lévrier  et  un  cerf;  un  quatrième  bas-re- 
lief représente  une  balance  dont  les  bassins  sont  pleins  de  corps 
humains  :  d*un  côté  est  un  ange  debout,  de  l'autre,  une  main 
sortant  d*un  nuage  et  posée  sur  la  balance,  qu'elle  fait  pencher 
de  son  côté.  Au  reste,  l'abbaye,  prise  dans  son  ensemble,  forme 
un  tout  dont  les  parties  incohérentes  et  ajoutées  les  unes  aux 
autres  sans  unité  de  plan,  attestent  un  travail  de  plusieurs  siè- 
cles, et  portent  le  caractère  d'une  grande  diversité  de  goûts  et 
de  ityles. 

L'auteur  du  Mémoire  que  nous  analysons ,  passant  à  l'arrou- 
dissscmpnt  d'Avranches,  réserve  pour  un  autre  travail  ce  qu'il 
aurait  à  dire  de  Tabbaye  du  Mont-St-Michel ,  qui  était  ea 
même  temps  un  établissement  religieux  et  militaire;  ce  mo- 
nastère, qui  attirait  une  foule  de  pèlerins,  était,  de  toute  la 
Normandie,  le  plus  riche  en  manuscrits  du  moyen  âge.  Les  a 
autres  abbayes  de  l'arrondissement  sont  celle  de  Montmorel  et 
celle  de  la  Luserne.  La  première,  dont  le  nom  indique  une  po- 
sition élevée,  est  néanmoins  située  dans  une  vallée.  M.  de  Ger- 
ville  ne  peut  se  résoudre  à  croire  qu'on  ait  pu  donner  le  nom 
de  mont  à  un  lieu  aussi  bas,  et  il  pense  avec  les  auteurs  du 
Gallla  christiana  et  celui  du  Ncustvia  pia  ^  que  Montmorel  fut 
d'abord  coustruitc  sur  une  hauteur,  et  que  les  moines  manquant 
d'eau,  descendirent  dans  la  vallée^ et  s'établirent  au  confluent 
«les  deux  rivières  qui  y  mêlent  leurs  eaux.  Deux  familles  nor- 
mandes se  sont  disputé  Vinsigne  honneur  d'avoir  fondé  la  moi- 
ncrie  en  question.  Les  prétentions  des  rivaux  dégénérèrent  même 
en  animosité  et  en  voies  de  fait.  Il  paraît  que  la  victoire  resta 
enfin  aux  Subligny.  Le  monument,  qui  datait  du  i5®  siècle,  est 
aujourd'hui  en  ruines  ;  d'ailleurs,  il  n'offrait  rien  d'intéressant. 
—  Quant  à  l'abbaye  de  la  Luserne,  on  n'a  plus  ^choisir  ientrc 
deux  fondateurs  seulement,  car  il  s'en  présente  une  douzaine 
au  moins.  L'origine  de  cette  communauté  remonte,  à  ce  qu'on 
croit,  au  12®  siècle;  l'église  fut  construite  entre  les  années 
1164  et  1178.  On  y  trouve  beaucoup  de  restes  d'architecture 
romane. 

L'arrondissement  de  Mortain  renferme  le  plus  ancien  monas- 
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tère  defeinmes  du  département;  c*est  l'Abbaye-Blanc^e^  fondée 
en  iioS,  par  Guillaume,  neveu  du  conquérant  de  ce  nom.  L'é* 
glise  Cbt  une  des  plus  belles  de  l'arrondissement ,  et  porte  tous 
les  caractères  de  rarchilecturc  du  règne  de  Henri  I*^"^.  On  y 
retrouve  lés  traces  de  cette  lutte  qui  s'établit ,  dans  la  première 
moitié  du  la*  siècle,  entre  le  cintre  et  Togive.  Le  couvent, 
converti  d*abord  en  hospice,  établissement  utile,  n*est  plus 
maintenant  qu'un  séminaire  diocésain.  —  Vient  ensuite  Tab- 
baye  de  Savigny ,  qui  tenait  le  premier  rang  dans  la  hiérarchie 
monacale.  M.  de  Gerville  pense  que  ce  cloître  existait  avant 
Tannée  iio5.  Ses  commencemens  furent  très-faibles;  mais  il 
prit  lin  accroissement  rapide,  résultat  de  la  protection  spéciale 
et 'efficace  de  Henri  I®'',  d'Etienne  de  Blois  et  Henri  lï,  rois 
d'Angleterre.  Par  les  dons  et  les  largesses  qui  leur  venaient  de 
toutes  parts ,  les  religieux  de  Savigny  acquirent  des  richesses 
immenses  ;  cette  abbaye  fonda  des  colonies  de  moines,  qui  aug- 
mentèrent encore  sa  puissance;  elle  eut  sous  sa  dépendance  40 
maisons  qui  envoyaient  leurs  députés  au  chapitre  général.  Il 
n'est  pas  étonnant ,  après  cela ,  que  l'abbé  Josse  ait  eu  la  pré- 
tention de  construire  une  église  digue  de  figurer  entre  les  ca- 
thédrales de  la  Normandie.  Les  proportions  de  ce  monument 
sont  les  suivantes  :  longueur  intérieure,  a47  pieds  ;  largeur  iV/., 
80;  hauteur  sous  la  clé  de  la  voûte,  70;  longueur  intérieure 
de  la  croisée,  i3o;  hauteur  de  la  flèche,  200.  Sous  le  rapport 
de  rarchitecture ,  l'église  de  Savigny  est  inférieure  à  celle  de 
Lessay.  Bien  qu'elle  tombe  en  ruine,  il  en  subsiste  pourtant 
encore  assez  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'elle  était.  De  loin, 
elle  ne  laisse  pas  de  présenter  un  aspect  imposant;  mais  de 
près ,  elle  n'offre  plus  qu'un  amas  de  décombres  qui  dissipe 
promptement  Tillusion  qu'il  produisait  à  une  certaine  distance. 
Excepté  le  clocher,  les  principales  parties  de  l'église  sont  en- 
core debout.  M.  de  Gerville  donne  quelques  détails  sur  le  car- 
tulaire  de  Savigny  et  sur  les  principaux  monastères  qui  recon- 
naissaient cette  abbaye  pour  métropole.  Ce  cartulaire  est  un 
volume  in-folio,  qui  paraît  être  du  i3*  siècle;  il  contient  la  co- 
pie coUationnée  des  titres  de  propriété  de  la  communauté ,  et 
l'état  des  donations  et  concessions  faites  à  l'abbaye  depuis  l'an 
1 1 1  a.  Nous  dirons ,  à  cette  occasion ,  que  chaque  abbaye  avait 
5on  cartulaire,  consistant,  la  plupart  du  temps^  en  un  Voliimé 
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in-folio  f  écrit  avec  soin  sur  vélin ,  et  rendu  authentique  par  un 
viéUmus  ou  un  inspeximus  du  roi.  Ces  volumes  étaient  commu- 
nément appelés  livre  noir  j  rouge  ^  vert ,  pelu  ,e\.c,^  selon  la  cou- 
leur ou  la  matière  de  la  couverture.  Dans  le  cartulaire  de  Savi- 
gny ,  la  feuille  qui  contient  Tétat  des  monastères  dépendant  de 
cette  abbaye  est  quatre  fois  plus  grande  que  les  autres ,  et 
riehement  ornée  de  dorures.  On  y  voit  que  ce  chef  -  d'ordre 
a^ait  fondé  vingt-trois  abbayes,  qui  ^  elles-naémes  »  en  avaient 
établi  trente- trois  autres.  Les  premier»  sont  nommées  dans  le 
mAmJo^t  proprie  filie  {^Mk) 'y  les  dernières  y  sont  appelées 
neptes.  Toutes  ces  abbayes  étaient  situées  en  France  ^  en  An» 
gleterre  et  en  Irlande.  W.  ' 

102.  Musée  de  peinture  et  de  sculpture,  ou  Recueil  des  prin- 
cipaux tableaux,  statues  et  bas- reliefs  des  collections  publi- 
ques et  particulières  de  TEurope,  dessiné  et  gravé  à  Teau 
forte,  par  Réveil;  avec  des  notices  desciiptives,  critiques  et 
historiques ,  par  Dughesiïe  aîné.  Livr.  46  à  56  ;  prix ,  i  fr» 
la  livraison,  composée  de  6  pi.  et  de  6  feuillets  d'explication 
en  français  et  en  anglais.  Paris,  1829  j  Audot.  (  Voy.  Ballet*, 
Tom.  XI,  n^  322,  p.  495-496.} 

to3.  lïrscaiPTioNs  romaiîI^es  ihédites  découvertes  sir  Espagka 
et  communiquées  par  M.  J.  Bârthe  de  Madrid. 

I.  n. 

C.   VALERIO  P.   OCTAVIO 

C.F   PUP.  FliAVO 

RESTITVTO  rLAMINI 

CVI   SPLENDIDIS  DIVOR.    AUG. 

SIUVS   ORDO  ^                                 PROVING.    BALt. 

LOGUM   ET   STATVAM  P.    ÔCTAVIÛS 

SBGREVIT  PftlSGVS 

VALERIA  HTOIA  PATRI   ^ESTAMSNTO 

HATER    HONORE  PONI.    IVS8IT 
AGCEPTO   INPENSAM   REHISIT. 

Ces  deux  inscriptions  ont  été  trouvées  à  Cadix ,  en  i8oft. 
lïl. 

MAONIAE   VR 
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TRI  CASTRORUM 
CONJUGI  ».  N. 
CARINI    INVIC 

Ti  AUG.  COL.  ivL.  G.  (  Gemelha  ) 

AGCIS  DE  VOTA   TIU' 
MINI    ElilS. 

Cette  3*  inscription  a  été  également  trouvée  à  Cadix,  l'an- 
cienne colonie  romaine  Gémblla  aggis  ;  Genteila  >  parce  que  a 
légions,  la  3*  et  la  6®,  avaient  fourni  ses  colons.  Durant  la  do- 
raination  des  Maures,  cette  ville  portait  le  nom  de  Guadi-acci, 
d'où  est  venu  le  nom  actuel  de  Guadix. 

Le  marbre  qui  porte  l'inscription  si  intéressante  de  Magnia 
Urbtca,  femme  de  l'empereur  Cariiius,  néanmoins  oubliée  dans 
l'histoire,  et  qui  n'était  connue  que  par  ses  médailles,  a  été  re- 
tourné, et  la  post-face  porte  une  inscription  latine  qui  rap- 
pelle la  fondation  de  l'église  de  Ste-Croix  de  Cadix,  le  i3  mai 
de  l'an  652 ,  l'an  XI  du  roi  Chindawlth  (  le  Chindasvinde  des 
chroniqueurs  ) ,  la  4*  année  de  l'association  au  trône  de  son  fils 
Resezvinth  (Recesvinde}  et  la  i5*de  Just,  évêque  d'Acci.  Sur 
les  deux  cotés  du  même  marbre  on  a  inscrit  la  liste  des  reli- 
ques déposées  dans  cette  église.  Ce  marbre  appartient  donc  à 
deux  époques  de  l'histoire,  et  il  est  d'un  véritable  intérêt  pour  la 
chronologie; 

lO/f.    MÉMOIRE    SCR   LE    PRÉAMBULE   d'uN    ÉDIT    DE    l'eMPEREUR 
DlOGLÉTIEN  ,  RELATIF  AU  PRIX  DES  DENREES  ;  par  M.  DE  POHS- 

colombé.  In-8°,  avec  a  pi.  lithogr.  Paris,^8i9;Dondey-Du- 
pré  et  de  Bure  frères. 

Ce  Mémoire  est  relatif  aux  inscriptions  romaines  d'Aix  et  de 
Slratonicée.  (Tom.  VIII,  n^  iSa.)  Nous  en  rendrons  compte 
incessamment. 

io5.  Nouvelle  publication  des  ouvrages  d'ëcrhel.  (Leipzig, 
Liier,Zeitungy  nov.  1828,  n**  3oa,  p.  2409). 

A  l'époque  o\x  l'Allemagne  vit  Spanhcim  ,  Morelli ,  Bayer , 
Havercamp,  Liebe,  Gessner,  Zoéga  et  Rasche  étendre  le  do- 
maine de  la  numismatique  ancienne  à  l'aide  de  médailles  et  de 
descriptions  savantes,  £ckhel  écrivit  à  Vienne  son  immortel  ou- 
vrage intitulé  Dogtrina  ncmmorum  veterum,  et  devint  ainsi,  avec 
le  secours  des  travaux  de  ses  prédécesseurs,  le  fondateur  d'une 
science  nouvelle  dont  il  démontra  l'utilité  pour  l'intelligeHce 
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parfaite  des  auteurs  anciens  et  de  rhisloire  ancienne,  et  dont  ii 
fit  Tapplication  la  plus  étendue.  Comme  cet  ouvrage  est  non 
seulement  très  utile,  mais  indispensable  à  quiconque  désire  ac- 
quérir une  instruction  classique,  tous  les  exemplaires  existans 
furent  promptement  enlevés  et  leur  prix  augmenta  tellement 
qu'à  peine  put-on  s'en  procurer  un  pour  i  oo  florins.  I^s  pos- 
sesseurs de  bibliothèques  et  surtout  les  véritables  amis  de  la  lit- 
térature classique  apprendront  donc  avec  plaisir  que  le  libraire 
Volke,  de  Vienne,  vient  de  compléter  par  la  réimpression  fidèle 
de  plusieurs  volumes ,  un  petit  nombre  d'exemplaires  de  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  qu'il  possède ,  mais  qui  sont  in- 
complets, et  qu'il  pourra  donner  les  huit  volumes  in-4^  accom- 
pagnés des  planches ,  au  prix  très-modéré  de  5o  écus  d'Àllem. 
(200  fr.) 

Un  manuscrit  original  de  l'auteur,  renfermant  des  additions  à 
son  grand  ouvrage,  avait  été  conservé  dans  le  cabinet  des  mé- 
dailles et  des  antiques  à  Vienne.  M.  Volke  l'a  fait  imprimer  et  y 
a  4ijoiité  la  biographie  d'Ëckhel  écrite  en  latin ,  ainsi  qu'un 
portrait  qui  lui  resseinble  parfaitement.  Ce  volume ,  intitulé 
udddendaad  doctrinam  nummorum  veterum^  qui  est  dans  le  même 
format  que  ceux  de  l'ouvrage  principal  dont  il  fait  lecomplé- 
ment,  se  vend  dans  toutes  les  librairies  au  prix  d'tin  thalr., 
6  gr.  "Le Bulletin  a  rendu  compte  de  ce  nouveau  volume;  voyez 
Tome  VII,  n**  a76.  R. 

106.  Monnaies  du  moyen  aoe  nouvellemenï découvertes; par 

J.  B.  BOUILLET. 

Dans  le  bût  dé  faciliter  les  travaux  de  la  magnifique  papete- 
rie que  l'on  construit  au-dessous  des  sources  de  Saint-Vincent, 
près  Blanzat ,  des  ouvriers  occupés ,  en  1827,  à  défoncer  le  ci- 
metière de  l'ancienne  chapelle  qui  y  existait,  trouvèrent  un 
sac  de  grosse  toile  auquel  était  attachée  une  petite  clé  en  fer. 
Ce  sac ,  presqu'entièrcment  pourri,  contenait  plus  de  100  pièces 
de  monnaies  d'argent ,  de  billon  et  de  cuivre ,  fortement  jointes 
entr'elles  par  une  grande  quantité  de  vert-de-gris.  Comme  cela 
arrive  presque  toujours  en  pcu-eille  occasion  ,■  les  ouvriers  s'i- 
maginèrent avoir  trouvé  un  riche  trésor  ;  et,  après  le  partage 
qui  en  fut  fait  précipitamment,  chacun  cacha  soigneusement  la 
part  qui  lui  était  advenue;  de  sorte  qu'il  fut  a^sez  difficile  d'avoir 
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de  ces  monnaies»  même  en  conmiunication.  Néaùmoiiis,  avec 
de  la  persévérance  y  je  suis  parvenu  à  m'en  procurer  un  âsse» 
l^rand  nombre.  Les  ayant  nettoyées ,  j'ai  pu  en  déterminer  une 
soixantaine,  assez  bien  conservées  et  toutes  frappées  dans  l'inter- 
valle de  1460  à  iSgo. 

£n  voici  la  nomenclature  :  i^Un  grand  blanc,  de  Charles  VU; 
2^  des  blancs  à  la  couronne,  de  Charles  VIII  ;  y  des  corenats  9 
des  liards ,  des  doubles  tournois ,  des  deniers  tournois  et  des 
deniers  bordelais  de  François  i*'*;  4^  un  sol  parisis;  5^  un  liard 
de  Charles  IX  ;  6^  des  pièces  de  6  blancs ,  des  doubles  tournois 
et  plusieurs  espèces  de  liards  de  Henri  III ,  7^  un  douzain  de 
Charles  X .(  cardinal  de  Bourbon  ). 

De  plus,  des  monnaies  de  diverses  valeurs,  des  papes  Gré- 
goire XIII  et  Innocent  IV.  (  Annales  scieniij\  de  l'Juvergne; 
avril  i8a8,  pi  194). 

107.  Notes  archéologiques  de  l'Angleterre. 

Le  comte  de  Fiie  a  présenté  à  la  Société  des  Antiquaires  d'& 
cosse,  des  monnaies  du  règne  de  l'infortunée  Marie,  découyfrtes 
récemment.  A  ce  don  furent  ajoutés  une  lance  de  i5  piids  de 
long,  deâ  anneaux  d'ornement  pour  le  nea,  des  ridelles  du 
Mexique,  d'andenâes  roues  en  bois  et  autres  objets  rares.  (Seois- 
mon). 

Le  vieux  palais  épiscopal  de  Winchester ,  situé  sur  les  bords 
de  la  Tamise ,  à  Chelsea^  se  trouve  maintenant  rasé  au  niveau 
du  sol.  On  doit  élever  sur  son  ancien  emplacement  une  rangée 
de  maisons  de  campagne  d'été.  (  Herald,'Galign,  Messeng.;  5 
janVi  1829). 


HISTOIRE. 
}o8.  Essai  sur  Ie  svstiHE  HiEROGtvPHiQtrB  nÈ  M.  CftAirpoi.uo!r 

DE  JEUlf  B  Ef  SUR  LES  AVANTAGES  Qt'iL  Ol^ÉRE  A  LA  CRITIQUE  SA- 
CREE $  par  J.  G.  H.  Gre»]po,  vicaire  général  de  Bélley.  In-S**; 
prix,  5  francs.  Paris,  iSag ;  Doridèy  Dupré. 

Pfous  reviendrons  sur  cette  importante  publication  où  les 
ttouvi^lles  découvertes  dans  Tarchisolof^ie  égyptientie  sont  ap^ 
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pliquées   à  leclaircissemeiit  des  plus  anciens  faits  historiques 
rapportés  dans  TÉcriture  sainte. 

109.  Su»  LA  TRIBU  urBiENHE  de  Jat.  Extrait  d'un  mss.  per- 
san. (  Quarterfy  oriental  Magazine;  n**  9, 1 8a6  ). 

Cette  notice  fort  intéressante ,  mais  peu  susceptible  d'analyse, 
nous  donne  des  détails  curieux  sur  l'origine  de  la  tribu  des  fat, 
et  sur  les  succès  et  les  revers  de  ce  peuple  martial  et  entrepre- 
nant On  y  lit  l'histoire  abrégée  des  chefs  /at,  depuis  Zoraver 
5i/i^,  qui,  le  premier,  secoua  l'autorité  du  gouvernement  Mogol, 
jusqu'à  Ranjil  Sinh  qui  régnait  à  Bhartpour  à  l'époque  où  écri- 
vait lauteur  persan  de  qui  on  a  traduit  cet  article.  Bhartpour 
est  situé  à  l'ouest  d'Agra  au  27°  17'  de  latitude  nord  et  au  77** 
3o'  de  longitude  est  de  Greenwich.  C'est  dans  cette  ville  et  dans 
la  contrée  qui  en  dépend  que  l'on  parle  le  Braj-bhakha  ou  pur 
hindoustani.  Le  rajah  Randher  Sinh  y  règne  actuellement,  ou 
du  moins  y  régnait  ces  dernière*  années*  G.  T. 

ïio.  Carte  historique  sur  Tite-Live. 

M.  pincent  d'Oxford  vient  de  publier  en  a  grandes  feuilles 
une  analyse  de  la  %^  décade  de  Tite-Live,  arrangée  dans  un 
ordre  chronologique.  Cet  ouvragé  qui,  dans  le  fait,  est  unehis^ 
tpirc  complète  pour  l'époque,  a  une  tète  de  colonnes  divisée 
ainsi  qu'il  suit:  Rpme,  Afrique,  Espagne,  Italie,  Sicile,  Sar- 
daigne,  Grèce,  etc.;  et  en  travers  de  ces  colonnes,  se  trouvent 
rapportés  les  principaux  événemens  de  chaque  année.  Nous 
n'avons  guère  rien  vu  d'aussi  complet  que  le  plan  de  cette  nou- 
velle production  littéraire  :  c'est,  en  effet,  Tite-Live  lu  en  une 
demi' heure  de  temps  ;  et  il  ne  nous  reste  qu'à  regretter  que  ses 
livres^  qui  passent  pour  être  perdus,  ne  puissent  pas  être  re- 
produits d'une  manière  aussi  large  et  aussi  lumineuse.^  Zo/i^o/t 
gUer.  Gazette  ;  aa  nov.  1828). 

1 1 1.  MONUIIENS  DES  ORiNnS-HAÎTRÈS  DE  L'oàDRÉ  t)E  SaI^TT-JeAIC- 

DÈ-J£RuSALftM ,  a<scompagnés  de  notices  historiques  sur  cha- 
cun des  grands-maîtres,  etc.  ;  par  M.  le  vicomte  L.  F.  ds  Vit- 
l,EfrtuV£-BÀAeBitOKT.  51  vol.  ih-8^,  i'*  livr;,  de  ift4  p.  avec 
pi.  lilhogr.  ;  prix,  10  fr.  chaque  livr.  Paris,  itfag;  Biaise. 

L'établissement  d«s  ordres  religieux  militaires  est  uttdes  phj« 
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nomènes  enfantés  par  le  christianisme.  Celui  de  Saint- Jean-dc- 
Jérusalem ,  le  plus  fameux  de  tous,  tire  sa  source  de  la  bienfai- 
sance ef  de  rhumanité.  Une  maison  de  refuge,  bâtie  vers  Tan 
io5o,  pour  les  voyageurs  que  la  dévotion  ou  la  curiosité  por- 
taient à  visiter  la  Palestine,  devint  le  noyau  de,  Tordre,  qui  fut 
approuvé  en  1 1  x  3  par  une  bulle  du  pape  Pascal  II ,  et  dont 
Gérard  Tune,  de  Provence ,  fut  le  fondateur-recteur.  Cet  hom  « 
me  célèbre  mourut  après  quatre-vingts  années  de  travaux  péni- 
bles, emportant  Tamour,  les  regrets  et  la  vénération  du 
monde  chrétien. 

La  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  les  no- 
tices relatives  aux  vingt-six  premiers  maures  on  grands- maf ires 
de  Tordre,  lesquels  sont  presque  tous  Français.  Il  en  estquelques- 
ims  dont  la  vie  ne  se  rattache  à  aucun  événement  important ,  du 
moinsqui  nous  soit  connu;  aussi  les  passerons-nous  sous  silence. 
*  A  Gérard  Tune  succéda,  par  Télection  libre  et  unanime  des 
membres  de  Tordre ,  ^\l& frères  hospitaliers^  Raymond  du  Puy , 
gentilhomme  du  Dauphiné ,  Tun  des  aventureux  chevaliers  qui 
suivirent  en  Àjsie  Godefroy  de  Bouillon.  Raymond,  le  premier 
thef  qui  ait  porté  le  nom  de  maître^  proposa  de  joindre  aux  trois 
vœux  de  pauvreté ,  de  chasteté  et  d'obéissance,  celui  de  prendre 
les  armes  pour  la  défense  de  la  religion.  Cette  proposition  ayant 
été  adoptée.  Tordre  fut  divisé  en  trois  classes  :  i°  Les  prêtres 
ou  aumôniers;  2^  les  frères  servans,  chargés  du  soin  des  mala- 
des; y  les  chevaliers,  tous  de  noble  extraction  et  voués  à  la 
profession  des  armes.  Un  si  grand  nombre  de  gentils- hommes 
se  présenta  pour  faire  partie  de  cette  dernière  classe,  qu'on  fut 
obligé  de  la  subdiviser  suivant  les  royaumes  ou  les  provinces 
d'où  ils  venaient.  Ces  sortes  de  légions  furent  d'abord  nommées 
langues  y  et  plus  tard  auberges.  Raymond  du  Puy,  génie  ardent 
et  étendu,  ame  forte  et  généreuse,  mourut  entre  les  années 
II 58  et  1 160,  cinq  ou  six  ans  après  la  prise  d'Ascalon  ,  qui  fat 
.emporté  en  peu  de  jours ,  et  dont  le  siège  aurait  été  levé,  ai, 
'.presque  seul  dans  le  conseil ,  il  ne  se  fut  opposé  à  cet.  acte  humi- 
liant pour  le  nom  chrétien, 

Gilbert  d'Assalit,  le  quatrième  maître,  après  une  expédition 
en.  Egypte,  d'abord  accompagnée  d'un  brillant  succès  et  termi- 
née parles  plus  grands  désastres,  se  démit  de  sa  dignité,  et  eut 
pour  successeur  Gaston,  trésorier  de  Tordre,  et  dont  le  magis- 
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tère  fut  de  très-courte  durée.  M.  de  Villeneuve  supplée  au  dé- 
fiiut  de  matière  que  présente  la  vie  de  ce  maître ,  par  quelques 
détails  sur  le  costume  des  frères  de  Vkôpitaîy  sur  les  cérémo- 
nies de  leur  réception  et  sur  les  lois  et  les  statuts  qui  les  régis- 
saient. Nous  dirons  un  mot  de  ce^  derniers  seulement.  Nul 
n'était  admis  dans  l'ordre  s'il  ne  faisait  preuve  d'une  descen- 
dance de  parens  nobles  et  d'armes.  L'âge  de  sei;ee  ans  au  moins 
était  requis  pour  la  prononciation  des  vœux,  et  celui  de  dix- 
huit  pour  la  prise  de  l'hahit,  après  laquelle  il  fallait  passer  un 
an  entier  dans  la  maison  des  hospitaliers  pour  être  définitive- 
ment reçu.  Cette  réception  était  accompagnée  de  beaucoup 
d'autres  formalités  que  l'espace  ne  nous  permet  pas  de  rap- 
porter. 

Ces  religieux  étaient  soumis  à  une  discipline  rigoureuse  et  à 
dcsréglemens  très-nombreux,  dont  Tinfraction  était  suivie  de 
peines  plus  ou  moins  sévères  selon  les  circonstances.  Dans  des 
cas  graves,  tels  que  la  violation  des  vœux,  l'insubordination 
envers  le  grand-maître,  la  fuite  devant  l'ennemi,  on  leur  arra- 
chait le  manteau  et  ils  étaient  punis  d'une  étroite  détention,  qui, 
à  moins  de  certaines  circonstances  atténuantes  prévues  par  les 
statuts,  était  ordinairement  perpétuelle. 

Joubert,  sixième  maître,  dut  principalement  à  une  habile  né- 
gociation auprès  de  Raymond,  comte  de  Poitiers,  son  élévation 
à  la  dignité  dont  il  fut  revêtu.  Il  était  d'ailleurs ,  par  sa  bra- 
voure et  d'autres  éminentes  qualités,  digne  d'occuper  ce  haut 
emploi.  Les  rois  de  Jérusalem  étaient  alors  en  guerre  avec  le 
terrible  et  magnanime  Saladin,  qui  resserrait  tous  les  jours 
leurs  domaines  dans  de  plus  étroites  limites.  Néanmoins  le  sou- 
dan  perdit  deux  batailles.  Mais  la  campagne  suivante  fut  fatale 
aux  Chrétiens,  et,  en  particulier,  aux  grands-maîtres  du  Tjpm- 
ple  et  de  THôpital,  qui  périrent  soit  en  combattant,  soit  des 
suites  de  leurs  blessures. 

,  Sous  le  magistère  de  Royer  des  Moulins ,  successeur  de  Jou- 
bert, commencèrent  à  éclater  les  querelles  qui  divisèrent  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers.  Chacun  des  deux  ordres  prétendait 
il  la  préséance ,  et  plus  d'une  fois  les  partis  en  vinrent  aux 
mains.  Cependant  Saladin,  profitant  de  ces  divisions,  marchait 
de  succès  en  succès  ;  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  ;  il  était 
urgent  de  se  réunir  contre  Tehnemi  commun  :  car  le  vainqueur 
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était  presque  anx  portes  de  Jérusalem.  Une  bataille,  gagnée  par 
les  Chrétiens  et  due  à  Royer  des  Moulins,  arrêta ,  pour  un  mo- 
ment ,  les  progrès  du  Soudan.  Les  historiens  sont  peu  d'accord 
sur  les  circonstances  de  la  mort  de  Royer;  mais  toujours  est-ii 
qu'il  mourut  en  1 187,  les  îrmes  à  la  main ,  combattant ,  malgré 
son  grand  âge ,  comme  le  soldat  le  plus  intrépide. 

L'ordre  de  St.-Jean-de- Jérusalem  avait  plus  que  jamais  be- 
soin d'un  chef  qui ,  au  courage  et  «\  la  prudence,  joignît  une 
longue  )iabitude  du  commandement  :  le  choix  tomba  sur  Gar- 
nier  de  Syrie ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  né  à  Napoli.  Cest 
Tannée  même  de  son  élection  que  se  livra  (  en  juillet  1 187  )  la 
fameuse  bataille  de  Tibériade,  qui  dura  trois  jours  et  dont  la 
perle,  due  à  la  trahison  de  Raymond  comte  de  Tripoli,  fut  suivie 
de  la  conquête,  par  Saladin,  de  presque  toute  la  Palestine:  de 
sorte  qu'il  ne  resta  aux  Chrétiens  que  Tyr,  Antioche,  Tripoli  et 
quelques  forts  défendus  par  les  Hospitaliers.  Saladin,  voulant 
anéantir  cet  ordre  et  celui  des  Tempîiei^s,  lit  trancher  la  tête  à 
tous  les  prisonniers^appartenant  à  l'un  et  à  l'autre  ;  il  décapita 
de  sa  main  Renaud  de  Châtillon,  un  des  capitaines  chrétiens. 
Gaynier,  couvert  de  blessures,  parvint  presque  seul  à  Ascalon, 
après  s'être  fait  jour  au  travers  d'un  corps  de  Mamloucks.  Resté 
fidèle  à  Gui  de  Lusignan,  roi  dépouillé  de  ses  états,  il  le  suivit 
au  siège  de  Ptolémaïs  ou  St.  Jean  d'Acre.  On  ignore  s'il  survécut 
à  la  prise  de  la  ville;  pn  sait  seulement  qu'il  existait  encore  le 
1*'  février  de  l'année  où  se  passa  cet  événement. 

Jérusalem  étant  tombé  au  pouvoir  des  Sarrazins ,  il  fallut 
transférer  ailleurs  le  siège  de  Tordre  des  Hospitaliers  ,  qui  fut 
en  effet  établi  d'abord  à  Margat,.puis  à  Saint-Jean  d'Acre.  Er- 
mengard,  sous  le  magistère  duquel  curent  lieu  ces  translations, 
ne  jouit  pas  d'une  grande  célébrité.  Nous  ne  le  citons  même 
qu'à  cause  du  premier  changement  de  résidence  des  chevaliers 
deTHôpital. 

Les  différends  des  deux  ordres  se  renouvelèrent  avec  plus 
d'acrimonie  que  jamais ,  sous  Godefroy  de  Duisson ,  dixième 
maître  de  celui  de  Saint-Jean.  M.  de  Villeneuve  donne  ici  luie 
idée  des  richesses  immenses  possédées  par  cet  ordre,  et  très- 
propres  en  effet  à  exciter  la  jalousie  et  à  tenter  la  cupidité  des 
Templiers.  Le  souverain  pontife  intervint  de  nouveau  dans  ces 
querelles ,  et  ordonna  que  des  arbitres  fussent  nommés.  Les 
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Hospitaliers  eurent  gain  de  cause.  La  chronologie  de  ces  temps, 
relativement  au  sujet  qui  nous  occupe ,  étant  fort  obscure ,  on 
ne  saurait  indiquer  précisément  Tépoque  de  la  mort  de  Gode- 
ft-oy ,  qui ,  quoiqu'il  en  soit ,  gouvernait  encore  l'ordre  en  mai 

I20I. 

Les  ténèbres  s'épaississent  de  plus  en  plus  à  partir  du  xS^  siè^ 
cle ,  et  couvrent  le  magistère  d'Alphonse  de  Portugal  ;  car  <m 
ignore  et  Tépoqùe  de  sa  naissatice  et  celle  de  son  élévation  à  la 
dignité  de  maître.  Quelques  auteurs  le  disent  fils  d'Alphonse  x^, 
roi  de  Portugal;  mais  aucun  historien  digue  de  foi  ne  donne  à 
ceprinee  d'autre  fils  queSanche  qui  lui  succéda.  Trop  ri^de  ob- 
servateur des  statuts  de  Tordre,  dont  quelques-uns  étaient  tom- 
bés en  désuétude  et  n'étaient  plus  en  harmonie  avec  les  mœurs 
du  temps ,  Alphonse  de  Portugal  voulut  ramener  les  chevaliers 
à  l'observance  stricte  et  primitive  des  règlement.  Cette  réforme 
excita  dans  Tordre  un  mécontentement  général.  Les  Hospitaliers 
ne  voulant  point  renoncer  aux  jouissances  et  aux  commodités 
de  la  vie,  que  leurs  richesses  leur  perraettaieut  de  goûter  ;  le 
maître,  naturellement  fier  et  hautain,  s'obstinant  à  ne  faire  au- 
cune concession  aux  circonstances,  toute  conciliation  devint 
impossible.  Alphonse,  sans  autorité,  sans  partisans ,  se  vit  forcé 
d'abdiquer  le  magistère  qui  n'était  plus  pour  lui  qu'un  vain 
titre.  Il  se  retira  en  Portugal  vers  l'année  1195,  ou  plutôt  en 
1204. 

Cette  derrière  date  serait  aussi  plus  vraisemblablement  celle 
de  l'élection  de  Geoffroy  Lerat ,  qui  remplaça  Alphonse.  Dans 
la  notice  relative  à  Geoffroy,  M.  de  Villeneuve  consacre  quel- 
ques lignes  à  des  considérations  générales  sur  les  croisades  dont 
les  avantages  ne  lui  paraissent  pas  douteux.  Il  conclut  que«  des 
croisades  datent  la  prospérité  des  peuples ,  l'affranchissement 
des  villes  et  la  tranquillité  publique.  »  Le  royaume  de  Jérusa- 
lem n*existaif  plus  que  de  nom  ;  la  domination  des  Chrétiens  en 
Palestine  se  réduisait  à  la  possession  de  quelques  villes ,  et  était 
menacée  d\m  renversement  total.  Malgré  l'avis  de  Geoffroy,  on 
voulut  continuer  la  guerre;  et  les  plus  grands  désastres  furent 
la  suite  de  cette  aveugle  opiniâtreté.  Toutefois,  le  maître  des 
chevaliers  de  St.- Jean  ne  fut  pas  témoin  des  malheurs  qu'il  pré- 
voyait :  \\  mourut  en  1207 ,  et  eut  pour  successeur  Guérin  de 
Montaigu,  de  la  langue  d'Auvergne. 
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Guérin  remporta  contre  Soliman ,  sultan  d'Iconium»  une  vk* 
toire  glorieuse,  sans  doute ,  mais  nullement  décisive  et  qui  ne 
retarda  peut-être  pas  d'un  seul  jour  l'expulsion  des  Chrétiens 
de  la. Palestine  :  et  cela,  malgré  la  téméraire  expédition  de  ceux- 
ci  en  Egypte.  Leurs  dissensions  intestines  ne  favorisaient  pas 
peu  Taudace  toujours  croissante  des  Musulmans.  Guérin  s'ef- 
força vainement  de  ramener  la  concorde;  il  mourut  en  la^o. , 
Sous  le  3®  successeur  de  Guérin  de  Mpntaigu,  qui  fut  Ber- 
trand de  Corops,  gentilhommme  duDauphiné,  les  Chrétiens, 
sous  Richard  de  Comouailles,  reconquirent  Jérusalem  et  le  chef 
d'ordre  des  Hospitaliers  y  fut  momentanément  rétabli.  Le  ma- 
gistère de  Pierre  de  Yillibride  qui  remplaça  Bertrand  en  1 241 , 
fut  signalé  par  les  événcmcns  les  plus  malheureux  pour  les  che- 
valiers de  l'Hôpital.  Les  Kharismiens  ou  Corasmins,  peuple 
turc,^  commandés  par  Barbacan  ,  fondirent  comme  un  torrent 
impétueux  sur  la  Syrie ,  et  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Jéru- 
salem, à  peine  reconquise  par  les  Chrétiens,  fut  de  nouveau  em- 
portée. Les  habitans  qui  y  étaient  restés  furent  impitoyable- 
ment massacrés,  sans  distinction  de  rang,  d'âge  ou  de  sexe. 
Toute  la  ville,  et  notamment  les  églises,  furent  le  théâtre  d'épou- 
vantables horreurs.  Cependant  les  Chrétiens  ayant  reçu  quel- 
ques .secours  des  califes  de  Damas  et  d'Edesse,  (  car,. en  cas  de 
nécessité ,  ils  ne  dédaignaient  pas  l'alliance  des  iafidèles  ),  se 
mirent  en.campagne.  Mais  ayant  eu  Timprudence  de  livrer  ba- 
taille à  des  ennemi^  dix  fois  supérieurs  en  nombre ,  ils  furent 
taillés  en  pièces,  malgré  les  prodiges  inouis  de  bravoure  qu'ils 
firent  pendant  deux  jours  entiers.  Les  deux  maîtres,  celui  du 
Temple  et  celui  de  l'Hôpilal ,  et  une  foule  de  chevaliers  perdis 
rent  la  vie  après  une  résistance  héroïque.  Telle  fut  l'issue  de  Ja 
bataille  de  Gaza ,  qui  se  donna  en  1244. 

A  Pierre  de  Villebride  succéda  Guillaume  Chàteauneuf  qui 
•  ayait  combattu  à  Gaza.  Jamais  Tordre  des  Hos^Htaliers  ne  s'était 
trouvé  dans  une  position  aussi  critique.  Il  n'en  restait  plus  que 
quelques  membres  qui  avaient- échappé  au  massacre ,  t)u  qui 
n'avaient  pu  assister  à  la  bataille.  Mais ,  à  la  voix  du  maître,  les 
chevaliers  d'Occident ,  les  novices  même  accoururent  de  toutes 
parts  sous  les  drapeaux;  des  sortîmes  considérables  furent  rc7 
cueillies  ;  et  l'ordre ,  dont  le  siège  ayait  été  de  nouveau  trans- 
porté à  Saint -Jean  d'Acre ,  reprit  insensiblement  de  la  force  et 
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de  l'éclat.  En  1^49^  le  maître  conduisit  ses  cheTalien  au  rot 
Louis  IX,  qui  avait  effectué  une  descaiite  en  Egypte.  Il  7  fut  fait 
prisonnier  et  recouvra  la  liberté  en  même  temps  que  ce  prince. 
Sa  mort  arriva  en  laSg  après  quinze  ans  environ  de  magistère. 

Son  successeur,  Hugues  de  Revel,  le  premier  qui  porta  le 
titre  de  grand-maftre,  en  vertu  d'un  bref  de  Clément  lY,  fut  té- 
moin d'affreuses  calamités,  que  quelques  succès  partiels  et  insi* 
gnifiansne  sauraient  compenser.  Il  fut  remplacé  en  1278  par 
Nicolas  Lorgues,  dont  le  caractère  conciliant  et  l'éloquence 
persuasive  parvinrent,  sinon  à  éteindre,  du  moins  à  [assoupir 
les  haines  qui  divisaient  toujours  les  deux  ordres.  Sous  son  ma- 
gistère, le  siège  de  l'Hôpital  fut  encore  transféré  à  Margat  et  à 
Saiilt-Jean  d'Acre.  Les  Sarrazins  s'étant  rendus  maîtres  de  la 
première  de  ces  places ,  celle-ci  devint  une  quatrièine  fois  le 
chef-d'ordre  jusqu'en  1991. 

Nicolas  Lorgues  étant  mort  en  1289,  Jean-de-Villiers  fut  élu 
grand-maître.  Sous  son  magistère,  le  Soudan  d'Egypte  parut 
sous  les  murs  de  Saint-Jean  d'Acre,  à  la  tète  d'une  armée  de. 
aaoyooo  combattans.  La  ville  n'était  défendue  que  par  ia,oo<^ 
hommes.  Après  un  siège  terrible  et  des  plus%neurtriers ,  malgré 
la  valeur  et  l'héroïsme  accoutumés  des  chevaliers ,  le  dernier 
rempart  des  Chrétiens  en  Orient,  tomba  au  pouvoir  des  Musul- 
mians.  Le  roi  de  Chypre  accorda  à  l'ordre  pour  retraite  la  ville 
de  Limîsso ,  où  Jean  de  Yilliers  convoqua  un  chapitre  général. 
Là ,  les  Hospitaliers  vécurent  en  paix  et  datls  l'abondance  de 
toutes  choses.  Mais  la  mollesse,  venant  à  la  suite  du  luxe  et  de 
Foisiveté ,  s'introduisit  dans  l'ordre  ;  et  deux  chapitres  successifs 
furent  assemblés  pour  extirper  une  foule  d'abus  et  faire  revivre, 
autant  que  possible,  l'ancienne  discipline.  Jean  de  Yilliers 
mourut  en  1297  ,  regretté  comme  un  père.  Remarquons  ici  es 
passant,  qu'après  la  prise  d'Acre,  les  chevaliers  de  l'ordre  teu- 
tonique  quittèrent  pour  toujours  l'Orient  et  se  fixèrent  en  Eu- 
rope. 

Guillaume  de  Yiliaret,  vingt-troisième  maître  des  Hospîta^ 
liers  et  second  successeur  de  Jean  de  Yilliers,  en  i3oo,  vouint 
rétablir  la  discipline  dans  les  provinces ,  comme  celui-ci  l'avait 
fait  dans  la  capitale  de  l'ordre,  qui  était  alors  Limisso  en  Chy- 
pre. Sous  son  magistère,  Gazan  ou  Cassan ,  roi  de  Perse ,  avec 
qui  Is  Chrétiens  s'étaient  confédérés,  enleva  la  Syrie  au  sultan 
G.  Tome  XII.  ,  i3 
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d'Egypte  et  rendit  Jérusalem  à  hôpital.  Mais  cette  ville,  dont 
les  fortifications  avaient  été  rasées ,  comme  pelles  de  toutes  les 
places  de  la  Palestine ,  fut  aisément  reprise  bientôt  après.  Guil- 
laume de  Villaret  voyant  que  la  Syrie  était  à  jamais  perdue 
pour  les  Chrétiens ,  songea  à  conquérir  pour  son  ordre  un  lieu 
où  il  fut  à  Tabri  de  toute  invasion.  Il  jeta  les  yeux  sur  Rhodes 
et  résolut  de  s*en  rendre  maître;  mais  il  mourut  avant  d'exécu- 
ter son  dessein.  L'honneur  en  était  réservé  à  Foulques  de  Villa- 
ret,  son  isuccesseur ,  élu  en  i3o6.  Ce  grand -maître,  après  la 
résistance  la  plus  opiniâtre  de  la  part  des  habitans ,  et  non- 
obstant des  difficultés  de  tout  genre ,  parvint  à  s'emparer  de 
la  ville  de  Rhodes.  Quelques  historiens  assurent  pourtant  qu'il 
employa  un  stratagème  qui  rappelle  celui  qu'Ulysse  mil  en  usage 
pour  sortir  de  l'antre  de  Polyphcme.  Dans  la  suitç ,  Foulques  ; 
enivré  de  sa  puissance ,  de  ses  succès  et  de  sa  gloire^  se  rendit 
insupportable  par  son  orgueil ,  et  commença  à  tyranniser  ses 
chevaliers.  Ceux-ci ,  dans  leur  mécontentement ,  déposèrent  le; 
grand-maître,  et  élurent  à  sa  place  Maurice  de  Paynac,  Tua 
des  chefs  de  l'insurrection.  Le  pape  intervint  dans  cette  affaire, 
et  Foulques  fut  réintégré;  mais  les  chevaliers  lui  témoignèrent 
tant  de  haine,  qu'il  se  démit  l'année  suivante  (i3i9). 

Le  magistère  fut  alors  décerné  à  Hélion  de  Villeneuve ,  sous 
qui  Gérard  de  Pins,  son  lieutenant  à  Rhodes,  gagna  en  i3a6 
un  combat  naval  contre  Orcan,  fils  d'Ottoman.  Après  vingt-sept 
ans  d'un  magistère  plein  de  bonheur  et  de  gloire,  Villeneuve 
eut  pour  successeur,  en  i346,Dieudonné  de  Gozon,  dont  la  no- 
tice termine  la  i'®  livraison  de  l'ouvrage  dont  nous  présentons 
l'analyse.  Ce  grand-maître,  au  rapport  de  quelques  auteurs,  dut 
son  élection  à  une  aventure  dont  les  exemples  se  rencontrent 
assez  souvent  dans  les  romans  de  chevalerie.  Il  vint  à  bout  de 
tuer  un  monstre  (  serpent,  crocodile  ou  dragon  )  qui  habitait 
le  pied  du  mont  Saint-Étienne,  à  deux  milles  de  Rhodes,  et  qui 
portait  dans  tout  le  pays  la  terreur  et  la  mort. 

D'après  le  titre  adopté  par  l'auteur,  il  semblerait  que  les 
mpnumens  sont  la  principale  partie  de  son  ouvrage,  tandis 
qu'ils  n'en  constituent,  à  proprement  parler ,  qu'une  portion 
accessoire.  Les  planches  qui  représentent  ces  mouumens  sojnt 
exécutées  avec  soin,  et  sortent  de  la  lithographie  de  M.  Villain. 
Des  tombeaux  portant  des  épitaphes  et  des  devises ,  des  statues. 
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des  portraits ,  des  armoiries,  des  attributs ,  etc.  forment  en  gé- 
néral le  sujet  des  planches  qui  accompagnent  le  bel  ouvrage  de 
M.  de  Villeneuve.  L'auteur  a  fait  preuve  de  goût ,  de  jugement 
et  d'un  savoir  étendu  ;  et  un  accueil  favorable  de  la  part  du  pu- 
blic sera ,  nous  n'en  doutons  pas ,  la  récompense  de  son  talent 
et  de  son  zèle.  £.  C.  D.  A. 

112.  Chronigon  slavo-sarmatigum  Progosii,  sœc.  X  scriptoris, 
atque  de  origine  Toporeorum  ex  librisZoLAvi  et  Raonihiri, 
saec.  XI  scriptorum,  excerpta.  iSg  p.  in- 12.  Varsovie,  18275 
imprim.  des  Écoles-Pies. 

Une  chronique  inédite  d'un  historien'  polonais  du  10^  siècle 
serait  une  découverte  précieuse  ;  aussi  en  recevant  le  petit  ou- 
vrage que  nous  annonçons ,  nous  avons  pensé  que  les  éditeurs 
•  faisaient  un  très-beau  présent  à  la  littérature;  mais  ils  ont  eu 
la  justice  de  détruire  notre  illusion  par  cet  aveu  de  leur  préface  : 
Siupendum  opus  !  disent-ils ,  plurima  inaadita  ac  nuspiam  me^ 
morata  referens.  Us  pensent  néanmoins  que  Procosius  a  agi  de 
bonne  foi ,  puisqu'il  cite  quelquefois  pour  garant  un  historien 
plus  ancien  ;  qu'il  y  a  des  choses  ingénieuses  dans  cette  chro- 
nique ,  et  peut-être  quelques  passages  dignes  d'éloge.  Cet  aveu 
diminue  singulièrement  à  nos  yeux  la  valeur  de  cette  publica- 
tion. Que  faire  d'une  chronique  où  la  plupart  des  détails  sont 
suspects?  Quelle  valeur  un  pareil  ouvrage  a-t-il  pour  nous,  qui 
n'avons  pas ,  comme  les  savans  de  Pologne,  le  moyen  de  vérifier 
sur  d'autres  ouvrages  plus  dignes  de  foi  les  étranges  assertions 
de  ce  Procosius  ?  La  notice  sur  les  ducs  slavons ,  de  la  dynastie 
des  Topor,  qui  suit  cette  chronique,  parait  mériter  plus  de 
confiance.  D. 

11 3.  Histoire  philosophique  et  politique  de  Russie,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  ;  par  J.  ësneaux. 
Tom.  I**"  et  II®  (il  doit  y  en  avoir  4).  In-8®  de  iv-494  et  475 
p.;  prix,  par  livraison  de  10  feuilles,  2  fr.  5o  cent,  pour  les 
souscripteurs.  Paris,  1828-1829;  Corréard. 

«  L'Histoire  des  Russes ,  dit  l'auteur  dans  son  avant-propos , 
deviendra  sans  doute,  et  peut-être  bientôt,  l'histoire  des 
maîtres  du  monde.  Si  la  bonhomie  européenne  leur  permet  de 
s'établir  sur  la  Méditerranée ,  ou,,  ce  qui  revient  au  même,  de 
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s  assurer  (e  libre  passa({e  des  Dardanelles  i^  ils  arrftchet'dnt  lé 
thdenl  des  maios  de  rAngleterre,  et  le  knout  régira  runivers 
abruti,  »Si  ce  début  et  les  considérations  qui  le  suivent  ont  plu» 
la  couleur  d'un  pamphlet  que  celle  d'une  véritable  histoire  y  il 
faut  s'en  prendre  sans  doute  au  goût  que  manifeste  la  masse  du 
public  en  accueillant  et  en  encourageant  par  ses  suffrages  de  si 
étranges  modèles  du  genre  que  doit  affectionner  désormais  la 
muse  de  Salluste  et  de  Tacite.  Cependant  nous  ne  voudrions 
point  décider  de  l'importance  et  du  mérite  de  l'ouvrage  de  M, 
Ësneaux  par  la  lecture  de  quelques  lignes  de  sa  préface  ;  nous 
poursuivons  et  nous  trouvons  à  la  fin  de  cette  même  préface, 
d'ailleurs  très-courte  (elle  n'occupe  que  iv  pages) ,  le  passage 
suivaiit  y  qui  nous  parait  devoir  concilier  k  l'auteur  quelque 
confiance  et  quelque  crédit  :  «  J'ai  jugé,  dit-il ,  les  hommes  et 
le&  choses  sans  passion  comme  sans  intérêt ,  sur  le  témoignage 
des  faits ,  et  d'après  ma  conscience ,  ayant  soin  dé  faite  toujours 
la  part  des  circonstances  et  du  temps.  Je  n'ai  pas  cru  que  des 
jugemens  antérieurs ,  quels  qu'ib  pussent  être ,  dussent  servir 
de  règle  aux  miens.  J'ai  pu  louer  ou  blâmer  eé  que  xl'autres 
écrivains  ont  au  contraire  blâmé  ou  loué.  Ils  ont  pu  faillir,  j'ai 
pu  errer;  chacun  n'est  comptable  que  de  sa  loyauté.  »  La  cri> 
tique, 'à  son  tour,  est  comptable  de  ses  sentimens  envers  le  pu- 
blic et  envers  l'auteur  qui  ^'annonce  d'une  mamère  aussi  fran- 
che. Nous  examinerons  donc  son  travail ,  nous  proposant  d'y 
revenir  à  l'occasion  des  a  derniers  volumes,  et  nous  dirons 
franchement  notre  opinion  sur  celte  nouvelle  production  histo- 
rique ,  que  soh  sujet  met  en. quelque  sorte  à  l'ordre  du  jour,  et 
qu'un  journal  (le  Globe àxk  lojuin)  recommandait  récemment 
comme  «un  abrégé  utile  ^  qui,  disait-il,  avec  le  curieux  Résumé 
d.e  M.  Rabbe,  donne  sur  la  Russie  des  connaissances  que  re- 
tendue eilsL  pesante  diffusion  de  l'ouvrage  de  Karamsin  interdit 
à  la  plupart  des  lecteurs.  »  Nous  craignons  fort  que  l'auteur  de 
ce  jugement  sur  deux  historiens  aussi  dissemblables  n'ait  vu  par 
les  yeux  du  premier.  E.  H. 

114.    NaRRATIO    RERUM    QU£    POST  OBITUBC    AlEXII   M1X.ALOWIGZ 

Ru^sor.  imperat.  gestse  sunt  Moscuae.  Exautographo  in  lucem 

édita  a  Sebast.  Ciampi.  16  p.  in-8**.  Florence,   18*9;  Piatti. 

L'abbé.  Ciampi ,  à  qui  l'on  doit  plusieurs^  écrits  relatifs  à  la 

Pologne  et  à  la  Russie,  a  découvert  parmi  d'autres  inanuscrits 
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UR  récit  des  troubles  qui  éclatèrent  à  Moscou,  en  1682,  à  la 
mort  du  tzar  Alexis  ;  ce  récit  iutéressant  a  été  adressé  par  un 
témoin  oculaire  qui  ne  se  nomme  pas ,  au  nonce  apostolique  en 
Pologne.  Il  est  à  regretter  qu'il  ne  s'étende  pas  sur  une  plus 
grande  série  d'événemens.  Les  causes  de  la  révolte  des  Strélita 
y  sont  très-bien  développées.  Les  boyards  ou  vieux  nobles 
étaient  parvenus  à  faire  exiler  Sergueïévitch,  ministre  d'Alexis, 
qui  avait  profité  de  son  ascendant  sur  l'esprit  du  faible  prince 
pour  lui  faire  épouser  sa  nièce  ou  cousine,  de  la  famille  Na- 
rischkin;  mais  Sergueïévitch  ayant  à  la  cour  un  parti  puissant, 
parvint,  dans  un  moment  difficile,  à  se  faire  rappeler  de  l'exil 
pour  reprendre  la  direction  des'  afTaires.  Il  en  profita  pour  as- 
surer la  succession  à  Pierre ,  issu  du  second  mariage  d'Alexis , 
et  pour  faire  exclure  les  enfans  du  premier  lit,  comme  n'étant 
pas  capables  de  porter  le  sceptre.  Cest  alors  que  la  princesse 
Sophie  ameuta  les  Strélilz,  dont  la  révolte  épouvanta  ceux 
même  qui  l'avaient  provoquée.  Ces  faits  étaient  depuis  long- 
temps connus;  mais  le  témoin  oculaire  rapporte  quelques  cir- 
constances et  entre  dans  des  détails  sur  lesquels  l'histoire  a 
gardé  le  silence.  D — g. 

1 1 5.  MiéMOiEKS  9i^ToaiQU|;s  sua  l'empereur  Alexandre  e^  la 
Cour  6b  Russie,  publiés  par  M^^  la  comtesse  de  Ckoiseul- 
GourpiER ,  née  comtesse  de  Tisenhaus ,  ancienne  demoiselle 
d'honneur  à  la  cour  de  Russie.  In-8°  de  xiv-390  p.;  prix, 
7  fr.  5o  cent.  Paris,  1829;  Leroux. 

Nous  reviendrons  sur  ces  Mémoires,  où  l'admiration  de  ma- 
dame de  Choiseul  pour  son  héros  est  portée ,  comme  disent  les 
éditeurs ,  jusqu'au  culte ,  mais  n'a  rien  d'ailleurs  qui  ne  paraisse 
être  le  produit  d'une  conviction  à  laquelle  pourront  croire  ai- 
sément tous  ceux  qui  ont  été  à  mêiyie  de  connaître  et  d'appro- 
cher l'empereur  Alexandre. 

Du  reste ,  nous  pouvons  affirmer  dès  à  présent  que  nous 
n'avons  rien  trouvé  dans  cet  ouvrage ,  sur  ce  que  les  éditeurs 
appellent  la  mort  violente  de  ce  monarque ,  «  catastrophe  que 
l'auteur,  ajoutent-ils,  ne  laisse  recouverte  que  d'un  voile  trans- 
parent ,  »  rien ,  disons-nous ,  qui  nous  paraisse  autoriser  les 
bruits  qui  ont  couru  dans  le  monde  sur  cette  mort ,  bruits  va- 
gues et  sans  consistance  Ou  preuves  réelles  ,  qu'un  journal  (i) 

(i)'JLe  Nouveau  journal  de  Paris,  dh  29  jaîq. 
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n'a  pas  craint  récemment,  sur  une  autorité  bien  légère  (i),  de 
présenter  comme  des  répélatiom  importantes pomr  t histoire,  en 
terminant  par  une  de  ces  inculpations  odieuses  qu'on  peut 
bien  ne  pas  s'étonner  de  voir  Hasarder  dans  un  pamphlet  ou 
dans  des  mémoires  secrets,  mais  qu'un  historien  pénétré  de  la 
noblesse  de  sa  mission  n'admettra  jan^ais  que  sur  des  preuves 
bien  authentiques.  £.  H. 

1 16. 1.  La  Russie  et  les  Polonais  eh  1829.  Tableau  historique 
et  statistique  de  l'empire  de  toutes  les  Russies  en  Europe, en 
A.sie  et  en  Amérique.  Paris,  1829;  Bénard. 

117.  II.  La  Turquie  et  les  Grecs  eh  1829.  Tableau  historique 
et  statistique  de  l'empire  ottoman  en  Europe ,  en  Asie  et  en 
Afrique.  Paris,  1829;  le  même. 

\,  Le  milieu  du  premier  de  ces  tableaux  est  occupé  par  le 
plan  colorié  de  St-Pétersbourg.  Au-dessus  de  ce  plan  on  trouve 
la  Statistique  comparée  des  empires  russe  et  ottoman ,  d'après 
la  Balance  politique  du  globe ,  par  A.  Balbi.  A  la  gauche  est  une 
Esquisse  de  l'histoire  de  Russie ,  suivie  d'un  Coup-d'œil  sur  les 
agrandissemens  de  cet  empire.  A  la  droite  sont  des  considé- 
rations morales  et  politiques  sur  les  Russes,  l'Europe  et  l'Asie, 
suivies  d'un  Coup-d'œil  sur  les  armées  russes  en  i8a8.  Enfin, 
au-dessous  du  plan  est  un  supplément  à  ^histoire  de  l'empire 
russe ,  sous  le  titre  suivant  :  Espoir  de  la  régénération  complète 
de  la  Pologne, 

II.  Le  second  de  ces  tableaux  offre  pareillement^  daus  son 
centre,  le  plan  colorié  de  Constantinople.  Au-dessus  est  U 
Çtatistique  comparée  des  empires  ottoman  et  russe ,  d'après 
M.  Balbi.  A  la  gauche  est  une  Esquisse  de  l'histoire  de  Turquie, 
suiviç  d'un  Coup-d'œil  sur  la  barbarie  comparée  de  la  Turquie 
et  de  la  Russie.  A  la  droite  on  lit  des  considérations  morales  et 
politiques  sur  les  Turcs ,  les  Russes  et  la  Grèce ,  avec  une  suite 
du  Coup-d'œil  sur  la  barbarie  comparée  <jle  la  Turquie  et  de  1^ 
Russie  dont  nous  venons  de  parler.  Aurdessus  est  un  supplément 
à  rhistoire  de  l'empire  ottoman  avec  ce  titre:  Espoir  de  la  régé- 
nération complète  de  la  Grèce, 

On  voit  que  ces  deux  tableaux  sont  conçus  sur  le  même  plan  ;;^ 

(y)  Celle  de  IttRevtte  de.  Paris ,  do  28  jqin. 
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ils  sout  rédigés  aussi  dans  le  même  esprit,  et  la  partie  historique, 
qui  paraît  n'avoir  trop  souvent  pour  base  que  des  bruits  publics 
«t  non  des  documens  avérés,  est  écrite  avec  une  telle  liberté,  v 
que  la  police  russe  a  cru  devoir  les  faire  saisir  en  Pologne ,  où 
ils  avaient  commencé  à  se  répandre  (i).  £.  H. 

118.  Histoire  de  Pologne,  avant  et  sous  le  roi  Jean  So- 
BIESK.1;  par  N.-A.  de  Salvandy.  3  vol.  in-8°;  prix,  21  fr. 
Paris ,  1 829  ;  Sautelet  et  compagnie. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  XII  livres.  Les  6  premiers , 
formant  le  vol.  I  et  la  moitié  du  vol.  II ,  sont  une  introduction 
à  Touvrage  principal  ;  ils  se  terminent  à  l'élection  de  Jean  So- 
bieski  j  le  règne  de  ce  prince  est  exposé  dans  les  6  derniers 
livres  qui  forment  la  seconde  moitié  du  vol.  Il  et  le  vol.  III. 

Le  livre  I  présente  un  Tableau  historique  de  la  Pologne  depuis 
les  [ses)  premiers  temps  jusqiCà  la  naissance  de  Jean  Sobieski. 
Les  livres  II,  III  et  lY,  sont  consacrés  à  Isl  jeunesse  et  aux  tra 
vaux  de  Sobieski.  L'auteur  y  a  attaché  le  règne  de  Wladyslas 
IV  ou  VII ,  et  celui  de  Jean  Casimir.  Le  vol.  I  finit  avec  l'abdi- 
cation de  ce  roi,  bon  mais  faible;  Casimir  fut  le  dernier  des 
princes  suédois  qui,  par  les  femmes ,  descendant  des  rois  Jagel- 
Ions,  étaient  montés  sur  le  trône  tle  Pologne,  en  tâchant  de 
conserver  celui  des  Wasa. 

Le  Tableau  historique  et  les  5  livres  suivans'  nous  ont  paru 
faibles ,  peu  nourris  de  faits.  Si  l'auteur  avait  connu  la  langue 
et  la  littérature  de  la  nation  dont  il  a  voulu  écrire  l'histoire ,  il 
aurait  pu  consulter  les  ouvrages  suivans  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  paru  ea  polonais  : 

A.  Sur  r origine  de  la  nation  polonaise. 

i^  Histoire  de  Vincent  KadlubecA ,  publiée  par  le  comte  Ôsso- 
Unski ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Cracovie,  1619;  in'-8*^. 

a**  Sur  la  littérature  et  les  écrivains  de  la  Pologne;  par  le 
même  auteur.  Cracovie ,  1 8 1 9- 1 82a  ;  4  vol.  in-r  8®. 

3*  Sur  V origine  de  {a  Pologne;  par  Naruszéwicz,  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  du  roi  Stanislas  Auguste  ; 
publié  d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  par  la  Société  royale 
des  sciences  de  Varsovie.  Varsovie,  1824  ;  ^  vol.  in-8*^,  avec  des 
cartes  géographiques. 

(i)  Voir  le  Constittuhnnet  da  18  et  les  Débats  àa  19  mai. 
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4^  Sur  les  Slaves;  par  Surowieçkî;  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété royale  de  Varsovie,  i8»4- 

5^  Description  de  Vancienne  Peiogne;  par  Thotti.  Svieocki 
Wilna,i826;ayol.in-8^ 

6"  Sur  la  nation  lithuanienne ,  sur  4on  origine  et  sa  langue  y 
par  l'abbé  Bohusz,  prélat  de  Wilna.  Wilna,  i8o6. 

7^  Sur  les  nations  qui  appartiennent  à  la  Lithuanie,  sûr  Van- 
cienneté  de  leur  origine  et  sur  leurs  liaisons  avec  les  Hérules  ; 
par  loach.  Lçlewell,  membre  de  la  Société  royale  et  prof,  dliist 
Wilna,  i8o8. 

M,  Histoire  de  Pologne  sous  les  Pias tes  jusc^vC en  i386.  - 

i^  Histoire  générale  de  la  nation  polonaise '^  par  Naruszéwicz  ;^ 
6  vol.  in*8^,  comprenant  le  règne  des  Piastes.  Varsovie,  1781- 
17^6. 

(La  traduction  française  de  cet  ouvrage  se  trouve  en  manus- 
crit k  la  bibliothèque  de  l'Institut). 

a**  Sur  la  législation  de  Pologne  jusqu'aux  Jagelhns;  par 
.Joach.LeleWell.  Varsovie,  i8a8. 

3**  Dissertations  sur  la  législation  polonaise;  par  G.  Sam. 
Bandtkie ,  bibliothécaire  et  professeur  de  bibliographie  à  l'uni- 
versité de  Cracovie.  Varsovie  ,1816. 

4^  Histoire  de  Pologne;  par  le  même.  Breslau ,  1819  ;  2  vol. 
fe-8*. 

5**  Histoire  de  Pologne  }  par  le  P.  Waga ,  revue  et  augmentée 
par  Joach.  Lelewell.  Wilna,  18:24. 

6^  Texte  des  lois  de  Pologne  et  de  la  Mazovie;  par  J.  LeleweH, 
avec  des  notes.  Wilna,  1824. 

7^  Sur  les  lois  de  Pologne  et  de  Litàuanie;  par  Thad.  Czacki. 
Varsovie ,  1800  ;  2  vol.  in-4®. 

C.  Histoire  de  Pologne  sous  les  Jagellons  jusqu'à  Jean  Sobieski. 

1^  Histoires  de  Bandtkie  et  de  Wagà  indiquées  plus  haut. 

a®  Histoire  de  Pologne;  depuis  i444-i5o6;  par  Albertrandi,  . 
qui  était  avec  Naruszéwicz  conservateur  de  la  Bibliothèque  et 
des  Archives  du  rpi  Stanislas  Augusie.  Varsovie,  17 68- 1806; 
6  vol. 

3**  Histoire  de  Henri  d'Anjou  et  d'Etienne  Bathori;  par  le. 
Baêœe.  Varsovie ,  1822;  2  vol.  in-8*. 

4**  Siècle  de  Sigismond  JIJ ,  roi  de  Pologne  ;  par  Sîarczynski.. 
liemberg,  1827. 
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5®  Histoire  de  Sigismond  III ,  roi  de  Pologne  et  de  Suède  ; 
par  Julien  Ursin  Niemcewicz ,  président  de  la  Société  roy.  de 
Varsovie.  Varsovie,  1819  ;  3  vol. 

(Cette  Histoire,  traduite  en  français  par  l'abbé  de  la  Voisier, 
prélat  à  Wilna,  est  restée  jusqu'à  présent  en  manuscrit.  On  doit 
d'autant  plus  désirer  en  France  qu'elle  soit  bientôt  publiée ,  que 
le  savant  Niemcewicz,  écrivant  aussi  purement  en  français 
qu'en  polonais,  a  pu  revoir  la  traduction  de  son  ouvrage. 

6°  Remarques  sur  V ouvrage  précédent  ;  par  Siarczynski.  Lem- 
bei^,  1821.  / 

7°  Histoire  de  Wladyslas  ÎV  (ou  VII)  j^  par  Kwiatkowski. 
Varsovie,  i8aa. 

8^  Chxmiç  de  Mémoires  historiques  inédits  sur  l'ancienne  Po- 
logne; par  Julien  Ursin  Niemcewicz.  Varsovie,  i8aa;  4  vol. 
in-8^. 

9^  Fies  du  grar^d  Zamoyski^  par  Bohomolec;  de  ZolkiewsAi, 
de  Czarniecki^  par  Kraiewski;  de  Léon  Spipieha,  par  Kogno- 
wicki.  Varsovie,  1824  ;  4  vol.  in-8**. 

Voilà  quelques-unes  des  sourpes  où  l'auteur  du  Tableau  bis-- 
torique  aurait  pu  puiser;  en  les  oobsultatit  il  aurait  évité  des 
inexactitudes  et  des  erreurs. 

Ce  qu'il  raconte, p.  ^fy  et  67,  sur  Boleslas  II  et  sur  S.  Stanis- 
las, évéque  de  Craçovie,  appartient  au  roman  et  non  à  l'his- 
toire. Naruszéwicz  a  parfaitement  exposé  cette  époque  si  impor- 
tante de  la  Pologne  (Voyez  Biogr.  univ^;  Tom.  XLIII,  p.  435). 

L'auteur  du  Tableau  défigure  presque  tous  les  noms  pro- 
pres polonais.  S.  Stanislas  appartenait  à  l'illustre  famille  des 
Szezepanowski  et  non  Szeziponowski,  Les  rois  Mieczyslas  et 
ff^Iadfslas  Lokieteck  ne  sont  plus  reconnaissables  quand  on 
écrit  Micislas  o\Ji  Loketeck  (Voy.  Biogr,  univi  ;  Tom,  XXIX  et 
XLIX. 

Pag.  77  et  7^ ,  l'auteur  parle  de  Boleslas  V  et  des  Tatares. 
S'il  avait  lu  Naruszéwicz,  il  aurait  appris  qu'à  cette  fiitalè 
époque,  l'Europe,  trahie  par  les  princes  ri^issês,  fut  s;auvée 
par  Vladimir,  lieutenant  de  Bole$las<Voy.  Vladimir.  Biogr»  univ.\ 
Tom.XLIX,p.  362).  . 

Pag.  82 ,  en  racontant  le  règ&e  de  Casimir~le-Grand ,  l'auteur 
du  Tableau  parle  d'un  bourgeois  d'immense  richesse ,  r  Allemand 
Verjncy  qui  reçut  un  jour  à  sa  table  ùnq  têtes  couronnées.  Son. 
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récit  eut  eu  plus  de  noblesse  s'il  avait  lu  Naruszéwicz  ;  voici 
ce  que  raconte  cet  historien  : 

«  Le  mariage  de  Tempereur  Charles  IV  avec  la  princesse  Eli- 
sabeth,  nièce  de  Casimir,  étant  arrêté  en  i^6T,  et  la  cérémonie 
des  noces  devant  se  faire  à  Cracovie,  le  roi.  de  Pologne  y  in-p 
vita  Louis,  roi  de  Hongrie,  Pierre ,  roi  de  Chypre,  Waldemar, 
roi  de  Danemark,  Boguslas,  duc  de  Poméranie,  père  de  la  prin> 
cesse,  Othon,  duc  de  Bavière , Boleslas ,  duc  de  Schweidnitz, 
Wladyslas  d'Oppeln ,  Ziemowit  de  Mazovie ,  et  grand  nombre 
d'autres  seigneurs.  Quant  on  sut  que  l'empereur  s'approchait 
de  Cracovie,  Casimir,  accompagné  des  rois  et  des  princes,  sor- 
tit à  cheval  au  milieu  de  la  foule  qui  s'était  rassemblée  pour 
jouir  d'un  spectable  si  imposant.  A  un  mille  de  la  ville  on  ren- 
contra l'empereur,  qui,  aussitôt  qu'il  eut  aperçu  les  quatre  rois, 
s'était  hâté  de  descendre  de  cheval  pour  aller  à  leur  rencontre. 
Les  assistans  pleuraient  de  joie  quand  ils  virent  avec  quelle 
cordialité  les  cinq  monarques  s'embrassèrent.  Après  tant  de 
guerres  et  de  désastres,  on  se  réjouissait  de  Tavenir  heureux 
dont  l'amitié  de  ces  princes  était  le  gage.  On  remonta  à  cheval 
pour  arriver  à  Cracovie;  à  l'entrée  de  la  ville,  les  cinq  monar- 
ques furent  reçus  par  Boguslas ,  qui  leur  présenta  la  princesse 
sa  fille ,  entourée  par  un  cercle  nombreux  de  dames  en  habit  de 
gala.  Deux  jours  se  passèrent  à  montrer  à  ces  augustes  hôtes  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  dans  Cracovie.  Cette  capitale 
^tenait  alors  par  sa  population,  par  les  richesses  de  ses  habîtans 
et  par  la  beauté  de  ses  édifices ,  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  grandes  villes  de  l'Europe  ;  elle  avait  été  reçue  au  nombre 
des  villes  anséatiques.  Les  princes  et  le  légat  du  pape,  qui  ve- 
nait d'arriver,  furent  commodément  logés  avec  leur  suite.  Par- 
tout on  admirait  les  meubles  précieux  en  or,   en  argent ,  en 
soieries,  en  étoffes  des  Indes,  et  les  parures  surmontées  de 
pierres  précieuses.  Nicolas  Wierzyneck  (et  non  Verync) ,  de  la 
famille  des  Lagoda,  remplissait  à  la  cour  de  Casimir  les  fonc- 
tions de  grand  maréchal.  C'était  lui  que  le  roi  avait  chargé  de 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  hôtes.  Le  ^*  jour  après  l'arrivée 
de  l'empereur,  la  cérémonie  du  mariage  se  fit  dans  l'église  ca- 
thédrale. Le  primat  Jaroslas,  archevêque  de  Gnesne ,  donna ,  en- 
présence  de  Pierre,  légat  du  pape,  la  bénédiction  aux  deux 
époux.   C'était  un  dimanche,  3o  janvier  de  l'an  i363.  Le  roi 
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Casimir  donna  à  sa  nièce,  en  dot,  100,000  ducats  d'or.  Après 
la  cérémonie  des  noces ,  vingt  jours  se  passèrent  en  festins ,  en 
fêtes  et  en  tournois.  Casimir  envoya  à  tous  ses  hôtes  des  pré- 
sens magnifiques ,  proportionnés  à  l'élévation  de  leur  rang.  La 
part  que  Wierzyneck  prit  à  ces  fêtes ,  a  rendu  sa  mémoire  ilias- 
tre  dans  nos  annales.  Ayant  acquis  par  le  commerce  des  ri- 
chesses immenses ,  il  avait  prêté  autrefois  une  somme  considé- 
rable à.  Charles  IV,  alors  margrave  de  Moravie.  Il  était  conseil- 
ler municipal  de  la  ville  de  Cracovie,  el  le  roi  Casimir  avait, 
à  ce  qu'il  paraît ,  confié  à  sa  probité  l'administration  du  trésor 
royal.  Il  demanda  au  roi  la  permission  d'inviter  chez  lui  l'em- 
pereur, les  rois  et  les  princes  qui  se  trouvaient  à  la  cour.  Cette 
haute  faveur  lui  fut  accordée,  et  on  accepta  ses  invitations.  Les 
cinq  monarques  étant  arrivés  pour  l'heure  du  repas,  il  obtint 
la  permission  de  les  placer  à  table  de  la  manière  qu'il  jugerait 
le  plus  convenable.  Il  donna  la  première  place  à  Casimir,  étant, 
à  ce  qu'il  disait,  redevable  à  ce  prince  de  ce  qu'il  était  et  de  ce 
qu'il  avait;  après  le  roi  il  plaça  l'empereur,  ensuite  les  rois  de 
Hongrie,  de  Chypre  et  de  Danemark,  les  princes  et  les  seigneurs 
chacun  selon  son  rang.  A  cette  occasion  il  distribua  parmi  sesi 
hétes  des  présens  pour  100,000  ducats  d'or.  » 
'  Voilà  le  récit  de  Naruszéwicz.  Cet  historien  et  les  autres  au- 
teurs polonais  que  nous  avons  cités,  se  font  remarquer  par  cette 
noble  simplicité  qui  convient  à  l'histoire;  il  n'y  a  chez  eux  ni 
enflure  ni  affectation;  ils  racontent  les  faits  tels  qu'ils  les  con- 
paissent,  on  voit  qu'ils  ne  sont  point  occupés  d'eux-mêmes. 
Nous  ne  savons  si  ces  belles  qualités  conviennent  en  général  k 
l'auteur  du  Tableau  historiqae. 

Il  a  certaines  exjMressions  dont  le  sens  ne  se  présente  pas  fa- 
cilement: en  parlant  de  l'archevêque  de  Gnesne,  primat  du 
royaume,  il  dit  souvent  interroi;  il  appelle /?05/?o/zV^  l'insurrec- 
tion ou  la  levée  de  l'arrière-ban  ;  pour  désigner  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine ,  il  dit  Lorraine  ou  le  Lorrain.  On  dit  bien  inter- 
règne, mais  le  mot  interrai  n'est  point  usité.  Pospolite  est  le  mot 
polonais,  mais  en  français  l'usage  ne  l'a  point  consacré.  Lor- 
raine  ou  le  Lorrain  sont  des  expressions  vagues  et  d'un^  légère- 
té peu  convenable  à  l'historien. 

Pour  donner,  une  idée  du  style  dans  lequel  est  écrit  le  Ta- 
^leaut  historiqwe-y  transcrivons  la  p,'  98  ;  il  y  est  question  de  Ja- 
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gellon  et  de  ses  derniers  luomens.  Notre  auteur  dit  :  «  Il  tenait 
la  diète  quand  Tévéque  de  Cracovie,  qiii  allait  représenter  la 
Pol<^ne  dans  le  concile  de  Bâie,  fit  en  présence  de  l'assemblée 
ses  adieux  au  vieux  monarque  qui  la  présidait ,  et  de  peur,  dit- 
il  ,  de  ne  plus  le  retrouver  sur  son  trône  à  son  retour,  le  tança 
cruellement,  parmi  les  applaudissemens  de  la  noblesse  char- 
mée, de  tous  les  vices  de  son  caractère  et  de  tons  les  crimes  de 
sa  vie.  Jagellon ,  dont  les  comices  irritaient  la  douleur  par  leur 
joie  cruelle ,  exhala  d'abord  en  menaces  sa  colère  impuissante , 
puis  il  plia  la  tète  devant  le  pouvoir  du  tribun  religieux ,  parla 
de  repratir,  et  mourut.  » 

Ce  passage  annonce  un  auteur  peu  exercé;  c'est  le  genre,  le 
ton  maniéré  de  tout  l'ouvrage.  Le  tribun  religieux  dont  parle 
notre  auteur  est  le  cardinal  Zbigniew  d'Oleschnicz ,  évéque  de 
Cracovie,  l'ami  de  cœur  du  grand  Jagellon.  Avant  de  parler  des 
relations  qui  eurent  lieu  entre  ce  prélat  et  le  roi ,  il  aurait  fallu 
lire  DlugosE,  historien  contemporain.  Ce  travail  eut  été  long; 
les  phrases  ambi^euses  sont  plus  aisées  à  faire. 

Pag.  i33  et  suiv.  du  même  Tom.  I®',  M.  de  Saivandj  attribue 
aux  jésuites ,  à  leur  influence  et  à  leurs  témérités ,  la  révolte 
des  deux  Démétrius  qui,  au  conmiencement du  17* siècle,  usur- 
pèrent pendant  quelque  temps  le  trône  des  tears.  Le  premier 
de  ces  aventuriers  avait  été  secrétaire  de  Job ,  patriarche  de 
Moscou,  qui,  assurément,  n'était  point  jésuite;  ce  faux  Démétrius 
se  fit  passer  pour  le  jeune  princp  que  Boris  Oudonow  avait  fait 
mettre  à  mort.  Le  mécontentement  du  peuple  en  Russie  donna 
de  l'apparence  à  cette  fable ,  que  l'ambition  et  la  politique  ap- 
puyèrent en  Pologne.  Il  y  a  sans  doute  du  ^mal  à  dire  àe^  jé^ 
suites,  mais  en  parlant  d'eux  il  n'est  point  permis  de  mettre  Jes 
fables  à  la  place  de  l'histoire. 

Dans  le  second  livre  on  trouve  quelques  morceaux  bien 
exécutés.  Nous  mettons  avant  tous  les  autres  celui  de  Bbgdan 
Chmielnicki.  On  voit  avec  intérêt  comment  ce  pOfsnn  soidat 
s'élève  par  son  courage  et  son  audace  ;  il  fut  le  fléau  de  la  Po- 
logne contre  laquelle  il  souleva  les  Cosaques  ;  c'est  à  scm  époque 
que  commence  l'abaissement  de  la  Pologne. 

Le  roi  Michel  Korybuth  fut  un  prince  bon,  humain,  sage; 
mais  les  circonstances  étaient  trop  difiidiles  pour  lui.  Il  nous 
parak  que  l'auteur  de  l'histoire  que  nous  examinons ,  l'a  traité 
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sans  ménagement;  il  place  ce  prince  trop  bae,  aiin  d'élever 
d'autant  plus  hagt  Sobieski ,  succf^seur  de  Michel. 

Dès  qu'on  arrive  à  Sobieski ,  Tintérét  va  en  croissant.  On  ne 
peut  se  lasser  de  lire  Isl  campagne  de  Vienne,  si  dignement 
racontée  dans  les  livres  IX  et  X.  L'auteur  a  su  très-bien  tirer 
parti  des  Lettres  du  roi  de  Pologne,  Jean  Sobieski,  à  la  reine 
Marie  Casimire , /pendant  la  campagne  de  Vienne;  traduites  par 
M,  le  comte  Plater  et  publiées  par  M,  de  Salvandy, 

En  citant  le  titre  de  ces  lettres,  notre  auteur  ajoute  :  «  Nous 
ne  pouvons  trop  inviter  à  lire  cet  intéressant  recueiL  »  Cette  invi- 
tation nous  paraît  être  parfaitement  à  sa  place  ;  il  est  bien  na- 
turel que  M.  de  Salvandy  chérisse  et  cherche  à  nous  faire  aimer 
un  enfant  qu'il  a  élevé  avec  tant  d'affection. 

Revenons  à  son  histoire  de  Pologne.  £lle  annonce  dans  l'au- 
teur des  recherches  et  du  talent;  elle  aurait  beaucoup  pins  de 
prix,  on  la  lirait  avec  plus  de  plaisir,  si  le  style  était  plus 
grave ,  plus  simple  et  moins  maniéré.  G.  G — y. 

119.  Les  Kurpikes  ou  Kou&piquss.  {Dziennik  Varszawski;  1837, 
n**  a8 ,  p.  270). 

Dans  la  partie  de  l'ancien  duché  de  Mazowie,  qui  comprenait 
les  bailliages  ou  nonciatures  de  Ciechanow,  de  Rozan,  de 
Lomza ,  de  Nurska  et  de  Wizka,  les  forets  placées  entre  le  Bug , 
la  PiTarew,  llJzgierka  et  la  Biebrza,  étaient  habitée^  par  un 
peuple  courageux  que  Ton  appelait  Kurpikes  ou  Kourpiques. 
Leurs  villes  principales  étaient  Myszeniec^  et  Ostrolenka.  Leur 
occupation  favorite  était  la  chasse;  ils  s'étaiekit  rendus  redouta- 
bles par  leur  attachement  à  la  patrie  et  par  leur  adresse  à  ma- 
nier la  carabine.  Au  mois  de  janvier  1708 ,  lorsque  Charles  XH, 
roi  de  Suède,  après  avoir  couronné  Stanislas  Leszczynskl, 
s'avança  dé  Thorn  sur  Grodno  pour  aller  attaquer  Pierre- le^ 
Grand,  les  chasseurs  Kurpikes  se  rassemblèrent  à  l'entrée  dé 
leurs  forets  pour  lui  en  disputer  le  passage ,  et  Charles  fut 
obligé  de  composer  avec  eux.  Mais  oubliant  la  parole  qu'il  leur 
avait  donnée,  s*abandonnant  au  dépit,  sa  fierté  ne  pouvant 
souffrir  la  pensée  qu'une  poignée  4e  montagnards  avait  osé 
lui  résister,  il  donna  ordre  d'arrêter  tous  les  Kurpikes  que  l'on 
rencontrerait  et  de  les  pendre  au  premier  arbre. 

£n    1733,   Stanislas  Leszczynski   ayant   ét^  légitimement 
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élu  roi  de  Pok)gDe,  ce  prince  s'étant  rendu  de  Dantzig  à 
Kœnigsberg ,  les  Kurpikes ,  fidèles  au  serment  qu'ils  lui  avaient 
prêté ,  se  rassemblèrent  de  nouveau  pour  s'opposer  à  l'armée 
russe,  qui  s'avança  d'Elbingen  et  de  la  Lithuanie,  sons  les 
ordres  du  général  Biron ,  et  entoura  leurs  forêts.  Ces  braves 
montagnards  se  défendirent  si  courageusement,  que  les  Russes 
se  retirèrent ,  laissant  quelques  milliers  des  leurs  sur  la  place. 
Les  Kurpikes  ne  se  soumirent  à  Auguste  III  que  sur  les  in- 
stances et  les  représentations  des  généraux  de  Leszczynski. 

En  1 794 ,  le  colonel  Zielinski  leva  parmi  les  Kurpikes  un  ré- 
giment de  chasseurs  qui  défendit  les  bords  de  la  Narew  contre 
le  roi  de  Prusse;  en  1809,  ils  repoussèrent  avec  le  même  cou- 
rage l'archiduc  Ferdinand ,  lorsque  ce  prince  s'avança  de  Var- 
sovie sur  Thom;  l'armée  autrichienne  n'osa  pénétrer  dans  leurs 
forêts.  G.  G— Y. 

lao.  Corpus  ju&is  Sveo-Goto&um  antiqui.  —  Recueil  des  an- 
ciennes lois  de  Suède ,  publié  d'après  les  ordres  du  roi ,  par 
les  D*"*  CoLLiN  et  Schlyter.  Vol.  I,  Lois  de  la  Gothie  occi- 
dent., Lxxvii  et  592  p.  in-4*^.  Stockholm,  1827.  {Nordisk 
Tidsshrift  for  Historié  \  Vol.  I,  cah.  4). 

Il  existe  un  recueil  des  anciennes  lois  suédoises ,  publié  à 
Stockholm  en  1666,  in-fol.,  mais  il  n'est  pas  complet,  et  le 
texte  des  lois  n'est  pas  donné  partout  avec  l'exactitude  néces- 
saire. Deux  jurisconsultes  suédois  ont  récemment  parcouru , 
avec  le  secours  du  gouvernement,  les  provinces  de  Suède  et 
de  Danemark ,  et  visité  surtout  les  manuscrits  des  bibliothèques, 
afin  de  se  pt'ocurer  autant  de  documens  que  possible,  relative- 
ment à  l'ancienne  législation  de  la  Suède.  Dans  la  préface  du 
i*' volume,  ils  rendent  compte  du  succès  de  leur  mission;  ils 
sont  parvenus  à  rassembler  3oo  documens  ;  ils  en  ont  trouvé 
87  dans  la  bibliothèque  rby.  de  Stockholm,  40  dans  la  biblio- 
thèque d'Upsal,  65  dans  celle  de  Copeuhague.  ^Voici  la  règle 
qu'ils  se  sont  prescrite  à  l'égard  de  la  publication  :  ils  donnent 
les  textes  des  lois  et  statuts  avec  la  plus  grande  exactitude,  d'après 
les  principaux  manuscrits,  et  en  indiquant  en  note  les  variantes 
des  autres.  Ils  ajoutent  les  ^oses  anciennes ,  notc^s  et  explica- 
tions contenues  dans  les  manuscrits;  un  glossaire  est  destiné  à 
résoudre  les  difficultés  grammaticales.  Dans  le  i*'  volume  les 
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éditeurs  ,ont  donné  aussi ,  sur  8  planches  Uthographiées ,  des 
fac-similé  de  l'écriture  de  12  manuscrits  anciens.  D. 

121.    RÉPERTOIRE   HISTORIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE    DES    TrAITÉS 
CONCLUS  PAR   LA    COURONNE    DE     DANEMARK    dcpuis    CaUUt-le- 

Grand  jusqu'en  1800,  avec  un  extrait  dés  principaux  ar- 
ticles; par  H.  C.  dé  Reedtz,  gentilhomme  de  là  chambre,  etc. 
XXXIV  et  a4a  pag.  in-8**.  Gœttingue,  i8a6;  Dieterich.  [Dansk 
Litteratur  Tidende  ;  1828,  n°*  i  et  2). 

En  1792,  M.  Quistgaard  publia  à  Gœttingue  une  Table  chro-, 
nologique  des  traités  diplomatiques  du  Danemark  et  de  la  Nor- 
vège depuis  1200  jusqu'en  1789.  Cette  table,  quoiqu'utile,  ne 
pouvait  suffire  aux  besoins  de  la  diplomatie.  M.  4e  Reedtz  a 
donc  cru  devoir  composer  un  ouvrage  plus  ample ,  mais  en  lais- 
sant de  côté  la  Norvège,  qui  n'appartient  plus  au  Danemark.  Jl 
a  consulté,  en  outre,  les  recueils  imprimés,  les  archives  royales^ 
il  a  inséré  les  principales:  dispositions  de  chaque  traité  ;  pour 
les  cas  importans ,  il  s'est  servi  des  paroles  même  des  traités  ; 
autrement  il  s'est  contenté  de  jM-éseuter  l'extrait.  M.  de  Reedtz 
a  écrit  en  français,  parce  que  le  français  est  la  langue  générale 
de  la  diplomatie;  il  s'est  arrêté,  non  pas  à  l'année  1800,  comme 
l'indique  le  titre,  mais  à  Tannée  1796,  en  renvoyant  pour  les 
années  suivantes  au  recueil  de  Martens.  La  Gazette   littéraire 
danoise  signale  plusieurs  traités  que  M.  de  Reedtz  a  omis ,  entre 
autres  ceux  qui  ont  été  conclus  avec  des  princes  de  l'Inde  au 
sujet  des  possessions  danoises,  et  le  traité  de   paix  conclu  à 
Olivà  en  1660.  L'auteur  a  poussé  la  discrétion  diplomatique 
jusqu'à  passer  sous  silence  les  articles  dits  secrets ,  mais  qui 
finissent  ordinairement  par  être  connus.  Ces  articles  secrets  sont 
quelquefois  précisément  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  con- 
naître dans  un  traité ,  et  quand  les  actes  diplomatiques  sont 
tombés  dans  le  domaine  de  l'histoire ,  il  est  très-inutile  de  faire 
un  mystère  des  stipulations  qu'ils  contiennent.  L'auteur  a  omis 
aussi  les  conventions  relatives  aux  mariages  ;  ces  conventions 
ne  sont  pourtant  pas  toutes  indifférents  à  la  diplomatie.  On 
voit  que  l'ouvrage  de  M.  de  Reedtz  offre   plusieurs  lacunes , 
quoiqu'il   soit   plus   complet  que   celui  de  son  prédécesseur 
Quistgaard.  D — o. 
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122.  HiSTOias  CONSTITUTIONNELLE  d'Anglsterrb ,  depuis  Tavé- 
nement  de  Henri  VII  jusqu'à  la  mort  de  Georges  II  ;  par 
Henri  Hâllim,  traduction  revue  et  publiée  par  M.  Guizot, 
et  précédée  d'une  préface  de  Tédileur.  Tom.  IV  et  V  in- 8*^; 
prix  de  l'ouvrage  entier,  35  fr.  (Voy,  Bulletin  ;  Tom.  X, 
août  1828,  p.  230-233;  et  fév.  1829,  Tom.  XI,  n""  i83).  Pa- 
ris, 1829;  Guibert. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  encore  sur  cet  ouvrage, 
auquel  il  ne  manque  plus ,  pour  être  complet,  que  la  table  ana- 
lytique des  matières >  qui  a  été  promise  gratuitement  aux  sous- 
cripteurs, et  qui  ne  tardera  pas,  assure-t-on,  à  être  distribuée. 

E.  H. 
]23.I.QUÀl>RO  elementardas  relaçoes politigas  e  diplomati- 
CAS  DE  Portugal  com  as  diversas  potencias  do  mundo.  lix 
pag.  pet.  in-8®.  Lisbonne,  1828;  imprim.  roy. 
II.  Tableau  eli^mentaire  des  relations  politiques  et  diploma- 
tiques DU  Portugal  avec  les  diverses  puissances  du  i^nde, 
depuis  Torigine  de  la  monarchie  portugaise  jusqu'à  nos 
jours  ;  par  le  vicomte  de  Santarem  ,  et  traduit  en  français 
par"^Alvarès  d'Andrada.  56  pag.  in-8°.  Orléans^  1829;  im- 
prim. de  Jacob. 

Ce  Tableau  est  une  sorte  de  programme  d'un  code  diploma- 
tique ou  recueil  de  pièces  officielles  que  se  propose  de  publier 
le  vicomte  de  Santarem ,  chef  des  archives  du  royaume  de  Por- 
tugal ,  qui,  dans  cette  qualité  et  en  celle  de  ministre,  est  mieux 
à  même  que  d'autres  personnes  de  profiter  des  dépôts  publics  de 
documens.  L'auteur  du  Tableau  fait  Ténumération  des  recueils 
semblables,  tels  que  ceux  de  Dumont,  Roussel,  Martens,  etc., 
qui  ont  été  publiés  dans  l'étranger;  il  les  classe  par  pays  :  son 
énumération  n'est  pas  complète;  par  exemple,  on  n'y  trouve 
point  les  recueils  de  Reedtz  (pour  le  Danemark),  de  Schœll,  de 
Martens  le  neveu ,  et  quelques  autres  ;  omissions  très-pardon- 
nables à  un  Portugais,  à  cause  du  peu  de  relations  littéraires 
entre  son  pays  et  les  autres  états  de  l'Europe.  En  181 5,  l'Aca- 
démie de  Lisbonne  ayant  senti  la  nécessité  d'un  recueil  diploma- 
tique pour  le  Portugal ,  avait  publié  le  programme  d'un  réper-  • 
toire  qui  devait  indiquer,  par  ordre  chronologique,  les  traités 
conclus  entre  le  Portugal  et  les  autres  états ,  et  dispersés  dans 
divers  ouvrages.  M.  de  Santarem  a  voulu  et  pu  aller  beaucoup 
plus  loin  que  l'Académie.  11  a  fouillé  dans  les  archives ,  il  a  exa- 
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miné  les  dépôts  publies  de  Paris  ;  il  «  oMi^tis  dans  soa  plaa  les 
né^iâtiôQS}  les  bulles  relatives  au  Portugal,  J^  teslaoïeiif  des 
rois  9  enfin  tous  les  docuoens  susceptibles  d'être  Fapp<Hrtés  M 
droit  public. 

Pour  montrer  les  richesses  qnll  est  parvenu  à  amsssf^,  l'au- 
teur indique  les  papiers  importans  que  possèdent  les  biblîo» 
ffaèques  et  archives  portugaises,  comme  il  avait  préeédeiBiBent 
fait  connaître,  dans  une  brochure  spéciale,  les  pièces  histo*- 
rique& relatives  anx  affaires  j)ortugaises,  qui  se  troavent  dans 
les  dépôts  publics. de  Paris.  Pour  n'en  citer  qu'une  partie,  nous 
dirons  qu'on  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  BUfiiotkeqtie  roy^ 
de  Lisbonne ,  des  lettres  des  rois  d'Espagne ,  ^ceUe  de  GouTea  » 
ambassadeur  à  Madrid,  la  correspondaqce  de  Philippe  III  avec 
la  princesse  Marguerite,  les  dépêches  du  Saint-Siège,  des  années 
1736  et  1743,  et  de  l'ambassadeur  portugais  à  cette  coor,  les 
journaux ,  mémoires  et  négociations  de  plusieurs  ambassades  ea 
Allemagne,  à  Rome,  en  France  et  ailleurs,  enfin  un  traité  de 
paix  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  qui  remplit  i35  feuilles  de 
parchemin. 

Bibliothèque  de  St-Fincent  de  Fora.  !i6  vol.  d'autographes 
in-fol. ,  contenant  les  corr^pondances  du  roi  D.  Jean  III,  de  la 
reine  D.  Catherine,  des  rois  D.  Sébastien  et  D.  Henri,  avec  W 
ministres  et  ambassadeurs,  et  les  dépêches  de  76  agens  diplo- 
matiques à  Tétranger. 

Bibliothèque  publique  de  Lisbonne,  Les  conrespondances  d^ 
plusieurs  ambassadeurs  sous  le  roi  D.  Jean  IV. 

Bibliothèque  de  la  maison  de  Vl^fantado,  Les  négociations 
pour  la  paix  d'Utrecht ,  un  volume  de  manifestes  et  plusieurs 
traités  inédits.  . 

Archives  roy,de  la  Tour  ïïe  Pombo.  Ce  riche  dépôt  renferma 
plus  de  1,200  documens  politiques  inédits. 

On  ne  peut  que  former  des  vœu3f.  pour  que  les  troubles  qui 
agitent  le  Portugal  actuellement ,  et  qui  probablement  dureront 
long- temps,  n'empêchent  pas  la  publication  du  grand  recudl 
dont  l'auteur  a  conçu  le  plan.  P — o, 

ï24.  lâisTOims  DES  Français*,  par  J.  C.  L.  Sntonns  nx  Szsm^hbt; 
Tom.  X,  XI,  XII,  3  vol.  in-8^  de  64Î,  63îi  et  655  p-  Paris, 
,      ^8a8^TreurteletWiirtz« 

M.  de  Sismondi  continue  avec  persévérance  sa  vaste  et  belle 
G,  Tome  XIL  i4 
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entreprise  :  les  Tom.  X,  XI  et  XII  de  l'Histoire  des  Français 
embrassent  ane  pénode  de  près  de  cent  années ,  à  partir  de 
ravénenient  au  iràne  de  Philippe  de  Talois,  en  1^28,  jusqu'à 
la  mort  de  Charles  VI,  en  1422.  A  3  volumes  par  siècle,  c'est 
avoir  fait  à  peu  près  la  moitié  du  chemin  ;  il  est  vrai  que  les 
hmiîmes  et  les  choses  acquérant  plus  d'importance  à  mesure 
tpie  l'historien  se  rapproche  de  nous ,  l'obligeront  peut-être  ii 
étendre  son  cadre,  mais,  d'im  autre  coté,  l'intérêt  des  événe- 
mens  et  la  bonté  des  matériaux  à  mettre  en  œuvre ,  rendront  sa 
fâche  moins  fatigante  s'ils  en  augmentent  l'étendue. 

Une  analyse ,  même  incomplète ,  d'un  ouvrage  aussi  plein 
t|Ue  celui  de  M.  de  Sismondi  devant  nécessairement  dépasse^ 
les  limites  qui  nous  sont  assignées,  nous  nous  bornerons  à  com- 
parer quelques  points  de  son  récit  avec  l'une  des  histoires  de 
France  4e  plus  répandues ,  celle  de  Velly ,  Villaret  et  Garnier, 
dont  Pabrégé  d'Anquetil  est  tiré  en  partie ,  cette  comparaison 
montrera  quelle  est  la  supériorité  de  Thistorien  moderne  sûr  ses 
devanciers. 

Toici  comment  Villaret  (Tom.  VIII,  p.  209)  raconte  l'origine 
de  la  guerre  de  Flandre ,  terminée  par  la  bataille  de  Câssel  que 
gagna'  Philippe  de  Valois  en  1828  :  «  Tandis  que  la  France 
était  occupée  de  cette  grande  affaire  (la  réunion  de  la  Cham* 
pagne  et  de  la  Brie  à  la  Couronne),  Louis,  comte  de  Flandre, 
de  Nevers  et  de  Rhétel ,  se  rendit  auprès  du  monarque ,  tant 
pour  lui  faire  hommage  de  ses  terres  que  pour  implorer  sa  pro- 
tection contre  des  sujets  rebelles  qui  l'avaient  chassé  de  sjbs 
étals.  Philippe  lui  promit  un  puissant  secours.  Mais  déjà  la  sai* 
fton  était  avancée,  la  prudence  semblait  exiger  qu'on  remît 
cette  expédition  à  l'année  suivante  ;  il  fit  assembler  son  <îonseil» 
Les  Français  détestaient  ces  guerres  de  Flandre ,  guerres  peu 
glorieuses,  où  la  noblesse  n'avait  à  combattre  qu'o/ii?  vile  popu- 
lace^ guerres  néanmoins  très-sanglantes,  où  la  nation  avait  es* 
soyé  les  pertes  les  plus  cruelles.  Les  uns  opinèrent  à  laisser 
cette  canaUle  se  détruire  par  ses  divisions  intestines...  »  Puis 
(p.  2i3)  en  parlant  de  l'année  flamande:  «Telles  étaient  les 
troupes  que  la  plus  belle  noblesse  de  TEurope  avait  à  combat- 
|c».  Peu  s'en  fallut  néanmoins  que  ce  vU  amas- de  gens  ignoblet 
pe  défit  ces  âers  bataillons^qui  peut«^tre  le  méprisaient  un  peu 
trop.  Il  s'en  flattait  du  moins,  et  jamais  on  ne  vit  rien  de  plus 
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4éteri|iiné  ni  de  plus  inçoîent  que  cette  poputace...  »  pkis  loin, 
après  la  bataille  de  Cassel  (p.  2i9),«  on  fit  ensuite  le  procès  aux 
chefs  de  la  révolte  :  près  de  dix  mille  furent  condamnés  à 
mort  :  ce  qui  fut  exécuté  à  la  rigueur  dans  Vespace  de  trois 
mois  environ.  » 

Écoutons  maintenant  M,  de  Sismondi  :  Le  roi  (Tom.  X,  P-  x?) 
avait  été  sacré  à  Reims...  Louis  I*',  comte  de  Flandre,  profita 
de  cette  solennité  pour  lui  demander  de  le  défendre  contre  les 
révoltes  de  ses  sujets.  En  effet,  les  bourgeois  de  Bruges^ 
dTpres  et  du  Franc,  dès  qu ils  avaient  appris  la  mort  de  Char- 
les. IV,  avaient  rappelé  leurs  anciens  capitaines  pour  se  remet- 
tre en  possession  de  leurs  libertés.  Elles  leur  avaient  été  garan- 
ties au  mois  de  novembre  iSaô,  par  le  comte  Louis,  lorsqu'il 
sortit  des  prisons  de  Bruges;  mais  ce  comte  n'avait  tard^  que 
peu  de  semaines  à  se  mettre  sous  la  protection  du  roi  de  France 
pour  violer  ses  sermens  (i). 

«  .  .\  Les  gentilshommes  regardaient  la  guerre  avec  les  com- 
munes deFJandre  comme  soutenue  pour  une  cause  qwi  leur 
était  personnelle.  Ils  savaient  que  dans  chaque  ville  de  France 
les  bourgeois  soupiraient  après  cetle  liberté  dont  ils  voyaient 
les  Flamands  en  possession...  Les  gentilshommes  enfin  aimaient 
les  guerres  de  Flandre  pour  le  plaisir  même  qu'ils  y  trouvaient  ; 
ils  combattaient  à  cheval  contre  des  gens  à  pied;  ils  étaient 
armés  de  toutes  pièces,  et  leurs  adversaires  exposés  de  toutes 
parts  à  leurs  coups  :  le  danger  était  petit,  la  récompense  consi- 
dérable... »  ' 

Voilà  deux  récits  fort  différens  et  entre  lèsqiiels  il  n'est  pas 
difficile  dfe  faire  un  choix  pour  connaître  la  vérité.  Ces  malheu- 
reux Flamands,  réduits  à  la  révolte  par  la  mauvaise  foi  et  1|l 

(i)  En  x32  5,  le  comte  Loais  aytfnt  levé  de  nooveanx  impôts  snr  les 
l'idniands ,  soni  prétexte  de  payer  nu  subside  promis  i  la  France ,  tes  dé- 
puté* des  comraaDes.qai  étaient  assemblés  à  Courtrai ,  assurés  qn'IIs  avaient 
déjà  beencoup  pins  payé  <}n'iln<  fallait  ponr  solder  leur  dette,  demandèrent 
à  voir  les  comptes.  Lon^s  >  soit  ponr  les  intimider,  soit  poqr  faire  dispa^. 
rtitrt  fte9  registres)  >  fit  mettre  le  fen  un  bourg  de  Courtrai  ,  que  ces  d^ 
piités  habitaient,  ta  ftam me  gagna  la  ville,  qui  fut  consumée  toat  entièro 
le  i3  inin  i3a6.  Les  babitans,  soulevés  d'indignation,  a*empArèrent  de  tn 
personne  et  Tenfermètent  à  Bruges  dam  U  maison  ^ie  ville.  S.  ^4., 
Tome  IX,  page  /|a5. 

M. 
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cruauté  deleui*  prince,  et  qui  sont  si  libéralement  traités  de 
7)ile  populace ,  de  canaille ,  de  vil  amas  de  gens  ignobles  (gens 
pourtant  dangereux  à  combattre  «  ce  qui  fait  une  singulière  con- 
tradiction, car  la  canaille  n'a  jamais  passé  pour  brave),  cette 
accumulation  d'épithètes,  sans  que  Villaret  daigne  rien  dire  de 
la  cause  de  la  révolte ,  montre  dans  Thistorien  du  dernier  siècle 
trop  peu  de  soin  pour  la  vérité,  pour  ne  pas  dire  plus.  Quant 
aux  sources  historiques,  Villaret  se  borne  uniquement  à  la 
compilation  connue  sous  le  nom  de  Spicilegium  Dacherii  ;  M.  de 
Sismondi,  au  contraire,  a  consulté,  en  outre,  la  chronique  de 
Flandre  d'Oudegherst  ;  les  Annales  de  Flandre,  de  Meyer;  les 
^torie  de'  suoi  tempi  de  G.  Villani  ;  les  histoires  particulières  de 
la  Bretagne,  du  Languedoc,  du  Dauphiné,  etc. 

«Au  commencement  de  i34/|,  Charles  de  Blois  surprit 
Quimper  pendant  la  trêve,  en  s'en  approchant  à  marée  basse; 
la  résistance  des  habitans  ayant  prolongé  l'assaut ,  si  le  flux  avait 
coulé  à  son  heure  oitlinaire,  Charles  aurait  été  noyé  avec  toute 
son  armée;  il  ordonna  à  la  mer  de  s'arrêter,  et  la  mer  obéit, 
assure-t-on;  il  ordonna  ensuite  à  ses  soldats,  dès  que  les  mu- 
railles furent  emportées,  d'égorger  sans  pitié  tous  les  habitans 
laïques;  mais  il  leur  défendit  en  même  temps  de  loucher  aux 
ecclésiastiques  sous  peine  de  la  corde ,  et  ils  obéirent  encore 
mieux.  Il  se  mit  ensuite  en  prières  dans  la  cathédrale,  tandis  que 
ses  soldats  violaient  les  femmes  et  les  massacraient  ensuite. 
i,4oo  habitans  de  Quimper  étaient  déjà  baignes  dans  leur  sang, 
lorsqu'un  de  ces  soldats  féroces  fut  ému  de  compassion  en 
voyant  un  enfant  s'attacher  à  la  mamelle  de  sa  mère  qu'on 
avait  égorgée;  il  interrompit  les  prières  de  Charles  pour  venir 
le  lui  conter,  et  celui-ci  fit  cesser  le  carnage.  »  Sismondi,  ix, 
p.  289. 

Ces  faits  nous  ont  été  conservés  par  un  ouvrage  non  suspect 
en  cette  matière,  l'information  pour  la  canonisation  de  Charles 
de  Blois.  Quelle  réflexion  croit-on  que  fait  Villaret  a{»^s  avoir 
jaconté  à  peu  près  les  mêmes  choses?  «  Ces  cruautés,  dit-il, 
4|uoiqu'involontaires  de  la  part  d'un  prince  naturellement  hu- 
main et  généreux,  firent  un  tort  irréparable  à  son  parti.  »  (Toni, 
Vin,  p.  4^7)-  Ainsi,  un  prince  qui  profite  d'une  trêve  pour  at- 
taquer une  ville,  est  qualifié  de  généreux,  et  le  massacre  de  ses 
habitans  qu'il  ordonne,  est  une  cruauté  involontaire  de  sa  parti 
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Villaref  ne  raconte  pas  avec  plus  de  bonne  foi  le  soulève- 
ment des  paysans  connu  sous  le  nom  de  jacquerie \  il  donne  à 
entendre  qu'il  eut  pour  cause  les  ravages  qu'exerçaient  plu- 
sieurs compagnies  d'aventuriers  dans  Tîle  de  France,  la  Nor- 
mandie, la  Picardie,  la  Champagne,  et  ta  guerre  que  se  faisaient 
le  Dauphin ,  fils  du  roi  Jean ,  Charles4e- Mauvais ,  roi  de  Na- 
varre, et  Marcel  et  Albert-le-Coq,  alors  tout  puissans  dans  Pa- 
ris. Il  cite  à  ce  sujet  un  passage  de  Froissard ,  (Tom.  IX,  p.  3 12) 
écritaindévou^  k  la  noblesse  y  sur  les  excès  auxquels  se  livraient 
les  révoltés  :  «  Quand  on  leur  demandait  le  motif  qui  les  enga- 
geait à  commettre  des  actions  si  abominables ,  ils  répondaient 
qu'ils  ne  savaient,  mais  qu'ils  faisaient  ainsi  qu'ils  voyaient  fair^ 
aux  autres,  et  pensant  qu'ils  (Hjssent  en  telle  manière  détruire 
tous  les  nobles  et  gentilshommes  du  monde.»  M.  de  Sismondi 
ne  dissimule  pas  que  la  domipation  des  nobles,  4^veuue  plus 
insupportable  que  jamais,  arnei^a  seule  la  jacqueriç^  «Les  in- 
surges, dit-il  (X,  53o),  ne  se  disaient  ni  Anglais,  ni  Français, 
nî  Navarrois;  un  seul  désir  les  réunissait,  celui  de  détruire  les 
nobles  dé  toute  domination.  Ils  voulaient  se  venger  de  ceux 
qui,  joignant  l'insulte  à  la  violence,  les  nommaient  Jacques 
bonhomme  y  en  vi4ant  leurs  greniers,  emmenant  leur  bétail, 
caressant  devant  eux  leurs  femmes  et  leurs  filles,  et  les  brûlant 
ensuite  avec  un  fer  chaud  pour  les  forcer  à  donner  de  l'argent.  » 
C'est  avec  le  même  amour  de  la  vérité  et  les  mêmes  recher- 
ches, que  M.  de  Sismondi  à  réhabilité  la  mémoire  de  Rbbert-le- 
Coq ,  évêque  de  Laon ,  et  d'Etienne  Marcel ,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  pendant  la  cap- 
tivité du  roi  Jean ,  et  que  tous  les  historiens  de  France  ont  traite 
jusqu'à  ce  jour  de  scélérats  factieux,  parce  qu'ils  avaient  tra- 
vaillé à  soustraire  leurs  concitoyens  à  l'oppression  et  à  la  tyran-, 
nie,  en  bornant  le  pouvoir  des  princes  et  des  gentilshommes.  » 
«  A  en  juger  (Sism.,  Tom.  X,  p.  497)  par  ce  résumé  (une  charte 
de  i358)  de  toutes  leurs  demandes,  ce  n'étaient  point  des  es- 
prits inquiets,  jaloux,  turbulens;  ce  n'étaient  point  des  traîtres 
que  l'cvéque  de  Laon  et  le  prévôt  des  marchands,  encore  que 
tous  les  hi&toriens  de  la  monarchie  se  soient  efforcés  de  les 
noircir  comme  tels  ;  c'étaient  au^eontraire  des  hommes  animés 
du  désîrrdu  bien  et  de  l'amour  du  peuple,  qui ,  toyant  le  dé- 
sordre épouvantable  o^  tombait  l'État,  les  voleries  universelles, 
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rincapacité  et  l'incurie  des  chefs,  tentèrent  de  sauver  la  France 
en  dépit  des  princes  français.  S'ils  usèrent  quelquefois  de  vio- 
lence, il  faut  leur  pardonner  Temploi  des  moyens  illégaux  dans 
un  temps  où  les  amis  de  la  France  n'avaient  aucun  moyen  lé- 
gal de  faire  le  bien.  Si ,  à  leur  tour,  le  pouvoir  les  enivra^il  faut 
voir  dans  leur  exemple  mémeime  preuve  de  plus  de  la  rectitude 
de  leurs  principes  ;  car  c'étaient  eux  qui ,  tes  premiers ,  avaient 
dit  qu'il  n'y  a  de  salut  pour  aucun  peuple  tant  qu'il  reste  soumis 
au  pouvoir  absolu ,  quelles  que  soient  les  personnes  qui  en  sont 
investies.  »  A.  M. 

la  S.  ExTmàlT  DES  REGISTRES  DES  DOWS,C0KriSCATI01fS,«AlNtEWUES 

et  antres  actes  faits  dans  le  duché  àe  Normandie ,  pendant 
les  années  i/fi 8,  1 4*9  et  1420,  par  Henri  V, roi  d'Angleterre; 
par  Ch.  Vautier.  In- 12  de  173  pages;  prix,  a   fr.  Paris ,  ^ 
i8aS;  rue  Croix-des-Pelîts- Champs ,  n**  64. 

Ce  curieux  volume  est,  à  proprement  parler,  une  liste  des 
confiscations  ordonnées  par  le  roi  Henri  V  sur  les  Français  è- 
dèles  à  Charles  VI ,  confiscations  prononcées  au  profit  de  siijets 
anglais  ou  die  Français  qui  pensaient  comme  eux.  Ou  y  trouvera 
donc  le  nom  des  Anglais  auxquels  Henri  Y  donna  ces  terres 
confisquées,  celui  des  familles  qui  les  perdirent,  et  le  nom  de 
ceux  qui  obtinrent  la  permission  de  conserver  les  leurs.  Ce 
sont  là  de  très  bons  documens  pour  l'histoire  de  la  Normandie 
dans  ces  temps  de  trouble  et  de  désordre.  Ces  rcnseignemens 
nous  paraissent  authentiques,  et  la  naïveté  du  récit,  fait  par 
l'auteur»  des  circonstances  qui  lui  ont  ù\\t  connaître  ces  docu- 
mens ,  en  est  presque  une  preuve.  Il  raconte  que,  prisonnier  de 
guerre  en  Angleterre  dans  les  dernières  guerres,  on  lui  montra 
un  vieux  registre  couvert  de  parchemin,  qui  était  la  copie  d'un 
plus  ancien  livre  et  faite  en  iSgi  par  un  Français,  qui  annonce 
avoir  laissé  les  fols  et  méchans  de  France  sjentretuer^  pour  vivre 
en  repos  sous  le  sceptre  de  la  grande  Élizabeth,  Ce  Français-là 
fuyait  les  troubles  de  la  ligue ,  se  retira  en  Angleterre,  et  y  fit 
la  copie  d'un  registre  original  qui  était  intitulé  :  Livre  journal 
des  respits ,  etc.,  donnés  par  la  Chambre  des  comptes  du  duché 
de  Normandie,  de  faire  hommage  et  bâiller  par  dénombreBient 
les  fiefs,  terres  et  seigneuries  rendues  et  données  par  le  victo- 
âieoz  roi  d'Angleterre^  Henri  V^;  commencé  ce  ousième  jourdif 
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ipars  1428. C'est  sur  cette  copie  de  iSqi  quç  M'  Vantifra  fut 
^n  livre,  et  aqx  noms  des  familles  bu  des  terres  >  il  a  toujours^ 
ajouté  les  noms  des^  bailliages  et  des  viconités  ,  quand  il  les  a 
trouvés  dans  le  manuscrit ,  et  une  table  alphabétique  de  tou» 
ces  noms  rendra  les  recherche»  faciles  :  un  avertissaoïeiit  de 
réditeur  informe  le  lecteur  que  M.  Vautier  est  mort  levant  la 
publication  de  son  extrfiit.  Cest  un  service  rendu  à  L'histçire  de 
!Normandie,  dont  ot%  doit  gratifier  sa^mémoirey  en  rendant  grà-^ 
ces  aussi  à  Féditeur  pour  le$  soins  attentifs  qu'il  a  donnée  à  la 
publication  de  cet  intéressant  recueil^       .  ^ 

Îî6.  La  Mort  de  Henri  III,  (  août  iSSq.  )  Scènes  historiques 
faisant  suite  aux  Barricades  et  aux  États  de  Bloîs  ;  (vôy.  le 
Bulletin ,  Tom.  IX ,  p.  90-93  et  p.  471);  par  L.  Vitbt.  In-8** 
de  cxix-354  pages;  prix,  7  fr.  5o  c.  Paris,  iBag;  Foumîec 
jeune.  —  Une  seconde  édition  vient  de  paraître.    ^ 

.  «  Le  grand  défaut  de  Thistoire  est  de  n'être  qu'un  r^çit;  il 
faut  convenir  que  les  mêmes  faits. racontés,  s'ils  étaient  mis  ec^ 
action  ^  auraient  bien  une  autre  force ,  et  surtout  porteraient 
bien  une  autre  clarté  à  Thistoire.  »  En  rapportant  cette  opinion 
du  président  Hénault,  à  l'ocGasipu  des  Barricttdes  et  des  Étalas 
de  Bloisjf  et  l(Mrsque  im)us  étions  encore  sous  le  charme  qu'avait 
opéré  ep  nous  la  lecture  ^e  ces  ^eux  compositions  1  nous  avions 
crit  cependant  utile  de  fay-e  remarquer  le  danger  qu'il  y  aurait; 
à  lui  donner  une  extension  trop  générale  et  à  vouloir  réduire 
ainsi  toute  l'histoire  k  prendre  une  forme,  et  une  couleur  dra* 
matiques  dont  quelques  événemens ,  quelques  f^its  et  surtout: 
^quelques  physionomies  particuliçres,  disions^oous,  çoQt  peut^ 
être  seulsr  susceptibles.  Déjà  nous  pensions  que  M*  Vitet  lui^ 
même  avait  été  plus  heureux  dans  la  {Nremâère  partie  de  sa  tri^ 
logîe  que  dans  la  ^^,  et  qu'ayant  eu  moins  à  inventer  pour  les 
Barriêodes  que  pour  les  Émts  de  BIdtis  ^  il  avait  produit  dans 
celles-là  phis  d'effet  4  et  s'y  était  plus  approché  dff  la  cQulsur 
dramatique,  en  même  temps  qu'il  était  resté  plus  £dèle  à  la  vé- 
rité historique.  Son  talent  sans  doute  n'a  point  baissé;  il  est  dans 
l'âge  où  l'on  ne  peut  que  gagner,  et  d'ailleurs  nous  aurions  pu 
ju|[er,  au  temps  seul  qu'il  a  mis  à  remplir  auprès  du  public  la 
promeise  qu'il  av^  faite  ^  lui  donner  la,  Moçi  de  Henri  lllj,  U 
iM^Bscieiiçe  et  le  soin  qu'il  met  à  n«  lui  jwé6«»l«l^  ^f»  4«i  myv^ 
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ges  qui  soient  dignes  de  son  attention.  Et  cependant,  si  nouscon- 
soltons  l'impression  que  nous  a  laissée  la  lecture  rapide  de  ce 
dernier  ouvrage  (i),  nous  devons  déclarer  que  l'ensemble  et 
Fexécution  nous  en  paraissent  moins  satisfaisans  que  nous  ne 
nous  y  étions  attendu.  Tant  d'auteurs  ont  marché  sur  les  tra- 
ces de  M.  Vitet  dans  TintervaHe  qui  sépare  sa  première  publi- 
cation de  la  dernière,  tant  d'imitations  maladroites  de  sa  ma- 
nière nous  ont  été  données,  nous  avons  vu  tant  de  fois  enfin  dé- 
'figurer  l'histcâre  sous  le  prétexte  de  la  rendre  plus  populaire  , 
que  nous  pourrions  en  avoir  pris  quelques  préventions  de  plus 
contre  un  genre  qui  nous  a  toujours  paru  offrir  trop  de  facili- 
tés aux  écrivains  ordinaires,  et  nous  pourrions  craindre  d'en< 
veloppcr  injustement  dans  le  même  blâme  et  les  œuvres  du  ta- 
lent consciencieux  et  celles  de  nos  spéculateurs  en  littérature. 
li^  réflexion  nous  a  fait  découvrir  la  véritable  cause  du  peu 
d  émotion  ïfu'a  produite  en  nous  la  lecture  de  la  Mort  de  Hen- 
ri III y  c'est  que  dans  ce  drame,  pour  nous  servir  des  expres- 
sions d"ûn  journal  qui  ne  peut  être  soupçonné  de  vouloir  être 
défavorable  à  l'auteur  (i) ,  «  l'intérêt  n'est  point  concentré,  l'ac- 
tion n'est  point  une  ;  qu'il  n'y  a  point  de  nœud,  pas  de  progres- 
sion, pas  de  conclusion  définitive.  »  L'auteur  l'avait  senti  lui- 
même  ,  quand  il  dit  dans  son  avant-propos  (  p.  viij  )  quil  se 
serait  décidé  plus  tôt  à  aborder  ce  nouveau  sujet,  s'il  ne  lui  eut 
semblé  offrir  bien  plus  de  difficultés  que  les  deuxautres.«(Malbeu- 
reusement ,  observe-t-il  avec  beaucoup  de  raison ,  en  parlant 
des  trois événemens  qui  ont  donne  lieu  à  sa  trilogie,  l'histoire,  en 
les  disposant  ainsi  pour  rester  réunis ,  a  oublié  de  les  rendre 
tous  trois  également  intéressans,  et  c'est  le  dernier,  sans  contre- 
dit, qui  a  été  le  plus  mal  partagé  par  elle.  >*  C'est  donc  à  celle 
circonstance  et  au  respect  de  l'auteur  pour  la  vérité  historique 
quSl  faut  attribuer  l'infériorité  de  ce  troisième  tableau  sur  les 
deux  premiers,  en  ce  qui  regarde  l'intérêt  dramatique. 

Mais  si  nous  trouvons  dans  ce  tableau  moins  de  ces  choses  qui 
saisissent  l'àme,  s'en  emparent  et  la  forcent  à  s'identifier,  pour 
ainsidire,avecun  auteur,  nous  y  retrouvons  tout  le  talent  dei'é- 

(i)  Noat  ii*airoa8  ea  qae  très  tard  entre  les  mains  ce  drame  que  Fédi- 
tenr,  contre  le  vœa  de  Fantear  sans  donle,  a  négligé  de  nous  faire 
adresser ,  et  que  nons  avons  été  oUigés  de  faire  acheter  pour  remplir  Teo* 
Kifement  que  noaa  avions  pris  envers  nos  lecteora. 

<•}  Le  QlQk€^  6  juin  1 899. 
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crivain,  surtout  dans  les  détails.  «  Faute  d'un  sujet  qui  fét  sus- 
ceptible dese  nouer  et  de  se  dénouer  dramatiquement,!!  a  fallu, 
dit  le  journal  que  nous  avons  déjà  cité,  inventer  des  scènes  et 
des  incidens,  et  les  rattacher  l'un  à  l'autre  par  un  lien  histori- 
que. C'est  ce  que  M.  Vitet  a  fait  avec  beaucoup  d'imagination  et 
d'adresse  ;  son  ouvrage  est  une  suite  d'épisodes  qui  sont  comme 
les  faces  diverses  d'une  même  situation,  qui  en  donnent  une  idée 
complète  et  distincte,  et  qui  forment  un  tableau  général  où  ne' 
manquent  ni  la  clarté,  ni  le  mouvement,  ni  la  vie.  »  Nous  sou»^' 
crivons  très  volontiers  à  ce  jugement,  en  ajoutant  que  le  dialo- 
gue est  la  partie  oïi  M.  Viiet  nous  paraît  exceller;  il  est  pileîn  de 
iiatui*el  et  de  vérité,  plein  de  ces  mots  d'une  énergie  caracté- 
ristique ou  d'une  naïveté  et  d'une  bonhomie  charmantes,  qui  ont 
d'autant  plus  coûté  à  l'auteur  peut-être  que  le  lecteur  s'en  àper*' 
çoit  moins.  Henri  ÏV  surtout  y  est  re|>résenté  avec  un  bonheur' 
d'expressions  bien  propre  à  lui  conserver  cet  amrôur  que  nous 
portons  à  sa  tuémoire.  Quant  à  Henri  HI ,  i!  nous  semble  que 
Fauteur  a  modifié  son  caractère  dans  cette  3*  partie.  Ce  n*est 
plus  ce  roi  à  la  fois  si  faible  et  si  vindicatif ,  si  superstitieux  et 
si  peu  religieux  observateur  de  la  foi  donnée.  Il  meurt  sans  ini-' 
précalions,  sans  haine  et  sans  faiblesse ,  et  presque  de  la  mort 
d'un  H^iri  lY.  De  là,  selon  nous,  le  défaut  bien  grave  dïinité 
dans  le  caractèFe,  d'unité  dans  la  couleur  que  l'auteur  lui  avait 
d'abord  fait  prendre,  et  qui  nous  semblait  entièrement  conformé 
àFfaistoire.  Il  fau  t  croire  que  M.  Vi  tel  au  ra  découvert  quelque  nou- 
velle lumière  historique  à  laquelle  il  se  sera  cru  obligé  de  se 
retidre,  quoique  l'intérêt  dramatique  dût  en  souffrir:  car  ce  n'est 
point  du  drame  (ditr-il,  p.  x  desr)n  avant-^pr^pos),  c'est  de  Phis- 
toire,  uniquement  de  l'histoire  qu'il  a  voulu  faire;  et  il  insiste 
beaficoup  sur  ce  point  Quant  au  mélange  des  deux  genres, hors 
duquel  H  semble  n'y  aymr  point  de  salut  aujourd'hui  pour  no» 
jeune«  écrivains ,  voici  ce  que  l'auteur  en  pense.  «Dans  uti  mo- 
ment d'indécision  et  d'anarchie  d«ns  les  goûts,  dans  lUi  temps 
peu  fécond  en  vrais  artistes,  on  peut  impunément  hasarder  ces 
pro£aiiations  de  fart,  ces  ienlativès  bâtardes  ;  elles  ont  chance 
de  réussir  comme  nouveautés ,  et  peuvent  même  n'être  pas  dé- 
poitrvues  de  charme.  Mafe  que  ceux  qui  désormais,  sous  une 
bannière  (HI  spus  tine  autre,  en  face  d'une  critique  moiiîs  facile 
etphismûre,  se  porteront  commelministresètrénovat^rs  de 
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la  poésie^  sachent  bien  qne  ni  l'art  ni  Tartiste  ne  vivent  desi  peu: 
le  poète  peut  faire  des  emprunts  à  Thistoire,  mais  à  condidoii 
de  lui  donner  des  lois  au  lieu  d'ea  subir ,  et  de  rester  créa^ 
teur.  » 

.  Ce  qui  nous  a  paru  surtout  digne  d*éloges  dans  ce  volu^ 
lume,  ç*est  l'introduction  historique  dont  TantcHr  «  fait  précé- 
der son  drame ,  et  qui  surpasse  encore  celles  qoll  nous  avait  ^ 
données  dans  les  deux  premières  parties  de  sa  triki|pe.«Gette  in- 
troduction,  dit  encore  le  Globe,  est  si  claire >  û  amusmnie ^  si 
instructive  !  Pomrypioi  ne  pas  nous  écrire  ainsi  l'kisuw'e  de  iouie 
une  époque?  Mais,  parmi  ces  scènes,  en  voilà  de  si  bien  faites» 
celle  du  camp  des  Huguenots,  celle  de  Tentrevue  des  deux  rois, 
celle  de  la  mort  de  Henri  UI,  celle  enfin  de  l'avènement  deHen- 
ri  IV!  Avec  un  tel  talent,  pourquoi  ne  pas  aborder  hardiment 
Vœuvre  du  poète  dramatique  ?  Qy^e  faudrait<-il  pour  cela?  don- 
ner davantage  à  reffet  du  style,  à  la  peinture  des  passions,  à  la 
grandeur  des  caractères  ;  faire  enfin  tout  ce  que  devine  M»  Vi- 
tet ,  et  tout  ce  qu'il  dirait  mieux  que  moi.  Que  pense- t-il  4a 
conseil  ?  je  l'ignore ,  mais  je  sais  fort  bien  ce  qu'en  peâse  le  pu* 
blic  »  Nous  nous  sommes  .attachés  à  faire  ressortir  ici  l'opinion 
du  Globe  sur  ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Vitet ,  parce  qu'il  nous  a 
paru  curieuj^de  signaler  cette  distinction  des  genres  à  une  épo* 
que  QÙ  l'on  prêche  la  confusion ,  ce  retour  à  des  idées  etA  des 
principes  conservateurs  des  saûics  doctrines  littéraires,  au  mo* 
ment  où  nos  jeunes  écrivains  se  précipitent  de  toutes  paf ts  en 
fveugles  dans  ce  champ sipérilleux  des  innovations,  vers  l0(|uel 
ils  ont  été  poussés  depuis  quelques  années  pa^  la  critique  dle- 
méme.Ëlle  semble  enfin  s'apercevoir  qu'elle  avait,  à  tort,  changé 
(de  rôle  avec  les  auteurs^  à  ceux-ci  appartiennent  e^clusiveopnt 
{e  droit  de  chercher  des  routes  nouvelles,  et  de  s'y  jeter  à  leurs 
risques  et  périls;  il  n'est  point  de  rè^es  tellement  exigesuites 
qu'îles  puissent  airéter  l'esspr  du  génie,  le  véritalblé,  talent  mê- 
me sait  les  fairp  plier  à  ses  vues;  mais  il  faut  opposer  des  bar- 
rièises  à  cette  foule  d'écrivains  avides,  qui  ont  $oif  d'ar^nt  etde 
renommée  plutôt  que  de  vraie  gloire ,  et  qiû ,  ne  pouvant  at- 
teindre à  roriginalité,se  vouent  à  la  bizarerrie  et  à  l'extravagan- 
ee.  Bans  un  temps  où  les  esprits  sont,  plus  occupés  des  ititéréts 
de  la  politique  (pie  de  ceux  de  la  littératuire,  ces  tentiptivés  de 
lu  médioerité^cette  invasion  de  soi-disant  réformateurs  finiraient 
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par  corrompre  le  goût  de  la  nation.  Et  déjà  nous  demandons  si 
la  chose  n'est  pas  à  moitié  faite  ;  et,  si  l'on  doit  juger  d*un  peuple 
ou  d*une  époque  par  sa  littérature,  si  la  littérature,  enfin,  est 
l'expression  de  la  société^  quel  jugement  devra  porter  de  nous  la 
génération  qui  s'avanicef!  Mais  la  critique,  qui  devrait  être  la 
mission  de  la  science  et  de  rexpérience,  la  critique  tombée  au- 
jourd'hui dans  de  trop  jeunes  mains,  a  pu  se  laisser  entraîner 
par  cette  ardeur,  ce  désir  inquiet,  ce  besoin  d'émotions  vives 
et  sans  cesse  renaissantes  qui  semble,  depuis  quelques  années , 
'  n'être  plus  le  partage  exclusif  de  la  jeunesse^  mais  celui  de  toute 

i  une  génération.  Au  sortir  d*une  révolution  politique  qui  a  tout 

ï  ébranlé  y  tout  remis  en  question  dans  l'ordre  social,  il  n'est 

5  point  étonnant  que  cet  amour  de  l'indépendance  ait  saisi  tous 

ï  les  esprits,  soit  entré  dans  tous  les  états,  et,  pour  ne  point  sortir 

f-  c(u  cercle  des  lettres  où  nous  sommes  renferniés,  ait  entraîné 

tons  les  Autem^,  et  jasqti'BRX  crkiqaes  eux-mêmes.  Mais  cein^ci 
eeimnenc^tic  à  s'apercevoir  Qu'ils  ont  été  trop  loin. ,  ils  senMen t 
è  âTarréter,  effrayés  âe  feor  ou  vmge  et  surpris  d'avoir  tu  pariAre 

$  Is  lieenee  là  oà  ils  n'appèlatént  de  leurs  vota%  qôe  là  liberté  >  le 

0  désérdte  et  la  eottfttston  là  akïH  w  désirfteiit  sans  doute  ^ue 

^j  Tordre  et  l'harmonie;  et  cette  anarchie ,  que  quekpies  e^its 

f  égarés,  ou  plutôt  l'intérêt  particulier  de  quelques-uns,  voulaient 

^  nous  représenter  comme  une  révolution  littéraire  nécessitée  par 

f  les  besoins  du  siècle,  cessera  bientôt  devant  la  raison  publique 

i  et  les  efforts  des  véritables  gens  de  lettres. 


I  Maintenant,  conseillerons-iious  à  l'auteur  des  Barricades^  des 

f  États  de  Blois  et  de  la  Mort  de  Henri  Jlly  de  travailler  pour  ]a 

^  scène,  ou  de  se  livrer  entièrement  à  l'histoire?  La  lecture  de 

{  ces  trois  ouvrages  et  des  trois  morceaux  historiques  dont  ils  sont 

f  précédés  ne  nous  laisserait  aucune  hésitation  à  cet  égard ,  lors 

i  même  que  nous  n'aurions  pas  appris  de  la  bouche  de  M.  Yltet 

j  ,     Itti-méme  vers  quelle  carrière  il  se  sent  plus  spécialement  appelé. 

Ses  goûts,  Sa  volonté ,  son  choix  l'ont  porté  depuis  long-temps 
à  l'étude  longue  et  consciencieuse  de  notre  histoire;  la  publica- 
tion des  trois  ouvrages  que  nous  avons  annoncés,  et  qui  lui  ont 
acquis  une  réputation  plus  grande  sans  doute  qu'il  ne  pouvait 
s'y  attendre,  et  qui  suffirait  à  tout  autre  écrivain,  n'a  été  pour 
lui  qu'un  sujet  de  distraction  ;  désormais  il  va  se  livrer  entière- 
iftient  à  des  études  plus  sérUuses^  et  nous  le  verjconl  san^  doujtil 
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prendre  rang  parmi  nos  meilleurs  historiens.  Cependant  que  les 
amateurs  du  genre  dramatique  ne  perdent  point  toutà-fait  fespoîr 
de  lui  devoir  encore  quelque  composition  dans  le  genre  de  celles 
où  il  a  eu  tant  de  maladroits  imitateurs.  Si,  dans  lés  recherches 
auxquelles  il  va  se  livrer  avec  une  nouvelle  ardeur,  quelque  per* 
soifns^ge  veut  bien  encore /?ojer .devant  lui,  si  quelque  événe- 
ment historique  se  présente  qui  se  détache  bien  et  forme  un 
ensemble  dramatique ,  sans  qu'il  soit  nécessaire,  pour  le  mettre 
en  scène,  de  faire  violence  à  l'histoire  et  à  la  vérité,  il  s'empres- 
sera de  saisir  cette  occasion  de  se  présenter  encore  à  nous  com- 
me peintre  de. portraits.  Cette  sage  distinction,  ce  mot  char- 
mant et  plein  de  grâces,  que  nous  venons  de  souligner,  et  que 
nous  tenons  de  l'auteur  lui-même, peignent  à  la  fois  l'homme 
de  sens  et  l'homme  d'esprit ,  et  c'est  à  tous  les  deux  que  nous 
aimons  à  rendre  hommage  en  terminant  cet  article.  £.  Hérïau. 

sa 7.  MÉifOI&SS  COMPIiZTS  ET  AIÏ^THBNTI^^UES  SU   DUC  DE   SaIKT- 

SiMOH  sur  le  siècle  deXouîs  XIV  et  la  régence  -y  piiUié»  pom* 
la  première  fois  sur  le  manuscrit  original  entièrement  écrit 
dé  la  main  de  l'auteur,  par  M.  le  Marquis  dé  SAiNT-fitiN»]]!, 
l^air  de  France,  etc.,  etc.  P^ris,  1829;  Saatelet.  (Ëxtcak  du 
Prospedus.  ) 

'tLe  duc  de  Saint  Simon,  dont  les  Mémoires  sont  devenus  cé- 
lèbres, mourut  en  i753,  Sa  famille,  apprenant  l'exislence  de  ces 
mémoires,  qu'il  avait  rédigés  dans  le  plus  grand  secret,  et  crai- 
gnant pour  la  conservation  de  ce  précieux  héritage ,  jugea  pru- 
dent de  les  placer  sous  la  sauve-garde  d'une  lettre  de  cachet  de- 
mandée et  obtenue  sous  le  prétexte  spécieux  de  la  raison  d'état. 
Cette  singulière  protection  ne  réussit  point  aux  héritiers.  Ces 
Mémoires,  tombes  au  pouvoir  du  duc  de  Choiseul,  et  jugés  dan- 
gereux par  ce  ministre ,  ne  furent  plus  restitués  a  la  famille,  et 
restèrent  déposés  aux  archives  des  affaires  étrangères.  La  famille 
ne  cessa  depuis  de  réclamer  ce  précieux  dépôt,  et  particulière- 
ment à  l'avènement  de  Louis  XVI.  A  cette  époque,  l'examen  en 
fut  ordonné ,  et  l'abbé  de  Voisenon ,  chargé  de  ce  soin ,  en  fît 
quelques  extraits  qui ,  transmis  de  main  en  main ,  produisirent 
une  sensation  extraordinaire,  et  furent  bientôt  livrés  à  l'impres- 
sion. Ce  sont  ces  fragmens,  dus  ù  une  infidélité,  qu'on  a  toujours 
reimprimés  depuis ,  et  qui  ont  été  si  vivement  recherchés  sous 
le  titre  de  Mémoires  de  Saint-Simon. 
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«Le roi  Louis  XYIII^  reconnaissant  la  justice  des  réclama- 
tions renouvelées  par  M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  a  ordonné 
que  le  manuscrit  original  lui  fût  restitué.  C'est  ce  manuscrit  qu'on 
public  aujourd'hui,  et  ce  sera  la  première  fois  que  le  public  â!ura 
connaissance  des  vrais  mémoires  de  Saint-Simon.  Quant  à  l'é- 
tendue, elle  est  triple  au  moins  des  extraits  recueillis  par  l'abbé 
de  Yoiseuon  ;  la  forme  en  diffère  autant  que  l'étendue,  et  elle  a 
tous  les  avantages  d'une  narration  complète  et  parfaitement  sui- 
vie sur  quelques  scènes  et  quelques  portraits  recueillis  au  ha- 
sard et  publiés  sans  ordre.  » 

Le  duc  de  Saint-Simon,  en  effet,  a  écrit  l'histoire  complète  de 
son.  temps,  sans  omettre  un^seul  des  événemens  dont  il  avait  été 
le  témoin  ;  la  plus  grande  et  la  plus  curieuse  moitié  du  règne  de 
Louis  XIV,  ainsi  que  la  Régence,  se  trouvent  donc  retracées  dans 
ces  mémoires,  qui  formeront  i6  vol.  in-8**,  du  prix  de  7  francs 
chaque ,  semblables  à  la  Collection  des  Mémoires  sar  Vhistoire 
de  France,  dont  ils  sont  le  complément  indispensable.  Ils  se- 
ront publiés  en  livraisons  de  2  vol.  chacune,  qui  paraîtront  de 
mois  en  mois,  et  terminés  par  un  volume  de  Table  des  matières 
dans  l'ordre  des  noms  propres,  rangés  alphabétiquement.  Les  % 
premières  livraisons,  composées  des  Tom.  i  à  6 ,  ont  paru. 

Nous  aurons  plus  d'une  fois  l'occasion  de  revenir  sur  ces  me- 
mbres, dont  rauthenticité  du  moins  nous  est  garantie.     £.  H. 

12^.  Atlas  politique  de  la  France;  sa  législation,  ses  fastes 
militaires ,  depuis  1 789  jusqu'au  règne  de  Charles  X  5  on  Ta- 
bleaux historiques  et  périodiques  de  la  France;  par  M.  Wsiss 

'  DE  LA  RiGBEKiE.  N*^*  4  et  5.  a  feuilles  in-plano.  Paris ,  i8aS; 
]^ssange  père,  Trenttel  et  Wûrtz,  Brissot-Thivars,  etc.  (Suite 
et  fin;  voir  le  cah.  de  févr.  1829,  n**  188.  ) 

La  scène  s'ouvre ,  dans  le  4®  tableau ,  par  la  continuation  du 
règne  sanglant  de  la  Convention  nationale;  toujours  acharnée 
contre  la  royauté,  elle  exerce  sa  fureur  implacable  contre  les  restes 
de  la  famille  royale  de  Louis  XVI.  Les  membres  les  plus  modé- 
rés de  cette  assemblée  voient  leurs  jours  menacés  par  une  mul- 
titude à  laquelle  Robespierre  et  Danton  ont  mis  les  armes  à  la 
main.  Néanmoins,  la  féroce  entreprise  de  ces  deux  chefs  révo- 
lutionnaires échoue  celte  fois.  Le  a  juin  1793,  après  une  lutte 
des  plus  violentes /le  parti  de  la  Gironde  est  vaincu  par  celui 
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de  la  Montagne;  alors,  commence  le  régifne  de  la  terreur,  qui 
se  prolonge  jusqu'au  28  juillet  de  Tannée  suivante.  La  reine 
Marie-Antoinette  subit  le  sort  de  son  royal  époux. 

Le  sang  de^  citoyens  ruisselait  dans  la  capitale,  dans  les  départe- 
mens  et  dans  les  colonies.  La  mort  planait  sur  toute  la  surface  de  la 
France;  il  n'était  personne  qui  n'eût  à  craindre  un  dénonciateur. 
La  délation  était  non-seulement  encouragée,  mais  ordonnée  par 
le  Gouvernement;  tout  suspect  était  tenu  pour  coupable,  et, 
par  conséquent,  voué  à  la  mort.  Robespierre,  prenant  ombrage 
de  llnfluence  et  du  pouvoir  qu'avaient  acquis  plusieurs  de  ses 
émules  en  barbarie ,  résolut  de  les  sacrifier  à  son  farouche  des- 
potisme. En  conséquence,  Chaumètte,  Hébert  (  dit  le  Père  Du- 
chetné),  Clootz,  et,  quelques  jours  après  eux,  le  redoutable  Dan- 
ton eurent  bientôt:  cessé  de  vivre.  Mais  il  se  formait  contre  le 
féroce  dictateur  un  parti  qui  devait  le  renverser  et  lui  faire 
porter  la  peine  de  tous  ses  attentats.  Trois  jours  après  la  fête 
dite  de  VÉtre  suprême  (le  1 1  juin  1794  ),  Robespierre  éprouva 
au  Comité  du  salut  public  une  opposition  à  laquelle  il  ne  s'at^ 
tendait  pas.  Il  n'y  reparut  plus.  Il  médita  la  perte  de  Tallien  , 
'  qt|i  avait  osé  lui  résister  en  face.  Personne  ne  pouvant  croire  sa 
vie  en  sûreté  sous  un* tel  tyran,  plusieurs  membres  de  la  Con- 
vention, entr'autres  Carnot,  Foucbé,  Merlin  de  Douai  et  Bai<- 
yère,  se  liguèrent  contre  lui.  Dès  le  lendemain,  il  se  manifesta 
au  sein  de  rassemblée  une  scission  dont  les  suites  devaient  être 
fftlalesaux  terroristes.  Dans  la  séance  du  26  Juillet,  Robe^ 
pierre  perdit  pour  la  première  fois  la  majorité  des  voix;  c'était 
un  signe  certain  de  sa  chute  prochaine.  Dès  le  lendemain,  il  fut 
décrété  d'accusation  avec  ses  plus  chauds  partisans,  Henriot, 
.Couthon,  jSaint-Just,  etc.;  et  le  28,  ces  scélérat^  furent  con- 
duits au  supplice. 

Nous  trouvons,  dans  une  des  colonnes  latérales ,  un  extrait 
de  la  Constitution  de  1798,  qui,  comme  on  sait,  ne  fut  point 
mise  à  exécution;  un  décret  dû  10  octobre  de  la  même  année 
ayant  déclaré  le  gouvernement  provisoire  en  permanence  jus- 
qu'à la  paixt 

Dans  le  tableau  qui  nous  occupe,  comme  dans  les  précédens, 
les  deux  grandes  colonnes  du  milieu  sont  consacrées,  Tune  aux 
discussions  législatives;  l'autre  aux  événemens  militaires.  La 
première  comprend  toutes  les  séances  de  l'assemblée  (dumoi^$ 
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les  plus  intéressantes)  qui  se  sont  tenues  depnis  le  la  janvier  1 793 
jusqu'au  27  juillet  1794  (9  thermidor  an  H),  c'est-à-dire jusqu'^ 
là  mort  de  Robespierre.  Parmi  ces  séances,  nous  citerons  celfe 
du  10  mars  1793,  dans  laquelle,  sur  la  motion  de  Danton  et 
de  Cambacérès,  et  malgré  la  vive  opposition  deLapjuînaiSyfiit 
créé  le  tribunal  de  sang  qui  couvrit  la  France  d^échafauds;  celle 
du  6  avril,  où  fut  décrétée  la  formation  de  l'affreux  Comité  du 
salut  public  ;  celle  dn  10  juin,  si  glorieuse  pour  Lanjuinàis  et 
Boissy  d^Anglas ,  et  qui  fait  voir  jusqu'où  peut  aller  le  courage 
civil  quand  il  a  pour  principe  un  véritable  patriotisme  ;  celle  du 
Il  septembre,  dont  le  résultat  fut  l'établissement  du  maximum 
pour  îa  vente  des  subsistance'S  :  mesure  qui,  au  fléau  de  laguer** 
re,  ajouta  celui  de  la  famine  5  celle  du  3  octobre,  où  fut  résolu 
le  jugement,  par  le  tribunal  révolutionnaire,  de  la  «  veuve  Ca- 
pet  »  (  là  reine  Marie-Antoinette  ) ,  des  a  i  députés  du  parti  de 
ia  Gironde,  du  duc  d'Orléans,  dit  Philippe  Égalité  y  etc.;  celle 
du  5  octobre,  enfin,  danâ  laquelle  fut  proclamée  la  nouvelle  ère 
des  Français;  que  1  ou  fit  remonter  au  a3  septembre  1792. )    , 

Les  principaux  événemens  militaires  qui  ont  marqué  ce  pé- 
riode sont  la  funeste  bataille  de  Neerwinde,  revers  effacé  par 
vingt  succès;  la  défense  héroïque  de  Valenciennes,  par  une  fai- 
ble garnison  ;  la  victoire  de  Turcoing ,  dont  on  conteste  Thon- 
neur  à  Pichegru  ;  enfin ,  la  fameuse  journée  de  Fleurus ,  dont 
personne  ne  dispute  la  gloire  au  brave  et  modeste  Jourdati.  Qn 
se  battait  encore  avec  des  succès  divers  sur  les  frontières  d'I- 
talie et  d'Espagne  :  les  généraux  Anselme,  Dumas,  Dagobert, 
Masséna  et  Dugommier  s'efforçaient  de  fixer  la  victoire  sous  les 
drapeaux  français. 

Cependant  la  guerre  civile  était  flagrante  à  l'intérieur.  La 
mort  de  Louis  XVI  était  devenue,  pour  quelques  contrées  occi- 
dentales de  la  France,  le  signal  d'un  soulèvement  spontané. Alors 
commença  la  guerre  dite  d€  la  FendéeyCt  dontles  chances  furent 
tantôt  heureuses,  tantôt  funestes  aux  républicains  et  aux  roya- 
listes. JMais,  fen  définitive,  l'avantage  resta  aux  premiers.  Jamais 
'  guerre  ne  fut  accompagnée  de  circonstances  plus  outrageantes 
pour  la  "nature  et  l'humanité.  Les  historiens  racontent  sur  ce 
drame  sanglant  des  détails  qui  font  frémir.  Les  dissensions  in- 
testines désolent  alors  toute  la  France;  h  patrie  a  pour  ennemis 
ses  propres  citoyens,  qui  la  déchirent  et  consomment  sa  ruinç. 
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Dûns  le  5*  taUeau,  finit  le  règne  de  la  Convention  (a6  octo^ 
bre  1795  .^  5  brumaire  an  IV  ),  et  commence  celiii  ilu  Direc- 
toire, qui  y  est  retrace  jusqu'à  la  déplorable  journée  du  1% 
fructidor.  La  première  colonne  comprend  quelques  faits  rela- 
tifs au  régime  de  la  terreur  ou  postérieurs  à  la  mort  de  Robes- 
pierre. L*autei|r  entre  aussi  dans  quelques  détails  sur  les  rfl^ 
ports  diplomatiques  soit  de  la  France  avec  l'étranger ,  soit  des 
puissances  entre  elles.  S'offrent  ensuite  à  nos  regards  cette  mé<- 
roorable  séance  de  la  convention,  si  glorieuse  pour  Boissy  d'An- 
glas  (1*'  prairial  an  III  ) ,  et  les  scènes  effroyables  dm  3  vendé- 
miaire an  IV,  qui  donnèrent  à  une  partie  de  la  capitale  Taspect 
d'un  champ  de  bataille  ,  et  offrirent  à  Buonaparte,  alors  offi- 
cier assez  obscur^  l'occasion  de  déployer  des  talens  militaires 
qui  l'ont  rendu  plus  tard  l'arbitre  des  destii^ées  de  l'Europe. 

Les  actes  législatifs  les  plus  remarquables  des  derniers  temps 
delà  Convention  sont  le  désarmement  des  terroristes,  à  Paris 
et  dans  les.  départemens  \  l'établissement  d'un  nouveau  syâtèmç 
de  poids  et  de  mesures ,  la  suppression  du  tribunal  révolution- 
naire, le  renvoi  à  l'acceptation  du  peuple  d'une  nouvelle  con- 
stitution. Jourdan  poursuit  ses  succès  dans  les  Pays-Bas  5  les 
généraux  Kléber  et  Moreau ,  par  de  savantes  marches  et  des  di- 
versions bien  combinées ,  tiennent  l'ennemi  en  échec  :  ia  Hol- 
lande est  conquise,  Moncey,  Mûller  et  Pérignon  soutiennent 
l'honneur  français  en  Espagne,  Kellermann^  Masséua:et  Ser- 
rurier se  montrent  dignes  de  commander  l'armée  d'Italie.   * 

Les  royalistes  rassemblaient  les  débris  épars  de  leur  armée, 
et  faisaient  un  dernier  et  vain  effort  contre  les  troupes  de  la  ré- 
publique. Dix  mille  émigrés  $ont  jetés  par  les  Anglais  sur  la 
plage  de  Quiberon  (  27  juin  1794  ) ,  et  y  trouvent  la  mort. 

Jcions  maintenant  un  coup-d'œil  sur  la  France  gouvernée 
par  le  Directoire.  Quoique  les  troubles  auxquels  elle  était  en 
proie  commençassent  un  peu  à  se  calmer ,  les  hommes  de  la  ter- 
reur étaient  toujours  au  timon  des  affaires.  Les  routes  étaient 
infestées  de  brigands  qui ,  parcourant  les  départemens  en  ban>- 
des  nombreuses  et  armées,  portaient  partout  le  fer  et  le  feu. 

M.  VTeiss  esquisse  rapidement  la  journée  du  18  fructidor. 
Parmi  les  députés  condamnés  à  la  déportation ,  en  vertu  de  la 
loi  rendue  le  lendemain ,  nous  citerons  Boissy  d'Anglas,  Camille 
Jordan,  Pastoret,  Pichegru ,  Siméon ,  Barbé-Marbois ,  Por- 
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lalis  et  Trooçon  Ducoudray.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  Consti- 
tution de  Tan  III ,  doutTanteur  donne  un  extrait  |  si  ce  n*est  que 
cet  extrait  nous  a  paru  substantiel  et  précis. 

Les  actes  du  Gouvernement  sont  plus  ou  moins  attentatoires 
à  la  liberté  des  citoyens.  Ceux  de  la  législature  attestent  Tétat 
d'un  peuple  encore  à  moitié  englouti  dans  l'abîme  des  discordes 
civiles.  On  décrète  un  emprunt  forcé  de  six  cents  millions;  quel* 
ques  mois  après ,  on  substitue  aux  assignats,  qui  étaient  tombés 
dans  un  discrédit  total  |  un  autre  papier-^monnaie,  appelé  mait- 
dais  territoiiaujtjpauT  une  valeur  deux  de  milliards  quatre  cent^ 
millions.  Toutefois ,  on  doit  au  Directoire  quelques  idées  d*am^-; 
lioraiion  dans  plusieurs  branches  de  l'administration  gépémle. 

Alors  commence  celte  mémorable  campagne  d'Italie,  dans 
laquelle  les  généraux  français  égalent  les  plus  illustres  capitai-; 
nés  des  temps  anciens  et  moilernes.  Les  journées  de  Lo- 
di,  d'Arcole,  de  Rivoli,  sont  pour  eux  les  monumens  iropérisr 
^les  de  la  gloire  la  plus  éclatante.  Bonaparte  déploie  une  fé7 
conditc  de  gQiiic  et  un  talent  militaire  qui  feront  le  désespoir  de 
tous  les  chefs  à  venir.  Si  ses  victoires  attestent  un  général  con* 
'  sommé,  $es  manifestes  et  ses  proclamations  annoncent  déjà  un 
grand  politique.  Des  succès  presque  aussi  marquans  accon^- 
gnent  nos  armes  en  Allemagne;  Moreau  prélude  à  la  victoire 
de  Hohenlinden.  Des  traités  aussi  humilians  pour  les  étrangers 
que  glorieux  pour  la  France,  sont  conclus  avec  divers  souverains 
de  VEiirope.  Notre  pays  se  paciQe  peu  à  peu  ;  les  départemens 
de  rOuest  offrent  encore  quelques  étincelles  de  guerre  civile; 
Hoche  y  est  envoyé,  et  reçoit  la  soumission  du  général  d'Auti- 
champ. 

La  dernièi^e  colonne  du  5^  tableau  contient  i^  la  liste  des  gé- 
néraux qui  ont  commandé  en  chef  les  armées  de  la  République 
en  1795,  1796  et  1797  mous  y  remarquons  particulièrement 
les  noms  si  connus  de  Moncey,  de  Bonaparte,  de  MorcaM,  de 
Bertliier,  de  Bemadotte,  etc.  ;  2^  un  résumé  historique  des  prin- 
cipaux événemens  arrivés  depuis  la  mort  de  Robespierre  jus- 
4  septembre  1797  (18  fructidor  an  Y).  Le  seul  mérite  qui  puisse 
recommander  cette  partie  du  travail  ^e  M.  Weiss  est  l'exacti-^ 
tude  dans  les  noms  et  les  dates  ;  et  nous  pouvons  affirmer  que 
l'auteur  a  rempli  cette  condition.  £.  C.  D.  A. 

G.  TombXIL  i5 
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ï%Cf,  NaE&ATIVK  OV  THE  SURRE|TD£R  OF  BVONAPA&TE ^ etC.  «—Ké- 

ck  de  la  prise  de  Baonaparte,  et  de  son  s^our  à  bord  dtf 
'   Bellérophon  ^  avec  des  détails  sur  les  principaux  évéïiemeiisr 

arrivés  sur  ce  vaisseau,  du  s 4  mai  au  8  août  i8i5;  parlé 
'  capitaine  F.  L.  Maxtlakd.  In-8^  de  248pp.  Londres,  1S96; 
-  Golbum.  (  Monthly  Âevéew;  juin  i8a6,  p.  si5.  ) 
'  Quoique  cet  ouvrage ,  publié  onze  ans  après  les  faits  qui  y 
sont  rapportés,  ne  promette  presque  rien  de  nouveau,  il  esc 
néanmoins  plein  d'intérêt  d'un  bout  à  Pautre.  Les  faits  sur  les- 
quels il  restait  quelque  doute  sont  éclaircis  et  présentés  dans 
leur  jour  véritable;  les  exagérations  que  n'avaient  pas  su  éviter 
tes  écrivains  antérieurs  sont  réduites  à  leur  jtiste  valetir;  les 
ftibles  qu'on  s'était  plu  à  débiter  disparaissent^  et  sont  rempla^ 
cées  par  des  anecdotes  authentiques,  ignorées  jusqu'ici^  et  dans 
lesquelles  se  retrouve  tout  entier  le  caractère  de  Napolëon.  Les 
détails  relatifs  à  la  suite  de  Tex-empereur,  quoique  moins  inté^ 
ressans,  servent  cependant  à  faire  connaître  les  personnes  qui 
la  composaient.  L'auieUr  s'efforce  de  se  justifier  du  manqtte  de 
fol  qui  lui  a  été  reproché  par  Napoléon  et  ses  partisans ,  au  su  • 
jet  de  la  promesse  que  ceux-ci  prétendaient  leur  avoir  été  faite 
par  le  capitaine  Maitland,  avant  qu'ils  se  livrassent  à  lui,  de 
leur  donner  asile  en  Angleterre.  W. 

xio.  Relation  bistoeique^  pittoresque  et  statistique  ov 
voTAOE  DE  S.  M.  Chaeles  X  dans  le  département  du  Nord  ; 

.  avec  des  planches  lithographiées;  par  M.  Ch,  Ou&ozoib.  In-? 
folio.  Paris  ,  1827  j  l'auteur- éditeur.  , 

Le  voyage  que  fit  le  Roi,  en  1827,  dans  quelques-uns  des  dé- 
parteroens  septentrionaux  de  la  France,  fut  un  événement  pout 
les  contrées  que  S.  M.  a  parcourues.  Partout  les  mêmes  démon- 
strations d'amour  et  de  respect  et  le  même  enthousiasme  ac- 
compagnaient les  pas  du  souverain.  M.  Durozoir  s'attache  ex- 
clusivement au  département  du  Nord.  Il  rapporte  dans  le  plus 
grand  détait  toutes  les  fêtes  dont  le  passage  ou  le  séjour  dti 
Roi  fut  l'occasion  ;  les  arcs  de  triomphe,  les  illuminations,  les 
aubades,  les  festins,  les  présentations,  les  harangues  forment  à 
peu  près  toutela  matière  de  l'ouvrage,  dont  la  monotonie  est  db 
temps  en  temps  rompue  par  quelques  détails  assez  intéressant 
sur  l'agriculture ,  le  commerce  et  l'industrie  du  dépàrtemeut,  * 
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'  ti  ouvrage  est  accompagné  de  huit  planches  lithograpfaiées 
ffgéMBtnèt,  fai  x'^  l'itkiéraîw  du  Roi  em  flandre  ;  la  &%  la  4% 
la  &'«t  la  tf^y  diiraMes  acéaea  du  vajrage  d«  6.  M.,  ou  qiitii|mtir 
iRKa  dm  fttas  qu'elle  bonora  de  sa  pré^noe  ;  la  3%  U  brii«  fou* 
lMièéla?éeparM.WaUe«6ar  la  grande pia^e  de  Boiiai(la7?,i|ii« 
«haaM  des  éoloses  da  Baiikevf|«a,  exéoutéa  devant  le  Eot  \  la  t^« 
aiii^i,  9  médaiUeg  ârappées  dims  la  départ,  do  Hoid^àroacasiM 
d«  '««^age  de  8.  ip.  €e8  pièces  ne  font  pas^  ia«tts  égaiMHPMt 
lMN»eur  aa  fallait  et  au  goàt  des  artistes.  Sur  sfspt  ettgiaa  da 
eliaaias  X >  il  n'y  en  a  pas  deux  qai  se  rassemblant.  Méua  ob*t 
Servons,  reèativfnent  à  la  médaille  de  Douai,  ipio  la  légando 
du  revers  est  en  latîn,  tandis  que  celle  de  la  foœast  eniaanfaîs. 

W. 

4^1.  HiSTP^ax  pzjfk  ^jQvis>ikT^t  \  pdr  M.  BAaBÉ-AfAaaoïs.  Paris  | 
f 8îy^ Iw-Ô*".  i^^itç etJin}\oy. st^prà^  n*  67.) 

'  An  dMfimencemmit  de  la  révolution  de  Franee,  îin  emmjf^ 
àê  la  lépttbliqtfe  près  les  États-Unis  ecyiçut  le  poqet  da^feini 
t«iil#er  la  Lomtaoe  sona  la  dom^iation  fraofaiae.  Cet  e^vo|é) 
noknmé  Oenet,  ét«îl  dans  cet  âge  bouillant  de  la  jeuBesbOy  oà , 
-sans  la  lumière  de  t*expérieaoe ,  on  eouftaveuglément  apiiéa la 
venonmiée.  Il  avait  un  esprit  actif,  audacieux  él  d'ana  tremfm 
énergique,  mais  plut4t  êapable  de  concevoir  que  d'cxéeutar 
eetle  entreprise.  Au  moyen  de  l'altachement  que  celte  colonie 

^  conservait  pour  ta  Finance ,  il  réussit  à  s'y  former  un  |>artl  qui 
devait  trouver  un  appui  dans  les  forces  de  terre  et  de  mer  qu'il 
s'occupa  d'organiser;  mais  le  Congrès  qui  eonvoîtail  ce  baiin 
pays ,  déjoua  les  manenivres  de  6énet ,  par  sa  prudence ,  sa  .sa- 
gesse et  sa  fermeté. 
Après  ce  moment  de  trouble,  la  Louisiane  continu^  néan*- 

'  moins  à  jouir  de  la  paix  ;  ce  qui  fut  un  avantage  d'autant  {dus 
remarquable  que,  durant  quinze  années,  FAngleterreet  laFranee 

^e  firent  une  guerre,  dans  laquelle  les  États-Unis  inrir^t  pnr 
être  entraînés;  ceMe  guerre  Venficfait  un  peu  des  malheurs 
dWtrui.  Comme  le  gouvernement  espagnol  eut  le  bon  esprit  de 
se  relâcher,  suivant  les  circonstances,  des  di*oits  et  des  entraves 

'  mis  à  la  navigation,  son  eorameilce,  ses  arts,  sa  population  fi- 
rent qnelqpes  progrèè,  mais  ee  n'était  qu'un  bieii  précaire  sotia 
la  main  d'un  pouvoir  sans  règle  et  sans  frein, 
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Xa  fortîme  réservait  cette  colonie  à  d'autret  Tieierilndba; 
mais  autant  ses  eommeiioeinens  avaient  été  remplis  de  ftâblesse^ 
de  trouble,  de  langueur,  autant  désormais  elle  ¥a  s'élever  vers 
la  prospérité.  Siiôt  que,  sous  le  titre  de  consul,  Bonaparte  eut 
dans  ses  mains  le  pouvoir,  l'Espagne  qui  fléchissait  devant  sa 
vv>lonté,  lui  rétrocéda  la  Louisiane.  Sans  doute,  rien  de  ploa 
juste  que  de  rendre  à  la  France  une  colonie  qu'elle  avait  fondée 
et  soutenue  à  grands  frais;  mais  le  consul  craignant  que  eeCt«f 
restitution  ne  fût  un  obstacle,  à  la  paix  qu'il  s'empressa  do 
conclure,  en  a8oi ,  avec  les  Anglais,  prit  la  précaution  de  ht 
tenir  sous  le  secreL  » 

L'Angleterre  ne  cessant  d'observer  ce  génie  redoutable,  am- 
bitieux et  remuant  qui  devait  bouleverser  l'Europe,  entrevit 
bientôt  qu'elle  avait  plutôt  fait  un  essai  de  la  paix  que  mis  fin 
à  la  guerre  ;  et  comme ,  en  i8oa ,  arrivèrent  les  revers  de  l'ex- 
pédition des  Français  à  Saint-Domingue  ^  ees  revers  kAtèrent  la 
mésintelligence.  «La  paix,  dit  lord  Grenville  au  Parlement, 
est  à  peine  conclue;  nous  apprenons  que  la  Louisiane  a  été  ar- 
rachée à  l'Espagne  ;  la  Hollande  perd  son  indépendance  ;  le  Fié- 
mont ,  Plaisance,  Parme  font  partie  de  la  Franee.  Notre  enne- 
mi commun,  disait  de  son  côté  Canning,  poursuit  sans  relâche 
jses  projets  hostiles  contre  notre  commerce  et  notre  navigations  p 
L'Angleterre  refusait  de  rendre  Malte  par  la  raison  que, 
depuis  la  paix ,  elle  n'avait  rien  acquis  qui  balançât  Taggran- 
disseraent  de  la  France  ;  le  consul  en  fut  d'autant  plus  irrité 
qu'il  regardait ,  comme  la  clé  du  commerce  du  Levant ,  cette 
place  où  le  génie  militaire  a  déi^oyé  toutes  les  ressources  d^ 
l'art  dans  une  rare  perfection.  Il  se  plaignit  au  Corps  législatif 
d«  ce  que  l'Angleterre  avait  dans  son  sein  uqe  faction  ennemie 
de  la  paix,  et  du  refus  qu'elle  faisait  d'en  exécuter  le  traité; 
jnais,  prenant  tout  à  coup  un  ton  imposant,  il  montra  cinq  cents 
mille  hommes  prêts  à  venger  la  République.  Cette  menace  peu 
mesurée  et  des  armemens  qu'on  faisait  en  Hollande  pour  Jes 
colonies ,  décidèrent  les  Anglais  à  mettre  leurs  vaisseaux  sur  le 
pied  de  guerre. 

Ce  fut  ainsi  qu'une  paix  à  peine  conclue  ^tait  à  la  veille  d'é> 
.  tre  rompue.  L'Angleterre ,  qui  n'avait  jamais  eu  de  plus  grand 
ennemi ,  en  ressentit  quelque  effroi  ;  le  consul  eut  du  repen- 
tir de  l'avoir  trop  aigrie.  Mais;  selon  sa  coutume,  éloignant  tout 
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présage  funeste,  et  plein  de  confiance  en  sa  jeunesse  et  ses  des- 
tins ,  il  s'écria  que  cette  rupture  était  tin  bienfait  de  la  fortune, 
que  si. elle  était  arrivée  plus  tard,  la  vigueur  de  ses  armées  eut 
hé  amortie  par  le  repi».  Cette  guerre  allait  pourtant  désoler  les 
mers ,  en^bi'âser  l'Europe^  et  concourir  à  le  perdre  ;  car  sur  le 
tConlineBt,  l'AngleteiTC  troublait  la  paix  que  hiî  donnait  la  vio- 
totre;  elle  ne  cessa  point  de  lui  susciter  des  ennerais; 

A  Londres ,  les  affaires  de  la  guerre  et  de  la  paix  se  discu- 
tiiient  au  Parlement,  en  présence  de  la  nation.  La  liberté  de  la 
presse  faisait  jaillir  sur  ces  discussions  un  foyer  de  lugaicrè  ; 
c'est  ht  nation  entière  qui  délibère.  En  France,  on  avait  une 
République,  un  Corps  législatif,  un  Consul,  et  la  guerre, ^a 
paix  se  discutaient  dans  les  murs  secrets  d*un  palais.  C'est  bien 
ie  moins  qu'un  peuple  sache  pour  qui  son  sang  va  couler!  Mais 
rie»  n'était  plus  fait  pour  perdre  le  chef  nouveau  d'un  grand 
^emi^re,  que  de  se  priver  des  conseils  et  de  l'esprit  du  peuple 
■^u'il  est  appelé  à  g<Miverner.  Comme  son  pouvoh*  n'a  pas  de  ra- 
'cine  dans  le  temps,  quand  il  reste  sans  frein,  les  succès  qui  Té- 
nivrent  rendent  ses  fautes  plus  graves, et  la  nation  qu'il  préci- 
pite dans  le  malheur  ne  peut  le  sauver  de  lui-même.  Quel  que 
'Soit  la  force  d'esprit,  on  n'en  a  pas  pkis  que  tons  les  autres. 
C'est  ce  qui  fait  et  fera  toujours,  dans  une  proportion  double 
au  moins,  la  stabilité ,  la  force  et  l'empire  des  états  constitution- 
nels, et  rompra  tcrat  éffuilibre  en  Europe. 

Bonaparte  n'écoutait  que  ses  conseillers  plutôt  dans  le  des^ 
sein  de  confirmer  ses  résolutions  que  d'en  changer.  Pour  calmer 
^'ses  cruelles  agitations  où  le  plongeait  cette  guerre ,  il  chercha 
-4'ftbord  dans  le  droit  des  nations  à  justifier  les  vues  de  sa  d^- 
nânation.  Son  éloquence,  naturellement  élevée,  prenait  un  ca« 
'  raetère  âpre  et  mordant  quand  quelque  forte  passion  le  tirait 
de  celte  tranquillité  d'esprit  apparente  qui  rendait  sa  pensée 
d'autant  plus  impénétrable  qu'il  la  rouvrait  de  manières  brus- 
ques qu'on  prenait  pour  une  certaine  franchise. 

Il  attaqua  l'ambition  de  l'Angleterre ,  comme  si  la  sieiine  eàt 
.été  sans  reproche,  par  le  discours  qu'il  tint  à  ses  ministres,  «t La 
suprématie  des  mers  est  subversive  de  Tuq  des  plus  beauk  droits 
-que  la  natute,  la  science  et  le  génie  aient  assuré  aux  hommes  -, 
c'est  le  droit  de  traverser  les  mers  du  monde  avec  autant  de  li- 
berté que  l'oiseau  qui  fend  les  airs,  de  jouir  des  ondes,  des 
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veots  et  de»  elimats ,  de  rapprocker,  par  une  ûavigation  hardii^ 
des  peuples  séparés  depuis  la  créattou«  de  porter  la  civilisa^ 
tion  dans  ces  contrées  en  proie  à  TignoraDce  el  à  U  barhatiej 
Voilà  ee  que  TAngleterre  veut  usurper  sur  tous  les  autres  peur 
pies.  »  On  n'avait  rien  exprimé  de  plus  beau  sur  les  mers;  imû^ 
lorsque  Tun  de  ses  ministres  o^  lui  dire  que  les  Aaglais  rer 
doutaient  de  leur  èôté  sa  domination  sur  terre,  il  rentra  dans 
lui-même  sans  faire  de  réponse.  Ce  silence  dissimulait  sou  amf* 
bition  lin  peu  blessée. 

Dès-lors  la  haine  qu'il  conçut  contre  l'Angleterre  ne  lui  laisr 
4ait  pas  de  repos;  elle  trouble  sob  sommeil»  il  ne  peut  là  ednf- 
teair,  elle  perce  à  travers  la  fougue  de  ^es  pensées*  c'est  l'eattc^ 
inie  de  sa  gloire,  l'ennemie  de  la  grandeur  de  la  Franoef  uaè 
ennemie  perfide,  funeste,  fière,  qu'il  peut  frapper»  diffiellemeiiC 
dompter^  moins  eiicore  détruire  étant  assise  sur  l'OcéaKoi*- 
geujk.  Il  invoque  la  Tengeaaee,  la  médite  i  la  ehercke  et  k 
trouve  ;  cette  vengeance  ne  ressembla  à  aucune  autre;  die  aéra 
implacable,  durable;  loin  de  la  détruke^  le  temp^  ne  ferafnn 
i'aeerottre  ;  ce  n'est  point  Londtes  dont  iWa  faire  k  eonqu^e, 
son  superbe  Parlement ,  ces  patriciens  orgu^Ueuji  enrickia  de 
h  misère  des  autres  peuples  qu'H  va  renverser;  rien  n'est  eiJ^ 
eorè  prêt  pour  cela. 

Cette  vengeance  est  la  cession  de  la  Loutskne  aux  États-Unis, 
qtfelqkie  douleUr  que  la  France  dàt  en  ressentir.  Comme  si  l'a- 
voir se  fâi  alors  dévoilé  à  ses  regards  »  il  entrevh  qu'une  ré- 
gion placée  sous  le  ciel  le  plus  heureux,  arrosée  par  de  grands 
Si!uves|  presque  aussi  vaste  que  leurs  immàisès  posseèsionsydiûlii- 
blerait  leur  puissance  et  donnerait  à  l'Angleterre  des  rivàwc 
plus  qlie  redoutables.  C^ependaut  il  ne  se  défit  point  de  ce  beam 
pays  sans  avbir  l'avis  de  deux  de  ses  ministres  j  dont  l'un  était 
Barbé-Marbois ,  qui  s'était  atquis  une  réputation  de  vertu  d^s 
une  place  de  secrétaire  d'ambassade  près  les  Éut^Unis  et  dans 
le  gouvernement  de  St.-DomiUgue.  L'autre  jouissait  de  lagk>ire 
"d'avoir  servi  dans  l'armée  de  France  qui  avait  franchi  l'Océan, 
pour  favoriser  l'indépendance  de  l'Améiiqne  septentrionale* 

Le  cdnsul,  après  les  avoir  appelés  dan^  scm  palais  de  Saii^* 
Cldud^  les  entretint  d'abord  des  injustices  de  l'Angleterre.  Ne 
tfous  a<^  t-elle  pa^  successivement  enlevé  le  Canada  qui  lui  £^« 
nit  des  bois  pour  ses  vaisseaux^  Terre-Neuve  et  rAeadie  qui 
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&oiit  Fécole  de  ses  plits  ro^asies  marins  formés  par  U  pécher 
les  plus  beaux  pays  <le  l'Asie.où  s'alimemeat  ses  trésors  ?  £t  puis^ 
avec  cette  lapidlté  de  pensée  propre  à  son  impétuosité  qv^'irri-r 
tait  $a  haine,  il  leur  montre  son  ennemie  déjà  prête,  avecvingl 
vaisseaux  mouillant  dans  le  golfe  du  Mexique,  à  commencer  l^ 
giierre  par  l'occupation  de  la  Louisiancw  Que  n'j  sont-41s?  J'y 
serai,  peut-être  ils  y  sont?  Hâtons-nous  pour  ne  pas  transme|i^ 
tre  un  vain  titre  à  ces  républicains  dont  je  recherche  TamitieL 
j||ais  la  Louisiane,  ajouta-t41  avec  un  instinct  |»t>phétiquey 
coûtera  cher  un  jour  à  ceux  qui  me  forcent  dç  m'en  dépouiller» 
.  fiarbé-Marbtts  fut  de  l'avis  du  Consul  ;  il  donna  pour  rai^oii 
tq[u'an  n'avait  aucun  moyen  de  défendre  un  pays  ouvert  au^ 
j|jDglais  par  terre  et  par  mer^  et  qui,  pour  les  États-Unis,  étai^ 
une  proie  plus  £ËK»le  encore,  puisque  leurs  navires  n'avaieç^ 
4|ii«  de&  rivières  à  descendre  j  qu'une  colonie  abandonnée  de- 
puis long-temps:,  et  composée  de  gens  de  diverses  nations,  xm 
j^Qus  cçmservait  guère  d'attachement,  qu'elle  ne  croîtrait  que 
pour  se  rendre  indépendante^  car  il  n'est  pas  de  peuples  dai^ 
«es  r^oBS  lointaines  qui  ne  considère  comme  une  humiliatioia 
robéiasanceàde  petits  pays  de  l'Europe,  que . d'ailleurs  leis 
Français  n'avaient  pas,  comme  d'autres  peuples,  une  patience 
ft&çxe  à  défricher  des  déserts ,  que  leur  caractère  vif,  spirituel 
«^  sociable  ne  s'accommodant  point  de  ces  vastes  solitudes,  ils 
cessaient  de  labourer  pour  causer  ou  chasser. 

I#e  Ccmsul  l'ayant  interrompu  pour  lui  faire  remarquer  lu 
pro^léiâté  des  Antilles  françaises)  et  lui  parler  de  son  irrésolu- 
IjjDa  $ar  l'esclavage ,  son  ministre  répondit  :  SouSf  ce  ciel  br&laol;, 
r^sdave  lait  tout,  le  maitre  n'a  de  vigueur  que  pour  le  diri- 
jg/&^\  vsisà&f  à  la  Louisiane,,  la  population  est  moitié  libre, moitié 
esdlavo)  le  blanc  y  travaille  avec  le  noir)  quant  à  l'esclavage 
l'humanité  ne  ressentit  jamais  de  {4us  grande  plaie ,  il  rend  ph|5 
«inéreux  le  fardeau  d'une  colonie  ;  enhn  la  cession  de  la  Loui* 
sifpe  jetait  une  loi  de  la  nécessité  ;  il  valait  mieux  la  vendre  qiie 
la  perdre» 

L'autre  ministre-  fut  d'un  &entiment  contraire*  A  la  vue  du 
péril  d'une  guerre,  abandonnerons-nous  une  région  immense 
et  sans  limite,  baignée  par,  le  majestueux  Mississipl  qui  reçoit 
•  \Mgi  iittb^  rivière»  >  dont  plusieurs  surpasBent  les  plus  beai^ 
Seiivesder£urope,  une  région  où,  par  un  bienfait  de  la  natiirCi  ' 
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naissent  les  productions  des  divers  climats,  er>  qui  peut  devenir 
l'entrepôt  d'une  partie  du  commerce,  dès  que,  pour  passer  d'un 
Océan  à  l'autre,  on  aura  ouvert  un  canal  à  l'isthme  de  Panama, 
car  le  commerce  change  de  cours  et  passe  d'un  peuplera  l'au- 
tre suivant  l'industrie ,  les  lieux  et  les  circonstances?  Si  fa  ré- 
volte nous  enlève  St-Domingue,  quelpays  plus  propre  à  nous 
en  consoler!  Ne  faut-il  pas  d'ailleurs  au  Consul,  eoncittateur  su- 
prême de  tous  les  partis,  un  asile  pour  pacifier  les  haines?  Si 
^es  Anglais  descendent  dans  la  Louisiane,  ses  armes  victorieuses 
leur  disputant  le  sceptre  de  la  noer,  en  assureront  la  restitution 
par  la  conquête  du  Hanovre.  ^  * 

Ce  langage  ne  manquait  pas  d'adresse  ;  mais  le  Consul  s'afTer- 
mit  dans  sa  résolution  par  les  raisons  de  Barbé-Marboîs  qull 
éhargea  de  négocier  la  cession  pour  cinquante  raillions.  Ce  mi- 
nistre conduisit  cette  négociation  avec  tant  de  prudence  et  cfha- 
,'bileté,  qu'il  enrichit  le  trésor  de  trente  millions  au-delà  dn 
prix  fixé  par  le  Consul,  trop  empressé  d'obéir  à  sa  haine.  Ainsi^ 
-la  Louisiane,  après  avoir  été  repoussée  du  sein  de  sa  mère  pa- 
trie, ne  revient  un  instant  dans  ses  bras  que  pour  s'en  séparer 
sans  retour.  Cette  dernière  séparation  ne  fit  point  comme  la 
'preinière  couler  du  sang;  elle  se  borna  seulement  à  des  témoi- 
gnages de  regrets  et  d'amitié. 

•  L'Angleterre  sentit  le  coup  funeste  que  venait  de  lui  porter 
le  Consul  ;  elle  en  fut  tellement  chagrinée  qu'elle  résolut  d'en 
tirer  une  double  vengeance,  d'abord  par  la  guerre  qu'elle  fit  à 
'la  France  et  parcelle  qu'elle  eut  ensuite  avec  les  États-Unis.  La 
guerre  que  la  France  et  l'Angleterre  se  firent  ne  ressemblait  à 
point  d'autre.  Le  Consul  lui  ferma  les  ports  de  l'Europe,  l'Angle- 
terre lui  ferma  les  routes  de  la  navigation.  Et  des  deux  cétés 
c^était  une  guerre  de  fraude,  de  piraterie,  de  douanes.  Mais, 
sur  terre,  ce  fut  bien  autre  chose,  des  victoires,  des  triomphes, 
lin  consul  devenu  empereur,  des  trônes  renversés  et  relevés. 
'La  fortune  est  inconstante;  les  événemens  s^  précipitent,  la 
France  essuie  des  revers,  l'Espagne  lui  résiste,  la  Russie  le  bra- 
ve ,  ses  alliés  ne  sont  plus  que  des  ennemis  cachés. 
'  L'Angleterre  profita  de  ces  réveils,  suscités  en  partie  par  son 
inimitié,  pour  jeter,  avec  ignominie,  la  discorde  au  sein  des 
États-Unis  qu'elle  baissait  après  la  cession  de  la  Louisiane, 
comme  si,  depuis  leur  indépendance^  ils  n'eussent  pas  di^oii- 
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tiaué  d'abrettv«r  d'amertsme  et  d'ingratitude  leur  anciemie 
fiière  patrie.  Ces  haines ,  funestes  aux  familles ,  sont  cruelles 
parmi  les  nations.  On  choisit  poUr  le  messager  de  cotte  discorde 
John^flenry,  l'homme  le  plus  propre  à  cet  emploi  par  son  acti- 
vité, son  adresse  et  sa  lUssimulatton.  Gomme  il  n'est  pas  de  plus 
sur  moyen  de  brouiller  les  hommes  qiie  d'opposer  les  inté- 
rêts des  uns  aux  intérêts  des  autres,  il  ne  négligea  aucune  espèce 
d'intrigue  ni  de  ressort  pour  faire  naître  la  jalousie  et  la  dis* 
sension  entre  les  provinces  agricoles  du  midi  et  les  provinces 
commerçantes  du  nord ,  afin  que  l'Angleterre  dictât  des  lois  à 
ces  républiques  déclarées  et  démembrées.  Toutes  ces  manœuvres 
eausérent  quelque  trouble,  mais  ne  réussirent  point.  Selon  la 
coutume  des  cabnetsqui  n'avouent  et  ne  récompensent  ces  sortes 
d'entreprises  qu'après  le  succès,  John-Henry  n'ayant  pu  obtenir 
le  prix  de  ses  services ,  en  fut  si  fort  blessé  qu'il  découvrit  tout 
au  congrès,  et  comme  il  en  donna  des  preuves  par  écrit,  la 
guerre  devint  inévitable. 

La  conduite  de  TAngleterre,  dans  cette  guerre  déclarée,  en 
iSi,a,  par  le  congrès,  montra  combien  elle  avait  de  ressenti- 
ment de  voir  la  Louislatte  doubler  l'étendue,  la  force  et  l'em- 
pire des  États-Unis,  si  bien  que  ne  trouvant  rien  d'indigne, 
dès  qu'il  s'<igissait  de  ^a  domination ,  après  avmr  donné  nais- 
sance à  la  guerre  par  des  fermens  de  discorde,  elle  s'abaissa 

'  jusqu'à  contracter  ou  rechercher  de  honteuses  alliances  avec  cfes 
sauvages  et  des  pirates*  Partout  elle  (ut  une  marâtre  barbare  et 
non  moms  avide  de  sang  que  de  destruction  envers  des  peu- 
plés qui  sortaient  de  son  sein,  qui  parlaient  la  même  langue, 
avaient  ses  moeurs  et  sa  religion ,  étaient  son  image  et  son  sang. 

'  Comme  les  États-Unis  se  trouvaient  mal  préparés  à  la  guerre,  au 
nord ,  l'armée  anglaise,  secondée  par  de  farouches  sauvages ,  ra- 
vage leurs  frontières  par  le  fer-et  le  feu ,  elle  met  les  ateliers  et 
les  halûtations  en  cendre,  fait  égorger  les  maîtres  par  leurs  es- 
claves, à  qui  elle  promet  la  liberté  et  se  débarrasse  de  ces  vils 
instrùmens  de  vengeance ,  en  les  vendant  aux  Antilles,  ne  res- 
pectant ni  £oi,  ni  loi.  Ces  barbaries,  grossies  par  le  bruit  qtti 
s'en  répand ,  redoublent  l'ardeur  de  ces  républiques  confédé- 
rées. Tout  se  ïnet  en  motivement,  on  construit  de  plus  grands 
•vaisseaux,  en  fond  des  canons  d'un  plus  gros  calibre,  on  vole 

'  au  secours  des  pays  dévastés  pour  arrêter  ces  fureurs. 
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Toul  se  lût  avec  une  tfidu»Urie  meryeiUeiife  $  si  bi<6n  qu'avait 
que  deux  Taisseauxt  dont  Us^ièccs  scmt  eon^uites  dans  le# 
ohaatiers  de  Londres ^  flottent  sur  le  lac  Ontario ,  ces  républir- 
joains  <$n  ont  construit  un  antre ,  d'une  pAus  fortie  dimenaiony  car 
|>able  de  les  battre.  Quoique  la  guerre  ne  fût  ni  d'un  c^té  ni  de 
l'autre  conduite  avec  habileté  >  bientôt  les  Angiaia  n'esauieii^ 
que  des  défaites  successives  et  se  voient  à  la  veille  de  perdre  le 
Canada;  niais  ils  n'abandonnent  la  guerre  au  nord  que  pour  la 
porter  au  nndi ,  croyant  que  la  fortune  leur  sera  plus  propice 
sur  un  aulre  théâtre. 

C'est  alors  qu'on  les  voit  rechercher  l'alliance  des  pirates  étar 
hlîs  dans  les  iles  de  l'embouçbure  du  Mississipi.  Ces  pirates.i 
qui  s'étaient  rendus  formidables  dans  les  mers^  du  lïouveanr 
Monde,  repoussent  cette  alliance  avec  Tune  des  plus  grandes.nar 
lions  :  les  Anglais  n'en  débarquent  pas  moins  dans  la  Floride  poi^r 
s'emparer  de  la  Louisiane,  objet  de  leur  jalousie^  mais  à  peine 
y-mettent-ils  le  pied  qu'ils  essuient  .une  cruelle  défaite.  Dans 
une  seule  heure  de  combat^  quatorze  mille  Anglais,  troujpe  d'uqe 
valeur  éprouvée  en  Europe,  sont  mis  ^n  dérqute  par  quatre 
^iBÎlle  laboureurs ,  chasseurs  on  commerçans  inégalement  arméf . 
.  Sans  doute,  il  faut  attribuer  cette  victoire  à  l'amour  de  lec^^ 
4PMitiîe;  maU  une  pareille  défaite  n'en,  causerait  pas  moinsquel- 
que  surprise,  sans  l'usage  où  sont  ces  peuples  de  se  former  dès 
r^^ifance  aux  exercices  du  tir.  Chaque  coup  tue  un  ennemi, 
tandis  que  des  balles  n'ayant  pas  de  but  ûxe  sentent  la  mort  aii 
^l^ijcard.  Cette  manière  fait  qu'un  cultivateur  des  États-Unis  vaut 
trois  soldats  de  l'Europe.  Tout  fut  donc  indigne  de  la  part  de 
l'Angleterre;  elle  fomente  la  discorde.,  s'unit  à  des  sauvages, 
«révolte  des  esclaves,  recherche  lamitié. des. pirates, mais  ui|e 
heure  de^  combat  la  punit. 

De  méine  que  des  chaînes  qu'on  mettrait  sur  les  membres 
^icals  d'un  enfant,  l'empêcheraient  de  croître,  la  Louisiane 
vieillissait  dans  l'enfance  ,  quand ,  par  suite  de  la  haine  de  Bo- 
naparte, la  liberté  lui  sourit.  Bientôt  tout  changea  de  face.  Ce 
n'est  plus  un  immense  désert  où  se  trouvaiient.çà  et  là  dispersées 
quelques  pauvres  familles,  une  capitale  qui  n'était  qu'un  vil- 
lage, un  officier  de  la  couronne  d'Espagne,  avec  une  poignée  de 
soldats  la  gouvernant  h  son  gré;  mais  ce  sont  des  républiques 
fioiissantes  ^  régies  par  des  lois  les  mieux  faites  pour  assureif 
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leur  bonheur.  Chaque  jour  l'art  étend  son  empire*sur  de»  ih- 
.9irt%  «t  beâ<hâwrÊs'se  coiiirreiitdé.iiidisJods.Au  Émn  de  ferliles 
ip|ktaffagee^  dé  Bdœbisiix  troafwsux  se  nbsltif^Btsim  peiné 
.m»oéiM&  £«  chml  ei  k  tauràiu  eeséent.d'errer ,  pour  y  reeeh 
f<ikieirtaia  et.lejeoi^derhoiw^  > 

i<a^Mtt«re  y  ra6SCBible.les  fmMhœtions  des  plus  heureux  cti>- 
lÉftlt  ;  prè»  ée  la  cutae  à  sucre  crebsenA  le  Hiérier ,  la  vifse  0t 
f  olnôer  ;  le  Mé  y  mûrit  kâsàté  du  eiâe;  des  aààm  àbusdapiteB 
ëeflottb  mtà£  %*j  trouvent  à  ieurdu  sol^et  par  suite -de  la  fil- 
««idîtéf|uerisdo«tne  a  douttée  à  une  terre  paraissant  sortir  de 
la.flaaâii  du  éclateur,  quatre  mille  habtfans  peutent  Tirre  ^laas 
un  espace  de  quatre  lieues  carrées,  suffisant  à  peÎBe^^dfaprds 
/Véhntyf  pour  iMurrir  ira  seul  saiiYKge.  Ainsi,  lès  liomnies  tnul* 
t^Kwt  le  travail,-  etb  travail  les  •hômoies ,  ils  semblent  liaitie 
dé  la  terre.  -     '  -^  * 

€^  SMt  bien  d'autres  prospérités  quand  on  contemple  œ 
grand  nombre  de  bàtimehs  à  va^peur  remomtanr  jtisqufaux  pays 
kapkis  rc4niléa>inBe  route  à  U^aters  les  oionts  Roeheux;  nn  C9- 
nal  pr^  à  s'oQvnr  à  Panaina^iyour  joemmuniquer ,  par  terre  ^t 
par  UNI  y  avee  ks  éettx  Oeéàn»;  ces'  nuorc^éi  où  des  (bnrrurés 
-de  f«}i6,ûiiiqaeprodtiitée  k  secÀéié  aautage^  sont  exposées  par- 
mi kl  marchan^ses  vériées  despeàples ^Mcëe ;  des  balnta^s 
d'otif^ne  diiTérente  fmnain  d'autre»  lois^  tl'autres  mœurs,  Je 
réunissant  par  des  liens  dv  patrie)  eé  au  mîMeude  tiiutce^méu- 
veAent^le  sauia^  restabtkipassibiey  le  Mme,  n^éprouvant 
d^mHfë  peike  qwe  de  se  vdir  dqieuUlé  des  déserts  servait  à  ses 
obasaca.  Cette sibgdlarité  dans  ThistinTe  delà  civilisation pe^t 
tenir  a«limt  aux  attraits  .d'une  vie  libre  et  '  vaçaboàde  qu'à  fa 
llalne  enVers  des  étRmgers  qui  ont  ext^nniné  une  partie  de 
kttr  ra»e.  ^  * 

Yii^^ctflq  ans  de  liberté  oiit  opéré  tous  ces  ebangemmis  qai 
•deâv^t  en  amener  de  pltiseensidérabks  encore;  on  à  bead- 
CQMf»  fient,  il  restei)l9s  à  âiirei  eombieu  de  contrées  ventent  é|s 
hnA  fiour  leur  krblité  !  Lés  îaKmdattons  périodiques  du  ^issk- 
s^uËlendent-  qtie  l*art  les  re^  pour  enrichir  et  nourrir  un 
autre  peuple.  Mais  cette  région,  d'après  ses  progrès  actuela , 
•n^  e8iî>aB  «éilis  le  bc^  dfoii  de  k  psuissa^ce  deà  Étato-Unis, 
tHsksam^.qiw  Jtofiliipactef  j^v^eNH?ei  a  r«»4iie  à  îàm«ii» 
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formidable,  quand  son  ambition  s'est  heurtée  avec  eelle  de 
l'Angleterre. 

Axai  vicissitudes  de  la  liouisiaiie ,  que  la  France  doit  tcNi^mm 
ecmsidérer  avec  l'œil  d'une  mère,  se  rattadie  l'inforlaBe  qui 
poursuivit  de  nos  jours  des  soldats  français  jusque  danftie  coin 
d'un  désert  qui  en  est  une  dépendance  naturelle ,  quoiqu'il  ae 
tfottve  sur  les  possessions  e^agnoles.  A  travers  ces  vaales  soli- 
tudes, les  limites  se  plaçaient  au  haiard  et  avec  une  telle  néf^ 
gence  qu'il  suffisait  que,  dans  ses  courses  aventureuses,  un  of* 
icier  plabtât  un  poteau  portant  le  nom  de  son  maître,  powr 
'que  ce  poteau  servit  de  limites.  Ce  fut  peul-éti»  de  cette  ma- 
nière que  ce  désert  fut  démembré  d'un  pays  à  qui  la  natore 
l'avait  donné. 

Quoique  la  défaite  des  Anglais  à  la  Louisiane  /Ât  un  évmie^ 
ment  dont  la  suite  était  cmisidéraMe,  eHe  fit  peu  de  bnnt  en 
Europe  où  l'on  était  comme  étonné  de  la  chàte  si  rapide  d'un 
'empire  créé  par  les  armes  et  la  fortune,  sur  les  débris  d'une 
république,  et  plus  encore  étonné  de  revoir  celui  ^ni  l'avait 
élevé,  en  ressaisir  un  instant  le  sceptre ^or  le  perdre  su»  re- 
tour. Toujours  les  passions  s'agitent  autour  d'une  dynastie  qui 
tombé  et  d'une  autre  qui  la  remplace,  et  les  passions  sont  in- 
justes. An  lieu  de  tolérer  l'attachement  que  des  soldats  &-ent 
pandtre  pour  un  chef  qui  les  avut  conduits  à  d'iramortelhs  vio- 
toires,  on  les  abreuva  d'anxiélés  et  de  persécutions.  On  nnt  des 
chaînes  sur  les  cicatrices  de  la  valeur. 

Un  certain  nombre  de  ces  soldats»  fragment  de  ces  imiombra- 
btes  armées  détruites  par  les  glaces  de  la  Russie  et  dont  les  res- 
tes venaient  d'être  mutilés  à  Waterloo,  alla  dans  le  Neuvea»- 
Monde  chercher  un  asile  contre  la  perséeution.  Le  Congrès  ee 
souvenant  de  tout  ce  que  la  France  avait  fait  pour  le  nord  de 
l'Amérique,  fut  touché  de  leur  triste  destin,  il  s'empvttaa,  par 
reconnaissance,  de  leur  offrir  des  terres  dans  le  voisinage  des 
Creeks,  tribu  indigène;  mais,  soit  que  ces  terres  ne  fussent 
point  assez  fertiles,  soit  que  des  hcmomes  habitués  au  tumnhe 
des  camps,  ne  fussent  pas  propres' aux  travaux  que  s<dlieitait 
.  leur  fécondité,  ils  abandmwèrent  un  établisiement  mid  ébau- 
ché. 

Ceux  qui  persistèrent  néanmoins  dans  le  dessein  de  se  fixer 
quelque  part  sous  ce  cid  étranger,  se  rendirent  au  Textfs,  petit 
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pays  qui  sW  rkiit  mM  à  jrauiis  oâ^e  par  imir  malhear. 
Celte  oottirée  y.  l'uae  4e9  plus  belles  par  sa  position ,  est  arrosée 
par  la  rivièfe  fie  la  Trmité;  elle  abonde  en  poisson  et  gibier, 
aonrrts  beattconp  de  tamreftox ,  de  vac^éi  el  de  chevaux  sau- 
Tages,  Lofsqoe  ces  soldats  forent  s'y  établir ,  elle  ne  serrait 
^u'aux.cbaises  des  indigèneSy  eux  sei^  en  avaient  la  prc^priété , 
autant  que  la  chasse  peut  la  donner,  et  le  roj  d'Espagne  n'y  avait 
rien  à  taire. 

Celt^  petite  colonie  naissait  8OQ3  la  condmte  du  général  Lai- 
lemand  ;  qu'elle  choisit  pour  chef.  L'ordre,  la  paix ,  le  travail  y 
rtgnftifWt,  moins  par  quelques  lois  ou  régies  de  police  qu'elle 
se  donita,  que  pair  les  liens  que  resserrait  l'adversité,  et  que 
fortifiaient  le  souvenir  et  le  récit  de  leurs  exploits  qui  char-r 
nuiient  leurs  douleurs  et  leurs  travaux.  Leur  sang  avait  coulé 
pour  une  patrie  qui  les  avait  forcés  h^  cet  exil  barbare;  ils  ne 
cessaient  point  de  la  chérâr.  Ils  se  lièrent  bientôt  d'amitié  avec 
les  tnbos  sauvages  qui  leur  ressemblaient  par  une  valeur  qui 
.était  arrivée  jusqu'à  eitx.  Malgré  beaucoup  d'obstacles,  cette 
colonie  au  berceau ,  occupait  la  renommée  sous  le  nom  de 
.Çhamp-d' Asile;  elle  allait  grandir  et  prospérer;  mais  à  peine 
est-<elle  née  qu'elle  meurt.  Plus  barbares  et  moins  hospitaliers 
que  des  sauvages,  des  Espagnols  fondent  sans  pitié  sur  elle,  les 
armes  à  la  maki,  et  la  dispersept  sans  respect  pour  la  va- 
Jour  désarmée  et  malheureuse.  Depuis,  érrans  ou  fugitifs,  ces 
soldats  n'ayant  pas  Irouvé  de  repos,  ne  sont  plus  ou  du  moins 
leur  sort  est  ignoré.  Cette  barbarie  était  sans  excusé.  Le  Texas 
appartenait  aux  sauvages  et  non  pas  au  roi  d'Espagne.  Cela  est 
si  vrai  que  les  États-Unis  ne  s'a^audisseut  qu'en  achetant  des 
portions  de  leur  domaine. 

Pendantr  qiie  ces  soldats r  errans  et  fugitifs,  ne  trouvaient 
pas  d'asile  dans  un  désert  d'un  autre  monde,  un  empereui^  leur 
dief ,  qui  avait  compté  plus  de  vingt  rois  ou  prinoes  attachés  à 
.son  char  de  trîômphe,  expirait  misérablement  sur  un  rœhcr 
^d'iule  mer  d'Afrique,  où  les  Anglais  le  tenaient  dans  uiïe  capti- 
vité emelle  par  ressentiment  du  mal  qu'il  leur  avait  fait,  et 
.surtoeut  de  la  cession  de  la.Louisiane  où  leur  sang  venait  de  cou« 
1er,  La  France  ne  vit  point  d'un  oeil  sec  ces  infortunes,  suite 
de  tant  de  victoires  et  de  revers,  mais  elle  s'en  consolait  en  tra- 
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^[ifent  à  consolider  des  insdtWtions-qui  donnent  plutôt  que  les 
ai»eé  d«  la  stahilité  aki  emiiîras;  ear  «•  «jfui'est  inidift  '^  lu 
force,  la  farpe  lia  détf  «it>  «es  graédM ^oa^fiiétes' ne  ressembieiit 
que  trop  ans  dâïonietteBS  de<  ieuve»,  qui  «e'porteataa  lefai 
le  ravage  et  la  ilesinielioii  qiie  pour  woitrer  dpii8'4e«r  lit. 

Si  la  décottvevte  dis  i'Aiaétiqae  a  efaiingé  la  faeo  àê  la  bmt  eC 
de  la^ terre,  les  États^-Unis  entichisde  la  Looisiaiie  ioifettt  lé 
obanger  eseore.  Aujourd'hui,  leur  paissanee  iMlanee]^  p«m«- 
sance  anglaise.  Dans  vingt  ans  leur  population ,  leur  comn^NBe^ 
lénil  marine  s'iiccroiÉMSl  àvk  double;  dans  Wogt  aas  et  WÊême 
auparavant,  ils  s'élèveront  aa-desstis^e  tentai  ies  antres  déani^ 
nations.  SoivanI  le  deat»  ccHnoion  déspeuplet,  rAngteterr^  ne 
peut  plus  quedcohotr  à»  sa  splendeur.  Pendant  qu'elle  p^i^ 
cbera  veps  sa  décad^uie ,  ces  républiques  ee»fédéi»ées  attes^ 
dront  la  grand^ir;  el,  cenaidérant  les  ohoses  sous  «o  pokit  4e 
irae  plus  ^endu ,  les  peuples  de  TAmérique  ^ont  daps  Tadûiesr 
eence  et  ceux  de  TËurope  dans  la  vieillesse. 
.  Lfenipire  des  niers  sera  quelque  jour  le  partage  des  État«*> 
ÏJnîs;  tout  leur  propiet  cet  empire;  lear  posifîoa  ejitreles  ëeux 
Océans,  leurs âeuves,  leurs  lacs,  l^urs  ports,  d^ttenses  rl^ 
^g«s,  des  forêts  p<Hir  la  eenslrnction  des  navires,  des  fte»pies 
nombreux,  aeti£»^  indastnenx  s'augiâHitant  chaqne  jour  à  fa^ 
bii  de  sages  institations ,  ces  forces  prodigieuses  qu%  ^lat 
treirvées  dans  Tean  et  le  feti,  si  propres  à  ripprochep  te 
^staâves,  Tan  des  plus  giiands  obstacles  à  leur  progrès.  Mjà* 
rAmérique  ne  craint  pins  l'Eur<»pe,  et  quand  qn  eesse  deeraiii- 
àre  on  finit  par  se  rendre  redoutable. 

:  Lorstqoe  les  États-Unis  auront  acqub  de  grandes  «tebeaMi, 
les  jouissances  du  )nxe  et  des  beaux-^arts  s^ntroduir^nt  daaa 
leur  sein.  Les  siècles  du  génie  naîtront  poilr  eux  comme 41s  seait 
^néscltez  toufes  les  grandes  iiati^ns^i^atK  «oasdes  cUmais  feem* 
|>éré§.  S'ils  avaient  créé  utie  langue,  ils  auraient  déjà  des  poètee; 
mais  la  lang«ie  anglaise  les  tient  encore  dans  une  servile  iniUa» 
4ion  ;  et  leur  génie  sommm^le.  Ce  sont  les  grands  hommes  qei  foaa 
ia  gloire  d^  empires.  Déjà  par  ime  Intention  miracofouae,  Ha 
^ont  désarmé  le  ciel  de  son  tonnerre;  qti'and  on  commence  par- 
ia qi»e  ne  peut-on  pas  espérer?  L'épopéej  hi  tragédie,  Vkistoii^y 
'wMimeseirerts  de  f  t^sin^k  bumain^ne  t^rdcrrottt  pelai  d'Immor- 
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talUer  des  rivages  où  les  cris  da  sauvage  et  des  bétes  féroce^,  î^ 
n'y  a  pas  trois  sièdes,  interrompaient  sends  le  sHenoe  <le  la  âa- 
ture.  Ces  républiques  auront  un  Homère ,  des  Eurîpides,  des 
Midias,  leur  Hérodote;  ce  sera  le  siècle^ de  leur  immortattléi 
liais  que  deviendra  pottriors  et  pins  tiKtà  f£iirope,  doBi  les 
rienx  corps  politiques  cfaetv^heut  i  se  rajeunir  plir  de  noiiv^«f 
institutions  ?  Je  n'osé  te  dire.  A.  9ftTftAii. 


•         MÉLAWGE5. 

La  Classe  dliistoire  propose  un  prix  sur  le  sujet  suivant  f 
Quùm  inter  gravissima  niedii  sévi  instituta  immineant  illâe  so-^ 
eietatts,  quas  Gilda^  Vocant»  et  lîcet  muUa  ,  qi»«  juridicae  eor 
rum  îaddi  luèem  alTu^dant ,  à  d^etis  viris  dispvfata  siot»  aub- 
tSîoreai  tamen  iov«»tjgatîonem  requir^re  videantur,  ^^ocietas 
nostra  lîtterarum^  éiiltor^»  ftd  que^ioœm  qu»  saquitur  sol- 
vendam  invitât  :  «  qjiaenam  Gildae  cùm  saeculares,  tùm  ecclesias- 
tîca ,  în  Danîâ  (Scania  et  ducatu  slesvicensi  non  exceptis)  antè 
ëcclesiam  nostram  per  Lutlierum  instauratam  viguerunt ,  et  ad 
quasnam  classes  referendae  sunt  ?  Quaenam  fuit  barum  socleta- 
tum.origo  et  quo  consîlio  condebantiir?  Quid  de  inlerno  eorum 
statu,  ritibVis  ,  deque  mutuà  sociorurii  ralione  constat  ?  Quibus 
causis  interierunt  et  quaenara  adbuc  siipcrsunt  earum  relîquîae?» 
— Quaestio  qiiidem  palrias  Gildas  propriè  spectat,  desideratur 
tàraen,ut  éliamexterè  respicianiur,  înslitutâ  eomparatione  cum 
ejusdem  generis  societatibus,  qiise  alibi,  iniprimis  apud  Norve- 
ces,  Suecos,  Germanos  atque  Angles  exstitcrunt. 

Lès  mémoires ,  écrits  en  latin  ,  français ,  allemand ,  anglais 
oii  danois ,  devront  être  adressés,  avant  la  fin  de  18:^9,  au  se- 
crétaire de  la  Société,  ïe  professeur  Oèrsledt,  à  Copenbagu<*\ 
jUe  pvîJt  $«ra  une  méduiliç  de  5o  ducats,     .  . 

i33.  ZwEYTER  Ïahresbericht  ,  ctc.  —  Sccoud  rapport  annuel 

.  àt  la  iméié  diestioéG  à  fayom«r  les  progrès  .de  VhvAw»  à 

.    Frifaourg  an  Buisgoii^  JSéamoe .publique ^da  8  février;,  p^  If 

.    If  £ra«i^  IfvvfiV»  Sfier«laim  {Heificrufi  o^  7,7 ,  ^  nuw^ 
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La  Société  lûtlfiriqiie  d«  Fribourg,  étrangère  à  toot  bat  ^ni 
ne  serait  pas  entièrement  scientifique,  s'est  affermie  malgré  de 
nombreux  obstacles.  La  rechercbe  de  la  vérité,  ou  du  moins  de 
ce  qui  y  conduit  plus  ou  moins,  a  toujours  éprouvé  une  vive  ré-^ 
sistance  de  la  part  des  ennemis  du  perfectionnement  du  genre 
bumain.  Cependant,  grâce  à  la  fermeté  de  caractère  qui  anime 
ses  membres ,  la  nouvelle  institution  a  trion»phé  de  tous  ces 
obstacles,  et  }es  différences  de  caractères  qui  existaient  entre 
les  individus  se  sont,  à  ce  que  Ton  prétend,  insensiblement 
fondues.  Depuis  son  établissement,  la  Société  historîqoe  a  pu- 
blié un  recueil  de  mémoires  et  tenu  trente  séances  dans  les* 
quelles  plusieurs  personnes  ont  été  admises  comme  correspon- 
dans. 

i3/i.  GescHiCHTx  DES  GaossHsazooL.  GTVNAStUMs  zn  Daxm- 
STADT.  -«-  Histoire  du  gymnase  grand-ducal  de  Darmstadt  ; 
par  le  D'  Diltrkt,  directeur  de  ce  gymnase.  Petit  in-4®  de 
aoa  p.  Darmstadt,  1829;  împrira.  de  Gœbel. 

Au  mois  d'avril  dernier ,  Iç  gymnase  de  Darmstadt  a  compté 
a  siècles  d'existence.  C'est  à  Tocçasion  de  la  célébration  de  son 
jubilé,  que  le  directeur  de  cet  établissement  a  publié,  selon  l'u- 
sage scolaire  d'Allemagne,  un  programme  accompagné  d'un 
travail  littéraire,  consistant  dans  l'histoire  du  gymnase  et  dans 
la  biographie  des  savaus  qui  y  ont  professé.  Leurs  ouvrages  sont 
cités  quelquefois  avec  de  courtes  analyses  qui  en  font  connaî- 
tre le  contenu  ou  l'esprit.  Cette  histoire  du  gymnase  com- 
prend donc  une  série  chronologique  d'hommes  qui  se  sont 
voués  à  l'enseignement,  et  en  grande  partie  aux  reçherdies 
philologiques.  Une  dissertation  latine  sur  la  %%^  lé(pon  romaine 
devait  accompagner  ce  travail ,  mais  l'impression  ayant  éprou- 
vé des  retards,  le  directeur  promet  de  la  publier  plus  tard       D . 

i35.  Société  eotale  des  sciences  de  Gottihoue.  Mémoires  pu- 
bliés,  et  pmx  mis  au  concours* 

Comment ATioRxs  Societatis  regî»  sdentianun  Getting«isis^ 
receiaiores  ;  voluâien  VI,  ad  i8a3-a7.  Un  v<4.  in-4^  avec  a4 
gravures.  Gottingne,  iBaB;  Dietericfa.  (  Gœîdng,  geiehNe  An» 
s^îgcn;  juin  1 8a8 ,  n®'  90  et  91 .} 

La  préface  de  ce  roltmie,  écrite  par  le  D'  Blumenbacfa, 
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e>cpôse  l^Mstoîre  de  la  Société  royale  de«  sciences  de  Gottîn-i- 
gue  dans  les  années  1823  à  1827.  Les  travaux  de  la  Société 
sont  divisés  en  trois  classes.  Voici  la  désignation  de  ceux  qui 
sont  relatif!»  à  rhistoirc ,  aux  aotiquilés  et  à  k  philologie^  , 
^    Coniinentadoiies  classis  historicse  et  philologicae. 

X .  Thychsen,  De  numis  grascis  et  barbaris  in  Bocharâ  nuper 
l*q)^rtis,  imprimis  numo  Demetrii^^Indiae  regis,cui|i  obsei^aûo- 
nibus  super  numo  pro  Antigoni  Asise  régis  liabito.  a.  i%/.  De  ori- 
gine ^  ac  fide  antiquœ  Pei^sarum  historiœ  qualis  à  scriptoribus 
orientalibus  traditur,  coram.  i.  3.  Ej.y  comm.  11.  4*  Heerea.  De 
fontibttsgeographorumPtolemœi  tabularumque  iis  annexarunri, 
iiimi  ii  graecae  an  verotyriae  origines  fùerin t.  5.  Eichhom.  Mar- 
mora  palmyrena  explicata.  6.  Muller.  De  Phidi»  vità,  conim; 
1.  7.  EJ.j  comm.  1 1.  8.  IcL  De  signis  olim  in  postico  partheno- 
nis  s.  hecatompedi  templi  fasli^io  positis.  9.  Saitorius. .De  va- 
riis  nicrcibus  ab  urbibus  Germanise  scptentrionalis  s.  Hanseati- 
cis  per  secula  XIII- XYI  ex  Russie  eyeclis  et  occidentem  meri- 
diemque  versus  longiiis  transportatis.  10.  De  Jlammer.  De  By- 
zantine historiae  ultimis  scriptoribus  ex  historiâ  Osmani»  eîu-^ 
cidandis  et  corrigendis.  Et  11.  Thychsen.  Memoria  J.  God. 
Ëichhorn. 

La  classe^  d'histoire  et  de  philologie  de  la  même  Société  ajnîs 
jau  concours  pour  le  mois  de  novembre  1829  cette  question  : 

Exponatur  histoi^iasystematum  chronologicorum  quae  Grseci 
indè  à  temporibus  logograpfaorum  usquè  ad  Eusebium,  niaximè 
viri  Ittterati  alexandrini  composuerunt;  in  quâ  potissimùm  ad 
fontes,  ex  quibtis  ii  temporum  indicaliones  hauserunt  atque  àd 
rationes  et  calculos  quos  computatioiiibus  suis  fundamento  po- 
sneriint^  atlendendum  est,  . 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  la  fin  de  septem- 
bre 1829.  ^^  P^^^  ^^  ^^  ^^  ducats. 

l36.    ElOQUEIÎTIUM   YmOROM    narbatiohs^  dE   VITIS'  KoaovuM 
DOCTRINA  ET  VIRTUTE  EXCELI^.NTtVM.  Colleglt  Ct   ip  U^US  jl|~ 

venum  liberalibus  studjis  operantiuni  edidit  G.  H.  Frotsçh£|i. 
a  vol.  in  8®  de  296  let  416  pp.  Lei[^ig,  1826;  Hartlu^i^p. 
{^AUgern,  Reperloriuin  de  Beckj  1827,  n°  2,  p.  i3o,  )      .  , 

Gct  ouvrage  offre  un.recHieil  de  biographies  de  philologues 
distingués.  Elles  sont  dues  à  des  hommes  qui  se  sont  eiik- 
G.  Tome  XII.  16 
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jnémes  hoporablement  signalés  dans  |a  philologie  et  qui  écri- 
vaient la  langue  latine  avec  une  rare  pureté.  L'éditeur  a  accom- 
pagné ces  biographies  d'observations  explicatives.  L.  D.  L. 

137.  Galciiie  HiSTomiQuï  DES  CoNTEMPOEAiNS,  OU  NouyeMc  Bio» 
graphie  dans  laquelle  se  trouvent  réunis  les  hommes  morts 
et  vivans  de  toutes  les  nations,  qui  se  sont  fait  remarquer  à 
la  fin  dû  i8*  et  au  commencement  du  19*  siècle,  par  lenrl 
écrits,  leurs  actions,  leurs  talens,  leurs  vertus  ou  leurs  cri- 
mes. Tom.  Vin  (fi*^^  et  48*  livr.)  In-8*.  1  fr.'ay  c.  Mons; 
Leroux. 

Ces  livraisons  terminent  l'ouvrage  qui  forme  8  volumes  br- 
H^  d'un  grand  nombre  de  figurçs  au  trait.  Prix  de  l'ouvragç 
complet,  60  fr. 

l38.    BiBLtOTHEQUF.  ROYALE  DES  PaYS-BaS. 

Le  Baron  de  Westreenen  de  Tiellandt ,  de  la  Haie  ,  mem- 
bre de  plusieurs  académies  savantes  de  l'Europe,  etc.,  a  été 
nommé  par  le  roi  des  Pays-Bas  conseiller  du  gouvernement 
pour  la  bibliothèque  royale  de  la  Haie. 

xSq.  Catalogue  des  livaes  de  la  bibliothèque  publique  dé 
Rennes,  publié  sous  l'administration  de  M.  de  Lorgeris,  et 
rédigé  par  D.  Maillet  ,  ancien  professeur  et  bibliothécaire 
de  cette  ville.  2  vol.  in-8°  de  près  de  i5oo  p.  Rennes,  i8a3- 
1818;  Jausiom. 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cette  intéressante  pu- 
blication. ,     , 

140.  Voyage  de  M.  Champolliow  le  jeûne  en  ÉcYrrE. 
Onzième  lettre. 

El-Mélissah  (entre  Sycne  et  Ombos),  te  10  février  1829. 

Wous  jouons  de  malheur  ;  depuis  notre  départ  de  Syènc  ,  à 
laquelle  notis  avons  dit  adieu  le  8  de  ce  mois ,  nous  voici  au  10, 
et  nous  sommes  loin  d'avoir  franchi  la  distance  qui  nous  sépare 
ô^Ombos  y  où  l'on  se  rend  d'A,souan  en  9  heures  par  un  temps 
ordinaire  ;  mais  un  violent  vent  du  nord  souffle  sans  interrup- 
tion depuis  trois  jours,  et  nous  fait  pirouetter  sur  les  vagues 
du  Nil  enflé  co^nme  une  petite  mer.  Nous  avons  aniarré ,  à  grande 
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j^ine  >  4aPs  )^  vptsiflage  àe  Melissah ,  où  est  ufie  carrière  dé 
gm  «ans  aacun  intérêt  ;  du  reste ,  santé  parfaite,  bon  courage 
et  api|5  prépara)} t  à  explorer  Thèbes  de  fond  en  comble,  si  cb 
i}'e»t  pas  trop  poiir  nos  moyens.  Nous  sommes,  d>iUeurs,  toaa 
legaillardis  par  le  courrier  qui  nous  arriva  hier  au  nuUea  de 
fios  tribulations  iBarkimes  ,  et  qui.  m'apporta  enfin  les  lettres 
de  Paris  du  26  septembre^  des  12  et  25  octobre ,  et  du  |$  no» 
vettbre.  yqilà»  en  y  ajout2(nl  les  deux  précédentes  ,  les  seules 
]^ttrc9  qui  me  soient  parvenues. 

Je  remercie  bien  notre  vénérable  M.  Dacier  pour  les  bonnes 
lignes  qu'il  a  bien^voulu  m'écrire  le  26  septembre.  J*espère  qu*a 
aura  reçu  ma  lettré  de  Ouadi-Ha)fah  du  i*'  janvier  dernier,  et 
qu'il  voudra  bien  pardonner  à  la  vétusté  de  mes  souhaits  du 
j^r  de  Tan  ,  déjà  caduques  lorsqu'ils  lui  parviendront  ;  mais  la 
îiubie,  et  suFîout  la  seconde  cataracte ,  s<mt  loiu  de  Paris ,  etk 
cœur  seul  franchit  rapidement  de  telles  distances. 

J'écrirai  dje  Thébes  à  notre  ami  Dubois  (i) ,  après  avoir  va  à 
fond  l'Egypte  et  I4  Nubie  ;  je  puis  dire  d'avance  que  nos  Égypt 
tiefïs  feroni  à  Tavenir ,  dans  l'histoire  de  l'art ,  une  plus  belle 
figure  que  par  le  passé  ;  je  rapporte  une  série  de  dessins  de 
grandes  chos^ ,  capables  de  convertir  teus  les  obstinés^ 

Je  transmets  à  M.  Drovetti  la  Jettre  que  m'a  écrite  M.  de 
Mirbel ,  et  je  suis  persuadé  qu'elle  sera  accueiHie  par  S.  A,  \m 
jj^kcba  d'Egypte ,  qui  ne  recule  jamais  devant  les  choses  utiles. 
.  Ma  dernière  lettre  est  d'Ibsamboul  ;  je  dois  donè  reprc^di^ 
mon  itinéraire  à  partir  de  ce  beau  mmiument  que  nous  avons 
épuisé  ^  ^u  risque  de  l'étrç  nous-mêmes  par  les  difficultés  do» 
son  élude. 

NofTs  l'avons  quitté  le  16  janvier ,  et  le  17  ,  de  bonne  heure, 
iHHis  abordâmes  au  pied  àK\  rocher  d'férim,  la  Prims  des  ^éO'* 
graphes  greics ,  pour  visiter  quelques  excavations  <[u'on  aperçoit 
vers  le  bas  de  cette  éncM^me  masse  de  grès. 

Ces  sj^éos  (je  donne  ce  nom  aux  excavations  dans  la  roche  ^ 
#itre$  qu^  à^  iomheauœ)  sont  JS^x  nombre  de  quatre,  et  d'épo* 
^iies4iiClére«ites ,  mais  tous  appartenant  aux  temps  pharaoniques^ 
I^  pfus  ancien  remonte  jusqu'au  règne  de  Thouthmosis  I^*"  ; 
le  fond  de  cette  excavation  ,  de  forme  carrée  comme  tontes  ïep 
(^)CW4e  diafde  la  Comlnî^sion  arcliseologlque  envoyée  dàdtUMo« 
féfi  fMir  ]«  gouf^fm^t^eat  français. 

16. 
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autres ,  est  occupé  par  4  figures  (tiers  de  nature) ,  ~  assises ,  et 
représentant  deux  fois  ce  pharaon  assis  entre  le  Dieu  seigneur 
d'Ihrirn  (  Prim  ) ,  c'est-à-dire  une  des  formes  du  ttieu  Thoth  à 
tête  d*épenrier ,  et  la  déesse  Saté  dame  d*Éléphantine  et' dame 
de  Nubie,  Ce  spéos  était  une  chapelle  on  oratoire  consacré  à 
ces  deux  divinités  ;  les  parois  de  côté  n'ont  jamais  été  sculptées 
ni  peintes. 

Il  n  en  est  point  ainsi  du  second  spéos  ;  celui-ci  appartient 
au  règne  de  Mœris  dont  la  statue,  assise  entre  celles V/£f  dieu 
seigneiir  d'ibrim  et  la  déesse  Saté  (Junon)  dame  dé  Nubie  ;  oc- 
cupe la  niche  du  fond.  Cette  chapelle ,  aux  dieux  du  pays ,  a 
été  creusée  par  les  soins  d'un  prince  nommé  Naki ,  grand  per- 
sonnage ,  portant  dans  toutes  les  légendes  le  titre  de  Gouper^ 
rieur  des  terres  méridionales ,  ce  qui  comprenait  la  Nubie  entre 
lès  deux  cataractes.  Ce  qui  reste  d'un  grand  tableau  sculpté  siîr 
la  paroi  de  droite,  nous  montre  ce  prince  debout ,  devant  le  roi 
assis  sur  un  tronc,  et  accompagné  dej)lusîeurs  autres  fonction- 
naires publics,  présentant  au  souverain,  à  ce  que  dit  l'inscrip- 
tion hiéroglyphique  (malheureusement  très-courte)  qui  accom- 
]Migne  ce  tableau ,  les  revenus  et  tributs  en  or,  en  argent ,  en 
grains  ,  etc. ,  provenant  des  terres  méridionales  dont  il  avait  le 
gouvernement.  Sur  la  porte  du  spéos  est  inscrite  la  dédicace  que 
lé  prince  a  faite  du  monument. 

Le  troisième  spéos  d'ibrim  est  du  règne  suivant ,  de  l'épo* 
que  d'Aménophis  II ,  successeur  de  Mœris ,  sous  lequel  les  terres 
du  midi  étaient  administrées  par  un  autre  prince ,  nommé  Osar- 
salé.  Sur  la  paroi  de  droite ,  ce  roi  Aménophis  II  est  représehté 
assis  ,  et  deu3i  princes ,  parmi  lesquels  Osorsaté  occupe  le  i*' 
rang ,  présentent  au  Pharaon  les  tributs  des  terres  méridionales 
et  les  productions  naturelles  du  pays  ,  y  compris  <}es  Uons , 
des  leviiers  et  des  Sehacals  vivans ,  comme  porte  l'inscrip^oa 
gravée  au-dessus  du  tableau ,  et  qui  spécifiait  le  nombre  de  cha- 
cun des  objets  offerts,  comme,  par  exemple  :  40  lévriers  et  i  o 
Sehacals  vivans:  mais  le  texte  est  dans  un  état  si  déplorable  de 
dégradation ,  qu'il  ma  été  impossible  d'en  tirer  autre  chose  qiw 
les  faits  généraux.  Au  fond  du  spéos  la  statne  du  roi  Améno- 
phis est  assise  entre  le»  dieux  d'Jbrim. 

140  plus  récent  de  ces  spéos ,  le  4*  ,  est  encore  un  monument 
du  même  genre  et  du  règne  de  Sésostris ,  Rhamsès  le  grand. 
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.  C'est  aussi  un  gouTcrneur  de  la  Nubie  qui  Ta  fait  ei  eUser  en 
rhouneur  des  dieux  A'ibrim  ,  Hermès  à  tète .  d  epervier ,  et  U 
déesse  Saté  ,  à  la  gloire  du  Pharaon  dont  la  statue  est  assise  au 
milieu  des  deux  divinités  locales,  dans  le  fond  du  spéos.  Mais, 
à  cette  époque ,  les  terres  du  midi  étaient  gouvernées  par  ua 
prince  éthiopien ,  dontjai  retrouvé  des  monuraens  à  Ibsam*- 
bout  et  à  Ghirsché,  Ce  persoritiage  est  figuré  dans  le  spéos  d*/- 
brim^^  rendant  ses  respectueux  horomagesà  Sésostris  ,  et  à  la 
tète  de  tous  lés  fonctionnaires  publics  de  son  gouverneuient , 
parmi  lesquels  on  compte  deux  hiérogrammates  ,  plus  le  gram- 
mate  des  troupes,  le  grammate  des  terres,  l'intendant  des  biens 
royaux  ,  et  d'autres  scribes  sans  désignation  plus  particulière. 

Il  est  à  reinarquer,  à  Thonneur  de  la  galanterie  égyptienne, 

.que  la  femme  du* prince  éthiopien  Satnouï^  se  présente  devant 

.  Sésostnis  immédiatement  api*ès  son  mari ,  et  avant  les  autres 

fonctionnaires.  Cela  montre ,  aussi  bien  que  mille  autres  faits 

pareils ,  combien  la. civilisation  égyptienne  différait  essentielle* 

ment  de  celle  du  reste  de  TOrient,  et  se  rapprochait  de  la  nôtre  ; 

-  car  on.  peut  apprécier  le  degré  de  civilisation  des  peuples  d'à- 

.près  l'état  plus  ou  moins  supportable  des  femmes  dans  Torgani- 

satioii  sociale.  ! 

./    Le.i  7  janvier ,  au  soir ,  nous  étions  à  Derri<i\\  Deïr ,  la  capi- 
tale actuelle  de  la  Nubie,  où  nous  soupâmes  en  arrivant,  par 
.  un  clair  de  lune  admirable ,  et  sous  les  plus  haut^  palmiers  que 
nous  eussions  encore  vus.  Ayant  lié  conversation  avec  un  ba- 
rabra^w  pays,  qui ,  m'apercevant  seul  à  l'écart. sur  le  biord  du 
,  fleuve ,  était  venu  poliment  me  faire  compagnie  en  m'ofirant  de 
;  l'eau-de-viede  dattes,  je  lui  demandai  s'il  connaissait  le  nom 
.jûvLSulian  qui  avait  fait  construire  le  temple  de  Derri;  il  me 
.  répondit  aussitôt  :  qu'il  était  trop  jeune  ppur  savoir  cela  ,.mais 
.  que  les  vieillards  du  pays  lui  avaient  paru  tous  d'accord  que  ce 
Birbé  avait  été  construit  environ  3oo  mille  ans  avant  l'islamis- 
me, mais  que  tous  ces  vieillards  étaient  encore  incertains  sur 
on  point,  savoir  si  c'était  les  Français ,  les  Arèglais  ou  les 
Russes  qui  avaient  exécuté  ce  gnand  ouvrage.  Voilà  comme  on 
écrit  l'histoire  en  Nubie.  Le  monument  de  Derri ^  quoique  mo- 
.  derne  en  comparaison  de  la  date  que  lui  donnait  mon  savant 
.  nubien  y  est  cependant  un  ouvrage  de  Sésostris.  Nous  y  restâmes 
.toute  la  journée  du  i8 ,  et  n'en  sortîmes  assez  tard  qu'après 
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avoir  dessiné  )efi  bas-reliefs  les  plus  imporians ,  et  rédigé  nire 
notice  détaillée  de  tons  ceux  dont  on  ne  prenait  point  de  copie. 
I«à  j*ai  trouvé  une  liste  ,  par  rang  d*âge ,  des  fils  et  des  filles  de 
Sésostfis  ;  elle  me  servira  à  compléter  celle  d'Ibsamboul.  I^its 
y  avons  copié  quelqiTes  fraginens  de  bas-reliefs  historiques  ; 
ih  sont  pnesque  toUs  effacés  ou  détruits.  C'est  là  que  j'ai  pii 
:fixer  mon  opinion  sur  un  fait  asseas  curieux  :  je  veux  parler  du 
Uon  qui,  dans  les  tableaux  d'Ibsamboul  et  de  Derrt,  accompagne 
toujours  lé  conquérant  égyptien  :  il  s'agissait  de  savoir  si  cet 
animal  était  placé  là  symboliquement  pour  exprimer  la  vaillance 
•et  la  force  de  Sésostris ,  on  bien  si  ce  roi  avait  réellement, 
comme  le  capitan-pacha  Hassan  et  le  pacha  d'Egypte,  un 
lûm  apprivoisé^  son  compagnon  fidèle  dans  les  expéditions  mi- 
litaires. Derri  décide  la  question  :  j'ai  lu  ,  en  efffet,  aii-dessus 
dn  lion  se  jetant  snr  les  Barbares  renversés  par  Sésostris,  In- 
scription suivante  :  le  lion ,  serviteur  <le  sa  inajesté ,  mettant  en 
pièce»  ses  ennemis.  Cela  me  semble  démontrer  que  le  lion  exis- 
tait réellement  et  suivait  Ramsès  dans  les  batailles. 

Au  reste ,  ce  temple  est  un  spéos  creusé  dai^  le  rocher  de 
^rès  ,  mais  sur  une  très-grande  échelle  :  il  a  été  dédié  par  Sé- 
sostris à  Amon-Ra ,  le  dieu  suprême ,  et  à  Phré ,  l'esprit  du  - 
Soleil  qu'on  y  invoquait  sous  le  nom  de  Rhiè-msès  ,  qui  fat  le 
patron  du  conquérant  et  de  toute  sa  lignée. 

Cetle  particularité  explique  pourquoi  on  trouve  sur  les  monu- 
meas  d'Ibsamboul ,  de  Ghitché,  de  Derri  ,  de  Sébona  ,  etc., 
le  roi  Rhamsès  présentant  des  offrandes  ou  ses  adorations  à 
nn  cBeu  potiant  le  même  nom  de  Rhumsès,  On  se  troroper^t  en 
,  supposant  K\\\e  te  souverain  se  rendait  ce  culte  à  lui-même. 
Mfianuès  était  simplement  un  des  mille  noms  du  dieti  Phré  (le 
Soleil  ) ,  et  ces  bas-reîiefs  ne  prouvent  tout  au  plus  qu'une  iat- 
teric  sacerdotale  envers  le  roi  vivant,  celle  de  donner  au  dieu 
du  temple  celui  de  ces  noms  que  le  roi  avait  adopté  ,  et  quel- 
quefois même  les  trairs  du  visage  du  roi  et  de  la  reine  fonda- 
teurs du  temple  ;  ccha  se  reconnaît  mcine  à  Phiiae,  dans  la  partie 
du  grand  temple  &Isis ,  construit  par  Ptolémée  Philadelphc. 
Toutes  les  Isis  du  sanctuaire  sont  le  portrait  de  la  reine  Arsînoë, 
laquelle  a  une  tête  évidemment  de  race  grecque  :  mais  la  chose 
est  bien  plus  frappante  encore  sur  tes  plusandens  niomml^s 
(les  Pèarao^niques) ,  oà  les  ti-aiis  des  souverains  9oât  de  véri- 
tables porlraitii 
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Le  1 8  au  soir  nous  descendîmes  à  Amada,  où  nous  re^tâme^ 
jusqu'au  ao  après  midi.  Là  j'eus  le  plaisir  d'étudier  à  Taise  et 
sans'ctre  djstrait  par  les  curieux  ,  vu  que  nous  étions  en  plein 
désert ,  un  temple  de  la  bonne  époque.  Ce  monument  ,  fort 
encombré  de  sables ,  se  compose  d*abord  d'une  espèce  de  pro- 
naos ,  salle  soutenue  par  la  piliers  carrés  ,  couverts  de  scnip- 
Utres,  et  par  4  colonnes  que  Ton  ne  peut  mieux  nommer  que 
protO'doriques  y  ou  doriques  prototypes  ,  car  elles  sont  évidem- 
ment le  type  de  la  colonne  dorique  grecque;  et,  par  une  singu- 
larité digne  de  remarque ,  je  ne  les  trouvé  employées  que  dans 
les  monumens  égyptiens  les  plus  antiques  y  c'est-à-dire  dans  les 
hypogées  de  Béni-hassan ,  à  Amada,  à  Karnac  ,  et  à  Bet-oualli^ 
où  soiit  les  plus  modernes ,  bien  qu'elles  datent  du  règne  de 
Sésostris ,  ou  plutôt  de  celui  de  son  père. 

Le  temple  d'Amada  a  été  fondé  par  Thouthmosis  llf  (Mœris), 
comme  le  prouvent  la  plupart  des  bas-rèliefs  du  sanctuaire ,  et 
surtout  la  dédicace  ,  sculptée  sur  les  deux  jambages  des  portes 
de  Pintérieur ,  et  dont  je  mets  ici  la  traduction  littérale  pour 
donner  une  idée  des  dédicaces  des  autres  temples ,  que  j'ai  tou- 
tes recueillies  avec  soin. 

«  Le  Dieu  Bienfaisant ,  Seigneur  du  monde  ,  te  Roi  (  Soleil 
stabiteur  de  l'univers)  le  fils  du  Soleil  (Touthmosis)  modérateur 
de  justice  a  fait  ses  dévotions  à  son  père  le  dieu  Phré,  le  dieu 
des  deux  montagnes  célestes ,  et  lui  a  éfevé  ce  temple  en  pierre 
dure  ;  il  Ta  fait  pour  être  vivifié  à  toujours.  » 

Mœris  mourut  pendant  la  construction  de  ce  temple ,  et  son 
successeitr  Aménophis  II' ,  continua  Toùvrage  commencé ,  et 
fit  sculpter  les  quatre  salles  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  sanc- 
tuaire ,  ainsi  qit'uné  partie  de  celle  qui  les  précède  ;  les  tra- 
vaux de  ce  roi  sont  détaillés  dans  une  énorme  stèle ,  portant 
une  inscription  de  20  lignes  que  j'ai  toutes  copiées,  à  la  siieur 
de  mon  front ,  au  fond  du  sanctuaire. 

Son  successeur ,  Thouthmons  ÎV ^  termina  le  temple  en  y  ajou- 
tant le  pronaos  et  les  piliers  ;  on  a  couvert  toutes  leurs  archi- 
traves de  ces  dédicaces  ou  d'inscriptions  landatives.  L'une  d'el- 
les m*a  frappé  par  sa  singularité  ;  en  voici  la  trïiduction  : 

«  Voici  ce  que  dit  le  dieu  Thoth ,  le  Seigneur  des  divines 
paroles ,  aux  autres  dieux  qui  résident  dans  Thyri  :  Accoure» 
et  contemplez  ces  offrandes  grandes  et  pures  ^  fakes  pour  là 
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conslrucllon  de  ce  temple ,  par  le  roi  Thouthmosis  (lY) ,  à  soa 
père  le  dieu  Pbré,  dieu  grand  manifesté  dans  le  firmament!  » 

La  sculpture  du  temple  d*Amada ,  appartenant  à  la  belle  épo- 
que de  l'art  égyptien ,  est  bien  préférable  à  celle  de  Derri  y  et 
lucmc  au  tableau  religieux  d'ibsamboul. 

Dans  Taprès-midi  du  ao,  nos  travaux  d'Amada  étant  termi- 
nés, nous  partîmes  et  descendîmes  le  IViljusqu  à  Korosko,  village 
nubien ,  dont  je  garderai  le  souvenir ,  parce  que  nous  y  ren- 
contrâmes l'excellent  lord  Prudhoc  et  le  major  Félix,  qui  met- 
taient à  exécution  leur  projet  de  remonter  le  Nil  jusqu'au  Sen- 
nàr,  pour  se  rendre  de  là  dans  l'Inde  en  traversant  l'Abyssinie, 
l'Arabie  et  la  Perse.  Notre  petite  escadre  s'arrêta  ,  et  nous  pas- 
sâmes une  partie  de  la  nuit  à  causer  des  travaux  |ia&sés  et  des 
projets  futurs  ;  je  dis  endn  adieu  à  ces  courageux  voyageui^  »  et 
les  quittai  avec  beaucoup  de  regret ,  car  ils  remontent  dans 
une  saison  très -avancée.  Que  Dieu  veille  sur  ces  intrépides  amis 
de  la  science  ! 

Le  ai  nous  étions  à  Ouàdi-Esseboua  (  la  vallée  des  lions  ), 
qui  reçoit  ce  nom  d'une  avenue  de  sphinx  ])lacés  sur  le  dmmos 
de  son  temple,  lequel  est  un  hémis-péos,  c'est-à-dire  un  édifice 
à  moitié  construit  en  pierre  de  taille,  et  à  moitié  creusé  dans  le 
rocher  ;  c'est,  sans  contredit ,  le  plus  mauvais  travail  de  l'épo- 
que de  Rhamsès-le-Grand  ;  les  pierres  de  la  bâtisse  sont  mal 
coupées,  les  intervalles  étaient  masqués  par  du  ciment  sur  lequel 
on  avait  continué  les  sculptures  de  décoration  qui  sont  d'une 
exécution  assez  médiocre.  Ce  temple  a  été  dédié  par  Sésostris 
au  dieu  Phré  et  au  dieu  Phlha,  seigneur  de  justice  :  quatre  co- 
losses représentant  Sésostris  debout ,  occupent  le  commence- 
ment et  la  fin  des  deux  rangées  de  sphinx  dont  se  compose 
l'avenue  :  deux  tableaux  historiques,  représentant  le  Pharaon 
frappant  les  peuples  du  nord  et  du  a/? ////,  couvrent  la  face  exté- 
rieure des  deux  massifs  du  pylône;  mais!  la  plupart  de  ces 
sculptures  sont  méconnaissables,  parce  que  le  mastic  ou  ciment 
qui  en  avait  reçu  une  grande  partie,  est  tojubé,  et  laisse  une 
foule  de  lacunes  dans  la  scène ,  et  surtout  dans  les  inscriptions. 
Ce  temple  est  presqu'enticrement  enfoui  par  les  sables  qui  leu- 
yahisseut  de  tous  cotés. 

.    Toute  la  journée  du  2 a  fut  perdue  pour  nous,  à  cause  d'un 
yent  du  nord  très-violent  c|ui  nous  força  d'aborder  et  de  nous 
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tenir  tranquilles  au  rivage,  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Nous 
profitâmes  du  calme  pour  gagner  MéàarraAahf  dont  nous  avions 
vu  le  temple  en  remontant  :  il  n*est  point  sculpté ,  et  partant , 
d'aucun  intérêt  pour  moi  qui  ne  cherche  que  les  hadjar-maktoub 
(le^  pierres  écrites)  comme  disent  nos  Arabes.  ^ 

Le  soleil  levant  du  23  nous  trouva  à  JDaHèfiy  l'ancienne 
Pselcis.  Je  courus  au  temple  ^  et  la  première  inscription  hiéro- 
glyphique qui  me  tond)a  sous  les  yeux  y  m'apprit  que  j'étais 
dans  un  lieu  saint  dédié  à  Thoth  seigneur  de  P^e/^  .'j'accrus  ainsi 
ma  carte  de  Nubie  d'un  nouveau  nom  hiéroglyphique  de  ville^ 
et  je  ppyrrais  aujourd'hui  publier  une  carte  de  Nubie  avec  les 
noms  antiques  en  caractères  sacrés. 

Le  monument  de  Dakkèh  présente  un  double  intérêt  sous  le 
rapport  mythologique  ,  il  donne  des  matériaux  infiniment  pré- 
cieux  pour  comprendre  la  nature  et  les  attributions  de  l'être 
divin  que  les  Égyptiens  adoraient  sous  le  nom  de  Thoth  (rHci^« 
mes  deux  fois  grand  )  ;  une  séiie  de  bas-reliefs  m'a  offert ,  en 
quelque  sorte  y  toutes  les  transfigurations  de  ce  dieu.  Je  Ty  ai 
trouvé  d'abord  (  ce  qui  devait  être)  en  liaison  avec  Harhati^  le 
grand  Hermès  Trismégiste  ) ,  sa  forme  primordiale  et,  dont  lui , 
Thoth  y  n'est  que  la  dernière  transformation ,  c'est-à-dire  son 
incarnation  sur  la  terre  à  la  suite  ô^Amou-Ra  et  de  Mouth  in- 
carnés en  Osirîs  et  en  Isis.  Thoth  remonte  jusqu'à  V Hermès  céleste 
(  Har-hat  ) ,  la  sagesse  divine  ,  l'esprit  de  dieu ,  en  passant  par 
les  formes  :  i°  de  Pahitnoufi  (celui  dont  le  cœur  est  bon )  ;  a® 
à'Jrihosnofri  ou  ^riAornoi^  (celui  qui  produit  les  chants  har- 
monieux) ;  3^  de  Metu  (la  pensée  ou  la  raison)  ;  sous  chacun  de 
ces  noms  Thoth  a  une  forme  et  des  insignes  particuliers ,  et  les 
images  de  ces  diverses  transformations  du  second  Hermès 
couvrent  les  parois  du  temple  de  Dakké.  J'oubliais  de  dire  que 
j'ai  trouvé  ici  Thoth  (le  Mercure  égyptien)  armé  du  caducée , 
c  est-à-dire  le  sceptre  ordinaire  des  dieux ,  entouré  de  deux  ser- 
pens ,  plus  un  scorpion. 

;  Sous  le  rapport  historique ,  j'ai  reconnu  que  la  partie  la  plus 
ancienne  de  ce  temple  (l'avant-dernière  salle)  a  été  construite  e( 
sculptée  par  le  plus  célèbre  des  rois  éthiopiens ,  Ergamènes 
(£rkamen),  qui,  selon  le  récit  de  Diodore  de  Sicile ,  délivra 
VÉUUopic  du  gouvernement  théocratiquc ,  par  un  moyen  atroce, 
il  est  vrai ,  en  égorgeant  tous  les  prêtres  du  pays  :  il  n'en  fit , 
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"sans  doute,  pas  autant  en  Nubie,  puisqu'il  y  éleva  un  temple  ; 
et  ce  monument  prouve  que  la  Nubie  cessa  d'être  soumise  à 
fÉgypie  dès  la  chute  de  la  XXVI®  dynastie,  celle  des  Saïtes  , 
détrônée  par  Cambyse ,  et  que  cette  contrée  passa  sous  le  joug 
des  Éthiopiens  jusqu'à  l'époque  des  conquêtes  dePlolérrtée  Ever- 
gètel*',  qui  la  réimit  de  nouveau  à  l'Egypte.  Aussi  le  temple 
de  Dakkè ,  commencé  par  l'éthiopien  Ergamènes  ,  a-t-il  été 
continué  par  Evergéte  I®' ,  par  son  fils  Philopator ,  et  son  petit- 
fils  Evergète  II.  C'est  l'empereur  Auguste  qui  â  poussé ,  sans 
l'achever ,  la  sculpture  intérieure  de  ce  temple. 
'  Près  du  pylône  de  Dakkè ,  j'ai  reconnu  un  reste  d'édifice  , 
dont  quelques  grands  blocs  dé  pierre  conservent  encore  une 
portion  de  dédicace:  c'était  un  temple  de  Thoth ,  construit  par 
le  Pharaon  Moeris.  Voilà  encore  un  fait  qui ,  comme  beaucoup 
d'autres  semblables ,  prouve  que  les  Ptolémées ,  et  l'éthiopien 
Ergamènes  lui-même  ,  n'ont  fait  que  reconstruire  des  tenrples 
là  où  il  en  existait  dans  les  temps  pharaoniques ,  et  aux  mêmes 
divinités  qu'on  y  a  toujours  adorées.  Ce  point  était  fort  impoiv 
iant  à  établir  ,  afin  de  démontrer  que  les  derniers  monumens 
'élevés  par  les  Égyptiens  ne  contenaient  aucune  nouvelle  forme 
dé  divinité.  Le  système  religieux  de  ce  peuple  était  tellement 
un  ,  tellement  lié  dans  toutes  les  parties  ,  et  arrêté  depuis  un 
temps  immémorial  d'une  manière  si  absolue  et  si  précise ,  que 
la  domination  des  Grecs  et  des  Romains  n'a  produit  aucune  in- 
novation :  les  Ptolémées  et  les  Césars  ont  refait,  seulement  en 
Nubi« ,  comme  en  Egypte  ,  ce  que  les  Perses  avaient  détruit,  et 
rebâti  des  temples  là  où  il  en  existait  autrefois ,  et  dédiés  aux 
mêmes  dieux. 

Dakkè  est  le  point  le  plus  méridional  où  j*aie  rencontré  des 
travaux  exécutés  sous  les  Ptolémées  et  Ift  Empereurs.  Je  suis 
convaincu  que  la  domination  gVécque  ou  romaine  ne  s'est  jamais 
étendue,  ««/?/« J,  au-delà  d'Ibrim.  Aussi  ai-je  trouvé  depuis 
Dakkè  jusqu'à  Thèhes  une  série  pres<jue  continue  d'édifices 
construits  à  ces  deux  époques  :  les  monumens  pharaoniques 
sont  rares  ,  et  ceux  du  temps  des  Ptolémées  et  des  Césars  sont 
nombreux  et  presque  tous  non  achevés.  J'en  ai  conclu  que  la 
destruction  des  temples  pharaoniques  primitivement  existans 
entre  Thèbes  ,  et  Dakkè  en  Nubie ,  doit  être  attribuée  aux  Per- 
(it;S  qui  ont  dûsuivrc  la  vallée  du  Nil  jusque  vers  Sebona  où  ilè 


Digitized  by 


Google 


Mélanges.  aSî 

ont  pris ,  pour  se  rendre  en  Ethiopie  (  et  pour  en  revenir  ) ,  la 
ronle  da  désert ,  infiniment  plus  courte  que  celle  du  fleuve 
impraticable  d'attleurs  pour  une  armée ,  à  cause  des  nombreu-  , 
ses  cataractes  ;  la  route  du  désert  est  ceHe  que  suivent  encore 
anjonrd^hui  la  plupart  des  caravanes ,  les  armées  et  les  voya*- 
getirs  isolés.  Cette  marche  des  Perses  a  sanvé  le  monument  d'Ar- 
mada ,  facile  à  détruire  puisqu'il  n'est  point  d'une*  grande  élew- 
due.  De  Dakkè  \  Ifièbeson  lie  voit  donc  plus  que  des  secoml&s 
éditions  des  temples. 

Il  faut  en  excepter  le  monument  de  Ghifsché  et  celui  de  Bel- 
etta^iqae  les  Perses  n'ont  pu  détruire ,  puisqu'il  eut  fallu  abattre 
les  montagnes  dans  lesqiielles  ils  sont  creusés  au  ciseati.  Mais 
ces  spéos y  et  snrtout  le  premier,  ont  été  ravagés  autant  que  le 
permettait  ht  natttre  des  lienx. 

•  Houfs  arrivâmes  à  Ghirsché-hussan  ou  Ghiff-kousseïn  le  2 5 jan- 
vier. C'est  encore  ici  comme  à  Ibsambôul ,  à  Derriet  àSébouâ, 
wn  véritable  Rhamesseïon  ou  Ehamséion  ,  e'est-à*diré  un  mo- 
tiumeiit  dà  à  la  ihuttiffeence  de  Rharnsès-le-Grand.  Celui-ci  est 
consaci-é  au  dieu  Pktha,  personnage  dont  on  retrouve  ime  irtii- 
tatk>tt  décolorée  dans  VEephcçstus  des  Grecs ,  et  le  Vulcain  dés 
Latins.  Phtha  était  le  dieu  éponyme  de  Ghirsché  qui,  en  langue 
égyptienne  ,  portait  le  nom  de  Phtahei  ou  Thyphtah ,  demeuh 
de  Pktkd.  Ainsi  cette  bourgade  nubienne  portait  jadis  le  même 
nom  sacré  que  Memphis  :  et  ï\  paraît  que  ces  noms  ffistuenx 
ftvrent  à  la  mode  en.Nubie,pimqne  les  inscriptions  hiéroglyphi- 
ques m'ont  appri»,  par  exemple,  que  Herrr  avait  le  même  nom 
que  la  fameuse  Béî^polis  dTÉgypIe,  demeure  du  Soleil; et  qvele 
misérable  village  nommé  aujourd'hui  Sébouâ ,  et  dont  le  mo- 
nument est  si  panvrè,  se  décorait  du  nom  à^Àmon-ëi,  ceWi 
même  de  la  Thèbes  aux  cent  portes. 

La  portion  construite  de  Vfiémi^spéos  de  Girsché  est ,  à  très- 
'  peu  près ,  détruite ,  et  la  partie  excavée  dans  le  rocher ,  travail 
immense,  a  été  dégradée  avec  une  espèce  de  recherche.  J'ai  ce- 
pendant pu  relever  le  sujet  de  tous  les  bas-relieft  et  une  grande 
portion  des  légendes^  La  grande  safte  est  soutenue  parstxéiior- 
'  mes  piliers  dans  lesquels  on  a  taHié  six  cblesses  offrant  le  sin- 
gulier contraste  d'tm  travail  barbare  à  eèté  de  bas-reliefb  d'une 
f6rt  beUe  ex«outfo«r.  9ur les  parois  lalérale»  huit  iiiehe»  cavirées 
m^MÊim  elia4*iia^  |roi»  fiig«fts  a^ke^  ^  soitilpiéed  de  pl^a  m« 
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iief  :  le  personnage  occupant  le  milieu  de  ces  niches,  ou  peti* 
tes  chapelles ,  est  toujours  le  dieu  Soleil  Rhamsés ,  le  patron  de 
Sésostrisy  invoqué  sous  le  nom  de  Dieu  Grand ,  et  comme  rési- 
dant dans  Phthaei^  Amonei  et  7m%  c'est-à-dire  dans  Ghirsché, 
Séboêta  et  Derii^  où  existent  en  effet  des  Rhamseïon  dédiés  au 
dieu  Soleil  Rhamsès ,  le  même  qu'on  adore  à  Ghirsché  comme 
fils  de  Phtah  et  d'Hathôr ,  les  grandes  divinités  de  ce  temple. 
L'étude  des  ubleaux  religieux  de  Ghirsché  éclaîrcit  beaucoup 
le  mythe  de  ces  trois  personnages. 

.    La  journée  du  a6  fut  donnée  en  partie  au  petit  temple  de 
Dandour,  Nous  retombons  ici  dans  le  moderne;  c'est  un  ouvrage 
non  achevé ,  du  temps  de  Tempereur  Auguste  ;  mais,  quoique 
peu  important  par  son  étendue  «  ce  monument  m'a  beaiicoup 
intéressé  puisqu'il  est  entièrement  reiatif^à  1,'incamation  d'Osi- 
ris  «  sous  forme  humaine ,  sur  la  terre.  Notre  soirée  du  a  5  avait 
été  égayée  par  un  superbe  écho  découvert  par  hasard  en  face 
de  Dandour ,  où  nous  venions  d'aborder.  11  répète  fort  distinc- 
tement et  d'une  voix  sonore  jusqu'à  onze  syllabes.  Nos  com- 
.pagnons  italiens  se  plaisaient  à  lui  faire  redire  des  vers  du  Tasse 
.  entremêlés  de  coups  de  fusil  qu'on  tirait  de  tous  cdtés,  et  aux- 
,  quels  l'écho  répondait  par  des.  coups  de  canon  ou  les  éclats  du 
tonnerre. 

,     Le  temple  de  Kalabschi  eut  son  tour  le  27  ;  c'es^  ici  que  j'ai 
découvert  une  nouvelle  génération  de  dieux  et  qui  complette 
le  cercle  des  formes  d'Ammon ,  point  de  départ  et  point  de  réu- 
nion de  toutes  les  essence  divines.  Ammon-Ra ,  l'être  suprême 
et  primordial,  étant  son  propre  père,  est  qualifié  de  mari  de  sa 
mère  (  la  déesse  Mouth),  sa  portion  féminine  renfermée  en  sa 
propre  essence  à-la-fois  9iàle  et  femelle  Ap9tvc08>a>c  '  tous  les 
autres  dieux  égyptiens  ne  sont  que  des  formes  de  ses  deuxprin- 
cipes  constituans  considérés  sous  diflerens  rapports  pris  isolé- 
ment Ce  ne  sont  que  dépures  abstractions  du  grand  être.  Ces 
.  formes  secondaires,  tertiaires,  etc.,  établissent  une  chaîne  non' 
.  interrompue  qui  descend  des  cieux  et  se  matérialise  jusqu'aux 
incarnations  sur  la  terre,  et  sous  forme  humaine.  La  dernière 
de  ces  incarnations  est  celle  à*Horus ,  et  cet  anneau  extrême  de 
la  chaîne  divine ,  fonne  sous  le  nom  d'Horammon  l'n  des  «}ieux 
.  dont  Ammon-horus  (le  grand  Ammoo»  esprit  actif  et  générateur) 
«  es(  l'A*  Le  point  de  départ  de  la  mythol^ie  égypiiennç  est  une 


Digitized  by 


Google 


^    :  MekmgeÈ.  âSS 

Triade  form^  des  î parties  â*^i7rmo;i-i!a ^  savoir  AtimiOA  (le 
mâle  et  le  père),  Month  (la  femelle  et  la  inère%  et  Khons  (le 
fils  enfant).  Cette  Triade  s'ctant  manifestée  sur  la  terre,  se  ré- 
sout en  Osiris ,  Isis  et  Horus.  Mais  la  parité  n'est  pas  complète  , 
puisque  Osiris  et  Isis  sont  frères.  C'est  à  Kalabschi  cpie  j'ai  en-^ 
fin  trouvé  la  Triade  finale ,  celle  dont  les  S  membres  se  fondent 
exactement  dans  les  tçois  membi^s  de  la  Triade  initiale  :  Horus 
y  porte  en  effet  le  titré  de  Mari  de  la  mère;  et  le  fils  qu'il  a  eu 
de  sa  mère  Isis ,  et  qui  se  nomme  MalouU  (le  Mam^uli  dans  les 
Proscynéma  Grecs) ,  est  le  dieu  principal  de  Kalabschi ,  et  cin- 
quante bas- reliefs  nous  donnent  sa  généalogie.  Ainsi  la  Triade 
finale  se  formait  d'Horus ,  de  sa  mère  Isis  et  de  leur  fils  H^ 
loulî ,  personnages  qui  rentrent  exactement  dans  la  Triade  ini- 
tiale, Ammon ,  sa  mère  Moutb  et  leur  fils  Khons.  Aussi  MaloiiH 
était  -  il  adoré  à  Kalabschi  sous  irae  forme  paràlle  à  celle  de 
Khons,  sons  le  même  costume  et  orné  des  mêmes  insignes: 
seulement  le  jeune  dieu  porte  ici  de  plus  le  titre  de  Seignenrde 
Talmis ,  c'est-à-dire  de  Kalabschi,  cpie  les  géogi^phes  grecs 
appellent  en  effet  Talmis^  nom  qui  se  retrouve  d'ailleurs  dans 
les  inscriptions  des  temples. 

'-  J*ai,  de  plus,  acquis  la  certitude  qu'il  avait  existé  à  Talraîs 
trois  ^</<V/o;ij  du  temple  deMalouli;  une  sous  les  Pharaons  et 
du  règne  d'Aménophis  II  sUccçsseur  de  Moeris  ;  une  du  temps 
des  Ptotémées ,  et  la  dernière ,  le  temple  actuel  qui  n'a  jamais 
été  terminé ,  sous  Auguste  ,  Caïus>Caligula  et  Trajan  ;  et  la  lé- 
gende du  dieu  Mnlouli,  dans  Un  fV^gment  de  bas-relief  du  i^ 
temple ,  employé  dans  la  construction  du  troisième  »  ne  diffère 
en  Hen  des  légendes  les  plus  récentes.  Ainsi  donc ,  le  culte  local 
de  toutes  les  villes  et  bourgades  de  la  T7ùbie  et  d'Egypte ,  n'a 
jamais  reçu  de  modification ,  on  n^nnovait  rien ,  et  les  anciens 
dieux  régnaient  encore  le  jour  oà  les  temples  ont  été  fermée 
par  le  christianisme.  Ces  dieux  d'ailleurs  s'étaient ,  en  quelque 
sorte  ;  partagé  l'Egypte  et  la  Nubie,  conêtituant  ainsi  une  eS« 
pèce  do  répartition  Jéodale,  Chaque  ville  avait  soa  patron  ; 
Chnouphis  et  Saté  r^naient  à  Éléphaiftine ,  à  Syèile  et  à  Béghé, 
et  leur  juridiction  s'étendait  sur  la  Ndûe  estière;  Phré^  à  Ib* 
sambottl ,  à  Derri ,  et  à  Amàda;  Phtah,  à  Gèirsdié ;  Aaouké, 
à  Mascbakit;  Thoth ,  le  surintendant  de  Chnouphb ,  «ur  tontt 
ta  Nubie ,  avait  ses  fiefe  pri^pânx  à  Obebel-addeh  ;  et  à  I>ak^ 
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kr>  '0«irâ'  était  Wig^ur  de  Dandour;  Itis^nçioe^  k  Pkil^e^^ 
I{atb6r  »  à  Ibsamboul  ^e^  enfin  MfllouU,  à  K.alabschi.  Mais  An»^ 
inon-ra  règpe  partout  et  occupe  la  drotte  d^s  sanctuaire». 

liien  était  de  même  en  Égjpte,  et  Ton  conçoit  <ia#  ce  culte 
partiel  ne  pouvait  changer^  puisqu'il  éuit  attaché  au  pays  paç 
toute  la  piiissaBce  de»  croyanees  religieuses.  Du  r^ste ,  ce  culte | 
pour  ainsi  dire,  exclu sil*  dans  chaque  localité ,  ne  produisait 
auci^ne  baipe  entre  les  villes  voisines,  puisque  ekacune  d'elles 
fidmeuait  dans  so|i  temple  (comme  syq troues.) ,  et  cela  par  im| 
esprit  de  courtoisie  très-bien  calculé ,  les  divinités  adorées  daoa 
li^càntons  limitrophes.  Ainsi  j'ai  retrouvé  a  Kalabschi  les  dietfi^ 
-  de  Gbirsçbé  et-  de  Dakkè  au  midi ,  ceux  de  Déboud  ao  nord  ^ 
odctipant  une  pla<iç  distinguée  ;  ^  Déboud ,  les  dieux  de  Dfik^é 
et  de  Fhilae^  à  Philae,  ceMTc  de  Déboud  et  de  Dakkè  au  midi; 
ceux  de  Béghé ,  d'Éléphantiue  et  de  Syène  ,  au  nord  \  à  Syène 
^nfin  y  les  dieux  de  Philae  et  ceux  d'On^bos. 

C'«st  encore  à  Kalabschi  que  j'ai  remarqué  pour  la  preu^ière 
fMS  la  couleur  violette  employée  dans  les  bas- reliefs  peints  ^ 
i*ai  fini  par  déco^vrir  que  cette  couleur  provenait  du  ipqrdant 
ou  mixtion  appliquée  sur  les  parties  de  ces  tableaux  qui  de* 
vaienf  recevoir  ia  dortire  ;  aipsji  le  sanctuaire  de  lUlabsclû  et 
la  salle  qui  le  précède ,  ont  été  doré^  aussi  bien  que  le  sancr 
tuaire  de  Dakkè. 

Près  de  Kalabschi  est  l'intéressant  moni^ment  de  Bet^OmUlx^ 
qui  nons  a  pris  les  journées  des  a8 ,  29 ,  3o  et  3  î  janvier  jus- 
qu*^  midi'  Là  qaes  yeux  ^e  sont  consolés  des  sculptures  barbares 
du  temple  de  Kâla(>schi ,  qu'on  a  fait  riches  parce  qu'on  ne 
savait  plus  les  faire  belles ,  en  contemplant  les  bas-reliefs  histo- 
rique^ qui  décQ^'ent  ce  spéos,  d'un  fort  beau  style  et  dont  qq4]|# 
a¥^s  des  copies  complàu^  Cps  tableaux  sont  relatifs  aux  cam*- 
pagnes  ôotitre  les  Arakes  et  des  peuples  (africains  y  les  Kofuchi 
(le^Étkiopien3)t  et  les  i^kari ,  qui  sont  probablement  les  Mis^ 
ckuri  d'aujourd'hui;  campagnes  deSé^ostris  dans  sajemesse  et 
du  vi^ani  dç  son  p/ère,  comme  le  dit  expressément  Diodore  de 
3icire  qui,  àcetto  époque ,  lui  fait  soumettre  en  effet  \ei&  Arabes 
et  presque  tout^  la  Libye, 

Lem  Khamsès,  père  de  ^ésasiris  y  est  assis  sur  son  troiie 
dans'  un  naos^,  et  son  fils ,  en  oostuipe  de  prince  î  Jui  présent^ 
\^  groupe  d^  pfificmirfejrs  aiabes  asiatiques.  Plus  loin,  le  pharaon 
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me  àe  cette  nation ,  en  lucme  tpmps  que  le  prince  (  Scsostris  ) 
lui  présente  les  chefs  militaires  et  une  foule  de  prisonniers.  Le 
roi,  sur  son  char /poursuit  les  Arabes ,  et  son  fik  frappe  de  $£| 
b^ache  les  portés  d'une  ville  assiégée  \  le  roi  foule  aux  pieds  le^ 
Crabes  vaincus ,  dori^  une  longue  file  lui  sont  emmenés  captifi 
par  le  prince  son  fils  :  tels  sopt  les  tableaux  historiques  déco-» 
rant  1^  paroi  de  gauche  de  cp  qpi  formait  la  salle  principale  du 
na/^nument ,  en  supposant  que  cette  portion  du  sj)éos  ait  jamais 
été  couverte.  . 

,  !|La  paroi  de  droite  présente  les  détails  de  la  campagne  c5ntrq 
les  Ethiopien^ ,  Jes  Bis^hari  et  des  JVêgres*  Dans  le  p^emiei; 
tableau,  d'une  grande  étendue,  on  voit  les  Barbares^  enpleini; 
déroute ,  se  réfugiant  dans  leurs  forets ,  sur  les  montagnes,  ou 
dans  des  marécages  :  le  second  tableau ,  qui  couvre  le  reste,  d% 
cette  paroi ,  représente  le  roi  assis  dans  un  naos  et  accueillant , 
avec  un  geste  de  la  main ,  son  fils  aîné  (Sésostris),  qui  lui  pré- 
sente ,  1°  un  prince  éthiopien  nommé  Jméiiémophjils  de  Poëri^ 
soutenu  par  deux  deses  enfans  ,  dont  lun  lui  offre  une  coupe 
comme  pour  lui  donner  la  force  d'arriver  aux  pie^s  du  trône  dn 
père  de  son  vainqueur;  2°  des  chef»  militaires  égyptiens;  V^  des 
tables  et  des  buffets  couverts  de  chaùies  d'or  et  avec  elles  det 
peaux  de  panthère  ;  des  sachets  renfermant  de  l'or  en  poudre  i 
des  troncs  de  bois  ùiébene  ;  des  dents  d'éléphant  ;  des  plumejt 
d'autruche;  des  faisceaux  à'arcsçljfèchesi  de&  meubles précieujç 
et  toutes  sortes  4e  butin  pris  ^ir  l'ennemi  ou  imposé  paf  la 
conquête;  4^A.lâ  suite  de  ces  richesses,  marct^ent  quelqU^ 
JSischaris  prisoiuuîer^ ,  hommes  et. femmes,  Tune  de  celles-ci 
partant  deux  enfans  sur  ses  épaules  et  dans  une  espèc<e  df 
QOuffe  ;  suiveut  des  individus  conduisant  au  roi  des  <z/t«f??^a«f 
viv^us  4  les  plus  curieux  de  rintérieur  de  l'Afrique,  le  lioRf  les 
panthères^  Vautru^h^ y.  iic$  sir^ges  et  la  gi^af^,.  p^rfaitemeiM: 
dessinés  »  etc. ,  etc.  On  reconiiaîtYa  là ,  j'espère ,  ^la  campagn^^ 
de  Scsostris  contre  les  Éthiopiens ,  lesquels  il  força ,  selon  Diq*- 
dpre  de  Sicilp  epcpre,  de  payer  à  l'Egypte  un  tribut  annuel  £çi 
.or,  en  ébèue  et  çn  dents  déléphant. 

]Les  autres  sculptures  du  spéos  sont  toutes  religieuses.  Ce 
^^OQugient  était  ctousacré  au  Grand  Dieu^AjU(non-Ea  et  à  sfi 
forme  secondaire  Chnouphis.  Le  premier  de  ces  dieux  décla>:e 
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plmieiirs  fois ,  dans  ses  légendes ,  avoir  donné  toutes  les  mers 
et  toutes  les  terres  existantes  à  son  fils  chéri  «  le  Seigneur  dn 
monde  (Soleil  gardien  de  justiee)  Rhamsès  (II*).»  Dans  le  sanc- 
tuaire ce  pharaon  est  représenté  suçant  le  lait  des  déesses  Anouké 
et  Isis.  «  Moi  qui  suis  ta  mère ,  la  dame  d'Éléphantine  ,  dit  la 
première ,  je  te  reçois  sur  mes  genoux ,  et  te  présente  mon  sein 
pour  que  tu  y  prennes  ta  nourriture ,  ô  Rhamsès  !»  «  £t  moi , 
ta  mère  Isis,  dit  l'autre,  moi , [la  dame  de  Nubie ,  je  t'accorde 
les  périodes  des  panégyries  (  celles  de  3o  ans  )  que  tu  suces  avec 
mon  lait  et  qui  s'écouleront  en  une  vie  pure.  »  J'ai  fait  copier 
ces  deux  tableaux ,  ainsi  que  plusieurs  autres ,  parmi  lesquels 
deux  bas-reliefs  montrant  le  pharaon  vainqueur  des  peupfes 
du  midi  et  des  peuples  du  nord.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
Égyptiens  appellaient  les  Syriens  ,  les  Assyriens ,  les  Ioniens 
et  les  Grecs ,  peuples  septentrionaux. 

^  '  Je  dis  adieu  à  ce  monument  de  Bet-Oually  avec  quelque  peine  ; 
car  c'était  le  dernier  de  la  belle  époque  et  d'une  bonne  sculp-^ 
tnre ,  que  je  dusse  rencontrer  entre  Kalabschi  et  Thèbes. 

Le  3i ,  au  coucher  du  soleil ,  nous  étions  à  Karddssi  ou  Kar^ 
tha ,  où  j'allai  viâter  les  restes  d'un  petit  temple  disis ,  dénué  de 
sculpture  à  l'exception  d'un  bas-relief  sur  un  fût  de  colonne» 
J'avais  vu,  deux  heures  auparavant,  les  temples  de  Tafah  (Tan- 
cienne  Taphis)  également  sans  sculptures  ni  inscriptions  hiéro**. 
glypbiques.  Mais  il  est  facile  de  voir ,  à  leur  genre  d'architec-^ 
tnre ,  qu'ils  appartiennent  au  temps  do  la  domination  ix>maine. 

Le  i*"^  février,  nous  vîmes  venir  à  nous  une  cange  avec  pa- 
villon autrichien  :  c'était  Axx  nouveau  pour  nous^,  et  les  conjec- 
tures de  marcher  ;  cependant ,  la  barque  avançait  aussi  vers 
nous ,  et  je  reconnus  sur  la  proue  M.  Acerbi ,  consul  général 
d'Autriche  ep  Egypte,  qui  m'appelait  et  nous  saluait  de  la  main. 
Nous  arrêtâmes  nos  barques ,  et  passâmes  quelques  heures  à 
causer  de  nos  travaux  avec  cet  excellent  homme ,  publiciste  et 
littérateur  distingué  ,  qui  nous  avait  traités  d'une  manière  si 
aimable  pendant  notre  séjour  à  Alexandrie.  Nous  nous  séparâ- 
mes ,  lui  pour  remonter  jusqu'à  la  seconde  cataracte,  et  moi 
pour  rentrer  en  Egypte ,  avec  promesse  de  nous  rejoindre  à 
Thèbes  qui  est  le  Paris  de  l'Egypte,  et  le  rendez-vous  des  voya- 
geurs, n'en  déplaise  à  la  gi-osse  ville  du  Kaire  et  à  la  triste 
Alexandrie. 
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nptts  éMinC  rendus  au  temple  en  passant  sans  les  Ira»  petitt^ 
propjlons  sans  sculpture,  je  tirouvai  qu'il  avait  élé  bâti,  ^ 
grande  partie ,  par  un  roi  éthiopien  nommé  Âtharranum^  et  qui 
doit  être  le  prédécesseur  on  le  succe^sieur  immédiat  de  VEt^^, 
mène  de  Dakkè.  Le  temple,  dédié  à  Àmmon-Rji.,  seigneur  im 
TVéof  (Déboud)  ,  et  à  Hathôr ,  et  subsidiairement  à  Osiiis  et  à 
IsiSy  a  été  continué,  mais  non  achevé,  soos  les  empereurs  Ajuguste 
et  Tibère.  Dans  le  sanctuaire  encore  non  sculpté ,  gissent  les 
débris  d'un  mauvais  naos  monolithe ,  en  granit  ro«e ,  du  tempt 
des  Ptolémées. 

Notre  travail  étant  terminé,  nous  rentrâmes  dans  nos  bar^, 
i^ues  9  pressés  de  partir  et  de  profiter  du  reste  de  la  journée 
pour  arriver  à  PhiUe, rentrer  ainsi  en  Egypte,  et  dire  adieu  à 
cette  pauvre  Nubie,  dont  la  sécheresse  avait  déjà  lassé  toua 
çoes  comp^Lgnons  de  voyagé  :  d'ailleurs,  en  remettant  lepied.^ 
Egypte ,  nous  pouvions  espérer  de  manger  du  pain  un  peu  plua 
supportable  que  les  maigres  galettes  azymes  dont  nous  régalait 
journellement  notre  boulanger  en  chef,  tout-à-fait  à  la  hauteur 
du  gargotier  arabe  qu'on  nous  donna  au  Kaire  commcf  im  cui- 
sinier cordon  bleu. 

C'est  à  neuf  heures  du  sqir  que  nous  retouchâmes  enfin  la 
terre  égyptienne,  en  abordant  à  l'île  de  Phil»,  rendait .  grâces 
à  ses  antiques  divinités  Osiris ,  Isis  et  Horusdece  que  la  famine 
ne  nous  avait  pas  dévorés  entre  les  deux  cataractes. 

Nous  avons  séjourné  dans  l'île  sainte  jusqu'au  7  février  ^  ter- 
minant les  travaux  commencés  au  mois  de  décembre,  et  i^imeit 
lant  tous  les  tableaux  mythologiques  relatifs  à  l'histoire  et  aux 
attributions  d'Isis  et  d'Osirîs  ,  les  dieux  principaux  de  Phila^  , 
bas-reliefs  qui  s'y  trouvent  en  fort  grand  nombre.  Je  me  cotl* 
tenterai  à^e  donner  ici  les  époques  des  principaux  édifices  de 
cette  île. 

Le  petit  temple  du  sud  a  été  dédié  à  Hathôr ,  et  construit  pikr 
le  pharaon  Nectanébp,  le  dernier  des  rois  de  race  égyptienne  , 
détrôné  par  la  seconde  invasion  des  Perses.  La  grande  galerie , 
ou  portique  couvert ,  qui ,  de  ce  joli  pc^tit  édifice  conduit  w 
grand  temple ,  est  de  l'époque  des  emp^eurs  ;  ce  qu'il  y  a  de 
sculpté  l'a  été  sous  les  règnes  d'Auguste,  de  Tibère  et  de  Claude* 

Le  premier  pylône  est  du  temps  de  PtoléméePhilofflétory  qui 
G.  ToM  XVn.  17 
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A  «leaàirl^  llftiH  \ee  ptl^îië  titi  pi^pylbti  iêûté  k  Isi^  par  lé  fiila  - 
mon  Nebtâiiêbè,et  l'exiétence  de  ce  prdj)y!ôn  ptoiiTe  fltt'aràrif 
It  grand  temple  d*Isii  actuel  ^  il  en  existait  déjà  xxh  autre  sm*  W 
Même  emptacemeitt ,  lêqtiel  aura  été  détruit  p^ir  tbi  Perses  de 
Btfrios^Oehiis.  CëlS  explique  Ibé  débri^  db  scu1ptat&pln<;  Aiittém 
•mployés  dans  là  bâtisse  des  cototines  dû  pronaos  actuel  du  graIlfl^ 
temple. 

G*ô»t?  Ptoléwée  Phîlngfetphè  qui  a  cDri^truit  le  èatrctoaire  et 
^Ue^  âfdjacentes  de  ce  itionurnent.  Le  pronàosest  d'È vergeté  it, 
et  le  second  pylône ,  de  Ptolémée  Phîlométor.  Lés  sculptures  t If 
bas-reliefs  extérieurs  de  tout  Tédilice  ont  été  exécutés  soutf 
Ali|è9*fe  et  Tibère. 

'  Entre  les  «Jeux  pylônes  du  grand  temple  d'îsis  ,  il  existé  â 
4réire  et  à  gSitiche  deux  beaux  édifices  d*un  genre  particulier; 
Gêkïi  de  gaticbe  est  un  temple  périptèrè ,  dédié  à  RàthAr  et  à" 
là  dWiVrance  dlsis  qui  vient  d'enfanter  Horus.  la  plus  liticiëtifie 
partie  die  ce  temple  est  de  Ptolémée  Épiphane  ou  de  son  fils 
Évergètell*  Les  bas-reliefs  extérieurs  sont  du  règne  d'Auguste 
«t  de  Tibère.  Cest  Évérgète  II®  qui  ^e  donne  les  honneurs  de 
Ift  cofiSrtftfetTon  de  ce  tèmj[jle ,  dans  les  longues  dédicaces  de  \fi 
fiîse  extérieure. 

'  Le  rtïéitie  foi  ^'est  aussi  emparé  ,  par  une  înscriptîori  Sem- 
Wftbfë,  de  rédîfice  de  droite  qui,  presque  tout  entier,  est  (îé 
«Ijti  frère  Phildmétor ,  k  l'exception  d'une  salle  sculptée  soti^ 
Tibère. 

•  J'ai  donné  une  journée  presqu'entiêre  à  une  petitb  île  v6ïi>ine 
de  Philte,  l'île  de  Bëghé,  oh  la  Cdmmission  d'Egypte  irtdîquaft 
te  testé  d'un  petit  édifice  égypHeA.  J'y  aï,  eri  effôt,  trduvé  qiièî- 
qiies  colonnes  d  un  tout  petit  temple  de  tics  mauvais  travail  et 
de  l'époque  de  Philômétor.  Mais  des  inscriptions  m'apprîreiit 
qttfc  j'étais  dans  l'île  de  Sncrfi ,  hbhi^e  localité  qtie  j'ai^ai^  réit- 
eontré  souvent ,  depuis  Ombos  jusqu'à  Dakkè ,  dans  les  légèti-^ 
dés  des  dieux ,  et  surtout  dans  celles  du  dieu  ChnotipKis  et  de 
la  déesse  Hathôr.  C*értie  là  un  des  lieux  les  plus  saints  de  l'E- 
gypte ,  et  uneile  sacK'e,  \k\i  dé  pélç^rihages  lc(hg-iém})S  avant 
^  vbisînè  rîlë de  Pbilâe,i:iai se  nbmmai'l^«/?feXen  langue ég)'()- 
tîen<le.  C'est  de  là  cfii'e^  vérfti  lé  èopte  PilUch  ,  l'arabe  Êithq\ 
et  le  ^vcePft^taiy  sans  qiifc,  daris  tout  cela,  il  soit  le  ntoins  dit 
rtidfcd©  question  dè^if  fl'éléphant)/  cornme  l'ont  prétèrtdu  de 
soi-disant  étymologistes, 
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Le  Wmple  èe^tm  (Bégh^*)  était  ^n  effet  Jétlî^  à  CtntôutAi^ ' 
e!  ft  1â  dé^^  H flthdr ,  et  te  itldnàmeM  actttd  éfatt  elieo^  ht  n^' 
êtfAian  cfim  temple  bteh  plus  aiieteti  et  fAtM  étetida  ^  Mil  9otii 
le  règfte  du  pharaon  Aménophis  H*  ,  sticcesseuf  de  Sloerié.  J"»!  ^ 
i%lfouvi  \^  délîris  de  ee  tempté ,  er  les  rester  d*ufte  «tâtue  é©*" 
io^siAtè  ^  tiiêmé  jihàmôti ,  qui  déeô^ah  «m  dea  t»ytèâè4  de  l^alf^ 
cieh  édidcè.  J'ai  reeitellIS  dans  eette  tle,  en  eourant  ses  iDdier» 
de  gt^Àfiit  rose,  utie  ^ingtaitie  d'inscriptions  tolites  des  UMip$ 
j^llftraoftfqties ,  attestant  de»  visites  et  de^  actes  d*Adonitiott  Hiifi 
dMAs  nie  sÀîfH^e  de  if/re^  par  des  grands  persotiil«ge»  dé  lir 
tîeilfë  Ég5rptê,  et  entt'autres  :  i"*  un  proscynéma  éhm  ÊùàtUtti* 
grammate  commandant  les  troupes ,  S^ms  fephOPtuyn  AméiophtÊ 
//i"  (Me*ftftcftrï),  gvanmiate  rtOîhmé  Anvênémàph  ;  «*^  fliie  fa- 
«tJHptîoA  âttestai^t  le  pA^Hhâge  d'un  gmnd  prétrê  ttJmmm,' 
f/tinte  de  In  famille  de  Rhamsès;  3'*  telni  d'nn  pHnêe  étkioptlM 
nomméMémosis,  sons  le  pharaon  Aménophis'IIt;  4*eeluî  dopriiH 
ce  étlftH>)$ieti  ^e^si,  sous  Rhaitisès  le  grand  ;  5*  eeltri  d'ut!  gréhd 
fi^^^Al^bim,  hOYbYié  .9mifmtàph;(i''  uo  t>roseyiiétn«  «0iif« 
éh  cW  te^n^s  :  *  Je  suis  venu  vers  vous ,  moi  viVIre  servII^Hf  / 
Tètts  tètfs  ,  grands  dieux ,  qui  réside*  d«ns  Stiem  \  aecof  dese4ii<iC 
tous  les  bienfaits  qui  sont  en  vos  mains  (  à  moi)  TintendaM  deè 
#rres  tki  lx)t^t^eifr  du  monde  Améttop^is  ;  \}lï)  AHèsis.  »  tet 
Amosis  eit  représenté  à  cMé  de  i'îsscriptMi ,  Ic^aiit  «es  mailla 
éÉk  Stf{tiidèd*adoratk)B  ;  7*  enfîtï,  vers  le  haut  d'une  liiontagne 
de  grande  rochers  de  granit ,  j'ai<rofyié  une  befle  iiiserî|)lieii  fA^^ 
twtirit  i\m  Vm  XXX ,  ratt  XXXfV  et  Vm  XXXÏX  ^  tëp^ée 
MHi#!sèS^le-JOVafrd  (SésoSHis) ,  uti  des  princes  ses  eftfaâs  a  *§j 
sisté  à  la  panégyrie  de  .Sa?<?w  ,  et  l'a  célébrée  par  des  sacHfieesj 
Je  né  parie  poi^t  de  plusieurs  inscripttotis  purement  onoiaft^î- 
^nes,  et  de  qiH»lt{iies  autres  ^\k ,  n<c  c^totiâiit  qiie  les  légenlle» 
i«9^les ,  sctt^é^  en  graifid ,  des  pHai'aofes  t^iaminetidvÉs  1^^ 
PsttmmMehAis  Xf  ,  Apries 'et  Am&sis,  sembtent  ii^ir  en  foni 
motif  de  raf^peler  suit  le  passage  de  ces  pharaons  dans  Itfe  éè 
Sf9em^  9<^  même  de  grands  travan^c  d'eKplniHKkmr  dmîs  tev 
montagnes  granitiques  de  cette  île ,  oi\  le  granit  est  de  fwm» 

AvMA  ée  cfaftT«4r  Th^h» ,  fMkii  avec  MM.  Dnirties^  ^  iJMie  ^ 
I.ekMNix  et  6(^hi ,  l^ire  imtjumêeMe  phittr  à  4a  Qiiiracir^ii 
iMm  'prfiÉM.M  ib«dM9  wëfn  'i  «srtt^  ii  Tomtort^dta  am*^  ml» 
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qBosa  fort  épineux),  le  seul  arbre  du  lieu,  en  face  des  brisaos 
du  Nil  y  dont  le  bruissement  me  rappela  nos  torrens  des  Alpes. 
Auiietonr,  je  me  fis.  débarquer  en  face  de  Phiiae  ,  sur  la  me 
droite  du  fleuve,  pour  aller  à  la  chasse  des  inscriptions  dani^ 
les  rochers  de  granit  qui  la  couvrent ,  et  du  nombre  desquéla 
est  le  roc  taiUéen  forme  de  siège ,  et  qu'un  de  nos  doctes  amis ,: 
M.  Letronne  y  a  cru  pouvoir  être  \Ahaxon  nommé  dans  les  în- 
sorii^ons^  grecques  de  l'obélisque^e  Philae.  Ce  n'est  cependant 
qu'un  rocher  comme  im  autre,  avec  cette  différence  qu'il  est 
chargé  d'inscriptions  fort  curieuses,  mais  qui  n'ont  aucun  rap*. 
port  avec  les  dieux  de  Philœ  ;  les  plus  remarquables  de  ces  in-: 
smptions  sont  les  suivantes  : 

1^  une  stèle  sculptée  sur  le  roc ,  mais  à  demi-effacée  ,  mo-. 
nuœéntqui  rappelle,  une  victoire  remportée  sur  les  libyensi 
par  le  pharaon  ThoiahmosisIF^  l'an  7^  de  son  règne ,  le  8  dii, 
mois  de  Phaménoth  ; 

a**  une  stèle  de  son  successeur  Aménophis  III  (Memoon),  as-v 
sez  bien  conservée,  de  14  lignes,  rappelant  que  ce  {Aarioa 
venant  de  soumettre  les  Éthiopiens ,  l'an  Y*  de  son  règne  ,  it 
passé  dans  ce  lieu  et  y  a  tenu  une  panégyrie  (assemblée  reli-v 
gieu^}  ; 

3^  un  proscynéma  à  r^éith  et  à  Mandou  ,  pour  le  aalut  dtt 
soi  Mandoouthph  (Smendès),  de  la  XX*. ,  •  dynastie; 

4**  on  proscynéma  à  Horammon ,  Saté ,  et  Mandou ,  pour  la 
Salut  du  roi  r^éphérothph  (Néphérites),  de  la  XXIX*  dynastie^ 

Je  ne  parle  point  d'une  fouie'  de  proscynéma  de  sin^ples  pap« 
tieuUers ,  à  Chnouphis  et  à  Saté,  les  grandes  divinités  de  la  ca^ 
taracte. 

Les  rocheis  sur  la  raae  (h  Philos  à  Syène  et  que  j'ai  exploré^ 
le  7  février  >  en  portent  aussi  un  très^grand  nombre ,  adressée 
aux  mêmes  divinités  :  j'y  ai  aussi  cc^ié  des  inscriptions  et  des 
aeuJptures  r^résentant  des  princes  éthiopiens  rendant  hoBH' 
mage  A  BbiansèsTie-Grand,  ou  à  son  grandpère  (Mandoueï);  c^ 
sont  le&  mêmes  dout  j'ai  trouvé  de  semblables  inpmwe;is  en 
NiOtte. 

Je  rentrai  enfin  à  Syène  que  j'avais  quittée  en  décembre.  £tt 
attendant  que  nos  bagages  arrivassent  de  Philae  .à  'dos  ^  cha- 
tteau ,  et  qu'on  disposât  notre  nouvelle  escadre  égyptièMie  ^ 
eiiivnouaavioirs  laioié  ks  barques  mannes  à  la  eataractequ^ 
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'les  ne  peovent  frairclrir ,  je  revis  les  débris  da  tempte  de  Syèoe, 
«onsacré  à  Cbnouphh  et  à  Saté ,  sous  Tcmpereur  Nerva  ;  c'est 
tsun  moouineiit  de  rextréme  décad^ice  de  Tart  en  Egypte  ;  il  m'a 
mtéressé  toutefois ,  i"*  parce  que  c'est  le  seul  qnï  porte  la  lé- 
gende hiéroglyphique  de  Ne/va  ;  a®  parce  qu'il  m'a  fait  con- 
nailre  le  nom   hiéroglyphiqne-phonétique  de  Syène ,  Souan , 
'.  qni  est  le  nom  copte  Souan  ,  et  Torigine  du  Syéné  des  Grecs  et 
de  rO^MttdM  des  Arabe&;  3*  enfin  y'^  parce  que  le  nom  symbolique 
de  cette  naéme  ville  représentant  un  aplomb  d'architecte  ou  de 
Qnaçon ,  fait,  sans  aucun  doute,  allusion  à  l'antique  position  de 
-  Syène  séos  le  tropique  dû  cancer ,  et  à  ce  fomeux  puits  ikôs 
Jeqnel  les  rayons  du  soleil  tombaient  d'aplomb  le  jour  du  solstice 
d'été  :  lés  auteurs  grecs  sont  pleins  de  cette  tradition ,  qui  a  pu , 
en  effet ,  être  fondée  sur  un  fait  réel ,  inais  à  anè  époque  infini* 
Aient  reculée.  ' 

Tai  couru,  en  bateau ,  les  rochers  de  granit  des  environs  de 
Syène»  en  remontant  vers  la  cataracte;  j'y  ai  trouvé  l'hommage 
d'un  prince  éthiopien  à  Aménophis  III ,  et  à  la  reine  Taia  sa 
femme  ;  un  acte  d'adoration  â  Chnouphts,  le  dieii  local ,  pour 
le  salut  de  Rhamsès-le^Grand,  de  ses  filles  îsénofréy  Bathiàntki, 
cl  de  leurs  frères  Scha-hem-^hamé  et  Mérehphiah  ;  le  prinee 
'éthiopien  Mémosts  (le  même  dont  j'avais  déjà  recueilli  une  in- 
scription dans,  111e  de  Snem) ,  agenouillé  et  adorant  le  prénom 
'  du  roi  Aménophis  III  ;  enfin  plusieurs  proscynéma  de  stiiiples 
particuliers  ou  de  fonctionnaires  publics ,  aux  divinités  de  Syène 
et  de  la  cataracte,  Chnouphîs,  Saté,  et  Anouké. 

Je  visitai  pour  la  seconde  fois  l'île  A^Éléphantine  qui ,  tonte 
'  entière,  formerait  à  peine  un  parc  convenable  pour  un  bon 
bourgeois  de  Paris,  mais  dont  certains  chronologistes  modernes 
ont  voulu  toutefois  faire  un  rojûii/Tie  pour  se  débarrasser  de  la 
vieille  dynastie  égyptienne  des  Éiéphantins,  Les  deux  temples 
ont  été  récemment  détruits,  pour  bâtir  une  caserne  et  des  ma- 
~  gasins  à  Syène  ;  ainsi  a  disparu  le  petit  temple  dédié  à'  Chnou- 
phîs par  le  pharaon  Aménophis  III*.  Je  n'ai  retrouvé  debout 
que  les  deux  montans  des  portes  en  granit ,  ayant  appartenu  k 
un  autre  temple  de  Chnouphîs ,  de  Saté  et  d'Anouliéf  dédié  sous 
Alexandre,  fils  d'Alexandre-lé-^rànd.  Mais  un  mauvais  mur  de 
4]uai,  de  construction  romaine,  m'a  ofTert  les  débris  entremê- 
lés et  mutiles  de  plusieurs  des  plus  curieux  édifices  d'Éléphaa- 
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tiii^f  construit»  fOW  Ip»  rai»  Mp^rU,  If aa^on^ï  at  ]^iiia(à#4f< 
Grand,  Saiift  \^  v^m  d\\m  chagit)re  qiû  t^rinin^  Ti^ap^titiv  4^ 
fym  égypû<î» ,  j'ai  copié  plusieur»  proM^yoéipa  bi«roglypbif|ii«» 
9i9sex  curieux  9  €t  n»scription  d'una  st^le  mutilée ,  4u  pliAriutti 

£ttiit  allé  r^joiiidr^  moa  e&cad^o  ^t  n'ayant  plM§  ri^  ^  vok 
Qi  à  fair^  lur  rancienue  Utmte  rie  rcmpw  romain.,  je  qtiitliai 
Ii^a  ro^il^r»  (granitiques  de  £yçoe  ^t  d'Élépba^tin^»  ftt  I»9«I9  P9l|s 
4iHge4m«9  aur  OmhSf  Pà  I9  vçpt  a  jufé  die-  noQa  empiM^ 
d'amvitrt  piiisqy^  »  an  iiApni^nt  o(^  yiem  of^Us  lï^o^vom  a^fn- 
.  m$9t  mi^  février, iU'st  7  b.  du  niatin,  «t  le  ^il  mugit  k  4  poucfs 
de  diatftnce  du  lit;  mv  lequel  je  sui$  asMS. 

J^  &ui$  £n&n  arrivé  avant  hier  à  Qmbos  ver»  If  giilieu  du  JQ|if . 
ITfous  avons  repris  nos  travaux  du  mois  de  décemliHie,  et  àc^tte 
heur«>'ci|  ikiont  teronnés*  Tout  est  encore,  ici  de  Tép^que 
grecques  le  grand  tenq)le  est  cependant  d'une  très-lM^Jle  arc)»- 
tet^tnre  et  d'un  grand  <rffet;  il  a  été  commencé  par  Épiph^ilf  > 

.  contioMé  son»  Pbiloqjétor  et  Éverg^  II®;  qi||;lfpiçs  b^vreli^s 
sont  wéme  du  te^ips  de  Cléi^étrcQQççç  ef  die  ^oler  II.  Ce 
ffwà  édiUc^t  dont  lea  ruinas  ont  un  «spect  tfès-imposajiti  éti^it 
conaacr^  à  deni^  Triades  qui  se  part#jp?Rt  le  temple,  divisé  ^  fn 

.,fi|&tf  lofffptudinaieipeiiti  ^n  deu|L parties  bien  distinctes ,  luçe 
passant  presque  toujours  dans  des  (;qassifs  dp  la  cppstructiap. 
$éviak*Ra  (la  forqw  primordiak  de  Saturnii,  Kropos)  à  têti?  4« 
crocodile  ;  Hatbôr  (  Vénus),  é*  leur  fils  Ïlbous-Hôr^  fo^TOfPt  Ja 
fur^miér^  Tjwle.  I^  seconde  se  compose  d'Arocri,  de,  h  dfcssc 
Tsonénpufré  et  de  leur  fils  Pnévtho;  ec  sont  les  dieux  sei^ueu^ 
d*Oj«ibos^  et  le  crpcodili?  que  portent  les  médailles  du  posne 
Owbite,  e$t  ranimai  ^^cvè  du  principal  dieu ,  Séyejs.-ïla. 

Lafejpi^  de  Philoaiétor^  Cléopâtre,  porte  dans  l?s  dédi<îfi- 
ces  et  dans  les  cartouches  sculptés  sur  la  corniphe  çlu  proqao^> 
un  sui^^oiu  qui  »ç  p^ut  être  que  le  jjrec  Tryphaepe  ou  Prppipp  ; 
Mia»*  la  première  lecture  «st  plus  probable;  ij  est  répété  tregte 
fois ,  «t  il  est  impossible  de  s'y  tromper. 

l4|  p^tit  tcinpie  d 'Ombos  était,  comme  Vu»  de  ceiî^  de  Pbili? , 
•et  le  temple  d'Hermonthis,  nnEUnisi  ou  Mfitmnm',  c'est-à-dire 
im  édifice  %9^x^  %«rant  le  lieu  d§  .fe  mmancç  du  jeune  dj^eu 
4e  la  T^adc  Joc.iile>  cVst-Adirc  une  image  terrestre  du  .lieu  où 
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Xl'^st  f^p  la.e  gU$$|iat  à.^'aver^  le^  pifrre$  éha^ijé^  d«pp 
yf^k  ip^ui^fieiU ,  et  «u  wt^nt  ui^p  à  noe  tQiUçs  c#^.  fnfi 
bientôt  seront  engiiouties  par  le  ^îil,. lequel  ayasx  «af^.  )fi» 
fondations  a- déjà  détruit  la  plus  grande  partie  du  monument , 
^iie  j'ai  trouvé  des  blocs  ayant  appartenu  à  une  construction 
^iep  plus  /ïiicienne,  c'pst-à-4ire  à  up  teipple.dé^é  p^rje  roi 
ïbputhœc^  |II  (Mœris)  %»  dieu  Séyel^-^.^}  et  ayeç  (çs  ^ébrj^ 
l^i^q^jel  on  avait  constriiitunp  partie  de  V^imisi,  sous  Évergèt^ 
][|,Çoc<;eet  SpterlL  . 

Le  grai^  ^eœpie  d'Qmbos  n'e3t  donp  encorç  qu'une  s^^cQpd^s  - 
^(iitJLop  :  .et  <i'est  ^p  plus  ancien  teflople  dç  Satprne  qu'apparl^ 
paient  Içs  jambages  d'un  tout  petit  prppylop  ancs^^pvé  wyo^- 
d'hijj  spf  l^  f^çe  extérieure  de  Tenceinte  eii  brique ,  qui  eiiy{- 
yppn^  le^  JtempLes  du  coté  dni  spd-ei^t,  L^s  ççujpt^rçs  ei^  *(m?|;  4« 
t|îPfP§  4e  Thoutbip,osis  III,  et  le  »9pi  hiérçg^yphiqpe  de  qf  ^fv^jgf- 
/19/1,  in^prU  ^u  b/ï5  des  deuf  jambages^  ét^it  \Por/^  (o^  .pr<f- 
l^ytop  )  rfe  /a  r<?^We  Anaçp^é,  çpn4fiisant  an  i^mpiç  4^  §év^ràf^ 
ISfil^rne).  On  n*a  pçipt  QubJi(é  ^ue  ^e  roi-reipe  çist  Aff ei)^ , 
Dfl^rje  4,e  :?Î9eris,  J4;  gr^nd  propylon  voisin  dp  WiJ,  çst  ^e  T^- 
yifqp^e  d^  Plji|o;p.é,tor  et  Aondui^ajt  ap  p^ijjt  teipple  ^ciu^. 

Ltî  y,ent  $oufl|e  toujpprs  ^vec  jipjtant  de  viol^ncef  ^*il  ç^^e 
^ns  1^  n}}it ,  pou^  en  prpÊterçaç  pour  aller,  à  Qkebpl-S^^^l^^ 
pi^  ppus  aitpn^  PP^  ^\\^  p^oisçQii  des  temps  pfaai*a0piq;|ef«  Je 
;ije  çlo^  dppc  ma  lettre  ye  çp^dilioppelleiï^pt. , 
'  Toi^Qurs  Qmbos^  le  *6.  Je  nae  iiéjpui^  d'aY4fiee  m  {^p^t 
que  j  aurai  peut-être  à  Thèbes  up.pQuy^^ujcqurriçrjj'yteira^à 
/^  %  4^  fnpis.  J^^  trouve  les  lettres  de  Paris  un  p^u  cpifrtes; 
op  ppblie  que  j;ip  $pis  à  raille  liçpeà  de  France,  ^  les  soirées  so^t 
,  iji  longijLeç  I  Toujppys  fppjer  ou  jpuer  à  la  bpjujjotte I  II  P9P^  fffi- 
flfait  une  ^oi^e  édition  des  petits  pwiP^s  de  Pari^  Qu'on j^e 
.  *nje  tropve  fi^as  pxigeaat  j  j*ai  prei^que  le  droit  de  l'àtre  sfl^us  lés 
auspices,  des  27  pages  que  je  v^eus  d'écri^e^  ^i^Si^^  j«  pio«.«u 
plus  vite  de  peur  qu'pp  ne  dise  qpe  les  plus  gra^s  Jyfiyard§  i^u 
monde  çont  leç  gens  qui  revie^nepl  de  lasego^id^  cataracte.^.. 
Cojipme  nos  courriers  pour  le  K^ire  yo«ijl  à  pie4,  et  que  le  yept 
ne  {es  arrête  p^s,  je  fais  partij'  ce  spir  n?êpie  celui  qui  jjious,  a 
^?P9.*'fÇ  ^%  lettres  de  f  raiîçp....  le  u^ipias  /9^b^ç  \^  npf^  ^e 
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M.  Letronne  ;  il  apprendra  avec  intérêt  que  te  listel  sur  leqn^ 
est  gravée  Tinscription  d'Ombos  était  doré,  et  que  les  lettres 
ont  conservé  une  couleur  rouge  vif  encore  très-virible  ;  je  vhà. 
jra  vérifier  ce  qu'il  y  avait  sur  Sérapis'à  Tafah,  la  pierre  q«i 
devait  porter  ce  nom  n'existant  plus....  Adieu. 

I)oyziÂii£LKTT&s. — Siban-cl-Molouk  (Thèbe8}|  le  25  mars  iSag. 

J'ai  écrit  un  mot  en  courunt  le  1 1  de  ce  mois  ou  environ , 
que  le  consul  général  d^Aut riche,  M.  Acerbi,  quittant  la  ville 
royale,  m'a  promis  d'expédier  d'Alexandrie  par  le  premier  bâ- 
timent partant  pour  l'Europe.  J'annonçais  noti*e  arrivée^  eft 
'très  boune  santé  (tous  tant  que  nous  sommes  ),  à  Tbébes,  où 
nous  rentrâmes  le  8  mars  au  matin,  après  avoir  heureusement 
'terminé  notre  voyage  de  Nubie  et  de  la  Haute-Thébaïde;  nos 
'  barques  furent  amarrées  au  pied  des  colonnades  du  palais  de 
'  touqsor  que  nous  avons  étudié  et  exploité  jusqu'au  ^3  du  cou- 
rant. Je  tenais  à  profiter  de  nos  barques  pour  notre  travail  de 
Louqsor,  parce  que  ce  magnifique  palais,  le  plus  profane  dé  tous 
'  les  monumens  de  l'Egypte ,  obstrué  par 'des  cahutes  de  feltah, 
'  qui  masquent  et  défigurent  ses  beaux  portiques,  sans  parler  de 
la  éhétive  maison  d'un  brin-bachi}Mc\iée%viV  la  plate- forme  vio- 
lemment percée  à  coups  de  pic ,  pour  donner  passage  aux  ba-  - 
'  layures  du  Turc ,  qui  sont  dirigées  sur  un  superbe  sanctuaire 
sculpté  sous  le  règne  du  fils  d'Alexandre-le-Grand;  ce  maguM- 
que  palais,  dis-je,  ne  nous  offrait  aucun  local  commode  ni  assea 
propre  pour  y  établir  notre  ménage.  H  a  donc  fallu  garder  notre 
masch  ,ia  dahabié  et  les  petites  barques,  jusqu*au  moment  od 
nos  travaux  de  Louqsor  ont  été  finis. 

Nous  passâîues  sur  la  rive  gauche  le  a3 ,  et  après  avoir  en- 
voyé notre  gros  bagage  à  une  maison  de  Kourna,  que  nous  a 
laissée  un  très  brave  et  excellent  homme  nommé  Picciuini,  ag^^t 
de  M.  d'Anastasy  à  Thèbes,  nous  avons  tous  pris  la  route  de  la 
vallée  de  Biban-el-Motôuh  où  sont  les  tombeaux  des  rois  de  la 
XVIIl*  et  de  la  XIX*  dynasties.  Cette  vallée  étant  étroite,  pier- 
reuse, circonscrite  par  des  montagnes  assez  élevées  et  dénuées 
de  toute  espèce  de  végétation,  la  chaleur  doit  y  être  insuppor- 
table aux  mois  de  mai,  juin  et  juillet;  il  importait  donc  d'ex- 
ploiter cette  riche  et  inépuisable  mine  à  une  époque  où  l'atmos- 
phère, quoique  déjà  fort  échauffée,  est  cependant  encore  sup- 
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portable.  Ifotre  csrsvâne  s'y  est  donc  établie,  le  jour  même ,  et 
nons  occupons  le  meilleur  logement  et  le  plus  magnifique  qu'il 
soit  possible  de  trourer  en  Egypte.  Cest  le  roi  Rhamsès  { lelV* 
delà  XIX^  dynastie)  qui  nous  donne  Tliospitalité,  car  nous  hàr 
bitons  tous  son  magnifique  tombeau,  le  second  que  l'on  rencon- 
tre à  droite  en  entrant  dans  la  vallée  de  Biban^^l-Molouk.  Cet 
hypogée,  d'une  admirable  conservation,  reçoit  assez  d'air  et  as^ 
sez  de  lumière  pour  que  nous  y  soyons  logés  à  merveille;  nous 
occupons  les  trois  premières  salles  qui  forment  nne  longueur  âe 
65  pas;  les  parois,  de  i5  à  20  pieds  de  faadteur,  et  ks  plafonds 
^^ont  tout  couverts  de  sculptures  peintes,  dont  les  couleui^  con- 
servent presque  tout  leur  éclat;  c'est  une  véritable  habitation 
dt  prince,  à  l'inconvénient  près  de  Tenfilade  des  pièces;  le  sol 
est  couvertf  en  entier  de  nattes  et  de  roseaux;  enfin,  les  deux 
ànoaas  (nos  gardes  du  corps)  et  les  domestiques,  couchent 
dans  deux  tentes  dressées  à  l'entrée  du  tûmbeàu.  Tel  est 
*  notre  étabKsseraent  dans  la  vallée  des  rois ,  véritable  séjour  4e 
la  mort,  puisqu^on  n'y  trouve  ni  un  brin  d'herbe,  niiêtres  vl- 
vaas,  à  l'exception  des  schacals  et  des  hyènes  qui,  Tavant-der- 
lâère  nuit,  ont  dévoré  à  cent  pas  de  notre  palais^  l'âne  qui  av^t 
porté  mon  domestique  barabra  Mohammed,  pendant  le  temps 
quefânier  passait  agréablement  sa  nuit  de  Ramadhan  dans  notre 
cnisine  qui  est  établie  dans  un  tombeau  royal  totalement  ruiné. 
Mais  en  voilà  assez  sur  le  ménage. 

Un  courrier  que  j*al  reçu  àThèbes,  m'a  apporté  les  lettres  da 
!kO  décembre;  ce  sont  tes  plus  récentes  de  toutes  celles  qui  me 
sont  parvenues^  Je  me  suis  réjoui  des  bonnes  îiouvélles  qu'elles 
me  donnent,  et  snrtoirt  du  bon  état  de  notre  vénérable  M.  Da-  ^ 
cier.  7e  lui  présente  mes  félicitations  et  mes  respects  ;  j'espère 
que  sa  santé  se  sera  soutenue ,  et  que  mes  vœux  partis  de  la 
deuxième  cataracte  le  i*' janvier  dernier,  seront  exaucés  pour 
Pannée  courante  et  à  toujours. 

L'annonce  de  la  Commission  archseologique  poor  la  Moréè  « 
donnée  par  S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur  à  notre  àmi  0ubois, 
m'a  causé  une  vive  satisfaction  ;  il  y  a  20  ans  que  nous  révieès 
ensemble  les  voyages  d*Égypte  et  de  Grèce  que  nous  exécutifs 
aujourd'hui;  ce  rêve  se  réalise  enfin!  Je  puis  donc  écrire  de 
Tlvèbes  à  Athènes;  que  de  temps  historiques  rapprochés  dans 
«n  même  bit^i  Cbst  comme  une  (ouille  générale  que  lait  la  d- 
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ce  gravait  m  ^i*»  P^s  inff uçt^^uK.  Jç  vo^  d'ipi  i»otr^  apii  $9vi» 
le»  çolonpa4^  du  Parkhénoa^pu  dfiqs  rA]tis  ffOIyn^pi^,  ji  la  tétis 
ài9  400  pionniers,  ce  qui  serrai)  encore  mteqy, 

4>i  au«8i  (ait  comwenpef  des  fouilles  à  Karnqç  et  k  •^<?fff^- 

J -^i  véuiii  18  fnumif»  de  tout  genre  et  de  tputp  espèce;  n)Ai^  jt? 

nV^iport^r^i  que  l(es  plus  reoiarquables  et  f UftOUt  les  momias 

^'^f^or^gyptie^nes,  portant  à  la  fois  de^  iffscriptiQpsvgc^ques 

#t4«s  légçnde^  déino^qu^et  hiérat^queg,  ^>pi|i  pli|sip|^  d^^^ 

genre^F  et  quelques  momies  d'enfant  înfacte^,  çç  qiû  «slrar^jm* 

qu'à  présent,  Tous  les  bronze^  q^qi  pmvie^Qe»^  ^  fne^  fp^iUlf^ 

dç  MarnaCf  et  tirés  des  ipaisaq^  ifiéfn^  4e  la  \\fi\\e  Jhf- 

bes^   ^  ^5  Qu  %Q  pieds  4m-dje9#QUS  duniv^i^q  ^e  !§pl#ii|§y 

.«ont  4f  "^  un  état  d>9ikl4tion  f^pfnpict ,  /pe  gui  «fi  §$^1^^ 

p^  d'^p  tiref  parti*  J'ai  lois  ^  |^  tétç  ,4^  j^e%  exç^vâ^iw 

^yr  }«  rive  orientale ^  lapcie^i   cbçf  fouillpur  de  9(,  .)|)|r^ 

irelti ,  le  mïï^é  T^rnsf^hh  (  le  pfqçQdil^.) ,  q|ji  f}]^  p;H:^'t 

.  pu  bqfQipe  adroit  et  qui  i|#  nij^nq»e  pias  4^  fPP  dpiu^^r  4e  ^^^i- 

4e§  espérances^  .J'y  compte  peq  »  parce  qu'il  f^^dxait  trav^^Jl^r 

•  W  grw4»  «'  q»e  «îes  çjoyenf  n^  sijp&r^iept  p^s.  4e  tâçjfijri^  ç(ç- 

-  PffMdagt  4e  4mer  un  peu4>ctlyité  ^  o^  fpuiU^f  dgps  le^  ip^ 

de  juip,  juillet  e^apùt,  épç^iue  à  laquelle  je  jne^^ai  $^  ^  M 

)/eu^,  ^it  à  )(^9raac  soit  ^  Koi^rua.  J>i  40  honiifies  ep  train^  ^t 

je  verrai  si  les  produits  compei^s^n^  à  pev  près  les  4épe;oj^e^  pt  si 

.  ^pn  budgiit  pourra  les  ^pp^rt^r,  J'ai  auj^^  ^6  b^fpn?/^  ^ui 

.  paillent  à  l^Qur^ia  de  coq^ptp  à  4enii  ^v^<^  J^o^elUi^ij.  |1  e^  éyi- 

.  4^nt  que  je  ne  puis  songer  à  emporter  ce  q^i  manque  ji4$t€pept 

fin  musée  ruy^l,  de  grosses  pièces,  parce  qu^  le  tr^i)^t|;u>r|;  $^l 

jllgqu'à  4.1ex«tp4rie  cp^is^er^jt  mes  finj^ice^  si  dç  l^c^jfc^p, 

Çeta  dit,  j^  reprendraile  fil  de  rapn  itii^^raire  et  )^  pqtfce  df * 
pipnuniens  depuis  Ombos  d'où  est  daté^  ma  dernière  lettrp. 

Partis  d'O/Ti^of  le  17  février,  noysn-*9rriyÂmeS|.ài:^^  4^)7>P* 
péf:ilie  ^  ms  dei^plre  graude  b^rqpe  et  de  la  mplle^  df  nos 
ygpieur^  que  le  18  au  soir  à  Ghébel-l^&fsflph  (SMsiJisj,  yasl.es  car- 
rières où  jjç  me  pf:x>mett^is  une  aa^pje  récoUe.  ])fi^p  ^p^ir  A*^ 
pleioejiijeqt  réalj^  et  les  5  ^i^s  q|ije  pous  y  avons  passés  ojit  été 
)}ieji  eflip^yés. 

)L.es  deux  r^v^  4u  ^Nil,  ^esseiTiâ  piif  4es  ipont^es  ^'m^  tfès 

J?^*»  grès,  ^^^  ^^^  exploitées  p^  {ps  ftfici^ps  Egyptijgjj ,  et  le 

voyageur  est  effrayé  s'il  considère,  en  parcourant  les  carrières, 
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i9i<89)m^  ^  ^1  ouvort  e|  ks  vt#^  espaces  ^k^imw  qu'il  fr 
lllji^  d^  imrcqsifir.  Câ^t  »ur  1|^  irive  gauobe  qu-qn  inHi^â  lis 
ipoimw^Bfi  1««  pittfi  remarquables. 

On  rencontre  d'abord,  en  venant  d<M  «4lâ  de  8fèll^»  (miaeba* 
4M{J««  l^iHtol  4»RS  k  roc  ^  piiesque  ttffu^giie».  ToiiIm  ifqU  ap- 
pjM^tMM^ilt  ^  H  bel)ç  f poifiie  p)iai^a^û|ye,  ei  s^  W9Ê$vMmÊ- 
mt  ppuf  Ui  pU»  et  U  diêUibiUion,  soit  poiur.  to^te  1»  dlMr«tMP 
imérifiure  9%  ^m^rî^ure;  tm^  «'ouvreiMt  pw  4em  ^qmm  f<^ 
^n^  de  bpuUMa»  4f;  lotus  tri>ACp]^^ 

j:^  p^mière  de  i^e^ i*hapelies  (la  plus  m  sud ) »  a  été eiwKM^ 
^iHill»  roc  sous  1$  i*gn/î  du  Phar^op  Oif^ir^i  de  U  XVIU*  4f- 
nastie;  elle  est  détruite  eq  très  gr«fld#  partir.  DeuK  bilHKrlî«fs 

's^ilë  i^i  (èi^<m9  n^M^  ei  ne  préseoi^iK;  i}-if>téi4l  ftw-sons  le 
iuppof^  4»  li^vail ,  qui  a  tou|#  I4  fiims^  et  \fim^  i'éléfaRW  4ib 

.  «àl.JI*  {^9  ruM^K  qui  dl^0ArWlJ^l¥ilW4  df  drCHl«  «t  ^  gw- 

;.«be  9»m  îwt  G«ii««liffe  A  ^pirfle  di^iAit^  ce  pesii  is4iâ«e  ^«t 

«lé  4«4^é  par  i«  Pl^ax^w.  {I  y  es(  repnésfo^Aé  imI^imI  4-«li9fi4a 

f  Tvif4»  tMmne ,  J«s  pl^s  gr^sdf «rdiew  4e  riÈi^f»«rrAmMP- 

•^  9h^>  f^nw  t^'il^  (étaîeQi  )e  tf p#  4e  0US  1^  iiiDe^;  plue  Imi*^ 
#l|f9  I#  y^9  luft  d j^i»  Pbréy  à  Pl|t^  ^eiffpeur  de  justÂs^  ^  an  ^u 
^ni,  non)i|i44iiAs.rifl^WpCim  biépog|yp)iMi^.4i(y*-^^o«»  l#  {#e 
v»«ift|ii(  de  tourcciqiii  »3(is(».Cest  l^ceOedernièi^f  divinil^que 
ia.  ^^^  d^^  iU^fP^ès  II,  4iDÛ  qui^b^s  d#tf «  ^trei,  fiirfnl ffr- 
tii^ifèiwinent  cqos^erées;  cela  iost  çow^t»  par  uipe  ifés  Im^e 
Ufmt^fih^  biéroglypbique«doAl;  j-'iii  JK|#4^|n?t  e|44kl(ée4e  «J.>n 
ly^  1«  lo^  jp^^r  da  w^ori,  sofis  h  ^^^{é  ^e  l'^péri  pWÎMfB^  » 
ami  de  la  vérité  et  fils  du  soleil,  B^baqisès,  ^4 d*Kl«tiimPl^le 

.  ^fh%  des  lU^u^*  »  ie  le^lei^qui  cpoi|ei^  le$  Ipuanups  du  di^  ^il 
(•OU  Ma^ooi»),  ridep^&i»  ^oc  J|s.  |ïilippteftle  ^^S'ftfiii  l'«^u 
j^rôM«:di»k le gra«d  ^iUiSt ^^  CIMm^I) Âsnofk ^q9k'ïf^ mf  la 
m^lUff  def  OieMJM^QPi^  Gpqswue  ]^  pei^  des  prif|çî||aJH  dt^- 
|é»4er^7pl;e,|]9èii^ed'4ffi^oiiy  ^  q^e  j'^iir/Wv^MPSNriil'- 
J^iiirs  paf  des  ûtseï  jptipfts  w^finaeiitales,  U^  Utçm^^inê:  e bif^tle 
^pjlf  tient  au  J^e  dp  a|s  4^  ab^iiw^-leT<Gf;ai»dl  i!#li4#l|«4»- 
rt;  **f  Içs  tQJ^Ues  de  ^U^  £p^$^  4^d4^  i^  ftlP^HW»  i^  le 
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Wi  tanestre  )  parée  que  c'est  le  lieu  de  FÉgypte  ùh  le  fleuve^est 
le  plu»  resserré  et  qu'il  semUe  y  faire  une  seconde  entrée,  après 
wrmr  brisé  les  montagnes  de  grès  qoi  lui  fermaient  ici  le  pas- 
sage, comme  il  a  brisé  les  rochers  de  granit  de  la  cataracte  pour 
faire  sa  première  entrée  en  Egypte. 

'  On  troQve  plus  au  nord  de  ces  cbapelles,  une  suite  de  tom* 
beaux  creusés  pour  recevoir  deux  ou  trob  corps  embaumés; 
fous  remontent  jusques  aux  premiers  Pharaons  de  la  XVtll* 
dynastie,  et  quelques^ns  appartiennent  à  des  chefs  de  travaux 
ou  inspecteurs  supérieurs  des  carrières  de  Silsilis.  Nous  avons 
aussi  copié  des  stèles  portant  des  dates  du  règne  de  divers 
Bhamsès  de  la  XVm*  et  de  la  XIX^,  ainsi  qu'une  grande  in- 
scription de  Tan  XXII  de  Sésonchis. 

Le  phtt  important  dés  monumens  de  SilsiUs  est  un  grand 
tpéos^  ou  édifice  creusé  dans  la  montagne,  et  plus  sînguNer  en- 
core par  la  variété  des  époques  des  bas  reliefs  qoi  le  décorent. 
C^tle  belle  excavation  a  été  commencée  sous  le  rm  Horus  de  la 
XVni* dynastie; on  en  voulait  ùàre  un  temple  dédiéàAmmon* 
lu  d'abord,  et  ensuite  au  dieu  Hil,  divinité  du  lieu,  et  au  dieu 
Sevek  (Saturne  à  tète  de  crocodile  ),  divinité  principale  du  nome 
Ombite  auquel  appartenait  Silsilis.  Cest  dans  cette  intention 
^'ont  été  exécutées,  sons  le  règne  d'Horus,  les  seUlptures  et 
inscriptions  de  la  porte  principale,  tous  les  bas-reliefs  du  sanc- 
tuaire, et  quelques-uns  des  bas-reliefs  qui  décorent  une  longue 
et  belle  galerie  transversale  qui  précède  le  sanctuaire. 

Cette  galerie,  très^tendue,  forme  un  véritable  musée  histori-- 
que.  Une  de  ses  parois  est  tapissée  dans  toute  sa  longueur  de 
deux  rangées  de  grandes  stèles  ou  de  bas  reliefs  sculptés  sur  le 
roc,  et,  pour  la  plupart,  d'époques  diverses;  des  monumens 
semMables  décorent  les  intervalles  des  cinq  portes- qui  donnent 
entrée  dans  ce  curieux  muséum. 

Les  plus  anciens  bas^relîefs,  ceux  dû  roi  Horus,  occupent  une 
portion  de  la  paroi  ouest  :  le  Pharaon  y  est  représenté  debout , 
U'badie  d'armes  sur  l'épaule ,  recevant  d*Ammon-Ra  l'emblème 
As  la  vie  divine,  et  le  don  de  subjuguer  le  nord  et  de  vaincre  le 
midi.  Au-dessous  sont  des  Éthiopiens,  lesuns  renversés,  d'autres 
levant  des  mains  suppliantes  devant  un  chef  égyptien  qui  leur 
rejNToèhç,  dansla  légende,  d'avoir  fermé  leur  cofeur  à  la  pru- 
dàice  et  de  n'ayoir  pas  écouté  lorsqu'on  leur  disait  :  «  YiÂd  que 
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MiUmgêêi  ^â^ 

le  lion  s'ttpproclie  de  la  terre  d'ÉUiiopie  (KMIÀ  )  »*  Ce  Um  là 
était  le  roi  Hcnus  qui  fit  la  conquête  de  TÉdiidp^  et  deol  lè 
^noaq^ie  est  retracé  &ur  les  bas  reliefs  soivatae. 

Le  roi  vainqueur  est  porté  par  des  eb^ottbtaiies  sUr  un  ri* 
che  palaniqniin^  accompagné  de  flabelU£àres.  Des  serviteurs  paé« 
parent  le  chemin  que  le  cort^e  doit  parcourir;  à  la  Miite  d« 
Pl^araon  viennent  des  guerriers  condutsaat  des  chefii  o^plttf 
d'autres  soldats,  le  bouclier  sur  Fépaule»  sont  en  tOMt^t^  préeé» 
dés  d'un  trompette;  un  groupe  de  fonctioi^aires  égyptiens,  s»* 
cerdotftux  et  civils,  reçoit  le  roi  et  lui  rend  des  hommagea. 

La  légende  hiéroglyphique  de  ce  tableau  «qprinie  icequi  ratt  s 
«  hfi  dieu  gracieux  revient  (en  Égy|^),  porté  par  les  chefs  de> 
tous  les. pays  (les  lïoines  );  son  arc  est  dans^  main  oonme  ce- 
lui de  Mandoo,  le  divin  seigneur  de  l'Egypte;  c'est  le  vei  «ttrao- 
teur  des.vigilansy  qui  ccmduit  (captifs)  les  cheSside  la  terre  d^ 
Sousdi  (l'Ethiopie  },  race  perverse;  ce  rcn  direietenr  dés  mou- 
des,  approuvé  par  Phré^  fils  du  soleil  et  de  sa  race,  ie  soi  fiawn', 
d'Ammon,  Hoaus»  4e  yivificateur.  Lencwide  sa  JMf^até  s'est 
foit  connaître  dans  la  terre  d'Ilthiopie  que  le  roi  acbétié» 
conibrmément  aux  paroles  que  lui  avait  adressées  son  pém 
Ammon.  » 

^  Un  autre  bas-reUef  représente  la  conduite,  parles  uAiMtSf 
des  prisonniers  du  commun  c»  fort  grand  nomltee;  leur  légendo< 
exprime  les  paroles  suivantes  qu'ils  sont  censés  prononcer  dam^- 
leur  humiliation  :  «  O  toi  vengeur!  roi  de  la  terre  de  %àmé. 
(l'Egypte),  soleil  des  Niphaîat(le8  peuples  m>yeas),  ton  neai^ 
est  gratfd  dans  la  terre  de  Kousch  (l'Ét}}iopie  ),  dont  tu  9a  foulé: 
les  signes  royaux  sous  tes  pieds  !» 

Toiislesantres  bas-reliefe  de  ce  ^leos,  soit  stèles,  sott  tabbàux^ 
appartiennimt  à  diverses  époques  post^ieures,  mais  4|pii  ne  dee^ 
codent  pas  plus  basique  le  3*^  roi  de, la  XDL®  dynastie*  On  y 
remarque  ei^tr'autres  sii^ets  :  i*^  Un  tableau  représentant  UMt 
adoration  à  Ammon-Ra,  Sévek  (le  dieu  du  nome)  et  Bdbastîs^  pav 
le  Basilico-Grsunmate  chargé  de  l'exécution  du  palais  du  roi 
Rfaamsès^Meïamoun  dans  la  psurtie  occidaitale  de  Thèbes  (le 
palais  jde  MédinetnEabou),  le  nommé  jPAon  homme  véridâqne; 

a®  Trois  js»gitifiques  inscriptions  en  caractères  htératiqnes» 
rappelant  que  le  même  fonctimmaire  est  venu  à  SQaiàm- 
l'an  y%  AI»  mois  de  Fuictons/  dn  rè^  de  ] 
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Mmikp\b\^kiftmrt\èm  pour  là  <K>fiétFha'toiit'dii  piMÎk;  tfê^' 
Wke6nm  ^le  pêlAift  de  Médidet-llftlloli)  | 

3^  Un  grand  bMMl»li«f  r  Le  rdt  bhÂilMès<»Maïtiiéim  ftfiSMHP 
lé  dÎMi  Mtiw  «t  fisi  «ôMpftgiie  Pé4cht  (Bbbésfli  ). 
'  >  Ces  YBOMMMit  ièmMïtëni^  uim  Mém  ûtMle^itfàéï&m  ^ 
0rès  eè^loyé  daiw  Ui  eonsliPéètioti  dlti  {Uilâfo  de  Médttaél-aibëtf 
k  YMfMB^  tië&l  Ae  8ibîK»,  et  cfiie  ce  gfadk  êdifkë  tt  ëté  MU'* 
■MNeé.an  t»)ittèt  la  S*  année  dn  fi^e de  m>é  fôudatétt^/  > 

-  4''  U«0  fttttde  saMe  #ept4setatii^t  le  «iémè  tai  adoMtit  lei 
dieux 4b  Sitntfsi  et àéêïée  pùtU  ]fe»iUbo-ai*ftmM»té  ifi^MT^  nii^^ 
itiUHMdimi  de»  bAtineas  de  lUiaùuèèi^MiéiamoU^  iÀiînNlflift  Ue 
t»li&1ea>al«i9  à^  tét  «tûMs  en  Égy^,  eircrMi^  de  hi  ecnA-^ 
Iffwiâqa  d»  iMrple  <l«  eelèil  feéti  à  MeiftflHs  {»àr  ee  Phèi'tfeife^ 

-  Bee  Mhràt»  d'adétmtioti  et  pluiietirft  »«&Wplif^  imcié4liiM' 
<|Ée  her  'piiéefck^teft  ^  eonstàfent  «mû  que  RhâWMèi^è-ârfflHl: 
(#is»striA)  tt  mé  de  Siieilis  les  meo^iâux  de  pl^Hûeitii)  éee 
yrtii  édiftccs  e«iiiinUft  anem  sed^  nègue. 

PhièlMeede^es  atèHf^y  dêdlileft nolt  pàV dès  intèttftaiai  dei^M- 
imesB,  s»itfierdet  prinees  qtii  Ataiettr  véi^ifB  eti  Wknif^Ègyp^ 
ynéry.teftir'éet  penéi^^s  dânt  li^  diinM  ^',  ^4  ?  ^?  )  i^  ^ 
44  de  son  règne,  m'ont  fourni  des  détails  curieux  sur  la-fiMMé 
4tttHkiqeénîm.  Um^  déees  Hèl^  ffbuà  âppi^trd  i{tte' B%#iAés- 
k^GrcÀd  «  eu  d«ttx  firnimes^  là  pi^emièns  Noiré^^^ji^at  TépdiM' 
de  tkj&amtm,  càh^ï  pffuaAt,  ainsi  «fue  s^  efi^ilii^  àÊ&^  W 
lAoMHbeés  d'ibèaniboiil  «r  de  la  N«df iè  ;  là  sec^dd^  (  et  dMildIfi 
îmtfÊ'à  p-ésmit  )  se  tt&mnmt  /9énûfté\  e'étak*  la  mère,  t®  d^  la 
^ésBÙxs9»&Bàthian€èy  qui  paraît  aroîr  léré  sa  fille  clléeie,  la  Sièi*^' 
jamine  delà  vieillesse  de  Sésostris;  !&^idM  pfiwoe  «SëllKtAiMlMiM^- 
celui  %m  prénd»it  les  paifégyi4e»  dans  tes  dtè^èr^  animée  4a 
vè^  de  avn  père^  eonamè  le  pi^onvenit  trois  d^i  gfftWàîû  ^iMv 
de  éOsiliâ.  €\esft  prèbabieiiient  ce  fils  \xÀ  ttil  «^ctfédla  ^  ^fiÈÊHm 
flwt  ttom  ffimcier^  et  prenant  sui»  tes  nyM^Abiis  l^èM  de 
'îhi|ieibdifbit(le  pûiseRsënr  ^  lu  Vérité,  du  isiètt^  ceM  q«e  la 
ifikité|»09séd^.  )  CTeet  le  Sé&roeeis  II®  tlé  Oiodove  et  le  FllâNA 
d'Hévedotei  Ce  fût  aassi,  eomnesoii  pèrb,  on  grand  censMNie* 
Ijpinr.d^ééiâcea,  «Mil^  dont  il  ne  reste  que  fi«u  de  tracestOh 
dme.lespées^  Msilis,  i^  «»é  petite  eiiepelle  dédiée  ^m  §bn 
l^QJBâeCii::  par  l'tntieitdam  4m  terres  da  iK>n«é  o4M%ité,  'af>yt# 
AwdoMsf  n""  me  $«^  (dat^elfi^ée  > dédiée  par  4e  ftiéiae  PaNH 
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MéH  él  ^ilitéatlM  ffn'm  ft  Ufétfês  eigirr(éré«dé§ttitlte  tè»}Meiit«» 
qui  ont  serti  ft  ta  côustrnetioB  ^iti  piàlKls  que  ce  Roi  àtait /âît^ 
élevtrft  Ttièl^  Dû  il  h'éti  re^te  àticttRë  troè^-,  jr  md  ctMIttttia^ 
sance'  du  moins.  Cette  stète  ttélM  a^pt^d  li|llë  ki  ilftiiiitt^e  dé  €<# 
rtU^ftoif  Se  #ëttttiâté  M/VàfHg  ^ààtie  sa  mère,  et  son  fttsdbc 

V  Uiië  stélé  d^  fkh  I!^  S^  jdti^  dé  M^ôrî,  rd^^m  (|«i*M  à 
pHft  à  Sifsliis  te  plérreé  pèur  Ht  è^trilctîbn  dii  pM^  dM  «^ 
llttti^iiétttpll  à  Thébes ,  et  poni^  des  àdditloiis  t>tt  rép«rr«li<)M 
Ikites  an  palais  dé  ison  pt^fe,  lé  R^unlséibn  (l'édîfl^  qu'on  à  i«i^ 
prbpreinent  ^nmié  toihbeà'ù  d^ymâfèd^Hs  M  llf»èili«ttMii.) 

Il  existe  enfin  à  Silsilisdes  stèles  semblables -nelaHt^  à  quel*' 
qûê*  attires  rbî*  dé  la  KtHT  et  Ûo  H  XÏX*  d^pIrasH^».  Béiix 
àtièles  d^Amért'ô'pfli^-MrémiÀob,  Fe  père  du  roi  if  cmi^,  «?i4stettl«ii» 
fâ  rivé  bHeàhilé  bù  ^  trdUvttrl  te  *cfarrièr«»s  Jes  plus  étené«f9  { 
ces  stèles  donlnetit  là  ^pfhenlhièl^  éÀte  eèitiifîne  d^  phis  àitf4eMi«l 
lïipîbitâtions  de  SiMHs.  11  est  certain  qu'après  \h  XÏX®  dyrias- 
Kë,-  ce$  carWêrè'i  ôfftttonjofttrs  ftrftrtfi  dcsil!Mièpîatox|KmrÎA  cdiK* 
llrtictîcitt  dés  Tndmtflnehs  êela  ttâïaïde.  La  Sfèb-de  9(»éïMà 
l^  le  pniiiV*;  on  y  pâ^e^cffi  éftA  tffeîi^ifc^latidffis  ée  r«A  XXII 
tttt^règiH^  Vet^e  ^rhicë^destii^éés  à  des  cbn^ti^dtidïisHWHis  4}àus 
fil  ^ratHfè  demeure  WMmmôn^.  ce  scrat  celles  qui  fortnétft  le.  côté 
^Woft  dèlaprèniîère  ëotir  de  Karnab,  pfès  du  Second  pyloiie^ 
mé^ut^ienr  dû  règne  xle'SèfiûncIris  et  fies  rcyis  Bubast'hes  4ês  àe^ 
t5<Sïd!àfiis*etsci  succésseui^-;  eUlïh,  îl'est  iia(Wii*el  de  ci^dlre  q4ie*les 
inatériaux  dès  templ«*s  dTEdfôu  et  d^^snê 'viennent  en  gf aiidé 
lyïrtit'de  ces  mômes  cîirrièi^és.  -'^  '  ^ 

lie  i%  fôvrîër  au  IfiifHti  nbtts  'confîrtosiepoMlijiieét  les  cet 
IBtinades  tl'Xtf/Stt  (Apollbnopdlîs-Magna).  Ce  monument  «ttti*- 
posant  par  èk  hrmsse  portfe  cependant  r<?nrpreittle  de  la  d^^ 
"detice  de  Tart  égyptie*i  sons  les  Ptolértiées,  au  règne  desquels 
*f!  î<ppaftterit  tout  entier;  ce'n^cst*p)Us  la^ktipllcité'a4t$qui&;  «li 
"y'réiniâfqtVe  une  reëhcrclie  etûUé  prciftteibn  d\>rn«ffletis  bMh 
'irial-adroitesët  qui  marquent 'ta  transition  erittfe  l'andMeigriavilié 
*y^  mbnùrtiens  pharaonique  et  le  |)apit4blage  Ait^uaiit  efdem 
IhaUtàis^gbÛtdtr temple 'd'J?me^,ci6nstH«it  dU  tMops  4iefr  «iq- 
pereurs. 

*Ea  p^ife  la  plus  ântitjîre  des  dl5eoratk)iis'îdw  grand  t««iiple 
•'dîK^Vbrr  fWtt^rfewr  «u  ttâbs  èt^ Vc*!é  ^r^êkîéîltérteiir)  k€«tmie 
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aettkmeiit  au  règne  de  l^bUopator.  Oa  conti&aA  les  b««Mx  son 
llpiphùiey  doDt  les  légendes  couvrent  une  partie  du  îkt  des 
colonnes  et  des  iableauK  intérieurs  de  la  paroi  droite  du  {uno-; 
«Ms,  qui  fut  terminé  sous  Évergète  U^. 

Les  sculptures  de  la  frise  extérieure  et  des  parob  de  l'estéf 
rieur  des  murailles  du  pronaos,  furent  décorées  sous  Soter  11^. 
$ous  le  même  roi ,  on  sculpta  la  galerie  de  droite  de  sa  cour  en 
avant  du  pronaos.  La  galerie  de  gauche  appartient  à  Philomé- 
lor/  aii^  que  toutes  les  sculptures  des  deux  mas»fs  du  pylône. 
J'ai  trouvé  cependant,  vçrs  le  bas  du  massif  de  droite,  un  mau-^ 
vais  petit  bas-relief  r^résentant  l'empereur  Claude  adorant  les 
dieux  du  temple. 

Le  mur  d'enceinte  qui  environne  le  naos  est  entièreiQent 
cbargé  de  sculptures  j  celles  de  la  face  intérieure  datent  du 
r^e  de  Cléopâtre-Cocce  et  de  Soter  11%  de  Cocoe,  de  Piolet 
mée-Alexandre  I  et  de  sa  femme  la  reine  Bérénice. 

Voila  qui  peut  donner  une  idée  exac|e  de  Tantiquité  du 
grand  temple  d'£dfou  :  ce  ne  sont  point  ici  des  conjectures,  ce 
sont  des  faits  écrits  sur  cent  portions  du  monument,  en  carao^ 
tère  de  10  pouces,  et  quelquefois  de  a  pieds  de  hautjçur. 

Ce  grand  et  magnifique  édifice  était  consacré  à  une  triade 
composée ,  1**  du  dieu  Har*Hat ,  la  science  et  la  lumière  célestes 
personnifiées,  et  dont  le  soleil  est  Fimage  dans  le  monde  raat^ 
riel;  st^  de  la  déesse  Hathôr,  la  Vénus  égyptienne;  3**  de  leur 
fils  Harsont-Tho  (l-Horus,  soutien  du  monde),  qui  répond  à 
l'amour  (£ros)  des  mytbologies  grecque  et  romaine. 

Les  qualifications ,  les  litres  et  les  diverses  formes  de  ces  trois 
divinités,  que  nous  avons  recueillis  avec  soin ,  jelt^t  un  grand 
jour  sur  plusieurs  parties  importantes  du  système  théc^oni^foe 
égyptien.  Il  serait  trop  long  d'entrer  ici  en  de  pareils  détails.  , 

J'ai  fait  dessiner  aussi  une  série  de  i4  bas-reliefs  de  l'inté- 
rieur du  pronaos,  représentant  le  lever  du  dieu  I{ar-Hat>  idenr 
tifié  avec  le  soleil,  son  coucher  et  ses  formes  symboliques  à  cba» 
cune  des  i%  beures  du  jour,  avec  les  noms  de  ces  heures.  Ce 
recueil  est  du  plua  grand  intérêt  pour  rintelligence  de  la  petite 
portion  des  mythes  ^ptiens. véritablement  relative  à  l'astro^ 
nomie.  ^ 

Le  second  édifice.  d*£dlbi| ,  dit  le  Tfphordam^  est  un  de  ces 
f»lits  temples  v^omi^  Mummisi  (lieu  d'accoucheBient),  ^pe 
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hfii  bënsfruisaît  toujours  à  côté  devions  tes  grands  temples  od 
eue  Triade  était  adorée;  c'était  Timage  de  la  demeure  céleste  où 
la  dresse  avait  enfanté  le  3*  personnage  de  la  Triade ,  qui  esé 
toujours  figuré  sous  la  forme  '  d'un  jeune  enfant.  Le  Màmmisi 
d'Ëdfou  représente  en  effet  l'enfance  et  l'éducation  du  jeune 
ffar-Sont-Tko  y  fils  d'Har-Hat  et  d'Hàthôr,  auquel  la  flatterie  a 
associé  Évergète  II*, représenté  aussi  comme  un  enfant  et  par-^ 
tageant  les  caresses  que  les  dieux  de  tous  les  ordres  prodiguenii 
an  nouveau-né  d*Har-flat.  J'ai  fait  copier  un  assez  grand  nom-  . 
brç  de  bas-reUefs  de  ce  monument  du  règne  d'Évergête  II®  et 
de  Sotef  H.  ... 

Tîos  travaux  terminés  à  Edfou,  nous  allâmes  reposer  noi 
yeUT^ ,  fatigués  des  mauvais  *  hiéroglyphes  et  des  pitoyables 
sculptures  égyptieunes du  temps  des  Lagides,  dans  les  tombeaux 
ê^Éléthjra  {El'Kah)^  où  nous  arrivâmes  le  samedi  a 8  février, 
Nous  fûmes  accueillis  par  la  pluie  y  qui  tomba  par  torrens  avec 
tonnerre  et  éclairs  pendant  la  nuit  du  i  au  a  mars.  Ainsi  nôu$ 
pourrons  dire ,  comme  Hél-odote,  je  crois  :  De  notre  temps  il  à 
plu  en  Egypte. 

Je  parcourus  avec  empressement  l'intérieur  de  l'enceinte  dé 
Tancifennc  ville  d*Éléthya  j  encore  subsistante ,  ainsi  que  la  se- 
conde enceinte  qui  renfermait  les  temples  et  les  édifices  sacrésL 
Jen'y  trbuvai  pas  une  seule  colonne  debout;  les  barbares  ont 
détruit  depuis  quelques  mois  ce  qui  restait  des  deux  temples  in- 
térieurs ,  et  le  temple  entier  situé  hors  de  la  ville.  Il  a  fallu  mé- 
contenter d'examiner  une  à  une  les  pierres  oubliées  par  les  dé^ 
vastàtenrs  et  sur  lesquelles  il  restait  quelques  sculptures. 

J'espérais  y  trouver  quelques  débris  de  légendes,  suffiiaiffs 
pour  m'éclairer  sur  l'époque  de  la  construction  de  ces  éd^ices 
et  les  divinités  auxquelles  ils  furent  consacrés.  J'ai  été  assee 
heureux  dans  cette  recherche  pour  me  convaincre  pleibejtxeBt 
que  le  temple  d'Éléthya,  dédié  à  Sevek  (Saturne)  et  à  Sbwan 
(Lucine) ,  appartenaient  à  diverses  époques  pharaoniques:;  ceui 
que  la  ville  renfermait  avaient  été  construits  et  décoréà  sous  le 
règne  de  Isi  reine  Amensé ,  sous  celui  de  son  fils  Thouthmosîis; 
m*  (Moeris),  et  éous  les  Pharaons  Aménophis-llîemnon  et 
Rharnsès-le-Grands  Les  rois  Amyrthée  et  Acoris ,  deux  des  derai» 
niers princes  de  race  égyptienne,  avaient  réparé  ces  antiques 
édifices  et  y  avaient  ajouté  quelques  constructions  notivelles.  J^ 
G.  ToMB  XYIL  i8 
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n'ai  rien  trouvé  à  Éléihya  qui  rappelle  Tépoque  grecque  m. 
la  romaine.  Le  temple  à  l'extérieur  de  la  ville  est  du  au  r^e 
de  Moeris. 

Les  tombeaux  ou  hypogées  creusés  dans  la  chaîne  arabique 
voisine  de  la  ville,  remontent  pour  la  plupart  à  une  antiquité 
reculée.  Le  premier  que  nous  avons  visité  est  celui  dont  la 
Commission  d'Egypte  a  publié  les  bas-reliefe  peints»  reUtiis 
aux  travaux  agricoles,  à  la  pèche  et  à  la  navigation..  Ce  tom- 
beau a  été  creusé  pour  la  famille  d'un  hiéro^prammate  nommé 
Phapé,  attaché  au  collège  des  prêtres  d'Éléthya  (Sovraci*Kah)j 
J'ai,  fait  dessiner  plusieurs  bas-reliefs  inédits  de  ce  toanbeau,  et 
j'ai  pris  copie  de  toutes  les  légendes  des  scènes  agricoles  et  au- 
tres, publiées  assez  négligemment.  Ce  tombeau  est  d'une  trè%* 
haute  antiquité.  Un  second  hypogée ,.  celui  dixmgrand-prétredç 
la  déesse  Ifythia  ou  Éléihya  (Sowan) ,  la  déesse  éponyme  de  la 
ville  de  ce  nom,  porte  la  date  du  régne  de  hhauisèS'Méusmovai\ 
il  présente  une  foule  de  détails  de  iamiUe  et  quelques  scènes 
d'agriculture  en  très-mauvais  état.  J'y  ai  remarque  ent^'atitres 
faits,  le  foulage  ou  battage  des  gerbes  de  blé  par  les  bœufs,  et 
au-dessus  de  la  scène  on  lit  en  hiéroglyphes  presque  tous  pho- 
nétiques, la  chanson  que  le  conducteur  du  foulage  est  censé 
chanter,  car  dans  la  vieille  Egypte ,  comme  dans  celle  d'aujour^ 
d'hui,  tout  96  faisait  en  chantant,  et  chaque. genre  de  travail  a 
sa  chanson  particulière. 

Voici  celle  du  battage  des  grains ,  en  5  Hgnes ,  sorte  d'alkn 
cution  adressée  aux  bœufs,  et  que  j'ai  retrouvée  ensuite,  avec 
de  très-légères  variantes,  dans  des  tombeaux  bien  plu$  an- 
tiques encore  :  ' 

Battfz  pour  vous  {bis)  —  ô  bceufs  —  Battez  pour  vous  (ôâ), 
—  Des  boisseaux  pour  vous,  —  Des  boisseaux  pour  vos  maî- 
tres.   • 

La  poésie  n'en  est  pas  trèa-brillante  ;  probablement  l'air  fai- 
sait passer  la  chanson  :  du  reste,  elle  est  convenable  à  la  cir- 
constance dans  laquelle  on  la  çhantc^it ,  et  elle  me  paraîtrait  déjà 
fort  curieuse  quand  même  elle  ne  ferait  que  constater  l'anti- 
quité du  Bis  qui  est  écrit  à  la  fin  de  la  i^®  et  de  la  3^  li^e. 
J'aurais  voulu  en  trouver  la  musique  pour  Renvoyer  à  notre 
respectable  ami  le  général  de  La  Salette  :  elle  lui  aurait  fourni 
quelques  données  de  plus  pour  ses  savantes  recherches  $urU 
musiqu^  des  anciens. 
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Le  tiu»be«n  vùiaim  èe  cèbÀ-ci  est  plus  intéressMït  encore  sous 
1»  raj^n  historique.  Citait  celiw  cTun  nommé  Jktnosis,  fUs 
de  OàseJMf  chef  des  mariniers  oa  plutôt  des  nautotmiets  :-  c'é-* 
ttim  «XI  grand  personnage.  J'a>i  copié  datis  son  hypogée  ce  qui 
M»(re  d^une  kiseripden  de  plus  dé  3o  colonnes,  dans  laquelle 
eét  Almioêis  adresse  )a  parole  à  fous  les  individus  présens  et 
futurs,  et  leur  raeoilte  son  hbtoire  que  voici  :  Après  avoir  ex- 
posé qià'un  de  ses  ancêtres  tenait  un  rang  distingué  parmi  les 
sorviteursrd'ttn smeien  ifoî  delà  xvi®  dynastie,  it  nous  apprend 
q[U-ilest  entré  lui-même  dans  la  earrièfe  nautique  dans  les  jours 
du  ToiJhmùsis^(^e  dernier  de  la  xvn*  dynastie  légitime)!  qu'il 
esfr  allé  ï'eji^indre  Te  roi  à  Tanis  ;  qu^îl  a  pris  part  aux  guerre» 
de  ce  tém^  où  il  a  servi  sur  i'eau;  qui!  a  ensuite  combattu  dans 
te  midi ,  où  il  a  fait  des  prisonniers  de  sa  main  ;  que  dans  les 
guerres  de  l'an  vt®  du  même  Pharaon ,  il  a  pris  un  riche  butin 
sur  les  ennemis;  qu'il  a  suivi  le  roi  Ahmosis  lorsqu'il  est  monté 
par  eau  en  Ethiopie  pour  lui  imposer  des  trUjùts;  qu'il  se  dis- 
feingua  dans  la  guerre  qui  s'ensuivit:;^et  qu'enfin  il  a  commandé 
des  béUiinens  sous  le  roi  Thoutkmosis  I**".  C'est  là ,  sans  aucun 
doute,  le  tombeau  d'un  de  ces  braves  qui,  sous  le  Pharaon 
Ahmosis,  ont  presqu' achevé  Texpiilsion  des  pasteurs  et  délivVé 
l^Égypte  des  barbares. 

Pour  ne  pas  trop  alonger  l'article  d'Éléthya ,  je-  terminerai 
par  rindîcation  d'un  tombeau  presque  ruiné;  il  m'a  fait  con- 
naître 4  générations  de  grjmds  personnages  du  pays ,  qui  l'ont 
gouverné  sous  le  titre  de  soiiten-sî  de  Soçvan  (princes  d'Éléthya), 
durant  les  règnes  dés  cinq  premiers  rois  de  la  xviii*  dynastie , 
savoir  :  Aménothph  I**"  (Aménoftep),  Thouthmosîs  \^^,  'fhouth- 
nVosis  n-,  Amensé,  et  Thouthraosis  III  (Moeris),  auprès  des- 
quels ils  tenaient  un  rang  élevé  dans  leur  service  personnel , 
ainsi  que  dans  celui  des  reines  Ahmosis-Ataré  et  Ahmosis , 
femmes  des  deux  premiers  rois  nommés ,  et  de Ranofié ,  fille  de 
Kl  reine  Amensé  et  sœur  de  Moeris.  Tous  ces  personnages 
royaux  sont  successivement  nommés  dans  les  inscriptions  de 
Fhypogée ,  et  forment  ainsi  un  supplcment  et  une  confirmation 
précietrse  de  la  Table  d'Abydos. 

Le  3  mars,  au  matiu,  nous  arrivâmes  à  Esnèh,o\i  nous  fûmes 
très^gracieuscment  accueillis  par  Ibrahim-bey,  le  mamour  bu 
gouverneur  de  la  province^  avçc  son  aide,  il  nous  fut  permis 
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d'étudier  le  grand  temple  d'Esnèh,  encombré  de  coton,  et  qui« 
servant  de  magasin  général  de  cette  production ,  a  été  crépi  de 
limon  du  Nil,  surtout  à  Fextérieur. On  a  également  fermé  avec 
des  murs  de  boue  l'intervalle  qui  existe  entre  le  premier  rang* 
de  colonnes  du  pronaos,  de  sorte  que  notre  travail  a  dà  se- 
faire  souvent  une  chandelle  à  la  main ,  ou  avec  le  secours  de. 
nos  échelles,  afin  de  voir  les  bas>reliefs  de  plus^près.  ; 

Malgré  tou^  ces  obstacles,  j'ai  recueilli  tout  ce  qu'il  importait 
de  savoir  relativement  à  ce  grand  temple,  sous  les  rapport^  my- 
thologiques et  historiques.  Ce  monument  a  été  regardé,  d'aprc». 
de  simples  conjectures  établies  sur  une  façon  particulière  d'inr 
terpréter  le  zodiaque  du  plafond ,  comme  le  plus  ancien  monu-» 
ment  de  l'Egypte  :  l'étude  que  j'en  ai  faite  m'a  pleinement  >con*v 
vaincu  que  c'est  au  contraire  le  plus  moderne  de  ceu,x  qui  exi^ 
stent  encore  en  Egypte  :  car  les  bas- relief)^  qui  le  décorent,  el- 
les hioroglyples  surtout,  ^ont  d'un  style  tellement  gro^ier  e& 
tourmenté,  qu'on  y  aperçoit,  au  premier  coup  d'oeil^  le  point exr. 
trcmede  la  décadence  de  Fart.  Les  inscriptions  hiéroglyphiques 
ne  confirment  que  trop  cet  aperçu  :  les  masses  de  ce  pronaos 
ont  été  élevées  sous  l'empereur  César-Tiberius-Claudius^Ger- 
manicus  (l'empereur  Claude) ,  dont  la  porte  du  pronaos  offre» 
la  dédicace  en  grands  hiéroglyphes.  I<a  corniche  de  la  façade 
et  le  premier  rang  de  colonnes  pnt  été  sculptées  sous  les  empe- 
reurs Fespasien  et  Titus ;\a  partie  postérieure  du  pronaos  porte 
les  légendes  des  empereurs  Jntomn,  Marc^Aurèle  et  Commode; 
quelques  colonnes  de  l'intérieur  du  pronaos  furent  décorées 
de  sculptures  sous  Trajan,  Hadrien  et  -^«/o«i«  ;  mais,  à  l'ex- 
ception de  quelques  bas-reliefs  de  l'époque  de  Domùien ,  tous, 
ceux  des  parois  de  droite  et  de  gauche  du  pronaos  portent  les 
images  et  les  légendes  de  Septime  Sévère  et  de  Géta  ,  que  son 
frère  Caracalla  eut  la  barbarie  d'assassiner,  en  même  tepnps  qu'il 
fit  proscrire  son  nom  dans  tout  l'eftipire;  il  paraît  que  cette  pro- 
scription du  lyran  fut  exécutée  à  la  lettre  jusqu'au  fond  de  la 
Thébaïde ,  car  les  cartouches  noms- propres  de.  l'empereur  Gé- 
ta^  sont  tous  martelés  avec  soin  ;  mais  ils  ne  l'ont  pas  été  au 
point  de  m'empêcher  de  lire  très- clairement  le  nom  de  ce  mal-, 
heureux  prince  :  I'emperkur  César-Géta  le  directeur. 

Je  crois  que  l'on  connaît  déjà  des  inscriptions  latines  ou  grec-^ 
ques  dans  lesquelles  ce  nom  est  martelé  ;  voilà  des  légendes 
hiéroglyphiques  à  ajouter  à  celte  série. 
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Ainsi  donc,  Tantiquité  du  pronaos  d'Esnéh  est  incontesta- 
blement fixée  ;  sa  construction  ne  remonte  pas  au-delà  de  l'em-^ 
pereur  Claude;  et  ses  sculptures  descendent  jusqu'à  Caracalla^ 
et  du  nombre  de  celles-ci'est  le  fameux  zodiaque  dont  on  a  tant 
parlé. 

Ce  qui  reste  du  naos,  c'est-à-dire  le  mur  du  fond  du  pronao$, 
est  de  l'époque  de  Ptolémée  Épipkàne^  et  cela  encore  est  d'hier, 
comparativement  à  ce  qu'on  croyait.  Les  fouilles  que  nous  avons 
laites  deirière  le  pronaos  nous  ont  convaincus  que  le  temple 
proprement  dit  a  été  rasé  jusqu'aux  fondemensi 

Cependant,  que  les  amis  de  l'antiquité  des  monumens  dé  l'E- 
gypte se  consolent  :  Latopolis  ou  plutôt  Esné  (  car  ce  nom  se  lit 
en  hiéroglyphes  sur  toutes  les  colonnes  et  sur  tous  les  bas-reliefs 
du  temple)  n'était  point  un  village  aux  grandes  époques  pharao- 
niques; c'était  une  ville  importante,  ornée  de  beaux  monumens, 
et  j'en  ai  découvert  la  preuve  dans  l'inscription  des  colonnes  du 
pronaos. 

J'ai  trouvé  sur  deux  de  ces  colonnes,  dont  le  fut  est  presque 
entièrement  couvert  d'inscriptions  hiéroglyphiques  disposées 
verticalement ,  la  notice  des  fêtes  qu'on  célébrait  annuellement 
dans  le  grand  temple  d'Esnéh.  Une  d'elles  se  rapportait  à  la 
commémoration  de  la  dédicace 'de  l'ancien  temple,  faite  par  le 
roi  Thouthmosis  III®  (  Moeris);  de  plus  il  existe,  et  j'ai  dessi- 
né dans  une  petite  rue  d'Esnéh ,  au  quartier  de  Scheïkh-Mo- 
hammed-Ebbédri,  un  jambage  de  porte  en  très-beau  granit  ro- 
se, portant  une  dédicace  du  Pharaon  Thouthmosis  II®;  et 
provenant  sans  doute  d'un  des  vieux  monumens  de  VEshéh  pha- 
raonique. J'ai  aussi  trouvé  à  Edfou  une  pierre  qui  est  le  seul 
débris  connu  du  temple  qui  existait  dans  cette  ville  avant  le 
temple  actuel  bâti  sous  les  Lagides;  l'ancien  était  encore  de  Mœ- 
ris,  et  dédié,  comme  le  nouveau ,  au  grand  dieu  Har-Haty  sei- 
>  gneur  rf'HATroÛH  (Edfou).  C'est  donc  Thouthmosis  III  (Mœris) 
qui,  en  Thébaïde  comme  en  Nubie,  avait  construit  la  plupart 
des  édifices  sacrés,  après  l'invasion  des  Hjrlschos  ;  de  la  même 
manière  que  les  Ptolémées  ont  rebâti  ceux  d'Ombos,  d'Esnéh 
'  et  d'EdIbu,  pour  remplacer  les  temples  jmmièi/s  détruits  pen- 
dant l'invasion  persane. 

Le  grand  temple  d'Esnéh  était  dédié  à  l'une  des  plus  grandes 
formes  de  la  divinité,  à  Chnouphis,  qualifié  des  titres  Nsy-iaf- 


Digitized  by 


Google 


a^S  Mélanges.    '  N**  i4o 

TUO'SNà,  seigneur  da  pays  d'Esnéh^  esprh  créateur  de  Fam^rs^ 
principe  vital  €l€S  essences  divines^  soutien  de  tous  les  mondes ^ 
etc.  A  ce  dieu  sont  associés  la  déesse  Keith  représealée  sousdas 
formes  diverses  et  sous  les  ooms  variés  de  Menhi,  TnéboUaous 
etc. ,  et  le  jeune  Hâke ,  représenté  sous  la  forme  d'un  eafaot  » 
ce  qui  complète  la  Triade  adorée  à  Ësnéh.J'ai  mmassé  une  foule 
de  détails  très-curieux  sur  les  attributions  de  ces  trois  personna- 
ges auxquels  étaient  consacrées  les  prîncipales  fêtes  et  panégy- 
ries  célébrées  annuellement  à  Ësnéh.Le  a3  du  mois  d'hathor^ 
on  céiébroit  la  fête  de  la  déesse  Tnébouaou;  celle  de  la  déesse 
^en^i  avak  lieu  le  25  du  même  mois>  le  3o,  celle  d'iw,  forme 
tertiaire  des  deux  déesses  préci,tées.  Le  \^^  de  choïak,  on  tenait 
ime  panégy rie  (assemblée  religieuse)  en  l'honneur  du  jeuaa 
dieu  Hâke  y  et  ce  même  jour,  avait  lieu  la  panégyrie  de  Chnoa- 
phis.  Voici  l'article  du  calendrier  sacré  Sculpté  sut  l'une  des 
colonnes  du  pronàos  :  «  A  la  néomanie  de  choïak,  panégyries 
et  offrandes  faites  dans  le  temple  de  Chnouphis,  seigneur  d'£9- 
néh  ;  on  étale  tous  les  ornemens  sacrés  ;  on  offre  des  pains ,  du 
vin  et  autres  liqueurs,  des  bœufs  et  des  oies  \  on  présente  des 
collyreset  des  parfums  au  dieu  Cfanouphis  et  à  la  déesse  sa  com-  ' 
pagne  ^  ensuite  le  Uit  à  Chnouphis;  quant  aux  autres  dieux  4u 
temple,  on  offre  une  oie  à  la  déesse  Menhi;  une  oie  à  la  déesse 
^eith;  une  oie  à  Osiris  \  une  oie  à  Kbons  et  à  Thôth^  une  (»e 
aux  dieux  Pliré,  Atmou,  Thoré, ainsi  qu'aux  autres  dieux  adorés 
dans  le  temple  ;  on  présente  ensuite  des  semences,  des  fleurs  et 
des  épis  de  blé  au  seigneur  Chnouphis,  souverain  d'Ësnéh^  et  on 
l'invoque  en  ces  termes  :.  etc.»  Suit  la  prière  prononcée  en  cette 
occasion  solennelle ,  et  que  j'ai  copiée,  parce  qu'elle  présente 
un  grand  intérêt  mythologique. 

C'est  aux  mêmes  divinités  qu'était  dédié  le  temple  situé  au 
nord  d'£snéh,  dans  une  magnifique  plaine,  jadis  cultivée ,  mais 
aujourd'hui  hérissée  de  broussailles  qui  nous  déchirèrent  les 
jambes ,  lorque,  le  6  mars  au  soir,  nous  allâmes  le  visiter,  en 
faisant  à  pied  une  très-longue  course  du  Nil  aux  ruines ,  que 
nous  trouvâmes  tout  nouvellement  dévastées  ;  ce  temple  n'e^t 
plus  tel  que  la  Commission  d'Egypte  l'a  laissé  ;  il  n'en  subsiste 
plus  qu'une  seule  colonne,  un  petit  pan  de  mur  et  les  soubas^^ 
mftos  presque  à  fleur  de  terre  :  parmi  les  bas-reliefs  subsistans 
j'en  ai  trouvé  un  d'Évergctc  I®^  et  de  Bérénice  sh  femme  j  j*ti 
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reconnu  les  légendes  de  Philopator  sur  h  colonne;  celles  d'Ha* 
drîen  sur  une  partie  d'architrave  ;  et  sur  une  autre ,  en  hiérp- 
glypbes  tout- à-fait  barbares,  les  noms  des  empereurs  ÂUtonin  et 
yérus.  Le  hasard  m'a  fait  découvrir  dans  le  soubassement  exté- 
rieur de  la  partie  gauche  du  temple,  une  série  de  captifs  repré- 
sentant des  peuples  vaincus  (par  Évergète  I®"",  selon  toute  ap- 
pareiice  ) ,  et,  à  Taide  des  ongles  de  nos  Arabes ,  qui  fouillèrent 
vaillamment  malgré  les  pierres  et  les  plantes  épineu$es,je parvins 
à  copier  une  dixaine  des  inscriptions  onomastiques  de  peuples, 
gradées  sur  l'espèce  de  bouclier  attaché  à  la  poitrine  des  vain- 
cus. Parmi  les  nations  que  le  vainqueur  se  vante  d'avoir  subju- 
guées, j'ai  lu  les  noms  de  V  Arménie  y  de  la  Perse,  de  la  Tkrace 
et  de  la  Macédoine \  peut-être  encore  s'agit-il  ici  des  victoires 
d'un  empereur  romain  :  je  n'ai  rien  trouvé  d'assez  conservé  aux 
environs  pour  éclaircir  ce  doute. 

Le  7  mars  au  matin,  nous  fîhiés  une  course  pédestre  dans  lin- 
térieur  des  terres,  pour  voir  ce  qui  restait  encore  des  ruines  de 
la  vieille  Tuphium^  aujourd'hui  Taéud,  située  sur  la  rivé  droite 
du  fleuve,  mais  dans  le  voisinage  de  la  chaîne  arabique  et  tout 
près  A'Hermonthis,  qui  est  sur  la  rive  opposée.  Là ,  existent 
deux  ou  trois  salles  d'un  petit  temple,  habitées  par  des  Fellah  ou 
par  leurs  bestiaux.  Dans  la  plus  grande,  subsistent  encore  quel- 
ques bas-reliefs  qui  m'ont  donné  le  mythe  du  temple  :  on  y  ado- 
rait la  Triade  formée  de  Mandou,  delà  déesse  Ritho  et  de  leur 
fils  Bdrphré,  celle  même  du  temple  d'Hermonthis ,  capitale  du 
nome  auquel  appartenait  la  ville  de  Tuphium, 

A  midi ,  nous  étions  à  Hermonthis  ,  dont  j'ai  parlé  dans  la 
lettre  que  j'écrivis  après  avoir  visité  ce  lieu  lorsque  nous  re- 
montions le  Nil  pour  aller  à  la  seconde  cataracte.  Nous  y  pas- 
sâmes encore  quelques  heures  pour  copier  quelques  bas^reliefs 
et  des  légendes  hiéroglyphiques  qui  devaient  compléter  notre 
travail  sur  Erment,  commencé  à  notre  preiiiier  passage  au  mois 
dfe  novembre  dernier.  Ce  temple  n'est  encore  qu'un  Mammisi 
ou  Ei-misi  consacré  à  l'accouchement  de  la  déesse  Ritho ,  con- 
struit et  Sculpté,  comme  le  prouvent  tous  ses  bas- reliefs ,  en 
commémoration  de  la  reine  Cléopâtre,  fille  d'Aulétès,  lorsqu'elle 
mit  au  monde  Césariony  fils  de  Jules-César,  lequel  voulut  êfre 
le  Mandou  de  la  nouvelle  déesse  Ritho,  comme  Césarion  en  fut 
VHarphré.  Du  reste  ^  c'était  assez  Tusage  du  dictateur  rcnnain  de 
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chercher  à  compléter  la  Triade  y  lorsqu'il  rejieontrait  surtout  des 
reines  qui,  comme  Cléopatre ,  avaient  en  elles  quelque  chose  de 
divin,  sans  dédaigner  pour  cela  les  joies  terrestres. 

Une  courte  distance  nous  séparait  de  Thèbesy  et  nos  coeurs 
étaient  gros  de  revoir  ses  ruines  imposantes  :  nos  estomacs  se 

.  mettaient  aussi  de  la  partie,  puisqu'on  parlait  d'une  barque  de 
provisions  fraîches,  arrivée  à  Louqsor  à  mon  adresse.  C'était 
encore  une  courtoisie  de  notre  excellent  consul  ^général,  M.Dro- 
vetti,  et  nous  avions  hâte  d  en  profiter.  Mais  un  vent  du  nord  , 

.d'une  violence  extrême,  nous  arrêta  pendant  la  nuit  entre  Her- 

.  monthis  et  Thèbes,  où  nous  ne  fûmes  rendus  que  le  lendemain 
matin ,  8  mars,  d'assez  bonne  heure. 

Kotre  petite  escadre  aborda  au  pied  du  quai  antique  déchaus- 
sé par  le  Nil,  et  qui  ne  pourra  long-temps  encore  défendre  le 
palais  de  Louqsor^  dont  les  dernières  colonnes  touchent  pres- 
que aux  bords  du  fleuve.  Ce  quai  est  évidemment  de  deux  épo- 
ques y  le  quai  égyptien  primitif  est  en  grandes  briques  cuites, 
liées  par  un  ciment  d'une  dureté  extrême,  et  ses  ruines  forment 
d'énormes  blocs  de  i5  à  i8  pieds  de  large  et  de  25  à  3o  de  lon- 
gueur, semblables  à  des  rochers  inclinés  sur  le  fleuve  au  milieu 
duquel  ils  s'avancent.  Le  quai  en  pierres  de  grès  est  d'une  épo- 
que très-postérieure  ;  j'y  ai  remarqué  des  pierres  portant  encore 
des  fragmens  de  sculptures  du  style  des  bas  temps,  et  provenant 

.  d'édifices  démolis. 

Notre  travail  sur  Louqsor  a  été  terminé  (à  très-peu-près)  avant 
de  venir  nous  établit  ici  à  Biban-el-Molouk  ;  et  je  suis  en  état 
de  donner  tous  les  détails  nécessaires  sur  l'époque  de  la  con- 

.  struction  de  toutes  les  parties  qui  composent  ce  grand  édifice. 
Le  fondateur  du  palais  de  Louqsor,  ou  plutôt  des  palais  de 
'Louqsor,  a  été  le  Pharaon  Aménophis-Memnon  (Amenothph  IH®) 
de  la  XVIIl®  dynastie.  C'est  ce  prince  qui  a  bâti  la  série  d'édifi- 
ces qui  s'étend  du  Sud  au  Nord,  depuis  le  Nil  jusqu'aux  14 
grandes  colonnes  de  4^  pieds  de  hauteur,  et  dont  les  masses 
appartiennent  encore  à  ce  règne.  Sur  toutes  les  architraves  des 

,  autres  colonnes  prnant  les  cours  et  les  salles  intérieures ,  colon- 

.  nés  au  nombre  de  io5,la  plupart  intactes,  on  lit,  en  grands  hié- 
roglyphes d'un  relief  très-bas  et  d'un  excellent  travail,  des 
dédicaces  faites  au  nom  du  roi  Aménophis,  Je  mets  ici  là  tra- 
duction de  l'une  d  elles^  pour  donner  une  idée  de  toutes  les  au- 
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très,  qui  ne  diffèrent  que  par  quelques  titres  royaux  de  piusou 
de  moins. 

«  La  vie  !  rHôriis  puissant  et  modéré,  régnant  par  la  justice, 
rorganigateur  de  son  pays,  celui  qui  tient  le  monde  en  repos, 
parce  que,  grand  par  sa  force,  il  a  frappé  les  Barbares  ;  le  roi 
Seign£ur  de  justice,  bien  aimé  du  soleil,  le  fils  du  soleil  Amé- 
NOPHis ,  modérateur  de  la  région  pure  (  TÉgypte  ) ,  a  fait  exé- 
cuter ces  constructions  consacrées  à  son  père  Ammon^  le  dieu 
seigneur  des  trois  zones  de  Tunivers,  dans  l'Oph  du  midi  (i)j 
il  les  a  fait  exécuter  en  pierres  dures  et  bonnes ,  afin  d'ériger 
un  édifice  durable ,  c'est  ce  qu'a  fait  le  fils  du  soleil  Amenophis, 
chéri  d'Ammon-Ra. 

Ces  inscriptions  lèvent  donc  tome  espèce  de  doute  sur  l'é- 
poque précise  de  la  coqslruction  et  de  la  décoration  de  cette 
partie  de  Louqsor;  mes  inscriptions  ne  sont  pas  sans  verbe 
comme  les  inscriptions  grecques  expliquées  par  M,  Letronne , 
•  et  qu'on  a  chicanées  si  mal  à  propos;  je  puis  lui  annoncer  à  ce 
sujet  que  je  lui  porterai  les  itiscriptions  dédicaloires  égyptiennes 
des  temples  de  Philae,  à'Ombos  et  de  Dendera,  où  le  verbe 
construire  ne  manque  jamais. 

Les  bas-reliefs  qui  décorent  le  palais  ^ Aménophis  sont ,  en 
général,  relatifs  à  des  actes  religieux  faits  par  ce  prince  aux 
grandes  divinités  de  cette  portion  de  Thèbes,  qui  étaient 
I**  Ammon-Ra,le  dieu  suprême  de  TÉgypte,  et  celui  qu'on  ado- 
rait presque  exclusivement  à  Thèbes ,  sa  ville  éponyme;  a°  sa 
forme  secondaire,  Ammon-Ra- Générateur,  mystiquement  sur- 
nommé le  mari  de  sa  rnère,  et  représenté  sous  une  forme  pria- 
pique;  c'est  le  dieu  Pan  égyptien,  mentionné  dans  les  écrivains 
grecs;  3*^  la  déesse  Thamoun  o\x  Tamon,  c'est-à-dire  Atnmon 
femelle^  une  des  formes  de  Neïth ,  considérée  comme  compagne 
d'Àmmon  générateur  ;  4**  la  déesse  Mouth ,  la  grand'  mère  di- 
vine, compagne  d'Ammon-Ra;  5**  et  6*^  les  jeunes  dieux  Khons  et 
Harka,  qui  complètent  les  deux  grandes  Triades  adorées  à  Thè- 
bes, savoir  ; 

Pères,  Mères,  Fils, 

Ammon-Ra.  Mouth.  ^  Rhons. 

Ammon  générateur.        Thamotin.  Harka. 

(i)C'e«t-à*direIa  partie  m«rîflion«l«  d«  la  paitioBdeIlièbeft(AiiDon*£i), 
Wt  f  tir  la  riT«  droite  da  I7il, 
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Le  Pharaon  est  représenté  faisant  des  offrandes ,  quelquefois 
très-riches,  à  ces  différentes  divinités ,  ou  accompagnant  leurs 
JBari  ou  arches  sacrées,  portées  processionnellement  par  Les 
prêtres. 

Mais  j'ai  trouvé  et  fait  dessiner  dans  deux  des  salles  du  pa- 
lais une  série  de  bas-reliefs  plus  intéressans  encore  et  relatifs 
à  la  personne  même  du  fondateur.  Voici  un  mot  sur  les  prin- 
cipaux. 

Le  dieu  Thoth  annonçant  à  la  reine  Tmauhempa^  femme  du 
Pharaon  Touthmosis  IV® ,  qu*Àmmon  générateur  lui  a  accordé 
un  fils. 

La  même  reine,  dont  Tétat  de  grossesse  est  visiblement  expri- 
mé, conduite  par  Chnouphis  et  Hathôr  (Vénus)  vers  la  cham- 
bre d'enfantement  (lemoinmisi);  cette  même  princesse  ptacéq 
sur  un  lit,  mettant  au  monde  le  roi  AmênopMs;  des  femmes  sou^ 
tiennent  la  gisante,  et  des  génies  divins,  rangés  sous  le  lit,  élèvent 
Femblème  de  la  vie  vers  le  nouveau-né.—  La  reine  nourrissant 
le  jeune  prince.  —  Le  dieu  Nil  peint  en  bleuy  (  le  temps  des 
basses  eaux  ) ,  et  le  dieu  Nil  peint  en  rouge  (le  temps  de  l'inon- 
dation },  présentant  le  petit  Aménophis ,  ainsi  que  le  petit  dieu 
Harka  et  autres  enfans  divins,  aux  grandes  divinités  de  Thèbes* 
—  Le  royal  enfant  dans  les  bras  d*Ammon-Ra,  qui  le  caresse. 
— Le  jeime  roi  institué  par  Àmmon-Ra  ;  les  déesses  protectrices 
de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte  lui  offrant  les  couronnes,  em- 
blèmes de  la  domination  sur  les  deux  pays,  et  Thoth  lui  choisis- 
sant son  grand  nom ,  c'est-à-dire  son  prénom  royal,  Soleil  Sei^ 
gneur  de  justice  et  de  vérité,  qui,  sur  les  monumens,  le  distin- 
gue de  tous  les  autres  Aménophis, 

L'une  des  dernières  salles  du  palais,  d'un  caractère  plus  reli- 
gieux que  toutes  les  autres,  et  qui  a  dû  servir  de  chapelle  royale 
ou  de  sanctuaire,  n'est  décorée  que  d'adorations  aux  deux  Tria^ 
des  de  Thèbes  par  Aménophis  ;  et,  dans  cette  salle,  dont  le  pla- 
fond existe  encore,  on  trouve  un  second  sanctuaire  emboîté 
dans  le  premier,  et  dont  voici  la  dédicace  qui  en  donne  très- 
clairement  l'époque  tout-à-fait  récente,  en  comparaison  de  celle 
du  grand  sanctuaire  :  «  Restauration  de  l'édiûce  faite  par  le  roi 
(  chéri  de  Phré,  approuvé  par  Ammon  )  le  fils  du  soleil,  seigneur 
des  diadèmes  Afexandre ,  en  l'honneur  de  son  père  Ammon-Ra, 
gardien  des  régions  des  Oph  (Thèbes);  il  a  fait  construire  le  saHc* 
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tuake  tiouTeatt  en  çiierres  ûwrts  et  bomies  à  la  jpbce  Ai  ^ui  ^ 
avait  été  fait  som  la  majesté  du  noi  Soldl,  seiineiir  Ae  justice^  le 
fik  du  Soleil  Axsiropff»,  modérateur  de  la  rigfos  pure» 

Ainsi ,  ce  second  sanctuaire  remonte  seulement  à  l'origitte  de 
)a  doœi&ation  de»  Ortcs  en  Égî^pte,  au  r^e  d'Aleitaoïhre,  fils 
d'Alexaudre-la^Grand»  et  non  ee  deiiiter>  ce  qœ  prouve  d*ailt- 
leurs  le  visage  enfantin  du  roi^  représenté,  à  Texlsériettr  «oœiiiie 
à  l'intérieur  de  ce  petit  édî&oe^  adorant  les  Triades  thébakes. 
Pai»  un  de  ces  basnreliefs,  la  déesse  Thamoaki  est  reospkeée 
par  b  vilie  de  Thèbet  pursotinifiée  souâ  la  funae  d'une  kwmt , 
avec  cette  légi^de  : 

«  VoicrVse  que  dit  Thèbes  (Toph),  la  grande  recCrioe  du  UHW* 
de-:  ^Tfous  avons  mis  en  ta  puissanee  toutes  lei  Montrées  { les 
T^omes);  nous  fa vons  donné  KiM» (l'Egypte),  terre  nourri- 
cière. » 

Ia  déesse  Thébes  adresse  ces  paroles  au  jeune  roi  Alekao^ 
dre,  auquel  Anunoo  générateur  dit  eik  même  temps  :  «  Nous  ae* 
cordons  que  les  édifices  que  tu  élèires  soient  aussi  dulrablea  que 
le  firmament*  » 

On  ne  trouve  que  eette  seule  partie  moderne  dans  le  vieij^ 
palais  d'Aménophis:  car  il  ne  vaut  la  peine  de  citer  le  fait  soi- 
vaDt  que  sous  le  rapport  de  la  singularité.  Dans  une  $alle  qui 
précède  le  sanctuaire ,  existe  une  pierre  d'architrave,  qui,  ayant 
été  renouvelée  sous  un  Ptolénsée  et  ornée  d'Une  inscription, 
produit,  en  lisant  les  caractères  qu'elle  porte^  unedédicaeeb^ 
sarre,  en  ce  qu'on  ne  s'est  point  inquiété  des  vieilles  pienres 
d'architrave ,  voisines  ^  conservant  la  dédicace  primitive  :  |a 
voici  : 

i'®  Pierre  moderne,  «  Restauration  de  l'édifice  faite  pa^  le  roi 
Ptolémée,  toujours  vivant,  aimé  de  Ptha.  »  *-*  o? pierre  4nti- 
que.  f( Monde,  le  Soleil  Seigneur  de  justice,  le  fils  du  Soleil 
Aménopbis,  a  fait  exécuter  ces  constructions  en  Vhonneur  de- 
son  père  Ammon ,  etc.  » 

L'aneienne  pierre ,  remplacée  par  le  Lagîde,  portait  M  lé- 
gende :  «  L'Aroëris  puissant,  etc.,  Seigneur  du  monde,  ete.  »  On 
ne  s'est  point  inquiété  si  la  nouvelle  légende  se  liait  Ou  nhn 
avec  l'ancienne. 

C'est  aux  1 4  grandes  colonnes  de  louqsqr  que  finissent  les 
travaux  du  règne  d'Aménophis  ^  $qus  lequel  ont  cependant  ejp- 
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Cure  été  décorées  la  a'  et  la  7^  des  deux  rangées,  en  allant  du 
nddi  au  nord.  lies  bas -reliefs  appartiennent  au  règue  du 
Toi  Hcrus ,  fils  d'Aménophis,  et  les  4  dernières  au  règne  sui- 
vant. 

Toute  la  partie  nord  des  édifices  de  Louqsor  est  d'une  autre 
époque,  et  formait  un  monument  particulier,  quoique  lié  par 
la  grande  colonnade  à  VAménophion  ou  palais  d'Aménophis. 
^est  àRhamsès-le-iGrand  (Sésostrîs)que  Ton  doit  ces  con- 
structions, et  il  a  en  Tintention,  non  pas  d'embellir  le  palais 
d^Aménophis ,  son  ancêtre ,  mais  de  construire  un  édifice  dis- 
tinct, ce  qui  résulte  évidemment  de  la  dédicace  suivante,  sculp- 
tée en  grands  hiéroglyphes  au«dessous  de  la  corniche  du  py- 
lône, et  répétée  sur  les  architraves  de  toutes  les  colonnades  que 
les  cahutes  modernes  n'ont  pas  encore  ensevelies. 

«  La  vie  !  TAroëris ,  enfant  d'Ammon ,  le  maître  de  la  région 
-supérieure  et  delà  région  inférieure  ,  deux  fois  aimable,  l*Ho- 
'Tus  plein  de  force,  l'ami  du  monde,  le  Roi  (Soleil  gardien  de 
vérité,  approuvé  par  Phré),  lé  fils  préféré  du  Roi  des  dieux, 
qui,  assis  sur  le  trAne  de  son  père,  domine  sur  la  terre ^  a  fait 
exécuter  ces  constructions  en  TUonneurde  son  pèreAmmon-Ra, 
-^Itoi  des  Dieux.  Ha  construit  ce  Rhamesséiôn  dans  la  ville  d'Am- 
mon, dans  rOph  du  midi.  Cest  ce  qu'a  fait  le  fils  du  Soleil  (le 
chéri  d'Ammon-Rhamsès;),  vivificateor  à  toujours  (i).  » 
«     Cest  donc  ici  un  monument  particulier,  distinct  de  l'Amé- 
nophiôn,  et  cela  explique  très-bien  pourquoi  ces  deux  grands 
-édifices  ne  sont  pas  sur  le  même  alignement,  défaut  choquant 
•  remarqué  par  tous  les  voyageurs  qui  supposaient ,  à  tort ,  que 
toutes  ces  constructions  étaient  du  même  temps  et  formaient  un 
seul  tout,  ce  qui  n'est  pas.  '         * 

C'est  devant  le  pylône  nord  du  Rharnséion  de  Louqsor,  que 
«'élèvent  les  deux  célèbres  obélisques  de  granit  rose,  d'un  tra- 
vail si  pur  et  d'une  si  belle  conservation.  Ces  deux  masses 
énormes ,  véritables  joyaux  de  plus  de  70  pieds  de  hauteur,  ont 
^é  érigés  à  cette  place  par  Rhamsès-le-Grand>  qui  a  voulu  en 
A^eovev  son  Mamesseion  y  comme  cela  est  dit  textuellement 
dans  l'inscription  hiéroglyphique  de  l'obélisque  de  gauche ,  face 
nord, colonne  médiale,  que  voici:  «Le  Seigneur  du  monde ^ 

(i)  Les  mots  entre  deax  parenthèses  indignent  le  contenu  des  carton* 
ches  prénom  et  nom  propre  des  rois.~ 
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soleil  gardien  de  la  vérité  (ou  justice}^  approirré  par  Hité,  a 
fait  exécuter  cet  édifice  en  rhonneur  desonpère  Aiiiiiioil'-Ra,eC^ 
il  lui  a  érigé  ces  deux  grands  ^élisques  de  pierre ,  deTaott  le 
Rhamessëion  de  la  ville  d'Aimnoi^.  »  _  « 

.  Je  possède  des  cofûes  exactes  de  ces  deux  beaux  monolitlieer* 
Je  les  ai  prises  avec  un  soin  extrême,  en  corrigeant  les  erreurs^ 
des  gravures  déjà  connues,  et  en  les^cooif^Mit parler  fouille» 
que  nous  avtHois  faites  jusqu'à  la  base  des  obélisques.  Malkeareu^ 
sèment  U  est  impossible  d'avoir  la  fin  de  la  face  est  de  l'obéi 
lisque  de  droite,  et  delà  face  ou^st  de  Tob^sque  de|[aucbes 
il  aurait  fallu  abattre  pour  cela  quelques  maisons  de  terre  et* 
faire  déménager  plusieurs  pauvres  familles  de  Felkih* 

Je  n'élire  pas  dans  de  plus  gr^ds  détails  sur  le  contenu  deS" 
légendes  des  deux  obélisques.  On  sait  déjà  que,  loin  de  renfer^v 
mer,  comme  on  Va  cru  si  long-temps^  de  gratids  mystères  le^ 
ligieux,  de  hautes  spéculations  philosophiques,  les  secrets  de  kr 
science  occulte,  ou  tout  au  moins  des  leçons  d'astronomie,  ce 
s(mt  tout  simf^ement  des  dédicaces  plus  ou  moins  fastueuses ,. 
des  édifices  devant  lesquels  s'élèvent  les  monumens  de  ce  genrei.- 
Je  passe  donc  à  la  description  des  pylônes  qui  sont  d'un  bieo' 
autre  intérêts  .         '         i 

L'immense  surface  de  chacun  de  ces  deux  masrife  est  couverte^ 
de  seulptures  d'un  très-bon  style,  sujets  tons  militaires  et^comr 
posés  de  plusieurs  centaine^  de  personnages.  MtUsif  de  droite -: 
le  roi  Rhamsès-le-Gd!and ,  assis  sur  son  trône  au  milieu>de  soit> 
camp  ,-reçoit  les  chefs  nûlitaires  et  des  envoyés  étrangers  ;  dé-«' 
tails  du  camp ,  bagages,  tentes ,  fourgans ,  etc. ,  etc.  ;  en  dehor»^. 
l'armée  égyptienne  est  rangée  en  bataille;  chars  de  guerre  à* 
Tavant,  à  l'arrièFe  et  sur  les  flancs;  au  centre,  les  fantassins  ré-^ 
gulièrement  formés  en  carrés.  Massif  âe. gauche  :  bataille  san*^ 
glante,  défaite  des  ennemis^  leur  poursuite,  passage  d'un  fleuve, 
prise  d'une  ville;  on  amène  ensuite  les  prisonniers.  ' 

Voilà  le  sujet  général  de  ces  deux  tableaux,  d'environ  5o  pieds( 
chacun  ;  nous  en  avons  des  dessins  forts  exacts ,  ainsi  que.  du* 
peu  d'inscriptions  entremêlées  aux  scènes  militaires.  Les  grand»^. 
textes  relatifs  à  cette  campagne  de  Sésostris,  soi^  au-dessout» 
des  bas-reliefs.  Malheurensement  il  faudrait  abattre  une  paràe^ 
du  village  de  Louqsor  pour  eu  avmr  des  copies.  Il  a  donefaUtc 
me  contenter  d'apprendre  î)ar  le  haut  dps  lignes  encore  visibles. 
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<pie>  QtCie'fiienpe  m^t  eu  Utn  en  Tan  V^  dd  tigom  Ai  «»nqiié-> 
iwit  »  efe  fM  k  bftft^ittft  s^était  dcande  k  S  iki  tnois  d'fipîpU.  Ci» 
dât^ftioe  "proiMieiil  ega'iï  s  agit  iet  de  k  même  guerre  ^<»  eelie* 
dont  on  a  sculpté  les  événemens.  sur  la  pavoi  dnHie  d«  (jf^anA 
iaMÉHiinitd'i6A«K6iuii2>  et  cpii  pi»vft«»c  anm^k  dale  de  YsmV. 
liA'bataiUce  igttréè  dana  qe«  devmer  temple  est  aussi  du  mois 
<^pipiti^  asais  dn^elttoo  pas.dci  S.  li  s  agit  donc  érideameat 
de  dcftUB  alEuves-  ie  \m  même  camf^agtte*  Lea  pwiptes  ^pae  tes- 
Égjsptiena  aKaie*!it  à  combattre  sont  des  Asiatiques,  cpi'à  leur 
ooslome  on  peut  reeoiinaibre  pour  des  Bacti^ns^  d»8  IMtèdet  et 
das^  BaJbykniens.  Le  pu^SL  de  oes  dnwm  est  «cpressément 
nommé  (NMkart^mhKéiày  le  paijs  de  ^sduraina^  la  ]ifésâpota<* 
i»i»)  dftns  les  insGciftiona  d'Hviamboui,  amsaifmi  les*  contrées 
do  $cbôt,..  Bob^ohi^  Sdihatoun,  Marron ,  Bacdmiia,.  qu^ii  fenK 
di^plier  néqesimcemettt  dan»  la  géfigtaphî»  primitive  de-FAsise! 
qqcid^tiale. 

L.e^ obélisques,,  les  ifualarQ  colonnes,  le  p3»]one,  et  le  vaste* 
pérôltyle  ou  cour  entonnée  de  colonaes ,  qui  s'y  oattaehetft  » 
fonmeattoiM:  œ  gwireate  do:  Rhamesséimi  de  la  rive  droite,  et 
c^.U^  pfirtûiU  le9 .  dédicaises.  de  Rhamsès^-le^rand ,  deux'  seido 
points  ej^ceptés  de  ce  grand  édifice.  Il  paraît,  en  ef&t,  <fue  vers 
le&^  sièole.avÂnt  J»-Gm  Taficienne  déoorati<m  delà  gcande  par- 
tit^  située  entre  oes  deu%  massifs  du*  pylône  y  éfeaii ,.  pmi  une  eans» 
cpjudc(»iqtte ,  eft  fort  mauv^ais  état,  et  qii'on  en  refit  les  masses* 
entièrement  à  neuf;  les.  bas-reliefs  de  Rhamsè»*le^6rand  furent 
alors  remplacés  par  de  nouveaux  qui  existait  encore  et  qui  re- 
fp^ésenfisnl  le  chef  de  la  xxiv^  dynastie,  le  conquérant  éthiopien 
Sahtfço  ou  Sabacott,  qui,  pendant  de  longues  années,  gouverna^ 
l-Égypie  aveé  beaucoup  de  douceur»  faisaait les  offrandes  ae- 
ooatumée&anx  dieux  protecteiurs  du  palais  et  de  la  ville  de 
Tbébes.  Ces  bast^reliefs,  suc  lesquels  on  voit  le  nom  du  roi,  qui 
est  écrit  ^cÂo^ni^  et  qa'on  y  lit  t«ès*clairement,  quoiqu'on  ait 
plis  soin  de  le  marteler  à  une  époque  fort  andenne;  ces  bas-re- 
liels,  dâs-je,  sont  très^nrieux  aussi  sous  le  rapport  du  style. 
Les  figuresien.sont  fortes  et  trés-accusées  avec  les  muscles  vi^ 
gourousement  prononcés ,  sans  qu'elles  aient  ponr  cela  la  lour- 
deur c^es  sculptures  du  temps  des  Ptolémées  et  des  Romain»; 
Ce  sont,  auresto,  1(^  seules  sailpturesde  ce  règne  que  j'aie* 
r^Qcontvées^en  Égyp|:e* 
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Une  seconde  restaurdUoD,  mais  de  peu  iVimportMoe,  a  eu. 
égalemânt  lieu  au  Rkamess^n  de  Louqsor.  Trois  pierres  d^e 
architrave  et  le  chapiteau  de  la  i*^  colonne  gauche  du  péri- 
style ont  été  renouvelés  soufi  Ptolémée-Philopator^  et  Tob  n'A 
pas  manqué  de  sculpter  sur  l'architrave  l'inscription  suivante  : 
«  Restauration  de  Tédifice,  faite  par  le  roi  Ptolémée  toujours 
vivant,  chéri  dlsis  et  de  Phtha,  et  par  la  dominatri.c#  du  niondei 
Arsinoë,  dieux  Philopatores  aiorés  par  Âmmon-Rà,  roi  Ap^ 
dieux.  » 

^  Je. ne  mets  point  au  nombre  des  restauratiens  quelques 
sculptures  de  Rham5ès-Méjtamoun ,  que  l'on  remarqug  en  de»- 
hors  du  Rhamesséion ,  du  côté  de  l'est^  parce  qu'elles  peuvent 
avair  appartenu  à  un  édifice  Gontigu  et  sans  liaison  réelle  avec 
le  monument  de  Sésostris. 

Je  tennbe  ici,  poqr  cette  fois^  mes  notices  monumentales ) 
je  parlerai  y  dans  ma  prochaine  lettre,  des  tombeaux  des  rois 
thébafns  que  nous  exploitons  dans  ce  moment...  Adieu. 

P.  S.  ^  avril.  Je  îetme  aujourdirai  ma  lettre,  le  courrier 
devant  partir  ce  matin  même  pour  le  Caire.  Rien  de  nouveau 
depuis  le  25,  toujours  bonne  santé  et  bon  courage.  Je  donne  ce 
soir  à  nos  compagnons  une  fêle  dans  une  des  plus  jolies  salles 
du  tombeau  d'Ousiréi;  nous  y  oublierons  îa  stérilité  et  le  voisin- 
nage  de  la  2®  cataracte,  où  nou&  avions  à  peine  du  pain  à  man- 
ger. La  chère  ne  répondra  pas  à  la  magnificence  du  local,  mais 
on  fera  Timpossible  pour  n'étrç  pas  trop  au-dessous.  Je  voulais 
offrir  à  notre  jeunesse  im  plat  nouveau  pour  nous  et  qui  devak 
ajouter  aux  plaisirs  de  la  réunion  ;  c'était  un  morceau  de  jeune 
crocodile  mis  à  la  sauce  piquante ,  le  hasard  ayant  voulu  qu'on 
m'en  apportât  un  tué  d'hier  matin  ;  mais  j'ai  joué  de  malheur,  la 
pièce  de  crocodile  s'est  gâtée;  nous  n'y  perdrons  vraisembla- 
blement qu'une  bonne  indigestion  chacun. 
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DES  SCIENCES  HISTORIQUES, 
ANTIQUITÉS,  PHILOLOGIE. 


PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET?  LINGUISTIQUE. 
i4i.  Grammaire  polyglotte  des  langues  hébraïque,  chai- 
dcenne ,  syriaque,  grecque,  latine ,  anglaise ,  française ,  espa- 
gnole et  allemande;  réduites  aux  simples  règles  de  la  syntaxe, 
et  à  une  méthode  uniforme  de  déclinaisons  et  de  conjugai:- 
sons,  autant  que  cela  a  été  possible  :  avec  des  notes  explica- 
tives des  idiotismes  de  chaque  langue  ;  une  idée  snecincte  de 
leur  prosodie  et  une  table  raisonnée;  le  tout  afin  desimplî- 
^  fier  Tétude  des  langues;  par  Samuel  Barnahd.  In-8°  de  3i2 
pag.  Philadelphie. 

M.  Barnard  a  si  complètement  développé  le  plan  et  le  but  de 
son  ouvrage  dans  ce  long  titre ,  que  nous  ne  trouvons  rien  au- 
tre à  dire  pour  le  mieux  faire  comprendre  au  lecteur.  En  par* 
courant  ce  volume ,  nous  avons  été  frappés  d*étonnement  en  re- 
marquant la  sagacité  et  la  persévérance  de  l'auteur  dans  le  choix 
qu'il  a  su  faire  de  tant  de  matériaux ,  et  de  Tordre  qu'il  a  mis 
à  les  classer.  Mais  nous  craignons  que  le  succès  ne  réponde  pas 
à  rimportance  de  son  immense  travail.  Les  élèves  trouveront 
son  livre  trop  abstrait  et  trop  compliqué ,  et  cependant  il  ren- 
ferme peu  de  choses  qui  ne  soient  familières  aux  gens  instruits 
dans  les  langues  ;  considéré  comme  un  livre  de  pur  agrément  et 
de  curiosité  pour  ceux  qui  ne  voudraient  acquérir  qu  une  con*- 
naissance  superficielle  des  langues ,  et  voir  le  rapport  de  leurs 
formes  et  de  leurs  inflexions,  il  peut  avoir  du  prix  ;  mais  si  on 
le  considère  comme  un  guide  philosophique  pour  Tintelligence 
des  principes  des  langues,  ou  propre  à  s'initier  dans  la  connais- 
sance de  la  grammaire,  des  mots,  des  idiotismes,  sans  nul 
doute  c'est  un  livre  mal  fait.  Dans  une  préface  Iqngue  et  écrite 
avec  soin,  on  trouve  plusieurs  remarques  judicieuses  sur  les  élé- 
mens  constitutifs  de  la  langue  anglaise  comparés  avec  ceux  des 
langues  anciennes.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  force  de  s'occu- 
per de  tant  de  langues  diverses,  l'auteur  a  fini  pat  oublier  la 
sienne.  Il  est  toujours  obscur  et  incompréhensible^  il  emploie* 
G.  Tome  XII.  x» 
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beaucoup  de  mots,  et  il  eu  fait  des  assemblages  si  bizarres,  qu*ii 
ne  frappe  Tesprit  que  bien  faiblement.  {Tforth  American  B^pievf^; 
n**  49,  oct.  i8a5,  p.  464}. 

142.  Glossarium  sanscritum  à  Franc.  Bopp.  Fascic.  I.  In-4®,  Be- 
roliniy  1828;  Dîimmlcr. 

Ce  1^^  fascicule  doit  être  suivi  d'un  second  qui  contiendra  la 
préface  et  la  suite  du  glossaire  :  il  comprend  les  mots  qui  com- 
mencent par  les  voyelles  et  par  les  consonnes  des  quatre  pre- 
mières classes  de  Talphabet  sanscrit.  Ce  glossaire  est  composé 
pour  les  mots  qui  se  trouvent  dans  les  trois  épisodes  de  Mahâ- 
bhârata  publiés  par  M.  Bopp ,  et  dans  le  Bhagavad-gîta.    L — s. 

.143.  SfANAVA-DHARMA-SAST&A.  — Lois  dc  Maoou,  publiées  en 
sanscrit^  avec  une  traduction  française  et  des  notes  ;  par  Âug^ 
Loiseleuk-Desloncchamps.  a®  livraison.  Grand  in- 8**.  Paris, 
1829;  Levrault  et  Dondey-Dupré. 

Cette  2*  livraison  complète  la  publication  du  texte  sanscrit. 
I^ous  en  indiquerons  plus  en  détail  le  contenu.  (Voy.  suprà, 

xlii.  GflATA  SARPARAM,  OU  le  Yasc  brisé  ;  poëme  sanscrit,  publié, 
traduit  et  expliqué  par  G.  M.  Dursch.  In-8^.  Berlin,  1828; 
Dùmmler. 

Cette  réimpression,  faite  en  Europe,  d'un  petit  poëme  sans- 
crit ,  brillant  d'esprit  et  hérissé  de  difficultés  métriques ,  est  un 
hommage  qu'un  élève  de  M.  Chézy  a  bien  voulu  adresser  à  ce- 
lui qui  a  fondé  en  France  renseignement  de  l'antique  langue  des 
Brahmanes.  Cette  nouvelle  édition  du  Ghata  karparam  est  com- 
posée d'une  dédicace  à  M.  Chézy,  d'une  préface  de  l'auteur, 
du  texte  et  d'un  commentaire  en  sanscrit,  de  notes  explicati- 
ves, de  remarques  sur  le  mètre  de  ce  poëme,  d'une  traduction 
française  de  M.  Chézy,  déjà  publiée  dans  le  journal  asiatique , 
d'une  traduction  allemande,  et  enfin  d'une  traduction  latine. 
Nous  souhaitons  que  M.  Dursch ,  aussi  recortimandable  par  Ta- 
ménité  de  ses  mœurs  que  par  l'étendue  de  ses  connaissances , 
ne  s'arrête  pas  à  ce  premier  essai ,  et  qu'il  honore  de  plus  en 
plus  le  professeur  français  qui  donne  de  tels  élèves  à  l'Allema- 
gtte.  Le  Gha^^  harparam  est  une  espèce  dldylle  composée  d^ 
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%%  stances  9  et  remarquable  par  l'adresse  aVec  laquelle  les  nnes 
%QisA  disposées.  Son  titre  lui  vient  du  mot  qui  tennine  la  pièce| 
ce  même  mot^  par  un  hazard  inexplicable,  est  cité  comme 
étant  le  nom  de  Tun  des  neuf  écrivains  appelés  les  neuf  perles 
d^  Yicramâdityii.  A  la  cour  de  Bhodja  il  y  avait  fiussi  un  auteur 
diésigné  sous  le  nom  de  Carpoura.  Au  reste,  l'esprit  qui  règne 
dans  ce  poëme  et  cet  emploi  de  la  rime  semblent  annoncer  vtn 
siècle  de  décadence,  qui  est  bien  plutôt  celui  de  Bhodja  que 
celui  de  yicramâditya.  On  prétend  que  le  Nalodc^a  attribué  à 
Calîdâsa  a  été  composé  à  la  suite  d'un  défi  dont  le  Ghata  har^ 
-poram  avait  été  l'occasion.  Ces  ouvrages  se  ressentent  trop  du 
goût  persan  et  arabe,  pour  qu'on  puisse  les  croire  du  siècle  qui 
a' produit  l'auteur  de  Sacountalâ.  II  faut  supposer  plutôt  que 
l'auteur  du  Qhata  karporam  a  dû  vivre  au  lo^  siècle  de  notre 
ère.  L— s. 

145.  Extraits  du  Dasacoumaka.  [Qiiarterly  Oriental  Magatine; 

ti^  10,  avril  et  juin  1826,  p.  297.) 

Le  DasacoumÂra  est  un  recueil  de  contes,  écrit  en  prose 
-poétique  par  Datidî,  auteur  sanscrit  des  temps  postérieurs.  Il 
«t'était  enoore  <x>nnu  que  par  la  critiqua  que  fait  en  passant  M. 
iSûl^icooke  de  sa  prétention  et  de- son  obscurité.  U  Oriental 
Magazine  contient,  dans  son  n**  10,  avril-juin  i8a6,  la  tradue^ 
tk>n  de  quatre  sections  de  cet  ouvrage.  Dasacoumâra  signifie 
le^ dix  jeunes  gens,  Par  suite  de  différentes  aventures,  Râdja 
Hansa,  roi  de  Pouchpapourî,  réunit  auprès  de  son  fils  neuf  au- 
tres enfans.  Ils  sont  élevés  ensemble,  se  séparent  pour  courir  le 
monde ,  et  se  rencontrent  pour  se  raconter  les  événemens  qui 
Icfur  sont  arrivés.  Ce  coramencement  de  traduction  n'offre  jus- 
qu'à présent  rien  de  bien  piquant  :  on  en  promet  la  suite.  L — s. 

146.  Rapport  lu  à  la  Société  des  méthodes  d'enseignement,  sur 
un  mémoire  de  M.  Eichhoff  ,  intitulé  De  l'influence  de  la 

CONNAISSANCE    DU   SANSCRIT  SUR  l'ÉTUDE    DES    LANGUES    EURO- 

rÉENNES  ;  par  M.  Lourmand.  Paris ,  1829. 

Ce  rapport  par  le  secrétaire-général  de  la  Société  des  métho- 
^les  d'enseignement,  est  relatif  à  un  mémoire  de  M.  Eichhoff, 
mémoire  qui  est  le  précurseur  d\m  grand  ouvrage  que  prépare 
-ce  jeune  savant  sur  Yidentttédes  langues  européennes ,  IF  recom- 

19. 
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mande  à  Tattention  des  phiiolognes  cet  aperçu  des  travaux  aii'^ 
nonces  et  promis  par  M.  Ëichhoff.  L'auteur  des  Études  grecques 
sur  FÎF^ie  a  déjà  montré  ce  qu'il  pouvait  faire  :  Tétude  du  san- 
scrit'  n*a  pu  qu'ajouter  encore  à  son  talent  déjà  fortifié  par  la 
connaissance  approfondie  du  grec  et  du  latin.  Je  l'engage  seu  - 
lement  à  bien  voir  jusqu'à  quel  point  il  peut  assurer  que  la  lan- 
gue sanscrite  est  la  première  source  des  langues  européennes^ 
et  si,  au  lieu  de  la  reconnaître  comme  mère  des  langues  grec- 
'  que,  latine ,  etc ,  il  ne  serait  peut-être  pas  plus  juste  de  ne  la  re- 
garder que  comme  leur  sœur.  L — s. 

i/*7.  L'EzouR-VÉDAM ,  ouvrage  brahminique  forgé  par  un  jé- 
suite français.  (  Oriental  Herald;  mai  1827,  n*^  XLI,  p.  a35). 

Sir  Alexandre  Johnston,  étant  chef  de  justice  et  premier 
membre  du  conseil  administratif  de  Ceylan ,  fut  chargé ,  sur  la 
proposition  de  ce  conseil ,  de  rédiger  un  code  de  lois  qui  fût  ap- 
proprié aux  opinions  religieuses  des  habitans  de  Tile ,  aux  cir- 
constances locales  de  la  contrée,  et  aux  mœurs  des  différentes 
castes  dont  se  compose  la  population.  Sir  A.  Johnston.  crut  de- 
voir, avant  tout,  s'assurer,  autant  que  possible,  de  l'authenti- 
GÎté  de  tous  les  livres,  tant  indiens  qu'européens,  que  l'on 
croyait  renfermer  les  documens  les  plus  exacts  sur  le  Brahma- 
nisme et  le  Bouddhisme.  . 

Pa;rmi  les  livres  dont  sir  A.  Johnston  désirait  constater  l'au- 
thenticité, était  VEzour-Fédam,  ouvrage  français  que  Voltaire, 
dans  son  Siècle  de  Louis  XlFy  présente  comme  une  traduction 
faite  sur  le  sanscrit ,  par  un  respectable  brahmino  de  là  pagode 
de  Seriiigham ,  mais  que  postérieurement  Sonnerat  a  soupçonné 
être  la  production  de  quelque  missionnaire  français.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Madras,  sir  A.  Johnston  résolut  de  rechercher 
si  l'original  de  VEzour-Fédam  était  ou  non  un  ouvrage  sans- 
crit. Dans  ce  but,  il  parcourut  les  provinces  de  Tinnevelly,  de 
Bamnad ,  de  Maduré ,  de  Trichinopoli  et  de  Tanjore ,  et  fit  les 
perquisitions  les  plus  assidues  dans  toutes  les  pagodes  de  quel- 
que importance.  11  ne  put  trouver  la  moindre  trace  de  la  tra- 
duction en  français  d'un  ouvrage  sanscrit  nommé  Ezour-Védam, 
ni  même  de  la  composition  d'un  livre  de  ce  genre  par  unj>rahr 
mine  des  provinces  qu'il  visita. 

Sir  A.  Johnston  étendit  plus  loin  ses  recherches ,  il  se  rendit 
à  Pondichéry.  Ayant  obtenu  l'autorisation  du  comte  Dupuis, 
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gouveméoi*  de  cet  établissement  français,  il  examina  avec  le  colo-^ 
nel  Fraser,  résident  anglais ,  tous  les  manuscrits  existant  au  col* 
lége  des  jésuites  de  Pondichéry,  et  en  trouva  un  de  VEtour^ 
Fédam,  en  français  et  en  sanscrit.  Il  fit  aussitôt  part  de  cette 
découverte  au  savant  £llis,  alors  principal  membre  du  collège 
de  Madras.  Celui-ci  fit  un  examen  minutieux  du  manuscrit,  qui 
lui  fournit  le  sujet  d'une  dissertation  insérée  dans  le  14^  volume 
des  Recherches  asiatiques.  Il  prouve  que  V Ezour-Fédam  n'est 
point ,  comme  Ta  cru  Voltaire ,  la  traduction  française  d'un  li-* 
yre  indien ,  mais  bien  un  ouvrage  entièrement  composé  en  fran- 
çais par  le  célèbre  jésuite  Robert  de  Nobilibus  pour  convertir, 
par  cette yrai<</e/7iVeife^  les  Hindous  an  christianisme.       W. 

ilfi.  Sua  LES  Études  indiennes  en  Allemagne  ,  par  M.  Kose^ 
GAETEN.  (  Hermès;  Tom.  a8,  p.  162-32 1.) 

L'auteur  de  cet  article  s'est  proposé  d'abord  de  répondre  aux 
objections  que  l'on  a  faites  contre  Tétude  de  la  littérature  sans-* 
crite,  et  ensuite  de  passer  en  revue  et  d'analyser  les  ouvrages 
les  plus  marquàns  qui  ont  paru  sur  la  littérature  de  Tlnde  en 
Allemagne.  Parmi  les  détracteurs,  le  plus  passionné  et  le  plus 
tranchant  est  M.  Voss,  qui,  dans  un  ouvrage  dirigé  plus  parti- 
culièrement contre  la  Symbolique  de  M.  Creutzer,  a  jugé  à  pro- 
pos de  s'emporter  en  invectives  contre  tout  ce  qui  est  venu  de 
rOriept.  M.  Kosegarten  le  réfute  longuement;  nous  nous  dis- 
penserons d'entrer  dans  ces  détails,  car  un  homme  qui  n'a  en 
fait  de  connaissances  indiennes  que  Palier  et  fFard  à  citer,  ne 
mérite  guère  qu'on  s'en  occupe  longuement;  il  est  clair  en  outre 
qu'une  manière  de  voir  tout  chez  les  Grecs  et  rien  ailleurs  , 
doit  conduire  à  des  conclusions  fausses,  et  c'est  méconnaître  ou 
ignorer  tout  ce  que  depuis  40  ans  on  a  fait,  surtout  pour  l'Inde, 
que  de  se  retrancher  dans  ce  qu'on  appelle  la  philologie  clas- 
sique ,  et  de  ne  reconnaître  qu'elle  pour  modèle.  La  manière  de 
conclure  de  M.  Yoss  est  la  suivante  :  ce  qui  est  conforme  aux 
principes  classiques,  la  Sacountala  par  exemple,  .est  emprunte 
.  des  Grecs,  et  ce  qui  s'en  écarte,  par  cela  même  est  condam- 
nable. De  tels  efforts  ressemblent  assez  à  de  l'opiniâtreté  à  dé- 
fendre un  terrain  qui  est  envahi  de  tous  ciVtés.  Un  essai  de  ce 
g^nre  a  été  fait  toirt  récemment  par  M.  Dugald  Stewart  pour 
prouver  <jue  le  sanscrit  dérive  du  grçc  et  du  latin ,  et  pn  apo-- 
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ufme^  peut  être  M.  ff'ilson,  s'est  donné  la  peine  de  le  réfuter 

sérieusement,  (i) 

Les  ouvrages  que  M.  Kosegarten  passe  ensnite  en  revue  sont  : 
le  Bhagavadguiia^  et  la  Bibliothèque  indienne  de  M.  deSMegel^ 
les  grammaires  sanscrites  de  MM.  Frank  et  Bopp,  et  l'édition 
faite  par  ce  dernier  de  différens  épisodes  à%iMakabhar€UaJ^<y%}T 
(Ximplélcr  cette  série,  nous  ajouterons  ^ue  M.  Rosen  a  publié 
en  1827  ses  Eadices  Sanscriiœ,  M.  Boppla  p^mière  livraison 
de  son  Glossaire  et  un  nouveau  choix  d'épisodes  du  Mahabha-* 
rata  ,  et  M.  Dursch  le  Ghataharpnram  avec  un  commentaire 
sanscrit. 

Les  bornes  de  ce  journal  nous  empêchent  de  suivre  M.  Ko* 
segartcn  dans  les  détails  philologiques  et  les  rapprpchemens 
qu'il  fait  entre  le  sanscrit,  le  grec  et  le  latin  ;  ce  sont  des  maté- 
riaux que  l'on  saura  mettre  à  profit  ;  nous  nous  contenterons 
de  citer  son  jugement,  qui  est  aussi  celui  de  M.  de  Schlegel,  sur 
la  littérature  indienne  :  «  On  peut  appeler  cette  étude  unerégicvi 
de  recherches  où  Ton  ne  saurait  encore  indiquer  avec  pârécisioQ 
Vétendue  et  les  bornes  de  l'objet ,  où  bien  des  découvertes  $ont 
encore  à  faire  avant  qu'on  ne  parvienne  à  se  reconnaître  de 
toutes  parts ,  et  où  il  faut  s'attendre  chaque  jour  à  de  telles  dé« 
couvertes.  » 

On  a  remarqué  encore  le  passage  suivant,  p.  a68  :  «  LesYédaS 
ont.  été  examinés  par  Colebrooke,  l'homme  qui  a  le  plus  ap- 
profondi la  langue  sanscrite  et  dont  les  études  ont  été  dirigées 
vws  différentes  régions  de  cette  littérature;  il  est  heureux  qu'il 
soit  en  même  temps  d'un  jugement  froid,  de  sorte  que  l'on 
peut  ajouter  pleine  confiance  à  ce  qu'il  rapporte,  vu  que  ce 
U  est  pas  l'enthousiasme  qui  l'entraîne.  Ses  mémoires  contiens 
nent  ce  que  les  AsiaticResearches  ont  de  mieux  sur  Tancienne  lit- 
térature dellndc ,  et  il  est  à  déplorer  qu'ils  s'y  trouvent  comme 
ensevelis  a}i  milieu  de  choses  inutiles,  comme  par  exemple  les 
Mémoires  de  fFil/ord.l\s  mériteraient  d'être  recueillis  et  publiés 
par  un  homme  qui  connût  le  terraiii  et  qui  joignît  à  la  connais- 
sance de  la  langue  anglaise  celle  du  sanscrit.  »  Ce  besoin  est  de*- 
venu  pins  impérieux  depuis  la  publication  des  excellens  Mé- 
moires de  ce  savant  sur  la  philosophie  indienne;  son  introductiom 
à  la  traduction  de  Brahmegupta  et  de  Bhaseara^  sa  préface  de 

(i)Aiî«lic  Journal,  XXV,  17  etrai?. 
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YJmara  Coscha  ;  sa  réplique  aux  attaques  de  Bentley  y  son  excel- 
lent travail  sur  le  droit  d'héritage  chez  les  Indiens ,  mériteraient 
certainement  d*étre  traduits  et  publiés;  les  Mélanges  asiatiques 
de  M.  àbelRémuSat  ont  éminemment  fait  ressortir  Futilité  de 
réunir  des  écrits  quelquefcHS  peu  considérables  en  volume,  mais 
dont  les  résultats  combinés  remportent  de  beaucoup  sur  ces 
compositions  laborieuses  dont  le  format  parfois  est  plus  consi- 
dérable que  Tutiiité.       .  S. 

149.   Le  Meitghakàti,  drame  indien,  traduit  par  WiLSoir. 
[Quarterly  oriental  Magazine;  n®  X,  avril-juin  1826,  p.  276.) 

Il  est  maintenant  inutile  de  parler  de  cet  article  inséré  dans 
l'Orientai  Magazine.  D'alxNrd  M.  Dondej-Dupré  en  a  donné  la 
traduction  dans  le  Journal  asiatique ,  1827  ,  mars  et  avril.  Yoy. 
notre  Bulletin,  n^  i,  janvier  1828.  Puis  on  possède  actuellement 
Fôuvrage  complet  de  M.  Wilson ,  publié  à  Calcutta ,  en  3  vol. 
in-8.,  1827,  et  traduit  par  M.  Langlois  en  2  vol.  in-8.,  1828, 
librairie  orientale  de  Dondey-Dupré.  Voyez  notre  Bulletin , 
n**  IX,  novembre  1828.  L—- s. 

1 5o.  Langue  Tamoule. 

Dans  la  séance  du  5  mars  1828,  M.  Wilson^  a  communiqué  à 
la  Société  asiatique  de  Calcutta  le  résultat  des  recherches  qui 
se  rapportent  principalement  aux  langages  tamoul,  t^ugu, 
kanara ,  malayalam  et  màhratte;  il  donne  Thistoire  des  progrès 
de  leur  littérature  plutôt  que  Tanalyse  de  ses  règles.  Les  4  pre- 
mières appartiennent  à  une  famille.  La  mahratte  a  plus  de  rap- 
ports avec  la  langue  des  Hindous.  Quoique  tenant  beaucoup  du 
sanscrit,  les  dialectes  de  la  Péninsule 'ont  une  origine  différente, 
et  n'en  dépendent  pas  absolument  pour  l'expreséioh  d'aucune 
suite  d'idées,  et  quoique  la  littérature  classique  de  la  religion 
des  Hindous  ait  précédé  toutes  les  autres  dans  la  Péninsule,  un 
corps  considérable  d'écrits  existe  dans  les  principaux  dialectes. 
Suivant  les  insinuations  de  M.  Wilson ,  l'étude  du  tamoul  Borissait 
au  plus  haut  degré  vers  le  9^  siècle,  quand  plusieurs  écrivains 
de  la  religion  de  Jain,  ou  de  castes  nioiâs  relevées,  composèrent . 
les  ouvrages  moraux  et  philologiques  qui  Qnt  depuis  été  si  cé- 
lèbres dans  le  Dekhan  ;  et  lorsqu'un  collège  renommé ,  fondé 
à  Madura ,  semble  avoir  été  ouvert  pour  d'autres  individus  que 
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des  Brahmes  et  pour  l'étude  du  tamoul  au  lieu  da  sanscrit.  Le 
telugu  n'a  été  cultivé  qu'au  i3*  siècle,  et  ce  fut  dans  le  i6' 
qu'il  brilla  le  plus,  sous  le  patronage  de  Krisna,llaya,  ou  Vi- 
jayanagar.  L'ancieu  kanara  était  cultivé  dés  le  lo'  ou  ii®  siè- 
cle; mais  sa  littérature,  qui  n'est  que shismatique ,  a  une  date- 
nn  peu  plus  récente.  Le  malayalam ,  ou  la  langue  du  Malabar , 
peut  à  peine  se  vanter  d'avoir  une  littérature  ;  et  celle  des 
Mahrattes  consiste  ou  dans  des  traductions,  ou  dans  les  actes 
modernes  des  Sivagi  et  de  leurs  successeurs.  Le  mémoire  con- 
tient aussi  quelques  observations  sur  la  littérature  des  Jains,  et 
sur  les  ouvrages  Uriya ,  hindi ,  arabes ,  persans  et  hindous- 
tanis ,  qui .  forment  une  partie  de  Ja  bibliothèque  de  M.  Mac- 
kensie.  (  Calcutta  govern,  gazette,  —  Asiatic  journal  ;  n®  i54,' 
octobre  1 828 ,  p.  465. }  Fr.  L. 

i5i.  Traduction  de  la  Grammaire  de  Maksden,  par  le  capi- 
taine Elout.  (  Quarterfy  oriental  Magazine^  n**  VII,  oct. - 
déc.  1825.) 

A  l'occasion  de  la  traduction  en  hollandais  et  en  français  de 
la  grammaire  malaie  de  Marsden,  l'auteur  de  cet  article  philo- 
logique se  livre  à  quelques  détails  curieux  sur  le  caractère  et 
le  génie  de  la  langue  malaie,  dont  la  connaissance  est  nécessaire 
à  ceux  qui  visitent  l'Archipel  oriental.  Moyen  de  communica- 
tion ^entre  les  étrangers  et  les  naturels  de  ces  vastes  contrées , 
c'est  une  espèce  de  langue  franque,  d'une  simplicité  presque 
nue;  un  dialecte  de  convention  employé  par  deux  races  diffé- 
rentes dans  les  relations  habituelles  de  la  vie  et  du  commerce. 
Cette  langue  consiste  en  un  choix  de  mots  utiles,  dépouillés  de; 
toute  désinence  de  cas  et  de  temps,  et  rapprochés  sans  artifice, 
grammatical,  à  tel  point  que  le  commencement  et  la  fin  d'une 
pensée  ont  besoin  d'être  marqués  par  des  explétives  particu- 
lières. 

On  se  permet  dans  cet  article  quelques  observations  criti- 
ques sur  la  grammaire  de  Marsden,  tout  en  reconnaissant  le 
mérité  de  cet  ouvrage  :  on  avoue  que  les  erreurs  qu'on  peut  y  • 
relever  doivent  être  attribuée^  à  la  position  de  l'auteur,  compi-^  ~ 
lant  ses  matériaux  en  Europe  sans  le  secours  d'aucun  natif, 

Lr-s, 
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i5a.  DerKoran  oder  das  GesetzderMoslemen.^Lc  Coran  ou 
1L.0Î  donnée  aux  Musulmans  par  Mahomet  fils  d'Abdallah , 
nouvellement  traduit  d'après  Tarabc  de  Tancienne  traduction 
allemande  de  F.  C.  Botsen,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  notes  explicatives  et  d'une  introduction  historique ,  par  le 
D'  Samuel  Fréd.  Gunther  "Wahl.  In-8**.  de  xcvi  et  783 
p.  Halle,  1828;  Gebauer. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  paraître  une  nouvelle 
traduction  du  Coran ,  ni  la  regarder  comme  inutile  ;  mais  nous 
désirerions  en  dire  plus  de  bien  queue  nous  le  permet  l'examen 
que  nous  en  avons  fait.  A  la  vérité,  l'auteur  a  rectifié  en  plusieurs 
endroits  la  traduction  de  Boysen  ;  toutefois  on  aperçoit  encore 
trop ,  dans  son  travail ,  la  paraphrase  latine  de  Marraccius  au 
lieu  de  la  précision  expressive  de  l'original,  dont  le  sens  propre 
est  même  altéré  dans  plusieurs  passages.  ((^^mVr^.^e/.  Anzeigen^ 
février  1829 ,  n^  Sa), 

u53.  ExposiTioir  abrégiîe  de  la  prononciation  grecque  et  de 
l'orthographe  ;  par  THéocHAROPOULOs ,  de  Fatras.  In-8®, 

Cette  brochure  est  imprimée  à  deux  colonnes,  l'une  en  grec, 
l'autre  en  français.  On  a  du  même  auteur  une  grammaire  grec-' 
que  9  qui  contient  une  méthode  nouvelle' d'apprendre  le  greo 
moderne. 

154.  Omero;  l'Iliade.  —  L'Iliade  d'Homère.  Texte  grec,  enri- 
chi de  la  traduction  littérale  latine  de  Hetne,  de  la  version 
métrique  de  Cunigh,  et  des  traductions  les  plus  remarqua- 
bles dans  les  cinq  principales  langues  de  l'Europe,  i  vol.  Flo- 
rence ,  1 8a 8  ;  Borghi  et  compagnie. 

Toutes  les  littératures  ont  revendiqué  comme  leur  patri- 
moine les  sublimes  chants  d'Homère  depuis  que  ce  père  de  la 
poésie  grecque  a  été  reproduit  sous  la  plume  des  écrivains  mor- 
demes  les  plus  célèbres  et  a  parlé  insensiblement  toutes  les 
langues  qui  ont  osé  s'élever  à  la  dignité  du  style  épique.  Ton-  . 
tefois ,  un  volume  qui  contient  en  reggrd  du  texte  de  l'Iliade 
les  traductions  les  plus^  estimées  qui  en  aient  été  faites  dans  di« 
verses  langues  européennes,  ne  peut  manquer  d'être  accueilli 
fav9r8bleqieDt  par  les  savant  de  tous  }es  pays.  D^ns  ce  volume, 
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le  lecteur  trouvera  en  regard  du  texte  la  traduction  littérale 
d'Heyne ,  celle  en  vers  de  Cunigh ,  la  traduction  italienne  de 
Monti,  l'allemande  de  Voss,  l'anglaise  de  Pope,  la  française 
d'Aignan,  l'espagnole  de  Garcia  Malo. 

L'édition  sera  enrichie  de  a  4  belles  planches  et  imprimée  avec 
des  caractères  neufs.  L'ouvrage  sera  divisé  en  a 4  cahiers  con- 
tenant chacun  un  livre  de  llliade ,  avec  la  gravure  correspon- 
dante. Il  n'en  sera  tiré  que  5oo  exemplaires,  et  aussitôt  que 
l'on  aura  (d)tenu  4S0  souscriptions ,  l'association  sera  close;  on 
publiera  les  noms  des  souscripteurs.  5o  exemplaires  resteront 
aux  mains  des  éditeurs ,  pour  les  présens  d'usage,  et  pour  sup- 
pléer aux  exemplaires  défectueux.  Afin  que  les  souscripteurs 
soient  assurés  qu'il  ne  sera  tiré  que  5oo  exemplaires,  les  édi- 
tieurs  s'engagent  à  faire  imprimer  la  première  feuille  jde  chaque 
livré  en  présence  de  témoins  dignes  de  foi  et  d'un  notaire  pu- 

Quant  au  prix ,  les  personnes  qui  souscriront  avant  la  pu- 
blication du  6®  cahier,  paieront  6  florins  de  nouvelle  monnaie 
toscane  pour  l'ouvrage  entier,  plus  les  frais  de  port,  qui  reste- 
ront à  leur  charge.  Le  portrait  d'Homère,  gravé  par  l'un  des  ar- 
tistes les  plus  célèbres  de  l'Italie,  leur  sera  distribué  gratis. 
Lorsque  le  sixième  cahier  aura  paru ,  le  prix  de  la  souscription 
S0ra  de  8  fiorips.  Le  premier  cahier  paraîtra  aussitôt  que  l'oDi 
aura  réuni  aoo  souscripteurs.  C.  R. 

i55.  XOï)OKAEOï2  OIAinOTZ  TÏPÂNN02.  The  Ring  OEdipus  pf 
Sophocles,  literally  translated ,  etc.  —  VOEdip^-roi  de  So- 
phocle, traduit  littéralement  en  prose  anglaise,  pour  l'usage 
des  écoliers;  par  T.  W.  C.  EnwAEns.  In-8^.  Londres,  1827  ; 
Sherwood  et  comp.  [Edinburgh  Reyiew  ;  mai  i8a8,  n**  XQY, 

p.  418.) 

Le  critique,  après  des  observations  assez  étendues  sur  le 
théâtre  des  Grecs  et  particulièrement  sur  leur  tragédie ,  arrive 
à  l'ouvrage  dont  il  s'est  chargé  de  rendre  compte.  Il  relève  un 
assez  bon  nombre  de  fautes  commises  par  le  traducteur.  Les  ob- 
servations contenues  dans  l'article  du  journal  anglais  sonf  d'une 
grande  justesse  et  annoncent  chez  leur  auteur  autant  de  goût  et 
de  jugement  que  d'érudition.  Il  en  résirite  que  la  version  de  M. 
Edwards  n'est  pas  d'une  grande  fidélité.  Le  critique  pense  que 
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ee  travail  aurait  besoin  d*étre  soigneusement  revu,  et  que  les 
Mivrages  de  ce  ^nre  soot  plus  nuisibles  qu'utiles  aux  progrès 
des  études.  W. 

i56.  HEaoDiiLKx  HiSTOEiAHUM  i^iBEi  OGTO.  Ad  eodiceoi  Yenetuin 
à  se  excusum  recognovit  Emmanuel  Bb&ke&us.  In- 8^  de  176, 
p.  Berblinî,  i8a6  ;  Reimer. 

^  On  lit  au  revers  du  titre  de  ce  livre  :  V.  Codex  Fenetas  389 , 
Chartaceus^foUisoctuplîcaUs  «37,  xr^fia  Bricroapiôvoç.  W.  Editio 
ff^ol^na»,  Ce  qui  avertit  le  lecteur  qull  va  trouver  dans  cet 
ouvrage  un  texte  corrigé  d'après  la  comparaison  du  Cod,  Fen.y 
ai  des  notes  de  l'édît.  de  Wolf  (  Halle,  1792  ).  En  efïet,  sous  ce 
«apport  9  on  ne  peut  rien  désirer  déplus  complet.  Toutefois,- 
l'éditeur  aiurait  pu  se  dispenser  d'émettre  son  opinion  en  faveur 
du  Codex  quHl  a  consulté;  car  le  grand  nombre  de  passages  où  il 
est  forcé  de  s'en  écarter,  et  la  nature  même  des  notes  de  ce  Cod^ 
prouvent  assez  clairement  qi^  ce  mérite  ne  doit  pas  être  élevé 
aussi  baut.  L'auteur  parait  avoir  puisé  à  un  petit  nombre  de 
sources;  car  il  mentionne  seulement,  p.  17,  un  Codex  de  Vien- 
Be;  p.  s5,  une  conjecture  de  Casaubon  (  ad  Strab,,  p.  65  )  ;  p. 
liîx  et  143  >  deux  corrections  de  Sylburg;  et  p.  i5o,  une  reG«>' 
lification  de  H.,  Etienne.  Cependant,  malgré  ces  moyens  bornés, 
on  ne  peut  nier  que  M.  Bekker  n'ait  beaucoup  amélioré  le  texte 
d'Herodien.  Cette  édition  est  très-appropriée  aux  classes  infé- 
rieures des  collèges  et  peut,  dans  beaucoup  de  cas,  faciliter  aux 
^ves  l'intelligence  de  cet  auteur  intéressant.  Le  mérite  de  ce 
livre  est  encore  augmenté  pan  un  index  de  10  pages  qui  peut 
être  d'une  grande  utilité  aux  élèves.  En  général ,  cette  édition 
est  digne  d'être  reccMnmandée  aux  professeurs  ainsi  qu'aux  per- 
sonnes qui  dirigent  l'instruction.  (  Gœtting,  geL  Anteigen;  dé- 
eeinbre  i8a8 ,  n^  aoS.  ) 

|57.  Dissertation  sur  l'origine  et  la  restitution  des  vots 
musimri  et  muginari ,  dans  pline,  Cicéron  et  Festu§;  et  sur 
plusieurs  autres  origines  qui  y  sont  relatives,  etc.;  par  M. 
Eloi  Johanneau.  In -8**  de  4  pp.  Paris,  1828^  Pandoucke. 

M.  Johanneau  pense  que  le  mot  musinari,  qui,  selon  les 
commentateurs,  n'est  qu'une  variante  de  muginariy  est,  ainsi 
que  ce  dernier,  une  mauvaise  leçon  introduite  par  un  usage  vt- 
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cieux  ou  par  les  copistes,  dans  le  texte  de  Plioe ,  de  Cicérofi  et 
de  Festus.  Selon  lui,  la  vfe>aié  orthographe  est  murginari  ou  plu- 
tôt murcinari,  qu'il  dérive  de  MurclOy  nom  de  la  déesse  de 
l'oisiveté,  qui  avait  une  chapelle  à  Rome,  au  pied  du  mont 
Aventin ,  appelé  de  là  Murcus ,  d'où  les  adjectifs  murcus,  mur-- 
eeus,  puis  les  noms  propres  de  Marcus  et  de  Marcellus^  et 
beaucoup  d'autres  mots  encore.  Ces  idées ,  au  moins  fort  sin- 
gulières ,  conduisent  l'auteur  à  des  étymologies  dont  personne 
ne  s'était  douté  avant  lui.  Ainsi,  par  exemple,  Mouffetard^  nom 
d'une  rue  de  Paris,  vient  de  Mont- f attarda  c'est-à-dire  mons 
iilitts  qidfacH  tardé  y  mont  du  paresseux;  dérivation  qui,  d'a- 
près M.  Johanneau,  s'accorde  parfaitement  avec  la  situation  de 
réglise  de  St.-Marcel ,  dans  la  rue  Mpuffetard.  Voulant  laisser 
au  lecteur  le  plaisir  de  la  surprise,  nous  le  renvoyons,  pour  les 
autres  étymologies,  à  la  dissertation  elle-même.     £.  C.  D.  A.  . 

l58.  DiSQUISITIO  GRITIGA.  DE  FONTIBUS  ET  AUCTOEITÂTE  CORNELII 

Nepotis;  par  J- J.  Hiselt.  Un  vol.  in-8®,  viii  et  aoS  p.  Delft, 
1827.  (  GœUing,  gelehrte  Anzeigen  ;  nov.  1828 ,  p.  1837.  ) 

La  Société  d'Utrecht  avait  mis  au  concours  la  question  sui« 
vante  :  DisQtisiTio  gritica  de  fontibus  et  augtoritate  Çorne" 
ui  Nepotis.  De  trois  mémoires  qui  lui  ontnété  envoyés,  aucun 
n'a  été  couronné.  Un  seul  a  obtenu  un  accessit.  Nous  ne  savons 
jusqu'où  la  Société  avait  poussé  ses  prétentions ,  mais  nous  ne 
craignons  pas  de  dire  qu'elle  eût  peut-être  été  moins  exigeante, 
si  l'expérience  l'avait  éclairée  sur  les  difficultés  de  pareilles  in- 
vestigations. L'auteur  de  l'écrit  que  nous  avons  sous  les  yeux  est 
ce  jeune  savant  qui  a  composé  un  mémoire  sur  Guillaume  Tell. 

Il  a  donné  du  problème  une  solution  assez  complète  pour  que 
nous  puissions  maintenant  indiquer  les  sources  principales  où 
Nepos  a  'puisé  chacune  de  ses  biographies,  quoique  nous  man- 
quions encore  de  quelques  données  particulières.  Après  une 
courte- préface,  l'auteur  entre  dans  les  détails  de  son  sujet.  Il 
parcourt  la  série  des  biographies  et  nous  allons  le  suivre.  U  les 
divise  en  trois  classes  :  la  première  comprend  les  Athéniens ,  les 
Spartiates  et  les  Thcbains  5  là  seconde ,  les  autres  grands  hom- 
mes de  la  Grèce  et  les  Perses;  la  troisième,  les  Carthaginois  et 
l^s  Romains.  Dans  la  première,  on  remarque  :  i.  Miltiadc  ;  sour- 
ces priflçipiiles,  Béro4otç  çt  Ephorq^,  %,  Xbéuwstpçk }  sour.pr, 
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outre  Héroidote,  Thucydide.  3.  Aristide  ;  sbur.  p.,  le&  rném^s.  Vrai-- 
semblablement  aussi  Ëschine  le  Socratique,  Idoménée  de  Làmp* 
saque,  et  Démétrins  de  Phalère,  que  Plutarque  a  aussi  consul- 
tés«4.Pausânias;soùnpr.,  Hérodote  etTh'uioydide.Danslasecon* 
de  classe  se  trouvent  Dion  et  Timoléon  ;  sour.  pr.  Timaeus  et  Phi-^ 
listus,  historiens  de  Syracuse ,  Datâmes.  Ici  les  précédens  man- 
quent. Les  roisi  CorneUus  Nepos  en  a  tracé  la  biographiie  avec 
tant  de  brièveté  que  les  sources  où  il  a  puisé  ne  sauraient  être 
indiquées  d'une  manière  positive.  Dinon  et  Ctésias ,  Théopom-* 
pe  et  Timseus  semblent  avoir  été  les  sources  principales,  le» 
deux  premiers  pour  les  rois  de  Perse ,  et  lés  deux  autres  pour 
les  rois  de  Macédoine.  Dans  la  troisième  classe,  on  remarque 
Hamilcar;  source  principale,  Polybe,  peut-être  aussi  Çaton; 
Pomponius  Âtticus  :  ici  C.  IVepos  parle  comme  ami  et  comme 
témoin  ^oculaire  ;  il  a  aussi  puisé  dans  les  écrits  d'Âtticus,  dont 
il  dqnne  à  cette  occasion  une  courte  notice. 

L'appendice  contient  les  fragmens  des  ouvrages  de  C*  Nepos 
qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  et  des  éclaircissemens 
sur  les  sources  qui  en  ont  fourni  les  matériaux.  C;  R. 

iSg.  Diplôme  suppose  nu  roi  Clovis,  pour  l'église  de  Ta- 

BASCOir. 

La  riche  collection  de  pièces  historiques  formée  par  le  prési- 
dent de  Fontette,  et  qui  fait  partie  du  cabinet  des  chartes  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  contient  le  vidimus ^  authentiqué  en 
i55o  (i),  d'un  instrument  latin  d'après  lequel  le  roi  Clovis  fut 
attiré  au  tombeau  de  Sainte-Marthe  à  Tarasçôn,  par  la  renom- 
mée des  guérisons  miraculeuses  opérées  en  ce  lieu  dé  dévotion 
sur  des  malades  de  tout  genre,  nobles  et  roturiers,  boiteux, 
sourds ,  lunatiques  ou  possédés;  le  roi  y  ayant  été  lui-même 
guéri  d'un  violent  mal  de  reins  incurable  jusques-là,  donna,  par 
un  acte.de  sa  volonté  royale ,  tout  le  territoire  dé  Tàrascon  et  3 
lieues  à  la  ronde^  à  Sainte  Marthe,  avec  rtndépendan<:e  de  tout 
pouvoir  laïque.  Voici  le  texte  de  ce  vidimus  : 

«  A  touts  ceux  qui  ce  présent  transcript  ou  vidimus  Verront, 

salut.  Nous,  Claude  Tessier  et ,  notaires  royaux  et 

tabellions  constitués  en  la  ville  de  Tàrascon ,  diocèse  de  Avi- 
gnon, soubs-escripts,  sçavoir  faisons  que  nous  avons  veu,  tenu, 
leu  et  extraict  de  mot  à  mot  ce  présent  transcript,  d'çn  livre 

( i)  Collection  Fontette ,  portefeuille  zxxn  ;  pièce  n**  7^  • 
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atitelitîqi»  estant  en  ia  T^érablë  église  de  biaidâillé  SamiM 
Maribe ,  dé  ladite  Tille,  instttnée  et  approuvée,  connnént  le  feu 
roi  Clovîsi  de. bonne  mémoire,  affranchit  et  fait  libre  ladite 
ville  de  Tarascdn,  et  ladite  église  exempte  de  touieîaMdiélîoii 
Uïcale,  comme  Vensuit:  » 

•  a  De  rege  Ciodweo.  Quot  et  quantae  multitndînes  langaen»^ 
lium ,  Dobilittin  et  innobiiium ,  claudcnrum ,  snrdormn ,  liinati-» 
corum ,  demoniacorum ,  et  omnium  morborum  generam  j  ad 
cjtis  mauseolum  tonc  et  post  advenientes  petita  accipiebant^nul- 
krs  .est  qm  enarrare  queat  :  res  mira,  quidqutd  petit  acoipît 
omnis.  Inter  quos  Clodoveus  qui  primus  rex  Francorum  et  Tbeo^ 
tonorum  extitit,  Christianus  baptizatus  à  beato  Remigio  archie^ 
piscopOf  et  dictus  est  Ludovicus  :  auditis  divae  hospit»  rumori* 
bua,  gravem  morbum  renium  passus ,  ad  locum  ejus  venit,  mox 
nt  sacrum  ejus  tumulum  tetigit,  sanitatem  iliius  morbi ,  à  quo 
olim  nuliam  poterat  invenire  medelam,se  récépissé  laetatnsest* 
Quapropter  beatae  Marthae  et  loco  ejus,  annuli  sui  cirographo,' 
Irium  milUarium  spacio  in  giro,  ex  utrâque  parte  Rodani,  ter-* 
ram  el  villas  et  castra  dédit,  et  fctcit  locum  illum  et  eccle«- 
siam  liberam;  scribens  ne  alicui  potestati  laicae  quandoque 
snbderetur.  » 

«£n  lesmoin  de  ce,  nous  avons  fait  le  présent  transcrit,  ap- 
pelle monsieur  le  Procureur  pour  le  Roy  notre  sire  en  la  Cour 
royale  de  Tarascon,  et  après  ,  soussignés  de  ndstres  maios  pro- 
pres, ce • .  •  du  mois  de  aoust ,  Tàn  mil  cinq  cent 

cinquante  .» 

«Tire  des  escritores  de  M®  Claude  Teissiér,  vivant  notaire 
royal  de  ladite  ville  de  Tarascon ,  par  moy  soussigné,  estant  le 
présent  vidimus  a  Testendu  H.  Fol.  53.  Signé  J.  B^rtet.  » 

Il  n'est  pas  nécessaire  deiaire  remarquer  les  divers  signes 
de  supposition  qui  se  rencontrent  dans  cette  pièce  :  Chlodo- 
veus,  Chlodovic,  Clovis  ne  fut  point  baptisé  sous  le  nom  deXir- 
dovicus'y  etquoique  ce  dernier  nom  dérive  de  Tautre,  Torthogra- 
phe  même  du  mot  Ludovicus  prouve  que  l'invention  de  cette 
pièce  ne  remonte  pas  très-haut.  L'histoire  ne  parle  pas  du  tout 
d'un  voyage  de  Clovis  au  tombeau  de  Sainte-Marthe,  pas  plus 
que  de  son  violent  mal  de  reins.  Enfin,  si  l'église  de  Sainte- 
Marthe  a  jamais  été  soustraite  à<  toute  jurisdiction  laïque  sur 
Eautorité  de  ce  privilège  de  Clovis,  cela  prouverait  seulement 
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que  la  magistn^M  qui  reconnaissafent  ce  privilège  H'éuient  pis 
de  fort  babilea  diplomatistes.  ,  ç^^  jp^ 

x6o.  Langue  $laVo-*&U8sb. 
Pour  répandre  la  connaissance  de  la  langue  slavo-russe  i%- 
cadémie  impériale  russe  a  résolu  de  publier  un  recueil  des  écrits 
et  traductions  approuvés  par  elle.  Ces  feuilles  périodiques,  dbilt 
il  paraîtra  un  cahier  tous  les  4  mois,  contiendront  ;  I.  Dès  rc^- 
cherches  philologiques  sur  le  slavon  ef  ses  différens  dialecte*. 
n.  La  littérature  nationale,  m.  Aperçus  critiques  sur  la  litté- 
rature russe,  rv.  Rapports  sur  les  travaux  de  l'Académie  impéi- 
riale  russe.  V.  Annonces  d'ouvrages  nouveaux.  VI.  Biographies. 
{  Leipzig,  Liter.  Zeitung;  avril  1829,  p.  692.  ) 
161.  RossiisiJ,o-Rou»ïÎNSRAYÀ  Grammatixa  ,  ctc.  —  Grâihmaîrè 
russe-roumaine  (moldave),  suivie  d'un  Vocabutaire  et  de 
Dialogues;  composée  par  le  conseiller  de  collège  Etienne 
Marc^lla,  et  publiée  par  le  Département  de  rinstruclion 
publique.  3  vol.  in-8<>,  St.-Péiersbourg,  18117;  ïmprim.  du 
Département. 

En  nous  chargeant  du  soin  d  annoncer  cette  nouvelle  gram- 
maire, nous  ayons  dû  reconnaître  l'insuffisance  de  nos  lumières 
pour  juger  de  son  mérite;  et  cependant,  nous  n'aurions  point 
voulu  nous  soustraire  à  l'obligation  que  nous  avons  contractée 
vis-à-vis  des  lecteurs  du  Bulletin,  Nous  espérions  trouver  tous 
les  renseignemens  dont  nous  pouvions  avoir  besoin  dans  quel- 
ques journaux  russes  qui  ont  parlé  de  cet  ouvrage  loi»s  de  sa 
publication;  mais  ceux  que  nous  avons  été  à  même  de  consul- 
ter (i)  se  sont  bornés  à  en  donner  le  titre,  sans  entrer  dans  au- 
cun examen  critique  du  sujet  ou  de  son  exécution.  Trompé 
dans  un  espoir  que  nous  devions  regarder  comme  fondé ,  nous 
avons  pensé  à  consulter  le  savant  et  curieux  ouvrage  de  M.  Bal- 
bi,  intitulé  :  Atlas  etlinographique  du  globe  (2),  et  nous  avons 
trouvé,  en  effet,  un  assez  grand  nombre  d'indications  dans  son 
Xir  tableau,  ou  a*  tableau  consacré  à  la  famille^ des  langues 
thraco-pélasgique  ou  greco-latine;  mais,  en  étudiant  et  en  com- 
parant ces  matériaux,  nous  avons  été  frappés  de  leur  insuffla 

(i)  Le  Fils  de  la  patrie,  n*  16  de  i8aô,p.  385,  ^VAbêiae  duNord, 
.n"  3o  de  i8»7 ,  et  n°.a3  de  i8a.8.  —  Le  Téléfpr^ke  de  Moscou,  n*»  16  d^ 
x8a7,  etn^3dei8a8. 

(a)  Voy.  Bulletin, TouK.  VII,n*»'ia4,328  et  444.. 
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si^ce  et  même  des  contradictions  assez  nombreuses  qullâ  rec^ 
ferment /et  nous  désespérions  de  pouvoir  en  former  un  ensem- 
ble que  nous  pussions  mettre  avec  quelque  assurance  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  lorsque  nous  avons  eu  l'idée  de  recourir  à 
.M.  Marcella  lui-même.  Si,  en  matière  de  goût,  et  dans  un  sujet 
où  Tamour-propre  est  mis  trop  directement  en  jeu,  on  ne  peut 
Ven  rapporter  à  l'opinion  d'un  auteur  sur  son  propre  ouvrage, 
il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  recherches  d'érudition; 
ici,  le  témoignage  et  la  bonne  foi  de  l'auteur  peuvent  ctr^  invo- 
qués, et  c'est  avec  confiance  que  nous  allons  présenter  à  nos 
lecteurs  le  résultat  de  nos  propres  observations  unies  aux  ren- 
seignemens  plus  précis  et  pluç  positifs  que  nous  nous  sommes 
trouvé  à  même  de  puiser  àla  source  la  plus  récente  etlaplus  sûre 
d'une  étude  que  nous  avouons  être  toute  nouvelle  pour  nous(i). 

La  grammaire  de  M.  Marcella,  composée  d'après  celle  de  l'A- 
cadémie russe,  contient  la  traduction  roumaine  (moldave)  en 
regard  du  texte  russe.  Elle  a  pour  double  but  de  faciliter  après 
de  5,000,000  de  Roumains,  habitans  de  la  Moldavie,  de  la  Vala- 
chie,  de  la  Transylvanie,  de  la  Bessarabie,  etc.,  l'étude  de  la 
langue  que  parlent  les  Russes ,  et  de  donner  à  ceux-ci  les  pre- 
mières notions  du  dialecte  roumain  ou  latin-slave,  qui  est  plus 
particulièrement  usité  dans  les  provinces  que  nous  venons  de 
nommer. 

Cet  idipmç  a  conservé,  à  très-peu  de  chose  près,  l'alphabet 
adopté  par  les  Slaves,  les  Serbes,  les  Bulgares,  etc.,  au  temps  où 
ils  reçurent  des  Grecs  les  lumières  du  christianisme,  avec  les 
lettres  appelées  Cyrilliennes,  et  cet  alphabet  est  le  même  que 
celui  qui  se  trouve  aussi  conservé  dans  les  livres  ecclésiastiques' 
de  la  Russie.  On  sait,  en  effet,  que  l'importante  réforme  intro- 
duite par  Pierre  I*^,  dans  l'impression  des  livres  destinés,  aux 
usages  civils  de  son  empire,  réforme  qui  eut  un  plein  succès, 

(i-).Le  ministère  de  Pins  traction  publique  ayant  chargé  spécialement 
M .  Marcella  de  la  composition  de  cette  grammaire  (voir  la  préface  de  son 
Vocabulaire),  .et  nn  oukase  ayant  décidé  que  tous  les  ouvrages  ëlé- 
mentaîres  qa*on  serait  dans  le  cas  de  demander  à  ranieur  seraient  imprimés, 
comme  celui-ci,  aux  frais  du  gouvernement,  il  faut  bien  croire  quMl 
n'existait  rien  de  satisfaisant  pour  l'étude  de  la  langue  roumaine,  et  qu'on  a 
reconnu  dans  M.  Marcella  toutes  les  qualités  requises  poOr  uii  pareil 
travail  • 
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^Uoiqu'dlene  fAt  pas  peut-être  complètement  raisénn^edans  tou$ 
ses  détails,  ne  fut  point  adopté  pour  l'impression  àe%  livres  d'é« 
glise,  qui  n'a  subi  jusqu'ici  aucune  modification ,  et  a  gardé 
ioute  la  rudesse  primitive  et  tous  les  défauts  qui  ont  âceompa*- 
gné  les  premiei*s  essais  de  l'art  typographique.   ^ 

L'auteui^  de  cette  grammaire,  qui  avait  senti  depuis  long- 
temps les  graves  inconvéniens  produits  dans  l'enseignement  par 
la  surabondance  et  le  désordre  des  signes  élémentaires  du  lan- 
gage ,  a  réduit  les  43  lettres  de  l'ancien  alphabet  roumain  à  24. 
Outre  ces  signes  indispensables  pour  exprimer  tou$  les  sons  de 
la  langue  ronmaine^il  en  admet  9  autres  qui  ekpfriiiient  dessous 
composés,  mais  qui  ne  sont,  d'ailleurs,  que  des  abréviations, 
et,  par  conséquent,  des  modifications  des  sons  primitifs. 

Nous  avons  dit  que  la  langue  roumaine  se  parle  daiis  plu- 
sieurs provinces  ;  les  différences  qui  existent  de  l'une  à  l'autre 
ne  sont  guère  que  de  deux  sortes,  i^  dans  ài  prononciation,  qm 
cependant  ne  varie  jamais  assez  d'un  lieu  à  un  autre  pour  em- 
pêcher leshabitansde  s'entendre  mutuellement  avec  facilité  >  la 
•prononciation  moldave  est  en  usage  dans  la  Bessarabie,  la  Mol- 
davie et  la  Boukovine,  et  là  prononciation  valaque  est  plus  gé- 
néralement celle  des  autres  contrées,  a**  Déins  les  mois  :  les  dia- 
lectes moldave  et  valaque,  également, nés  du  mélange  de  la  lari- 
*^gne  latine  et  de  l'ancienne  langue  slavone,  ne  possèdent  qu'un 
très-petit  nombre  d'expressions  qui  ne  soient  pas  communes  à 
chacun  d'eux.  Les  Roumains  de  Transylvanie  admettent  un  cer- 
tain nombre  de  mots  allemands  et  hongrois^  en  Hongrie,  ces 
emprunts  d'expresisions  étrangères  sont  plus  considérables,  de 
même  qu'en  Pologne,  dans  la  Nouvelle-Russie,  etc.  Mais  cela 
n'a  jamais  lieu  au  point  d'empêcher  les  Roumains  de  toutes  les 
contrées  de  s'entendre  toujours  parfaitement  entr'eux.  Il  n'y  a 
d'exception  à  cet  égard  que  pour  la  tribu  des  Koutzo-Valaques, 
descendans  des  Roumains  transportés*  au-delà  du  Danube  par 
•  les  empereurs  grecs,  et  qui  sont  répandus  en  grand  nombre  en 
Macédoine,  en  Mprée ,  et  généralement  dans  la  Grèce  et  dans 
les  contrées  adjacentes.  Leur  langage  est  devenu  un  jargon  qui 
n'est  guère  intelligible  que  pour  eux  seuls,  tant  il  est  chargé 
d'expressions  corrompues  prises,  dans  les  divers  lieu^  qu'ils  ha- 
bitent. « 

I>es  Roumains,  en  général  ^  pourraient  se  contenter  de  la  ré-» 
G,  ToMB  XUl.  io 
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forme  proposée  par  l'auteur,  parce  que  son  alphabet»  nolkiiiié 
alphabet  de  Marcella  en  Russie,  et  qui  a  été  adopté  dans  les 
imprimeries  du  Gouvernement  à  St.-Pétersbourg,  contient  tous 
les.sons  simples  de  la  langue  roumaine,  qui  a  tous  ceux  des  lan- 
gues slavone  et  latine,  et  de  plus  une  voyelle  et  le  double  son 
dge  ondze,  que  ni  Tune  ni  Tautre  n'ont.  En  attendant,  le  Gou- 
vernement autrichien,  par  des  motifs  qui  ne  sont  pas  tout-à'£ait 
les  mêmes ,  tente  d'introduire  les  lettres  latines  dans  les  provin- 
ces qui  lui  sont  soumises ,  et  il  est  déjà  parvenu  à  les  faire  adop- 
ter par  quelques  savansdu  pays.  Mais  cet  alphabet  est  contraire 
à  l'essence  deU  langue  roumaine,  puisqu'il  ne  présente  que  les 
vsons  latins  et  ne  peut  reproduire  les  sons  slavons  dont  elle  se 
compose  également.  Il  ne  peut  donc  servir  qu'à  altérer  la  langue 
et  à  diviser  les  Roumains  en  les  empêchant  de  lire  dans  une  pro- 
vince le  livre  composé  dans  une  autre, et  même,  avec  le  temps» 
de  s'entendre  en  parlant.  En  un  mol,  cet  alphabet  mettra  des 
obstacles  h  Tinstruction  des  Roumains,  et  Jes  rendra  étrangers 
les  uns  aux  autres ,  ce  que  celui  de  M.  Marcella,  plus  Conforme 
d'ailleurs  au  génie  de  la  langue  roumaine,  tend  surtout  à  éviter. 

Edms  'Hé&£iu. 

l6a.  Du  PATOIS  DE  LAFORiT  DE  Bregenz  en  Autriche;  par  Jos. 
Bbrgmann,  prof.  {Zeitschrift  fur  Tyrol  and  Forariberg; 
.Vol.III,pag,  a68.) 

A  l'est  de  la  ville  de  Bregenz,  dans  le  Vorarlberg,  s'étend 
une  grande  vallée  appelée  Bregenzerwald ,  c'est-à-dire  forêt 
de  Bregenz,  vallée  remarquable  par  ses  beaux  sites,  par  k 
costume  particulier  des  femmes  et  par  un  patois  qui  parmt 
avoir  conservé  des  restes  de  l'ancien  langage  des  Tyroli«ii. 
Comme  la  vallée  se  divise  en  deux  branches  distinguées  par  les 
noms  de  forêt  intérieure  et  extérieure ,  le  patois  a  aussi  deux 
nuances ,  celui  de  la  forêt  extérieure  étant  plus  vif  et  animé 
et  celui  de  la  forêt  intérieure  plus .  chantant  et  plus  nasal* 
M.  Bergmann  signale  quelques  particularités  du  patois  de  Bre- 
genz ;  par  exemple ,  il  emploie  beaucoup  de  syllabes  radicales; 
Tnann  en  allemand  est  maa;  en  patois  de  Bregenz  iwo/ïrf  est 
mooy  sohn  est  soo.  Il  fait  un  usage  fréquent  de  l'a,  comme  le 
patois  de  Souabe;  il  supprime  Vn  des  infinitifs  allemands  j  lieb^ 
devient  liebcyhtben  devient  hebç^  comme  l'anciea  fraitçais^qui 
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a  ohan^é  col  et  sol  en  c(72f  et  sou ,  le  patais  de  Bregenz  change 
le  gold  des  AHeiîfiands  en  goud,  le  hoh  en  ^ôwz,  le  ^a&  en 
sauz  ;  r«  allemand  devient  oi  en  Bregenz ,  etc.  M.  Bergmànn 
fait  suivre  ses  observations  d'un  petit  vocabulaire  et  d'imt 
pièce  de  vers  composée  dans  ce  patois.  D. 

l63.    NiEUW  FRANSCH  ETÎ  NXDERDUITSCH  WOORDENBOEK. NOU- 

veau  dictionnaire  français -hollandais,  enrichi,  i^  d*ttn 
grand  nombre  de  mots  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  dic- 
tionnaires ordinaires;  2'  des  termes  de  tous  les  arts  et  de 
toutes  les  sciences,  avec  leurs  définitions;  3®  des  mots  nou- 
veaux généralement  reçus  dans  la  langue;  4**  du  genre  des 
noms,  ÛTLè  d'après  les  meilleures  autorités;  5**  du  sens  pro-^ 
pre  et  figuré  des  mots ,  et  de  leurs  diverses  acceptions  justi- 
fiées par  des  exemples  ;  par  Tabbé  Olinger.  2*  édit.  j 
prix  8  flor.  Bruxelles,  1828;  Dewasme-Pletinekx. 

jÇ4»  £1^  Traductor  e^pa^ql  ;  .or  a  new  and  practical  System 
etc.  -^  Le  Traducteur  espagnol ,  ou  Nouvelle  Méthode  pra* 
tique  pour  traduire  Tespagnol  ;  par  Mariano  Cubi  t  Soles* 
Iq-i9  de  35o  pag.  Baltimore,  1826;  Lucas.  {North  american 
He^iew;  avril,  i8a6,  n^  ii,  pag.  45i.) 

Le  but  de  cette  publication  est  de  répandre  la  connaissance 
de  respagnol  en  offrant  aux  étudians  un  recueil  de  morceaux 
des  meilleurs  écrivains  de  cette'langue.  Les  exemples  sont  gé- 
ïiéralement  courts,  bien  choisis  et  méthodiquement  disposés. 
Les  idiotismes  et  les  locutions  les  plus  difficiles  sont  expliqués 
'en  marge.  Les  auteurs  mis  à  contribution  sont  Feijoo ,  Gra- 
tiada,  Quèvedo,  Mariana,  Argensola,  Cadalso,  Isla,  Cer- 
vantes, Ol  avides,  Saavedra ,  Gracian ,  Garcilaso  et  Melendez. 

La  seconde  moitié  du  volume  est  un  vocabulaire  qui  com- 
prend tous  les  mots  employés  dans  les  extraits.  Le  compilateur 
a  suivi  dans  cette  partie  de  son  travail  un  plan  qui  nous  semble 
Vicieux.  Les  mots  y  sont  rangés  suivant  leur  nombre  de  syl- 
labes. Viennent  d'abord  les  monosyllabes,  puis  les  dissyllabes 
et  ainsi  de  suite.  Les  verbes  forment  une  liste  séparée  des  au- 
tres parties  du  discours.  Nous  conseillons  à  M.  Cubi  de  re- 
fondre entièrement  ce  vocabulaire,  qui  sera,  pour  les  coi»* 
mençans  surtout ,  d'un  usage  assez  difficile.  W. 
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i65.  RoxAiïCB&Q  DE  RoxàNCEs  xo&iscos.  —  Recueil  de  Ro^ 
mances  moresques ,  contenant  toutes  les  romances  de  cette 
espèce ,  que  renferme  le  Romancero  général  imprimé: en  i6i4; 
par  D.  Augustin  Dueân.  Tom.  i^'.  Madrid,  i8a8;  Cuesta. 
(Gaceta  de  Bayona-y  3  octobre  i8a8.  ^^ForeignqitarterlY  jRe- 
w^fv;  1829,  avril.) 

Les  exemplaires  des  anciens  recueils  de  romances  espagnoles 
sont  infiniment  rares  à  cause  de  l'exportation  considérable  qu'en 
ont  faite  depuis  l'année  1808  les  Anglais,  les  Français  et  les  Al- 
lemands. Il  fallait,  par  conséquent,  en  faire  de  nouvelles  éditions, 
.  parce  qu'autrement,  dit  la  Gazette  de  Rayonne,  nous  aurions  été 
obligés  dans,  quelques  années  d'avoir  recours  aux  bibliothèques 
étrangères  pour  étudier  les  ouvrages  qui  nous  appartiennent,' 
comme  dit  le  nouvel  éditeur  qui  est  connu  dans  la  littérature 
espagnole  pour  ^on  goût  pur  et  les  bonnes  études  qu'il  a  faites, 
ainsi  cpie  par  ses  observations  sur  notre  ancien  système  dra- 
matique ,  opuscule  plein  d'idées  neuves  et  lumineuses  ;  par  son 
affection  pour  les  auteurs  du  siècle  d'or  de  notre  littérature , 
dont  il  possède  tous  les  ouvrages  ;  collection  dont  l'acquisition 
lui  a  coûté  beaucoup  de  travail  et  de  frais,  et  qu'il  commu- 
nique avec  une  rare  bienveillance  aux  littérateurs^qui  désirent 
la  consulter.  . 

Le  projet  de  M.  Duran  est  de  publier  la  collection  de  nos 
romances,  non  pas  ainsi  qu'aux  i6*  et  17*,  siècles  sans  ordre  ni 
classification ,  mais  rangées  dans  les  divers  genres  auxquels 
elles  appartiennent.  Ainsi  le  Recueil  de  romances  mauresques, 
que  nous  annonçons  aujourd'hui ,  doit  être  considéré  comme  le 
premier  tome  du  recueil  projeté.  Il  ne  contient  que  les  ro- 
mances moresques  (et  pas  même  toutes),  et  quelques  satires 
et  épigrammes  contées  par  Gongora  contre  ce  genre  de  litté- 
rature. 
^La  romance  est  un  genre  de  poésie  qu'on  ne  peut  aisément 
comparer  à  aucun  de  ceux  que  l'on  cultive  dans  les  différentes 
langues  de  l'Europe.  C'est  un  genre  de  poésie  tellement 
national ,  que  l'on  reconnaît  dans  les  autres  langues  jusqu'à  sa 
consonnance  métrique ,  et ,  pour  la  sentir,  il  faut  ou  être  né  en 
Espagne  ,  ou  y  être  demeuré  long- temps,  et  avoir  cherché  à  se 
familiariser  avec  nos  chansons  populaires  et  la  yersificatio* 
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théâtrale.  Xi^assonnance  (  asonante  )  est  une  création  nationale 
qui  na  encore  pu  passer  dans  aucune  autre  langue;  il  parait 
qu'elle  prit  naissance  au  i6^  siècle. 

Le  vers  de  8  syllabes ,  dont  on  fait  usage  dans  nos  romancer 
et  dans  nos  comédies,  est  plus  ancien,  et  dérive,  soit  de  l'hé- 
nusticlie  des  vers  arabes  de  i6  syllabes,  ou  des  hexamètres 
semi-barbares  des  poèmes  du  Cid  et  d'Alexandre,  des  12^  et  i3* 
siècles.  On  trouve  le  même  rythme  dans  d'autres  idiomes,  mais 
moins  fréquemment ,  et  dans  ces  idiomes  il  n'est  point  destiné 
aux  mêmes  usages. 

.  La  romance  est ,  à  proprement  parler ,  le  poème  populaire 
des  Espagnols:  car  le  métré  et  la  consonnance  en  sont  très-fa- 
çlles^  par  conséquent  ceux  qui  traitent  ce  genre,  doivent  re-* 
noncer  aux  sublimes  et  pompeux  ornemcns  de  la  poésie,  et  le 
mérite  de  la  romance  est  surtout  d'exprimer  d'une  manière 
simple  et  facile ,  soit  les  objets ,  soit  les  sentimens.  Nous  ne  vou- 
lons pas  dire  que  la  romance  ne  puisse  prendre  un  ton  plus 
éjevé  et  arriver  jusqu'à  la  noblesse  de  l'ode  :  car  rien  n'est  dif- 
ficile pour  le  génie  s'efTorçaut  de  vaincre  les  difHcuItés  qui  ré- 
sultent de  la  langue  et  de  la  versification;  mais  notre  opinion 
est  que  jamais  la  romance  ne  pourra  exprimer ,  d'une  manière 
heureuse,  les  roouvemens  pathétiques  et  sublimes  de  la  poésie, 
parce  qu'elle  manque  de  césure,  et  bien  fou  serait  le  poète  es- 
pagnol qui ,  ayant  à  sa  disposition  l'endécasyllabe  si  flexible  et 
si  varié ,  voudrait  assujettir  le  désordre  et  la  marche  vive  et  im- 
pétueuse de  la  poésie  lyrique  au  mouvement  facile  et  agréable^ 
mais  moiiotone ,  du  vers  de  huit  syllabes. 

La  romance  chante  les  combats,  les  victoires,  les  amours,  la 
ialousie ,  mais  sur  un  ton  plus  doux  et  moins  enthousiaste  que 
l'ode  ;  elle  a  toujours  conservé  le  sceau  de  son  origine  popu- 
laire ;  toujours  elle  eut  plus  de  franchise  que  de  correction , 
plus  de  facilité  et  de  grâce  que  de  mouvement  et  de  force,  plu3 
d'esprit  et  de  galanterie  que  de  haute  iloquence. 

'Parmi  les  romances  espagnoles,  les  romances  moresques  oc- 
CMpent  un  rang  distingué.  On  les  appelle  ainsi,  non  parce  qu'elles 
sont  des  traductions  de  chansops  arabes,  comme  quelques  per- 
sonnes l'ont  pensé,  ni  parce  qu'elles  contiennent  la  description 
des  batailles  et  des  amours  des  Sarrasins ,  mais  parce  que  des 
.personnages  castillans  y  cachent,  leurs  combats  singuliers  et. 
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leurs  amours  sous  des  noms,  des  costumes  et  des  mœurs  arabes* 
A  rimitatîon  de  Virgile,  nos  poètes  du  1 6®  siècle  représentaient, 
sous  la  forme  de  bucoliques ,  les  histoires  et  événemens  VOTÎta- 
bles  de  leur  temps;  et  les  églogues  de  Garcilaso,  e//7a^/or</d 
JUiday  la  Diana  de  Gil  Polo  et  celle  de  Montemayor,  et  autres 
compositions  du  même  genre  qui  ont  paru  à  cette  époque,  sont  une 
preuve  évidente  de  la  tendance  de  nos  poètes  à  célébrer,  sous 
des  noms  fictifs ,  leurs  amours  et  celles  de  leurs  amis  et  protec« 
teurs. 

C'est  cette  tendance  qui  a  donné  naissance  à  la  romance 
arabe,  où  le  déguisement  fut  différent,  en  ce  qu'on  l'emprunta 
à  une  nation  ingénieuse,  vaillante ,  aussi  enthousiaste  de  mœurs 
Wmanesques  et  poétiques  qu'elle  était  idolâtre  de  .la  valeur  et 
de  l'amour;  mais  le  déguisement  n'est  pas  assez  fidèlement  ob- 
servé, pour  qu'on  ne  découvre  pas  quelquefois  l'origine  espa- 
gnole et  chrétienne  des  personnages ,  ainsi  que  l'on  pourra  s'en 
convaincre  en  lisant  attentivement  ces  romances. 

Ces  romances  n'ont  pas  toutes  un  mérite  égal.  Les  plus  sail- 
lantes dans  leur  genre  sont  déjà  suffisamment  connues  par  l'in- 
sertion qui  en  a  été  faite  dans  le  recueil  de  Fernandez  et  dans 
celui  de  Quintana,  dont  la  rareté  fait  vivement  désirer  une 
l'éimpression;  mais  toutes  les  romances  réellement  bonnes  n'ont 
pas  été  insérées  dans  ces  recueils ,  et  cela  parce  qu'ils  étaient 
destinés  à  un  plus  grand  nombre  de  sujets,  et  celles  dont  le  me- 
nte n'est  pas  transcendant  contiennent  cependant  des  passages 
dignes  d'être  conservés.  Nous  avons  pensé ,  dit  M.  Duran  dans 
sa  préface,  qu'il  fallait  insérer  en  totalité  dans  le  recueil ,  tant 
les  romances  arabes  que  les  romances  historiques,  parce  qu^elles 
forment  les  unes  et  les  autres  une  histoire  des  traditions  et  des 
fables  populaires  ;  et  si  elles  n'ont  pas  un  mérite  littéraire  suffi- 
sant  pour  pouvoir  servir  de  modèle  dans  leur  genre ,  elles  con- 
isacrent  au  moins  le  souvenir  de  notre  gloire,  donnent  une  pein- 
ture fidèle  de  nos  anciennes  mœurs ,  et  fournissent  aux  moder- 
nes, qui  voudront  s'exercer  dans  ce  genre  de  littérature,  des 
matériaux  et  des  documens  abondans. 

L'éditeur  promet  d'insérer  dans  un  second  volume  quelqueis 
romances  arabes  qui  n'ont  pu  être  placées  dans  celui-ci.  Nous 
attendons  celle  qui  a  pour  titre  :  Las  querelas  delrejr  de  Grana- 
àa por  la perdida  de AJhama'p  romance  qui  jouît  déjà  d*Uue  ^i 
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grande  célébrité  en  Europe,  que  lord  Byron  a  jugé  à  propos  dé 
la  traduire.  Quoiqu'il  n'ait  point  réussi,  c'est  peut-être  la  seule' 
romance  moresque  à  laquelle  on  puisse,  avec  quelque  fonde" 
ment,  assigner  une  origine  arabe. 

Parmi  les  auteurs  satyriques  qui  s'élèvent  contre  ce  genre  des 
romances  arabes,  celui  de  la  page  aaS  est  sans  contredit  le  meil- 
leur. Il  paraît  que  Gongora  atteignit  par  ces  satyres  le  but  qu^ 
avait  en  vue  :  car,  depuis  qu'il  les  publia,  ce  genre  de  littérature 
a  cessé  d'être  cultivé;  du  moins  les  romances  qui  ont  été  com- 
posées  plus  tard  sont  en  très-petit  nombre,  et  les  romances  pas- 
torales succédèrent  aux  romances  arabes.  C.  R. 

l66.  CouaS  THÉORIQUE  ST  PBATIQUE  BE  LANGUE  ET  BB  UTTÉAiL- 

Tu&s  riuNÇAiSE  ;  par  F.  L.  Rammstein.  Nouv.  édit.  a  voL  io-8^ 
de  5a3  et  6oa  p.  Vienne,  x8a8  -y  Gerold. 

S'il  est,  en  général,  difficile  de  parler  et  d'écrire  une  langue 
étrangère,  la  difficulté  est  bien  plus  grande  quand  il  s'agit  de 
l'enseigner.  Pour  peu  que  l'on  doutât  de  cette  vérité,  l'ouvrage 
que  nous  annonçons  en  fournirait  une  preuve  incontestable. 
Dans  l'avant-propos  qui  se  trouve  en  tête  du  i*'  volume,  l'au- 
teur s'efforce  de  démontrer  l'utilité  de  son  livre  :  c'est  assez  na- 
turel ;  aussi  ne  lui  en  ferons-nous  point  un  reproche.  Il  se  pré- 
sentera d'ailleurs  assez  de  choses  sur  lesquelles  nous  ne  pour- 
rons transiger  avec  lui. 

Le  cours  de  langue  française  offre  une  foule  de  locutions 
qui  sentent  leur  origine  allemande  ;  mais,  indépendamment  dès 
germanismes,  nous  rencontrons  des  termes,  des  façons  de  par- 
ler, qui,  selon  nous,  seraient  réputés  vicieux,  même  ailleurs 
qu'en  France.  Où  M.  Rammstein  a-t-il  pris,  par  exemple,  les 
mots  adirer sion,  adntalité ,  Twowo/o/î^i/e  (  apparemment  pour 
monophthongue)  ^  etc.? 

Nous  devons  avertir  les  Allemands,  qui  étudieraient  le  fran- 
çais dans  la  grammaire  de  M.  Rammstein,  que  ses  règles  de 
prononciation  manquent  souvent  d'exactitude ,  et  qu'il  a  même 
quelquefois  érigé  en  précepte  des  manières  d'articuler  qui  ne 
se  rencontrent  que  parmi  le  peuple  ignorant  :  il  veut,  par  exem- 
pie  (page  Sq),  que  l'on  prononce  stefémme,  ste  maison,  au  liett 
de  cette  femme,  cette  maison.  Il  prétend  encore  que  la  dernière 
syllabe  des  mots  4gen ,  Memnon  et  Jgamemnon  n*est  point 
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jiasale  et  se  prononce  comme  si  Ton  écrivait  ^^è/ie ,  ^e/n- 
noncy  etc.  \  que  /  ne  se  fait  pas  entendre  dans  arsenaly  ni/?  dans 
^cut^ter  (et  ses  déiivés)  et  symptôme; que  l'on  fait  sonner  r  dans 
le  nom- propre  Roger,  Nous  lisons  (page  i35)  qu*  «  à  Paris,  à 
^yon  et  à  Bruxelles,  on  commence  actuellement  à  suivre,  pour 
JV  final  des  verbes  en  ir,  les-mêmes  règles  que  pour  celle  des  in- 
finitifs ener.  »  Nous  ignorons  si  M.  Rammstein  a  été  exactement 
informé  de  ce  qui  se  fait  à  cet^  égard  dans  les  villes  de  Lyon  et 
de  Bruxelles  :  nous  en  doutons  fort;  mais  nous  pouvons  lui  cer- 
^fier  que  Tusage  dont  il  parle  n*a  pas  encore  pris  racine  à 
Paris. 

Après  avoir  envisagé  les  mots  «  comme  des  sons  pour  la  lan- 
gue parlée ,  »  Vauteur  les  considère  «  comme  moyens  de  rendre 
nos  pensées  dans  la  langue  parlée  et  dans  la  langue  écrite.  »  Il 
divise  les  substantifs  en  communs  ^  en  propres  et  en  collectifs', 
mais    cette    division   est   vicieuse  :    car  les  noms  collectifs , 
tels  que/or^^,  armée^  troupeau,  etc. ,  ne  sont  eux-mêmes  que 
•  des  noms  communs  dont  le  caractère  particulier  est  d'embras- 
"  ser  une  certaine  quantité  de  choses  de  la  même  espèce.  Au  reste, 
la  partie  de  l'ouvrage  où  les  mots  sont  considérés  isolément 
nous  a  paru,  en  général,  assez  bien  traitée;  nous  reprocherons 
toutefois  à  notre  grammairien  des  longueurs  qu'il  lui  eût  été 
bien  facile  d'éviter,  et  qui  grossissent  très-inutilement  son  ou- 
vragé déjà  bien  volumineiix.  Nous  trouvons,  par  exempte-,  que 
les  exercices  sont  multipliés  outre  mesure  et  sans  profit  pour  la 
science.  Ce  fait ,  qui  se  fait  remarquer  dans  toutes  les  parties 
du  cours  de  langue    française,  se  retrouve  dans  cent  autres 
grammaires,  dont  les  auteurs  semblent  avoir  consulté  les  inté- 
rêts du  libraire  beaucoup  plus  que  ceux  du  public.  Doohcz- 
.nous,  si  vous  voulez  ,2  ou  3  phrases  pour  l'application  des  rè- 
gles que  vous  établissez  :  ce  sera  bien  suffisant;  car  enfin  ce  n'est 
pas- pour  lire  votre  grammaire  qu'on  étudie  les  principes  de  la 
langue  que  vous  y  enseignez;  c'est  pour  comprendre  les  per- 
sonnes qui  parlent  cet  idiome  ou  les  auteurs  qui  l!ont  employé. 
^<Jui  ne  sait  d'ailleurs  que  la  pratique  journalière  (conversation 
ou  lecture),  pour  peu  qu'elle  soit  précédée  et  soutenue  d'une 
bonne  théorie ,  mène  l'étudiant  beaucoup  plus  loin  et  en  moins 
^  fie  temp$  que  toutes  les  élucubrations  des  lourds  gi*ammairiens. 
Jl^'inçonvépient  de$  longueurs  est  encore  pUi$  sensible  dan^  le 
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second  voluine  :  car,  outre  les  éternels  exercices  et  les  règles 
oiseuses  qui  y  sont  accumulés  comme  dans  le  premier,  on  y 
trouve,  au  commencement,  une  section  sur  l'idéologie  ou  sur 
les  principes  fondamentaux  de  la  grammaire  en  générai.  Kon- 
seulement  cette  section  est  tout-à-fait  superflue  dans  un  livre 
qui,  comme  celui  de  M.  Rammstcin,  traite  spécialement  d'une 
langue;  mab  en  admettant  oçiéme  son  utilité,  la  place  qu'elle 
4>cGupe  est  assez  mal  choisie  :  il  aurait  été,  à  notre  avis,  beau^ 
coup  plus  méthodique  de  la  mettre  en  tête  de  tout  Touvrage. 
>  La  seconde  partie  du  volume  comprend  ce^ue  l'auteur  nomme 
'Lexigrap?iie,  Il  distingue  deux  sortes  de  lexîgraphies^  l'une  oô- 
solue  yVdiWlvc  relative.  Ce  qu'il  entend  par  lezigraphie  absolue 
n'est  autre  chose  que  ce  que  tout  le  monde  connaît  sous  la  dé« 
nomination  à'orihographe.  Cette  subdivision  seule  occupe  plus 
de  deux  cents  pages,  et  ne  renferme  presque  rien  qui  ne  se 
trouve  dans  les  dictionnaires ,  que  Tautenr  par<d[t  s'être  con- 
,ténté  de  copier.  ^• 

La  léxigraphie  relative ,  qui  termine  le  volume,  comprend  les 
différentes  flexions  qu'éi^rouvent  les  mots  dans  leur  combinai- 
son ,  et  les  modifloations  dont  leur  forme  est  susceptible  dans  le 
discours*  Toutefois,  cette  partie  n'embrasse  que  les  substantifs 
.;et  les  adjectifs  :  l'auteur  ayant  traité  des  verbes  dans  le  premier 
volume.  Il  y  a  encore  ici,  selon  nous,  défaut  dé  méthode;  car 
pourquoi  ne  pas  renfermer  dans  une  même  sectiop  les  mots 
dont  le  matériel  subît,  dans  la  syntaxe,  des  changeoiens  plus 
ou  moins  considérables? 

En  somme ,  l'ouvrage  dont  nous  venons  die  rendre  compte  est 
mal  conçu  et  surchargé  d'une  foule  de  choses  superflues.  Il  pa- 
.  raît  que  malgré  son  excessive  longueur,  les  deux  volumes  dont 
.il  est  formé  doivent  être  suivis  de  deux  autres  qui  contiendront 
.  la  partie  littéraire.  Kspérons  que  la  lecture  des  deux  derniers 
>  volumes  sera  plus  attrayante  que  celle  des  deux  premiers ,  qui, 
.  à  la  vérité ,  ne  renfermant  que  la  partie  technique ,  ne  sauraient 
être  aussi  agréables  à  lire;  et,  nous  devons  dire,  pour  être 
.équitables ,  que  nous  avons  remarqué  dans  son  livre  des  aper- 
çus très-justes  et  un  véritable  esprit  d'analyse.  £)nfln,  on  peqt 
.affirmer  que  l'auteur^  comme  étranger  à  (a  France,  ne  connaît 
.pas  trop  mai  la  langue  française.  £,  €,  D,  A^ 
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467.  Manuel  complet  du  style  épistolaire,  ou  Choix  de  let- 
tres puisées  dans  dos  meilleurs  auteurs ,  précédé  d'instruc^ 
tioDS  sur  Tart  épistolaire,  et  de  Doticës  biographiques;  par 
F.  BiscARBAT,  professeur.  In-i8  de  376  pp.  Paris,  18295 
Roret. 

Ce  volume  de  la  nombreuse  collection  de  Manuels  publiée 
par  M.  Roret  peut  être,  par  la  nature  de  son  sujet,  utile  à  pres«- 
qne  toutes  les  classes  de  la  société  ;  car  il  n'est ,  pour  ainsi 
dire ,  personne  qnî  n'éprouve  le  désir  ou  le  besoin  de  commu- 
niquer avec  un  individu  dont  il  est  séparé  par  un  intervalle 
trop  considérable  pour  se  faire  entendre  de  lui. 
'  Ceux  à  qui  il  importe  de  former  leur  style  épistolaire  ne  K<* 
ront  pas  sans  fruit  le  Manuel  de  M.  Bisclirrat.  L'auteur  a  donné 
peu  de  préceptes  ;  il  n'a  tnéme  presque  rien  dit,  dans  la  partie 
théorique  de  son  ouvrage,  qai  ne  se  trouve  dans  tous  les  trai- 
tés sur  l'art  d'écrire  ou  dans  les  R/iéioriques.  Qu'aurait  il  pu'^ 
au  reste,  dire  de  nouveau  sur  une  matière  dont  on  s'est  tant  oc- 
cupé ?  La  seule  chose  qu'il  èi\t  à  faire ,  selon  nous  (  et  ce  qu'il 
a  fait  ) ,  c'était  de  réunir  toutes  les  règles  dictées  par  le  goût 
et  revêtues  de  la  sanction  des  grands  écrivafns,  et  d'en  offrrr 
un  résumé  court,  substantiel ,  et  dans  leque'l  la  clarté  se  joignit 
à  la  précision. 

La  partie  pratique  du  Manuel  épistolaire ,  avec  lés  notices 
biographiques  y  forme  à  peu  près  les  trois  quarts  du  volume; 
elle  consiste ,  soit  dans  des  lettres ,  soit  dans  des  extraits  phfi 
ou  moins  longs  de  lettres,  écrits  par  un  grand  nombre  d'au- 
teurs  anciens  et  modernes.  M;  Biscarrat  à ,  comme  on  doit  s'y 
attendre,  pris  la  plupart  de  ses  exemples  dans  les  écrivàim 
français;  nous  citerons  parmi  ceux-ci  Racine,  Voltaire,  J.-B. 
Rousseau,  Boileau,  M"^*  de  Sévigné,  M.  dé  Chateaubriant,  et 
le  soldat-littérateur  Paul  Louis  Courier.  Ces  lettres  sont  mé- 
thodiquement classées;  l'auteur  a  réuni  dans  la  même  division 
celles  qui  ont  le  même  objet  iet  qui  ont  pour  but  d'adresser  un 
Conseil,  un  reproche,  un  remerciement,  une  félicitation ,  etc. 
On  trouvera  dans  les  notices  biographiques  tout  ce  qu'il  im- 
porte de  savoir  sur^chaque  écrivisdn  ;  on  sent  que  M.  Blscarrftt 
n'a  pas  plus  tiré  de  son  propre  fonds  cette  partie  que  les  au- 
tres, E,  C.  D.  A. 
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168.  Notice  sur  m  Yamantaga,  idole  rare  du  Muséum  d*his- 
toire  natur.  et  d'antiquités  de .  l'Université  de  Moscou  ;  par 
Fischer  de  Waldheim.  aa  p,  in-4**  avec  trois  fig.  Moscou, 
1826,  {Moskofski  Télégraphe — ^Télégraphe  de  Moscou;  juilU 
i8a6jn**i3,p.  71.) 

bans  le  riche  cabinet  d'aintiqnités  donné  à  TUniveraté  iê 
3II0SCOÙ  par  M.  P.  Démidofy  et  qai^  màlheinrensement^  n'a  ptt 
échapper  en  entier  à  Fincendie  de  oette  capitale  en  i8iii^  m 
trouve  une  idole  mongole  représentant  le  dieu  Yanântaga. 
Cette  idole  est  extrêmement  précieuse ,  car  les  voyageurs  qoi 
ont  TU  les  pagodes  mongoles  aasureht  qu'ib  y  ont  bien  trouvé 
lâes  images  de  cette  divinité,  mais  jamais  sa  statae;^ils  affîr^^ 
ment  également  qu'elle  n'existe  dans  aucun  de»  cabinets  d'anâ«> 
quités  asiatiques  connus.  M..  Démidof  prétend  que  cette  statué 
de  Yamàntaga  fut  achetée  par  ses  ancêtres  à  des  Bukhares,  qui 
4'avaient  enlevée  dans  une  de  leurs  guerres  avec  les  Mongok. 
Jusqu'à  présent  on  n'avait. fait  quetpéu  d'attention  à  cette  idok; 
ttais  le  savant  Fischer  n'a  pas  cru  devoir  la  laisser  dans  son 
obscurité,  et  il  vient  d'en  donner  une  description  qui  doit  in^ 
léresser  tous  les  amateurs  d'antiquités. 

Les  dessins  qui  accompagnent  Topuacule  ^  IML  Fischer  re^ 
présentent  l'idole  de  face  et  de  profil.  La  bizarre  imagînatittn 
4es  Asiatiques^  a  voulu  figurer,  en  l'érigeant ,  tout  ee  qu'elle  fc 
pu  enfanter  sur  les  attributions  qu'elle  donnait  au  dieu  Yamài^ 
taga  ;  c'est  un  homme  à  tête  de  bœuf,  qui  tient  une  femine  avec 
-S4  moins.  Outre  ses  sept  têtes,  on  en  voit  encore  une  d'hom^ 
îne  très-difforme,  surmontée  d\i|ie  autre  fort  belle.  Toutes, ces 
têtes  sont  environnées  de  flammes,  et  les  crânes  et  les  téaca 
d'hommes  présentent  aux  yeux  l'aspect  de  chaînes*  Ses  pieds 
reposent  sur  les  symboles  de  la  régénération.  La  statue  entière 
est  haute  de  six  verschoks  (  cinq  pouces  environ  ))  et  elle  Mi 
fort  artistement  travaillée. 

Il  était  facile  de  reconnaître  que  cette  idole  représente  Y4^ 
màntagà,  qui  passait  chez  les  Iftongols  de/ là  religon  de  LatMi 
ou  de  Bouddha  pour  le  dieu  de  la  déstc^tittK  Mais  ooiiin9e;lea 
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sectateurs  de  Bouddha ,  dans  h  Tibet,  la  Mongolie  et  la  Chine, 
qui  ont  presquVhtièrement  oubKé  la  signification  des  symboles,  ' 
ne  peuvent  eux->niémes'bien  expliquer  Tamântaga,  MM.  Fischer 
et  Schmidt  ont  été  obligés  d'avoir  recours  à  des  recherches 
extrêmement  savantes. 

M.  Fischer  suppose^  selon  le  plus  ^rand  nombre  des  opinions 
ireçues,  que  le  culte  de  Bouddha  est  venu  de  llnde.  On  sait  que 
les  anciens  Indiens  ne  reconnaissaient  qu'un  seul  dieu  (Trimiir- 
gie-Tritnam),  qu'ils  considéraient  comme  la  cause  dé  tout  ce 
ipa  existe,  et  comme  renfermant  tout  en  lui--meme.  Hs^ouIu^ 
rent  le  représenter,  et  le  divisèrent  en  deux  principes  :  \eprô^ 
iiuçteur elle desirucieur^VOsiiis  et  le  Tiphon  des  Égyptiens; 
rOromase et  rArknan  des  Perses).  Ils  nommèrent  le  premier 
WiscAno»  et  le  second  Siva  (Tchiva  ou  Tchiven  ),  qui  se  réu- 
nissaient en  un^seul  dans  la  personne  de  Brama,  dieu  unique 
«t  suprême.  Les  noms  de  Wischnou  et  de  Siva  n'étaient  autre 
•chose  que  les  symboles  des  idées  religieuses  des  Indiens.  Dans 
-la  suite,  ces  symboles  furent  pris  matériellement;  c'est  pour-* 
i}Qoi,  outre  un  petit  nombre  qui  reste  fidèle  à  l'ancien  culte  de 
JS^ama,  il  s'est  formé  une  grande  quantité  de  sectes  particuliè^- 
resj  qui  àdoreiit  Brama,  Wischnou  et  Siva,  comme  des  dieux 
séparés;  d'autres  n'ont  reconnu  et  ne  révèrent  qu'un  seul  de  ces 
^ieux.  L^  adorateurs  de  Wischnou  et  de  Siva  formaient  donc 
une  secte  à  part.  Ils  attribuèrent  par  la  suite  à  Wischnou  huit 
métamorphoses  que  l'on  représenta  sous  diverses  figura  ^  et  ils 
attendent  encore  la  neuvième  métamorphose  de  Brama.  Xes 
'Bouddhistes  sont  des  hérétiques  du  culte  de  Brama,  qui  croient 
que  Wischnou  s'est  métamorphosé  pour  la  ^neuvième  fois,  et 
qu'il  a  paru  sons  les  traits  d'un  sage  uommé^oiiddka.  Ils  l'ado- 
rent sous  cette  forme  sous  le  nom  de  Bouddha  (dans  la  Mongo- 
lie, Schiguémouni ;  en  Chine,  Fo;  au  Japon,  «S^Vv^a  et  Si^zour 
^ia;kSkBmf,Samonocodoma. 

M.  Schmidt  assure  que  le  nom  de  Yamâniagà  est  composé 
de  deux  mots  sanscrits  :  Yama  (i)  (  enfer,  gouffre,  précipice  ) , 
.et  aniakoj  destruction.  Il  convient  que  cette  idole  tire  son  orir 
gioe  de  l'Inde,  et  n'e§t  autre  que  le  Tchiven  ou  Siva  des  lu- 
mens. Mais,  apr^  cette  assertion,  il  appuie  l'opinion  des  au- 
teurs qui  pensent  que  la  religion  de  Bouddha  n'est  point  uti 
i    (i) raàta^  9nTm»9f  tignifié^ trou,  ornière»        (Cf^te  da  Trad;)  ;.  ; 
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schisme  du  culte  de  Brama.  M.  Schmidt  suppose  que  lé  boud-« 

dbïsme  est  entièrement  distinct  de  la  religion  des  Brames,  et 
qu'il  a  existé  avant  elle;  quTamântaga  et  les  autres  idoles  du 
bouddhisme  sont  nouvellement  venues  de  Tlnde  ;  car  il  soutient 
jque  le  bouddhisme  actuel  difrèi:e  de  rancien,  wnsi  qu'il  a  pu 
s'en  assurer  dans  les  vieilles  annales  des  bouddhistes ,  et  que 
cette. religion  a  reçu  des influeiices  évidentes  de  différentes 
croyances,  enti^autres  du  culte  des Parses.  > 

M.  Schmidt  émeUra  saus  doute  son  hypothèse  dans  quelque 
ouvrage  scientifique,  en  en  démontrant  la  vérité  par  d'andKi» 
livres  bouddhistes,  que  lui  seul  possède >  et  encore  inconnus 
jusqu'à  présent  au  monde  ;savant.  Peut-être  cet  ouvrage  don^ 
.  nera-t-ril  naissance  à  des  débats  tels  que  ceux  qu'a,  produits 
son  opinion  sur  '  les  Ouïgours  ;  toutefois ,  en  comparant 
tQutes  les, nouvelles. secheFches' qui  ont  été  faites  à  ce  sujet,  là. 
permettra  qu'on  ne  partage  pas  son  ayis,  jusqu'à  ce  qu'il  nous 
ait  donné  des  preuves  plus  couvaincantes.  { 

Tous  les  doutes  sur  l'origine,  non-seulement  da  bouddhisme, 
mais  encore  des.mythologies  égyptienne,  grecque  et  Scandi- 
nave ,  sont  éclaircis  aujourd'hui.  On  sait  déjà  que  c'est  dans 
cette  masse  primitive  de  peuples  qu'ont  pris  leur  origine  les 
langues  les  plus  anciennes  et  la  mythologie  de  la  pllis  grande 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  M..Schmidt  prétend  que  la  con^ 
naissance  de  Wischnou  et  de  Siva^  réunis  dans  la  personne  de 
Brama,  est  étrangère  au  bouddhisme;  mais  il  est  bon  de  se' rap- 
peler que  ce  schisme  est  bien  postérieur,  c'est-à-dire  qu'il  date 
de  l'époqvie  où  les  Indiens  avaient  déjà  inventé  les  huit  méta^ 
morphoses  de  Wischnou.  Ce  sont  les  bouddhistes  qui  ontima* 
giné  la  neuvième.  Dans  la  suite  parut  dan&  l'Inde  la  secte  des 
Djçines,  qui  compose,  avec  celledesBramines  et  de  Bouddha, 
les  plus  nombreuses  de  celles  qu'ont  adoptées  les  divers  peu- 
ples de  l'Asie.  Quoi  qu'en  dise  M»  Schmidt,  les  principes  foor 
damentaux  du  bouddhisme  sont  les  mêmes  que  ceux  du  culte 
de  Brama,  et  ceci  est  facile  à  prouver  par  les  symboles  des  di- 
vinités qui  conservent  encore  leurs  noms  indiens.  Il  reste  donc 
à  M.  Schmidt  à  prouver  en  quoi  consistait  l'ancien  bouddhisme, 
en  quoi  il  différait  du  même  culte ,.  tel  qu'il  existé; aujourd'hui, 
^and  et  comment  il  s'y  est  introduit  des  innovations.  Ce  sont 
toutes  questions  dont  on  attepd  avec  i0q>atience  la  aolution 
d'un  honùne  aussi  éclairé  que  M.  Schmidt.  A,  h 
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169.  PôiWTES  DE  LANGES  EN  CUIVRE ,  ttouvécs  prés  d'Étan,  JaQS 
le  Bengale.  (  Quarterfy  oriental  Magazine  ;  n^  XII,  oct.-4éc. 
i8a6,  p.  a4  duLitter,  intellig.} 

Un  berger  a  trouvé,  à  la  suite  des  plaies,  deux  pointes  de 
laQces  en  cuivre,  dont  Tune  est  très-corrod^e  et  Vautre  en  boâ 
ëtat  de  conservation  :  les  deux  ensemble  pesaient  9  1/4  livres. 
Ce  be  sont  pas  les  premières  qui  aient  été  ainsi  découvertes,  et 
4a  tradition  du  pays  porte  que  ee  sont  les  pointes  des  flèches 
dont  se  servait  la  race  gigantesque  des  homiues  contemporaitts 
êm  gueires  racontées  dans  te  Mahâbbàrata.  En  tout  cas ,  elles 
•ont  dÀ  être  ûdinqoées  à  une  époque  où  le  fer  était  asses  rare, 
et  Tart  de  le  mettre  en  «mvre  assez  peu  connu ,  pour  qu'on  fil 
en  enivre  les  armes  offen^ves.  Ces  poiutes  de  lances  ont  i3  i/à 
pouces  de  long  et  a  de  large.  A  la  partie  la  plus  grosse  est  un 
petit  trqn  qui  Rêvait  recevoir  une  courroie  destinée  à  lier  le 
bambou  dans  lequel  on  enfonçait  un  cône  solide  de  a  i/a  pott^ 
^s  de  long.  Le  cuivre  ne  parait  pas  avoir  été  durci  par  un  mé- 
lange d*étain  ou  par  quelqu'autre  procédé  :  ce  qui  distingue  ces 
instrumens  de  ceux  que  l'on  a  découverts  dans  rAmérique  dû 
iiord.' 

Depuis,  on  a  trouvé  trois  autres  armes  du  même  métal,  mais 
beaucoup  plus  larges.  Elles  ont  a  i/a  pieds  de  long  :  à  la  base, 
idestinée  à  être  insérée  dans  un  bambou-,  se  trouve  une  espèce 
de  dent  où  devait  être  attachée  une  courroie.  La  plus  petite  a 
même  de  chaque  côté  plusieurs  dents  ou  barbes  recourbées. 
On  ne  peut  supposer  que  ce  soit  une  daguej  parce  que  le  ma»- 
•che  serait  plus  prononcé.  (  On  a  figuré  la  forme  de  cet  instru'» 
«lent.  )  Au  reste ,  près  de  Vithora  ,  sur  les  bords  du  Gange ,  3 
n'est  pas  rare  de  trouver  des  pierres  aiguës,  qui  doivent  avoir 
^rvi  à  armer  des  flèches  ;  cette  circonstance  indiqué  dam  les 
«arts  une  enfance  encore  plus  grande. 

170.   MONUMENS   ET  OUVRAGES    d'aKT  ANTIQUES  RESTITUAS  tl'a<^ 

près  les  descriptions  des  écrivains  grecs  et  latins  et  accompli 
gnés  de  dissertations  archéologiques;  par  M.  QuATaEvàax 
DE  QuiNCY.  a  vol.  grand  in-4**,  papier  vélin,  ornés  de  i3 
planches  dont  a  color.j  prix,  5o  fr.  Paris,  1839;  Renouard. 

Les  sujets  traités  dans  ce  bel  ouvrage  sont  au  nombre  de  siir^ 
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et  appartiennent  à  l'architecture  ou  à  la  sculpture.  Ce  sont 
donc  six  mémoires  différens  dont  nous  devons  d'abord  donnée 
le  titre.  Tom.  i®'  :  i^  restitution  des  deux  frontons  du  temple 
de  Minerve  à  Athènes,  60  pages  et  3  planches;  2^  restitution 
de  la  Minerve,  en  or  et  ivoircj  de  Phidias  au  Parthénon» 
63  pages  et  3  planches  dont  une  coloriée;  3^  restitution  du 
tombeau  de  Porsenna,  87  pages  et  i  planche:  Tom.  II  :  i®  res- 
titution du  char  funéraire  qui  transporta  de  Babylone  eo. 
Egypte  le  corps  d'Alexandre,  53  pages  avec  3  planches;  a°  res- 
titution conjecturale  du  Démos  de  Parrhasius,  16  pages  et  i  pL^ 
y  restitution  du  bûcher  d'Éphestion,  36  pages  avec  a  planches. 
Un  autre  point  est  également  commun  à  ces  six  dissertations', 
c'est  le  système  d'après  lequel  l'auteur  a  procédé  dans  son  en- 
treprise qui  a  pour  but  de  rendre  sensible,  par  le  dessin,  des 
inonumens  célèbres  dont  il  ne  reste  que  quelques  débris,  ou 
seulement  encore  que  la  description  écrite  par  les  anciens  dans 
leurs  ouvrages.  A  cet  égard,  c'est  à  l'auteur  lui-même  que  nou^ 
emprunterons  l'exposé  de  ce  système  consigné  dans  les  4  pages 
de  préface  ou  d'avertissement  qui  précèdent  les  dissertations. 

Apres  avoir  fait  remarquer  toute  l'utilité  des  travaux  ar- 
cbseologiques  qui  ont  pour  but  des  rapprochemens  dont  l'effet 
est  de  redonner  Texisteuce  à  des  ouvrages  détruits,  agrandis- 
sant ainsi  le  domaine  de  lart  antique ,  de  l'érudition  et  de  l'his- 
toire ,  l'auteur  ajoute  :  «  Mais  il  est  encore  un  autre  moyen  de 
faire  sur  la  destruction  de  nouvelles  conquêtes,  et  ce  moyen 
n'a  pas  tout-à-fait  échappé  à  ceux  qui  nous  ont  précédé.  Il 
consiste  à  faire  revivre,  par  le  dessin,  tous  ceux  des  monu- 
mens  et  des  ouvrages  de  l'art,  que  les  écrivains  grecs  et  romains 
ont  décrits  d'une  manière  assez  précise  et  assez  circonstanciée 
pour  qu'il  soit  possible ,  à  l'aide  de  la  critique  éclairée  par  d'u- 
tiles comparaisons  ,  d'en  retrouver  les  données  principales ,  et 
d'arriver  par  leurs  détails  à  restituer  Ici^r  ensemble.  >  , 

Après  cette  idée  générale,  l'auteur  fait  remarquer  combie^i 
il  est  important  de  distinguer,  entre  les  ouvrages  d'art  qu'Ont 
décrits  les  écrivains ,  quels  sont  ceux  dont  les  élémens  peuvent 
être  rendus  senisibles  par  l'entremise  de  la  parole,  qui  en  dér 
terminent  clairement  l'image,  et  ceux  dont  toutes  les  ressources 
du  langage  ne  peuvent  donner  l'idée,  ou  faire  deviner  l'effet 
que  par  de  vagUes  éloges  ou  de  stériles  équivalens.  J^e  plu^ 
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grand  nombre  des  ouvrages  de  la  peintare  et  de  la  sculpture 
sont  soumis  à  cette  dernière  condition ,  la  description  la  plus 
minutieuse  des  beautés  corporelles  se  réduira  presque  en  défi« 
nîtive  à  des  mesures  et  à  chiffrer  les  proportions ,  et  le  beau 
ne  se  mesure  pas ,  qu'il  résulte  de  la  perfection  des  lignes,  de 
Hiarmonie  des  formes,  de  la  justesse  des  contours  où  de  l'en- 
semble d'une  composition.  Pour  décrire,  l'écrivain  est  forcé  de 
déc^omposer. 

Les  ouvrages  de  l'architecture  sont  soumis  à  une  condition 
contraire  :  l'ensemble  de  chactin  de  ces  ouvrages  est  un  com- 
posé de  parties  similaires  qui  se  répètent  ;  dans  un  grand  monn- 
ment,  c'est,  parfois,  toujours  la  même  colonne  dans  soti  em- 
semble,  le  même  chapiteau  dans  toute  la  colonnade,  le  même 
oi*nement  dans  toute  la  frise,  et ,  à  l'aide  des  proportions  con- 
sacrées ,  une  seule  de  ces  parties  si  nécessaires  peut  suffire  pour 
restituer  le  monument  tout  entier.  Il  y  a  aussi ,  en  ee  genre , 
de  certaines  beautés  qu'aucune  description  ne  saurait  rendre 
sensibles;  c'est  en  ceci  qu'ils  sont  soumis,  avec  les  productions 
de  la  peinture[et  de  la  sculpture,  à  une  commune  condition  :  c'est 
toujours  le  beau  qui  échappe  à  tous  les  efforts  de  la  parole  et 
de  l'écriture;  mais  on  ne  saurait  pour  cela  nier  l'importance 
pour  l'étude,  et  l'utilité  pour  l'archaeologie,  des  tentatives  qui 
ont  pour  objet  de  représenter  en  quelque  sorte  dés  ouvrages 
que  l'admiration  de  l'antiquité  nous  recommande  comme  des 
modèles. 

Cette  vérité  a  été  sentie  généralement  depuis  la  renaissance 
des  arts ,  et  des  hommes  habiles  ont  tenté,  non  sans  une  évi- 
dente utilité^,  des  restitutions  de  ce  genre  :  Pline  a  décrit  mi- 
putieusement  dans  une  de  ses  lettres  sa  maison  de  campagne 
de  Laurentum;  plusieurs  architectes  ont  essayé  de  traduire 
par  le  crayon  les  paroles  du  savant  romain  ;  le  marquis  Poleoi 
a  essayé  aussi  la  restitution  du  temple  d'Éphèse ,  et  le  comte 
dé  Caylus,  celle  du  char  funéraire  d'Alexandre  et  du  bûcher 
d'Éphestion,  Unie  condition  est  essentielle  dçns  ces  sortes  d'oii- 
▼rages ,  d'est  que  la  même  pensée  dirige  le  dessinateur  du  mo- 
nument et  le  traducteur  des  textes  qui  en  donnent  la  description  : 
il  faut  que  celui  qui  s'adonne  à  ce  genre  de  divination  ration- 
nelle, soit  à-la-fpis  érudit,  antiquaire,  artiste  et  dessinateur, 
et  M.  Quatremère  de  Quincy  a  trouvé  en  lui-mémetoutes  ces 
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qualités  réunies  :  il  a  eu  sur  ses  devanciers  un  avantage  qu'il 
s*empresse  de  reconnaître ,  et  qu'il  a  tiré  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  bonnes  notions,  soit  sur  le  sens  des  passages  écrits  qu'il 
a  consultés  et  qui  ont  été  éclaircis  par  les  recherches  des  com- 
mentateurs ou  les  élucubrations  delà  britique  littérale,  soit  sur 
les  ouvrages  de  l'art  des  anciens  que  l'étude  plus  approfondie 
des  antiquités  ou  de  nouvelles  découvertes  nous  ont  fait  mieux 
connaître;  et ,  en  arcbaeologie  comme  dans  toutes  les  sciences 
d'observation ,  ainsi  que  le  dit  très- justement  M.  Quatremêre  de 
Quincy,  le  meilleur  lot  doit  être  pour  ceux  qui  arrivent  les  der- 
niers :  ils  n'ont  pas  plus  de  mérite,  ils  ont  seulement  plus  de  fa- 
cilité à  bien  voir.  Ce  précepte  mérite  bien  qu'on  le  répète,  et  il 
ne  peut  manquer  ^e  produire  quelque  fruit  par  l'influence  de 
l'autorité  qui  le  proclame.  En  érudition  il  est  trop  souvent  ou- 
blié; on  condamne  hardiment  les  devanciers;  on  crie  leurs  er- 
reurs très-haut,  et  Ton  n'a  cependant  que  l'avantage ,  par  la 
découverte  de  quelque  notion  nouvelle  à  eux  inconnue,  d'a- 
voir, par  l'effet  du  hasard,  la  facilité  de  mieux  voir.  C'est  sous 
cet  aspect  que  M.  Quatremêre  de  Quincy,  avec  une  modestie 
fort  remarquable ,  se  placé  à  côté  du  comte  de  Caylus  dont  il 
refait  deux  des  principaux  mémoires ,  et  comme  pour  mettre 
en  pratique,  avec  toute  l'extension  possible,  les  règles  qu'il  a 
posées  lui-même  à  la  siencc  de  la  restitution  des  monumens  dé- 
crits seulement  par  les  anciens,  il  applique  ces  règles,  bomme 
par  exception ,  à  quelques  productions  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture,  sans  s'écarter  tout-à-fait  de  la  réserve  si  obliga- 
toire en  un  pareil  travail. 

Use  propose  aussi  un  autre  objet  non  moins  important,  en 
reproduisant  dans  ce  nouvel  ouvrage  quelques-uns  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  grecque,  exécutés  en  or  et  en  ivoire, 
comme  était  la  Minerve  de  Phidias  au  Parthénon  d'A- 
thènes. On  connaît  les  *vues  générales  et  approfondies  que 
M.  Quatremêre  de  Quincy  a  exposées  sur  ce  sujet  remarquable, 
dans  son  grand  ouvrage  intitulé  le  Jupiter  olympien ,  et  qui  est 
comme  une  histoire  universelle  des  arts  de  l'antiquité ,  consi- 
dérés à-la-fois  dans  leur  constitution  philosophique  et  dans 
leur  exécution  mécanique;  on  sait  aussi  que  le  résultat  de  tant  de 
savantes  recherches,  éclairées  par  la  pratique  matérielle  des  arts, 
a  concilié  à  la  sculpture  polychrome  (ou  employant  des  matières 
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de  diverses  couleurs  dans  la  même  figure  de  roode^bosse  )  l'<i^ 
probation  de  M.  Quatremère  ;  et  s'il  revient  aujourd'hui  sur  ce 
même  objet,  c'est,  non  pour  rendre  sensible  la  beauté  intrin* 
sèque  d'un  monument  de  ce  genre,  tel  que  la  MinerVe  du  Par^ 
tbénon ,  mais  bien  afin  d'en  faire  comprendre  l'exécution  mé- 
canique, l'eflfet  physique  de  Tcnsemblc  sur  les  sens;  de  détruire, 
3'il  est  possible,  les  préventions  du  goût  moderne  à  l'égard  d^ 
oe  genre  de  sculpture  ;  enfin ,  d'expliquer  plusieurs  des  textes 
anciens  par  les  détails  de  cette  composition,  et  réciproquement, 
ces  détails  par  les  passages  des  écrivains.  Quant  à  celles  des 
productions  de  la  peinture  antique,  dont  M.  Quatremère  a  en- 
trepris de  retracer  l'image  dans  son  recueil ,  c'est  encore  soua. 
ce  même  point  de  vue  qu'il  l'a  fait;  il  est  donc  impossible  d'être 
plus  attentif  à  poser  soi-même  des  limites  à  un  procédé  dont 
l'usage  irréfléchi  peut  conduire  à  tant  d'erreurs.  Il  en  est  ainsi 
de  presque,  tous  les  moyens  habituellement  usités  dans  la  crif 
tique  littéraire  ou  archaeologique  :  une  main  habile  les  emploie 
à  la  production  de  la  lumière  ;  l'ignorance  ou  la  médiocrité  les 
discréditerait  bien  vite  à  force  d'équivoques  ;  c'est  comme  l'arbre 
du  bien  et  du  mal  5  il  n'y  a  qu'à  choisir,  il  n'y  qu'à  voir,  mais 
encore  faut-il  être  préparé  à  bien  voir.  Rien  n'est  plus  favof 
rable  à  cette  dernière  condition ,  que  de  longues  éludes  dans 
lesquelles  ont  été  constamn^ent  associées  et  la  connaissance  des 
monumens  variés  de  l'art  des  anciens ,  et  l'intelligence  entière^ 
de  leur  langue.  L'ouvrage  de  M.  Quatremère  de  Quincy  se 
recommande  donc  par  l'ensemble  de  ces  conditions  pleinement 
remplies  :  il  nous  reste  à  donner  une  idée  des  six  disset*tations 
qui  le  composent,  et  nous  le  ferons  dans  un  prochain  cahier. 

C.  F. 

171.  The  newly  disgovereu  temple  at  Cadachio.  —  Descrip- 
tion et  représentation  du  temple  récemment  découvert  à  Ca- 
dachio;  par  W.  Railton,  architecte.  In-iol.  Londres^  i8a8. 

Les  S  planches  de  cet  ouvrage  représentent  un  ancien  édi- 
fice situé  au  pied  du  mont  Ascension ,  dans  l'île  de  Corfou.  La 
1'*  planche  donne  le  plan  de  l'édifice;  la  a*  représente  une 
restauration  de  la  partie  vers  la  mer;  les  3  autres,  des  détails 
d'architecture,  avec  un  chapiteau  de  l'ordre  dorique,  trouvé 
dans  une  église  en  ruines. 
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X75.  Desepulgeo  Scipionum;  par  M.  Waoner.  3i  pag.  in-4®. 
MarbouFg,  1828. 

gî^st  ^R  î7*Q  que  Ton  a  découvert  à  Rome  le  tombeau  4cîf 
Sçîpiaii$»  ayçc  tm  sarcophage  en  marbre  de  L.  Scipio  Barbatu^, 
fil  plusieurs  inscriptions.  Wagner  décrit  ce  monumept  eÇ  donne 
4$S  écUircissemens  sur  les  inscriptions* dont  il  est  couvert, 
ainsi  que  des  notices  historiques  nécessaires  pour  les  compren- 
dre. Qette  production ,  faisant  suite  à  un  opuscule  du  mémjS 
^lUeur.sur  le  mausolée  d'Auguste ,  sera  agréable  aux  savans^ 
car  les  ouvrages  volumineux  qui  contiennent  de$  rençeigne- 
meos  sur  le  tombeau  des  Scipions»  ne  sont  accessibles  qu'^li 
peUlDOrabre.  C.  E. 

173.  Mosaïque  bomaine. 

Le  pavé  romain ,  en  forme  de  dalles ,  découvert  par  M.  Med« 
kurst,  dans  le  Lancing  Down,  auprès  de  Brighton,  en  Angle- 
teri'e,  en  i8a8 ,  se  trouvait  enterré  sous  un  tertre  qui  paraissait 
être  un  vaste  tombeau.  En  déblayant  la  terre ,  on  mit  à  décou* 
vert  une  galerie  de  40  pieds  en  carré.  Au  milieu  était  une 
chambre  de  16  pieds  eir  carré  dont  le  parquet,  dans  un  excel- 
le»t  état  de  conservation  ,  consistait  en  une  mosaïque.  On  sup- 
pose que  l'édifice  auquel  appartenait  ce  tombeau  était  jadis  un 
temple  érigé  du  temps  de  la  domination  des  Romains  dans  ce 
pays.  Au  ,centre  de  la  chambre ,  on  décousit  une  quantité  de 
cendres  dans  lesquelles  se  trouvaient  comme  ensevelies  aS  pièces 
de  monnaies  en  partie  rotnaines,  britanniques  et  saxonnes, 
toutes  différentes  Tune  de  l'autre  ;  un  nombre  considérable  de 
bracelets,  de  bagues,  de  grains  de  collier,  de  styles,  de  bou- 
cles, de  peignes  et  de  joyaux,  avec  des  tronçons  d'épées  et  de 
flèdies.  On  vit  aussi  plusieurs  tombes  qui  contenaient  des 
vases»  des  urnes  cinéraires  brisées  et  de  diverses  sortes,  des 
anneaux  et  autres  objets  qui  paraissaient  y  avoir  été  déposés 
avec  les  V[iOTïs.{Brighton  Gazette  —  Galign,  Messeng,  ;  6  nav. 
ï8a8>  L. 

174.   AlîTlQUITÉS  DtJ   DÉPARTEMENT  DU  VaR. 

Durant  un  voyage  que  j'ai  fait  dans  le  département  du  Vari 
fai  vu  avec  plaisir  que  l'on  ne  montrait  plus  la  même  indiffér 
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rence  qu'autrefois  pour  les  objets  d'antiquité  que  ron  rencontre 
enfouis  dans  la  terre.  A  Fréjus,  en  creusant  les  fondations  d'un 
hôpital  que  l'on  bâtit  tout  près  de  la  cathédrale ,  on  a  trouvé 
des  débris  d'une  statue  en  marbre  blanc,  une  architrave  ébau- 
chée d'une  grandeur  colossale,  des  frngmens  d'une  belle  cor- 
niche ,  des  mosaïques ,  des  bracelets  en  terre  cuite  et  le  tronçon 
d'une  énorme  colonne  en  brèche  antique  d'Afrique,  de  la  même 
nature  que  les  deux  colonnes  qui  restent  seules  debout  au  mi- 
lieu des  ruines  du  théâtre  d'Arles.  Tous  ces  objets  ont  été  re- 
cueillis pour  être  conservés  dans  une  salle  basse  de  la  mairie , 
que  M.  de  Badier,  maire  de  la  ville  de  Fréjus ,  se  propose  de 
convertir  en  musée.  Dès  que  ce  projet  aura  un  commencement 
d'exécution  ,  les  habitans  de  la  ville  s'empresseront  d'y  déposer 
une  multitude  d'objets  plus  ou  moins  intéressans  qui  seront  ainsi 
offerts  à  la  curiosité  du  public  et  aux  investigations  des  anti- 
quaires. 

Il  existe  aussi  à  la  tour  du  clocher  une  bibliothècfue  d'environ 
5ooo  volumes ,  dont  le  catalogue  avait  été  dressé  par  feu  M. 
Saurin ,  vicaire  général  du  diocèse.  Il  serait  à  désirer  que  cette 
bibliothèque  fut  réunie  dans  un  même  local  avec  le  musée.  - 

Avant  de  quitter  Fréjus,  je  dois  faire  mention  d'un  Enfant- 
Jésus  ,  conserve  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale.  Il  est  tout 
simplement  en  bois  ,  mais  enduit  d'un  vernis  qui  imite  la  chair 
de  manière  à  s'y  méprendre.  Le  dessin  en  est  extrêmement  cor- 
rect, et  il  est  impossible  de  voir  une  imitation  plus  parfaite  de 
la  belle  nature.  La  hauteur  de  cette  statue  est  de  18  pouces. 
£lle  représente  un  enfant  de  2  ans.  Ce  morceau ,  vraiment 
rare ,  a  été  tiré  du  couvent  des  Dominicains ,  où  il  ^étaif  con- 
servé de  temps  immémorial.  On  n'en  connaît  pas  l'origine,  mais 
la  tradition  rapporte  qu'un  capitaine  de  navire  italien  qui  por- 
tait cet  Enfant- Jésus  à  Gènes,  ayant. été  assailli  dans  sa  tra- 
versée d'une  horrible  tempête ,  fit  vœu  de  le  donner  à  l'église 
du  premier  port  où  il  aborderait.  Aussitôt  le  vent  poussa  le 
navire  dans  le  port  de  Fréjus ,  et  le  capitaine  acconipHt  soji 
vœu.  La  tradition  ajoute  que  cet  événement  est  arrivé  il  y  a 
plus  de  3  siècles.  Cette  date  nous  reporterait  à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs.  On  sait  qu'à  cette  époque  les  Gé- 
nois faisaient  le  principal  commerce  dans  cette  ville  et  dans  la 
mer  Noire  ^  on  sait  encore  que  leurs  vaisseaux  ne  cessaiéa^ 
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.d'apporter  toutes  sortes  de  raretés  pour  orner  les  palais  de 
leur  capitale.  On  pourrait  donc  présumer  que  cet  Enfant-Jésus 
a  été  apporté  de  Constantinople,  et  il  m'a  semblé  y  reconnaître, 
en  effet,  un  type  oriental.  Si  les  choses  se  sont  passées  ainsi , 
nous  aurions  là  ime  preuve  du  progrès  que  Les  arts  avaient  déjà 
faits  dans  l'Orient  avant  de  se  montrer  en  Occident  à  la  grande 
époque  de  la  renaissance.  La  correction  du  dessin,  la  beauté  et 
le  naturel  des  formes  qui  sont  on  ne  peut  pas  plus  gracieuse^ , 
la  perfection  et  le  fini  du  travail ,  l'inaltérabilité  du  vernis , 
tous  les  détails  enfin  de  cette  composition  méritent  l'attention 
des  amateurs,  et  semblent  assigner  à  ce  singulier  ouvrage  une 
origine  beaucoup  plus  récente.  [VAmi  du  bien;  n®  17,  1828  , 
p.  ^45). 

175.   Armures  anciennes;  par  M.  Skelton,  Lettre  du  doct. 
•    R.  Meyaigk  à  ce  sujet.  [Gentleman  s  Magaz,i  avril,  1826, 
p.  3iS.) 

L'auteur  de  cette  lettre  désirerait  savoir  où  il  pourrait  se 
procurer  des  renseignemens  biographiques  sur  Hieronimo  Pa- 
cino  ,  artiste  de  Milan ,  qui ,  vers  l'an  i55o,  grava  sur  la  targe 
.  d'acier  del'empereur  Charles-Quint  (arme  que  posséderait  aujour- 
d'hui le  fils  de  l'auteur) ,  les  48  sujets  allégoriques  qui  en  com- 
posent les  ornemcns ,  et  il  invite  les  personnes  qui  auraient 
les  indications  qu'il  sollicite,  à  vouloir  bien  les  lui  commu- 
niquer. 

Dans  cette  lettre ,  qui  paraît  avoir  un  double  but ,  M.  Mey- 
rick  annonce  qu'il  sollicite  ces  renseignemens  en  favenr  de 
M.  Slelton ,  qui  a  fait  l'entreprise  des  gravures  de  l'ouvrage , 
d'après  la  collection  de  son  fils  ;  et  il  en  prend  occasion  de  faire 
un  brillant  éloge  de  cette  composition  nouvelle  dont  ensuite  il 
s'efForce  de  démontrer  l'utilité ,  fondée  sur  le  peu  d'accord  qui 
existerait  entre  les  anciens  écrivains,  relativement  à  la  descrlp-r 
tion  des  armes  de  leur  temps.  A  ne  citer  ici  qu'un  seul  exem- 
ple ,  ajoute  M.  le  D'  Meyrick,  les  auteurs  donnent  le  nom  de 
glaive,  l'un  à  une  lance,  l'autre  à  une  épée;  un  troisième,  à  une 
hache  d'armes  ;  et  un  quatrième ,  à  une  hallebarde. 
.  L'auteur  nous  apprend  enfin  que  déjà  M.  Skelton  a  publié 
Ip  1^^  numéro  de  l'ouvrage;  que  les  i5o  dessins  qui  doivent  en 
Jbrmer  les  25  livraisons  sont  achevés ,  eÇ  que  plus  des  \  des 
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5oo  exemplaires  qui  avaient  été  tirés  de  la  première;  ont  %A 

placés  dans  le  court  espace  de  3  ans,  L. 

J76.  Dek  Sonnentempel,  etc., —  Recherches  sur  le  temple  dé- 
dié au  soleil  dans  Fancien  nord  de  l'Europe  et  ses  colonies,  et 
sur  l'origine  de  rémigration  des  peuples  ;  par  Fr.  deKuROwski- 
JËiCHEN.  In-8^.  cah.  i;  prix,  x  rxdl.  Berlin,  1827  ;  Hold. 

177.  AdRESS  DELIVERED  BEFORE  THE  ANTIQUAH.  AND  HÎSTOk  SO- 
CIETY OF  Illinois.  —  Discours  prononcé  à  la  Société  arcftéo- 
log.  et  historique  d'Illinois  ;  par  James  Hall  ,  président  io 
pag.  in-i8.  Vandalia,  1829;  imprim  de  Blackwell. 

Nous  recevons  avec  plaisir  d'une  ville  des  États-Unis  dont  le 
nom  est  à  peine  connu,  de  Vandalia,  un  discours  qui^nous  ap- 
prend l'existence  et  les  travaux  d'une  Société  qui  se  propose 
d'explorer  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  partie  occidentalB  de 
la  grande  confédération  américaine.  Il  y  a  8  ans,  dit  le  prési- 
dent, que  la  coignée  a  abattu  les  arbres  sur  remplacement  où 
nous  tenons  nos  assemblées.  Tout  à  Tentour  n'était  qu'une  vaste 
solitude;  jamais  les  bords  de  la  rivière  qui  passe  auprès  de  no- 
tre ville  n'avaient  été  explorés  que  par  le  chasseur;  des  grou- 
pes épais  de  chênes  majestueux  ombrageaient  l'emplacement 

d'une  métropole  future Les  membres  du  corps  législatif, 

lors  de  leur  première  session,  cherchèrent  leur  chemin  à  tra- 
vers les  savannes  :  il  y  en  a  qui  s'y  égarèrent  ;  d'autres  furent 
•surpris  par  la  nuit  dans  les  bois  ;  d'autres  encore  faillirent  périr 
en  traversant  les  creeks  et  les  rivières.  »  Il  est  évident  qu'une 
Société  savante,. établie  dans  un  pareil  pays,  £y.ira  quelques  au- 
tres objets  d'investigations  qu'une  Société  historique  d'Europe. 
Par  le  programme  mis  à  la  suite  du  discours  du  président, 
nous  voyons  que  le  Société  d'IUinois  fera  des  recherches  sur 
les  tribus  aborigènes ,  c'est-à-dire  antérieures  aux  tribus  indien- 
nes qu'on  y  a  trouvées  dans  les  temps  modernes;  sur  les  In- 
diens, sur  les  premiers  colons  français  qui  vinrent  s'établir 
dans  ce  pays,  etc.  Sans  doute  l£LSociété  publiera  dans  la  suite 
les  résultats  de  ses  investigations.  D — -o. 

J78.  Église  de  Sainte-Croix,  suh  le  Lysa-Gora  ,  kît  PoiiCkîHK; 
description  tirée  du  journal  d'un  voyage  fait  fhx  162$;  |iu 

K.  W.  WOJERCKI. 
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L'église  de  Sainte-Croix ,  une  des  plus  anciennes  de  la  Polo> 
gne,  fut  bâtie  par  Miecyslaw  I®**,  le  Clovis  des  Polonais;  d'au- 
tres prétendent  qu'elle  fut  élevée  en  1008  par  le  roi  Boleslas 
Chrobri,  fils  de  Miecyslaw.  Il  est  probable  que  le  fils  acheva  ce 
que  le  père  avait  commencé.  Cette  église  fut  érigée  sur  le  som- 
met de  la  montagne  à  laquelle  les  peuples  slaves  avaient  donné 
le  nom  de  Lysa  ou  de  Lysa-Gora.  Les  deux  princes  polonais  fi- 
rent venir  de  France  des  religieux  bénédictins  pour  desservir 
cette  église ,  et  delà  travailler  à  la  conversion  des  Slaves. 

Du  haut  de  Lysa-Gora,  on  découvre,  vers  le  midi,  les  monts 
Carpathes  qui  séparent  la  Pologne  de  la  Hongrie;  des  trois  au- 
tres côtés  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  contrées  voisines. 

Smuglewicz,  peintre  célèbre,  a  fait  pour  l'église  de  Sainte- 
Croix  ses  tableaux  dont  ou  admire  l'ordonnance  et  la  perfec- 
tion. On  en  remarque  deux  entre  les  autres.  Le  premier  repré- 
sente Éméric,  fils  d'Etienne  I*^,. premier  roi  chrétien  de  Hon- 
grie. Ce  jeune  prince,  que  d'autres  anciennes  traditions  dési- 
gnent comme  le  fondateur  de  l'église  et  de  l'abbaye ,  était  à  la 
chasse  dans  les  forêts  de  Lysa-Gora;  frappé  par  une  inspiration 
céleste,  il  s'arrête,  et  descend  de  cheval.  Un  ange  qui  se  tient 
aurdessus  de  sa  tête,  lui  montre  la  place  où  il  devait  élever  une 
église  et  y  déposer  les  parcelles  de  la  Sainte-Croix,  dont  son 
onde ,  Henri  IH,  empereur  d'Allemagne ,  avait  fait  présent  au 
roi  Etienne.  La  s^iite  du  prince  se  dirige  vers  l'ange  avec 
une  attention  respectueuse  ;  le  cheval  et  les  chiens  d'Éméric 
paraissent  prendre  une  part  touchante  à  ce  qui  se  passe  audés' 
sus  d'eux.  L'ensemble  fait  un  effet  admirable.  On  garde  à  Lysa- 
Gora,  dans  une  cassette  d'or,  les  parcelles  de  la  Sainte -Croix 
que  le  roi  Etienne  portait  à  son  col ,  et  que  le  jeime  prince  son 
fils  donna  à  l'église  de  Lysa-Gora.  Delà  vient  qu'elle  €*t  appelée 
église  de  Sainte-  Croix. 

Le  «econd  tableau  représente  l'impératrice  tîélène,  au  mo- 
ment où,  en  présence  du  patriarche  de  Jérusalem,  elle  décou- 
vre la  vraie  croix  dont  l'authenticité  était  attestée  par  la  résur- 
rection d'un  mort.  A.  côté  d'elle  sont  les  croix  des  deux  mal- 
faiteurs. La  joie,  la  vénération  sont  peifites  sur  le  visage  des 
assistans;  leur  pose  et  tout  leur  extérieur  peignent  les  senti- 
mens  religieux  dont  ils  sont  pénétrés. 

Au  milieu  du  ï3*  siècle ,  lorsque  les  Ta  tares  se  jetèrent  sur. 
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la  Pologne 9  les  habitaDs  accoururent  de  loin,  avec  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux,  pour  se  réfugier  à  Lysa-Gora.  L'an 
ia6o,  sous  Boleslaw  le  pudique,  ce  lieu^acré,  protégé  par  la 
vénération  des  fidèles,  fut  surpris,  enlevé  par  une  horde  de  bar- 
bares qui  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Rien  ne  fut  épargné. 
Les  religieux,  lesenfans,  les  vieillards  et  les  femmes  s'étaient 

.  réfugiés  derrière  l'autel  ;  ils  furent  massacrés. 

Ces  tristes  événemens  se  renouvelèrent  en  1870,  sous  le  roi 
Louis ,  lorsque  les  l^ithuanîens  se  jetèrent  sur  le  palatinat  de 
Sandomir.  Parmi  les  prisonniers  qu'ils  enlevèrent  se  trouva 
une  jeune  Polonaise ,  remarquable  par  sa  beauté  et  par  la  no- 
blesse de  son  extraction.  Elle  était  de  l'antique  famille  d«s 
fiabdank.  Dowojna,  le  chef  lithuanien ,  à  qui  elle  était  échue 
en  partage,  respectant  la  vertu  de  sa  captive,  revint  avec  elle 
en  Pologne,  pour  prier  le  père  de  vouloir  bien  lui  accorder  ta 
main  de  sa  fille.  Habdank  y  consentit,  à  condition  que  le  fier 
Lithuanien  embrasserait  le  christianisme.  Dowojna  reçut  le 
baptême,  et,  légitimement  uni  à  sa  captive,  il  retourna  avec 
elle  en  Lithuailie.  Le  grand  Jagellon  n'était  alors  que  duc  de 
Lithuanie.  Quelques  années  après ,  il  épousa  la  princesse 
Hedwige,  héritière  du  royaume  de  Pologne.  A  l'exemple  de 

.  Dowojna,  son  lieutenant ,  il  embrassa  aussi  la  religion  de  son 
épouse;  après  avoir  reçu  le  bapj:éme  à  Cracovie,  il  se  rendit  en 
Lithuanie,  pour  y  introduire  l'Évangile  de  Jésus-Christ. 

En  ^ï4io,  le  grand  Jagellon  s'était  proposé  de  porter  ses  ar- 
mes dans  la  Pmsse;  avant  d'entrer  en  campagne,  il  se  rendit  à 
Slupia,  petite  ville,  qui,  située  au  pied  de  Lysa-Gora,  appar- 
tenait à  l'abbaye  des  Bénédictins.  Après  y  avoir  passé  deux 
jours,  occupé  de  ses  préparatifs  de  guerre,  il  en  partit  pieds 
nus,  et  se  rendit  en  cet  état ,  avec  ses  lieutenans  et  sa  cour,  sur 
la  Lysa-Gora-;  étant  arrivé  dans  l'église  de  Sainte- Croix,  il 
employa  la  journée  en  prières  et  en  exercices  reli^  ieux. 

«  Le  ciel  récompensa  sa  piété,  dit  un  auteur  polonais,  Pa- 
procki;  en  partantde  Lysa-Gora ,  Jagellon  se  rendit  à  Grundwald , 
où  il  gagna  sur  les  chevaliers  teutoniques  une  victoire  aussi 
complète  que  glorieuse»  Il  leur  enleva  cinquante  drapeaux,  qu'il 
(it  porter  à  Cracovie,  avec  ordre  de  les  suspendre  dans  l'église , 
du  palais  royal ,  devant  le  toq^beau  de  St.-Stanislas.  » 
Pes  drapean^Çj  ^\t  r^^vtçur  que  nous  tradui^qps,  ont  disparu 
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ainsi  que  tant  d*autres  noonumeiis  qui  attestaieut  la  valeur  de 
nos  ancêtres.  [Dziennick  ffarszawski;  y Sirsosie^  1828,  n^  36 J 

G,  G.-T     ^ 

179.  BeRICHT  VOM  JÀHRE  1828  AN  DIE  MlTGLIEDER  DKR  DEUTSCH. 

Gesellschaft:  —  Rapport  de  1828  aux  membres  de  la  So- 
ciété germanique  de  Leipzig  pour  les  recherches  sur  la  lan- 
gue nationale  et  les  anïiquités.  Avec  4  pi.  lithogr.  In-8®  de 
80  pp.  Leipzig,  1822.  [AUgem,  Repertor,  de  M.  Beck,  1828, 
vol.  II,  cah.  2,  p.  141.) 

Dans  son  avant-propos,  l'auteur  désigne  deux  classes  d'ad* 
versaires  des  recherches  de  l'antiquité  germanique ,  et  fait  res- 
sortir la  grande  utilité  qui  doit  nécessairement  découler  de  ces 
recherches.  Ce  préambule  est  suivi  de  plusieurs  communica- 
tions sur  les  résultats  des  fouilles  effectuées  dans  d'autres  pays, 
dans  des  tombeaux,  etc.  Elles  sont  eu  partie  accon^agnées 
d'observations  et  des  opinions  de  MM.  Wagner,  Heller,  Schmidt , 
Albert],  Behrends,  Buzarini,  Straus,  Preusker  et  Rafn.  Vien- 
nent ensuite  des  extraits  de  plusieurs  mémoires,  principale- 
ment sur  des  matières  numismatiques  et  autres;  des  notices 
sur  l'ancien  arsenal  de  Leipzig  et  sur  les  objets  qu'il  renferme  ; 
les  acquisitions  archéologiques  que  la  Société  a  récemment  fai- 
tes; rhistôire  annuelle  de  la  Société  et  les  noms  de  tous  ses 
membres.  Les  planches  lithogr.  avec  29  Ggures,  offrent  des 
tombeaux,  des  urnes,  des  instrumens  de  tout  genre  faisant 
partie  des  rapports  du  D'  Wagner,  des  boucles  d'oreilles,  des 
vases  et  des  urnes,  des  bractéates  de  l'empereur  Henri  VI  et  de 
Conrad  X*"",  évéque  de  Mayence,  une  table  d'Altenzelle  avec 
deux  distiques  latins  (expliqués),  et  un  bouclier  de  fer. 

180.  Description  d'un  monument  remarquable  de  la  rive  sep- 
tentrionale du  Kenmare ,  vulgairement  nommé  le  Fort  de 
Staiguc  ;  par  F.  C.  Band  ,  écuy. ,  avec  planch.  lithogr. 
(  Transact.  of  the  rojr,  iri^h  Acadcmy  ;  vol.  XIV,  Antiquités ^ 
p.  .17.)  . 

Ce  singulier  et  intéressant  édifice,  qui  a  vivement  excité  la 
curiosité  des  archéologues,  est  situé  vers  l'extrémité  occiden- 
tale du  Comté  de  Kerry ,  en  Irlande.,  Il  est  de  forme  circu- 
làjire  et  construit  ^vec  la  pierre  du  paya ,  c'est-à-dire  en  ar- 
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doîse  brille;  et  quoiqu'il  soit  bâti  avec  assez  de  régularité  et  de 
syméttie,  on  voit  cependant  qu'il  date  d'une  époque  à  laquelle 
l'architecture  était  peu  cultivée  dans  cette  contrée.  Le  Fort  de 
Staigue  est  le  seul  monument  de  ce  genre  qui  existe  dans  Itle.  ' 
Quant  à  sa  destination ,  les  opinions  sont  partagées  :  les  uns  ont 
vu  dans  cet  édiâce  un  lieu  où  se  dontiaient  des  spectacles  pu- 
blics; les  autres  en  ont  fait  un  temple;  d'autres  enfin,  avec 
beaucoup  plus  de  raison ,  l'ont  regardé  comme  une  place  forte. 
Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  dernière  conjecture,  c'est  que  le 
monument  se  trouve  sur  une  montagne  dominant  tout  l'espace 
qui  le  sépare  de  la  mer,  et  qu'il  est  de  toutes  parte  entouré  de 
fossés.  Une  autre  conjecture  attribiie  aux  Phéniciens  la  construc- 
tion du  Fort  de  Staigue  ;  elle  est  fondée  suir  ce  qu'on  voit  près 
de  là  des  excavations  évidemment  faites  pour  chercher  des 
mines;  travail  auquel  s'adonnaietit  communément  les  naviga- 
teurs tyriens.  Au  reste  ^  comme  il  n'existe  dans  ce  lieu  ancnne 
trace  du  séjour  qu'ont  pu  y  faire  les  I4iéniciens ,  on  ne  saurait 
résoudre  dans  ce  sens  la  question  relative  à  l'origine  du  Fort  ;^et 
nous  he  voyons  pas  pourquoi  cet  édifice  ne  pourrait  pas  avoir 
été  bâti  par  les  Koihains  pour  tenir  en  respect  les  Hiberiiiens 
du  sud,  ou  bien  par  ceux-ci  pour  défendre  leur  indépendance 
contre  les  conquérans  du  monde.  W. 

i8i.  MÉMOIRE  (  HISTORIQUE  )  SUR  LA  GUILLOTINE;  par  M.  G.  Su- 
RENNE,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse.  Edim- 
bourg, 3i  mars  1829.  {^Extrait  du  manuscrit  adressé  à  la 
Soc.  roy.  des  Antiq.  de  France.  ) 

Halifax ,  qui  n'était  qu'un  village  au  X^  siècle ,  bourg  au 
XVI*,  peu  peuplé  à  la  vérité,  mais  important  par  ses 
manufactures  de  draps  et  de  toiles j  et  ville  aujourd'hui,  est 
à  270  kilom.  de  Londres  (197  milles).  Dans  le  principe, 
Halifax  se  trouvait  au  milieu  de  la  vaste  forêt  de  Hardwich ,  et 
par  l'effet  de  cet  isolement,  les  habitans,  disent  les  historiens, 
étaient,  dans  ces  temps  reculés ,  farouches  et  enclins  au  mal  ;  il 
se  commettait  surtout  beaucoup  de  vols.  Pour  imprimer  la  ter- 
reur dansi'âme  des  méchans,  on  s'avisa  de  tenir  en  permanence 
sur  une  place  publique  l'instrument  du  supplice  destiné  à  punir 
le  crim^.  M.  Suremie  dit  que  cet  instrament,  d(mt  il  a  envoyé  . 
un  modèle,  n'est  antre  chose  que  celui  «mployé  ea  France  pour 
la  décollation  des  crimiaels  et  que  nous  appelons  Guillotine, 
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'^ll^taîkdéjàeil^éage  souè  HenH  IHi  roi  d'Aiigletérré  j  c'èsè- 
à-dire  dès  le  XIII®  siècle ,  qu'on  s'en  est  servi  sans  intcrrtip- 
liôtï  à  Halîfa*  depuis  le  ÎIII*'  siècle  jusqii'â  Charles  I^',  àa  mi- 
lieu Au  XTîI®,  ainsi  qu'à  Édimbotirg,  où  il  avait  êtê  iritro-^ 
dùit  par  le  Comte  de  Mortoû  (i),  et  dans  d'autres  villles  d'É-   . 
b'oSsfe  péiidaht  plus  d'iin  siècle  à^arlir  dé  l'année  x52iy  d'oti  il 
est  naturel  de  conclure >  dit  l'auteur,  que  l'inéttiimeiil:  iju^on 
appelle  Guillotine  en  Fi-ance,  n'est  point  une  machine  Origina- 
le ,  ttiaià  bien  une  copie  à  laquelle  on  applique  toutes  tes  res-^ 
isources  que  l'art  moderne  du  machiniste  a  pu  fournir  afiti  de 
rendre  l'exécution  plus  prompte  et  plus  sùré. 

Hâtons-nous  d'abord  d'apprendre  à  M,  Sureimè ,  qui  paraît 
rignoi-er,  que  jamais  la  France  n'a  prétendu  à  là  priorité  de 
l'invention  de  la  guillotine  et  qu'elle  he  revendique  que  l'idée 
ptiilànttopique  qui  a  substitué  une  machine  (Jui  fait  cesser  de 
vivre  sans  agonie,  au  gibet  qui  en  occasionait  uiie  longue  et 
bien  révoltatite.  Nous  pensons  ensuite  que  l'auteur  ne  se  serait 
|)as  dohnê  la  peine  de  multiplier  les  citations  pour  assurer  le 
mérite  de  l'ihvention  à  l'Angleterre,  s'il  avait  su  que  pareil  ins- 
truniént  existe  de  teAips  immémorial  èh  Italie  sons  le  nom  de 
^^ISèatftaia ,  et  surtout  «'il  en  avait  lu  la  description  iï>appante 
qi'ife  le  pèreLabat  en  donne  dans  son  voyage  en  Italie,  cotti- 
ihiehcé  en  1 706  (2) ,  et  examiné  la  figure  qu'en  donnait ,  plus  de 

(i)  n  est  remarqnable  que  le  Comte  de  Morton,  régent  d*Écosse  pen- 
dant la  minorité  de  Jacques  IV ,  ait  été  le^  premier  qni  ait  en  la  tête 
tranchée  par  la  machine  dont  il  avait  importé  Tidée. 

j[a)  Llnstrnment  appelé  Mannaia  est  un  châssis  de  4  &  5  pieds  de 
hantenr,  d'environ  i5  ponces  de  largenr  dans  œuvre.  Il  est  composé  de 
deux  montans  d'environ  3  pouces  en  carré  avec  des  rainures  en  dedans 
ponr  donner  passage  à  une  traverse  en  coulisse  dont  nous  dirons  Tusage 
ci-apres.  Les  àeux  montans  sont  joints  Tun  avec  TaUtre  par  trois  traverses 
a  tenons  et  k  mortaises,  une  à  chaque  extrémité  et  une  environ  à  i5 
ponces  an-dessus  de  celle  qui  ^Orme  le  châssis.  C'est  sur, cette  traverse 
qae  le  patient  à  genoux  pose  son  cou  ;  au-dessus  dé  cette  traverse  est  la 
traverse  mobile  en  coulisse  qui  se  ment  Âans  lés  rainures  ^es  montans. 
Sa  partie  inférieure  est  garnie  d'un  large  couperet  de  9  à  10  ponces  de 
longueur,  de  6  de  largeur,,  bien  tranchant,  bien  aiguisé.  La  partie  snpé- 
rienre  est  chargée  d'un  poids  cle  plomb  de  66  à  80  livres  ,  fortement 
*àttâchl  à  là  traverse.  On  lève  cette  traversé  meurtrière  jusqti*à  un  potice 
'  bà  d'ént  près  de  Utrttverèe  d*éft  \fa\  à  Uqtiellb  ou  l'attuébe  àVéc  ibe 
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ï5o  avant  (  en  1576  ),  Achille  Bocchîus  danf  son »S)wfe&*c<ir«wi 
questionum  libri  quinque  [i), 

A  part  Terreur  que  nous  relevons,  le  mémoire  de  M.  Surenue 

offre  des  détails  intéressans  pour  quiconque  aime  à  étudier  les 

moeurs ,  lès  usages  des  nations.  Il  cite  les  modèles  de  la  machine 

à  décapiter  d*Halifax,  qu'on  voit  dans  plusieurs  ouvrages  anglais, 

.tels  que  ceux  deCambdcn ,  de  Bently,  de  Vatson,  de  Geong,  et 

.  dans  les  chroniques  de  Holmgshed.  Un  de  ces  modèles  repré- 

.  sente  Texécution  d'un  homme  convaincu  d'avoir  attenté  à  la  vie 

,de  Henri  III;  on  y  remarque  que  sa  construction  diffère. en 

trois  points  de  la  guillotine  de  France.  . 

i"  La  poulie  sur  laquelle  on  tire  la  corde  attachée  à  la  hache^ 

au  lieu  de  se  trouver  tout-^à-fait  au  haut  de  la  potence,  comme 

en  France,  n'est  fixée  qu'aux  trois  quarts  de  la  hauteur;  2'^  le 

tranchant  de  la  hache  d'Halifax  est  horizontal ,  au  Ueu  d'être 

diagonal,  comme  en  France;  3^  au  lieu  de  lier  le  criminel  à 

une  bascule  à  hauteur  d'homme  comme  ou  le  fait  en  France,  on 

Je  faisait  étendre  de  tout  son, long  sur  l'échafaud,  au  bas  de  la 

machme.  L'instrument  qu'on  a  conservé  à  Edimbourg  ne  diffère 

,  de  celui  d'Halifax  qu'en  ce  que  la  poulie  sur  laquelle  on  tire  la 

corde  qui'  est  attachée  à  la  hache,  se  trouve  placée  en  haut  de 

la  machine,  comme  k  la  giiillotine  de  France,  et  que  rendro;t 

où  le  criminel  place  son  cou  est  à  3  pieds  de  hauteur  du  sol  de 

l'échâfaud;  ce  qui  suppose  que  le  brimincï ,  debout  ou  assis, 

petite  corde  ;  lorsque  le  barigel  fait  signe  à^  rexécntenr,  il  ne  fait  qne 
couper  cette  petite  corde ,  et  la  coalisse  tombant  à  plomb  sur  le  cou  du 
patient  le  lui  conpe  net  et  sans  danger  de  manquer  son  coup.  Ce.  supplice 
CAt  pour  les  gentilshommes  et  pour  tous,  ceux  qui  jouissent  des  privilég,es 
de  la  noblesse,  comme  sont  les  ecclésiastiques  (*).  Quelques  crimes  qulils 
aient  commis,  il  est  rare  qa*on  les  fasse  mourir  en  public.  On  les  exécute 
dans  la  pour  de  la  prison ,  les  portes  fermées  et  en  présence  de  ^rès-peu 
de  personnes.  J'ai  ouï  dire,  continue  Tbistorien,  qu'on  s'est  quelquefois 
Kervi  en  Angleterre  de  cet  instrument,  pourvu  que  Içs  patiens  en  yeuilleot 
faire  la  dépense,  mais  je  n'assure  point  ce  fait,  ne  l'ayant  encore  lu  da'ns 
aucune  histoire  de  ce  pays-là. 

(1)  Ouvrage  publié  à  Bologne. 

(*)  Il  y  a  longtemps  que  cet  instrument  est  en  usage  en  Italie.  On  d^pa 
voir  dans  le  cabinet  de  fen  Mlllin  un  petit  et  ancien  tableau  sur  bois, 
représentant  la  décollation  d'un  saint  martyr  exécuté  en  Italie  par  lempyea 
^ an IpQtrpmpia ae^l)Mle  1^ celui ^ui eçtdéçrit 4|lQ%çcUe  po)e,  (N, d« ^.) 
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était  forcé  naturellement,  c'est-à-dire  sans  Bascule,  de  se  cour- 
ber pour  présenter  son  cou.  C'est  aussi  dans  ce  système  qu'est 
figuré  rinstrument  italien  donné  par  Boccfaius. 

Le  lieu  où  se  faisait  Texécution  des  criminels  à  Halifax  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Gibet-lané,  ruelle  de  la  potence,  à  une. 
petite  distance  de  la  place  où  Ton  voit  une  plate-forme  de  terre 
entourée  d'une  muraille,  en  dehors  de  laquelle  il  y  a  un  escalier 
de  pierre.  Hàrriison,  dans  sa  description  de  l'Angleterre,  dit  que 
les  deux  poteaux  perpendiculaires  avaient  quinze  pieds  de  hau- 
teur, que  le  morceau  de  bois  dans  lequel  était  fixé  l'axe  ou  lé 
*  couteau  avait  quatre  pieds  dé  longueur,  et  que  Faxe(  le -fer  )^ 
dont  la  hauteur  étaitde  1 6  pouces  et  la  longueur  de  9,  pesait 
seul'  plus  de  7  livres.  Selon  Harrison ,  il  paraît  que  tous  ceux 
qui  étaient  sur  la  plate-forme  étaient  obligés  de  mettre  la  maiu 
à  une  petite  corde  à  laquelle  était  attachée  une  cheville  de  bois 
enfoncée  dans  un  des  deux  poteaux,  afin  de  faire  descendré 
l'axe,  et  que  si  le  criminel  avait  volé  ua  animal,  on  attachait 
cette  cheville  à  la  queue  de  l'animal  qui  ^  au  premier  coup  dé 
ifouét,  l'emportait  et  faisait  descendre  l'axe.  Cambden  et  Bentley 
corroborent  le  témoignage  de  Harrison  en  ce  qui  concerne  lés 
animaux ,  mais  ils  disent  qu'en  général ,  c'était  le  domestique 
du  bailli  qui  coupait  la  corde.  Wrigt  ajoute  que  c'était  la  cou- 
tume de  jouer  le  quatrième  psaume  sur  un  instrument  qu'on 
nomme  bagpipe  en  Ecosse  (  cornemuse  ),  et  que  le  joueur  faisait 
trois  bii  quatre  fois  le  tour  de  l'échafaud  avant  que  le  ministre 
de  la  religion  commençât  à  faire  la  prière  accoutumée  avec  lé 
criminel.  .     ' 

Les  exécutions  sanglantes  d'Halifaximprimèrent  ude  si  grande 
terreur  dans  l'âme  des  habitans  des  provinces  environnantes  l 
que  cette  ville  s'appelait  par  sobriquet  l'Enfer.  C'est  lé  titre  que 
donné  John  Taylor  à  un  petit  pamphlet  qu'il  appelle  News  of 
hell,  Hull  and  Halifax ,  c'est-à-dire  nouvelles  de  l'enfer,  Hull  et 
Halifax,  et  dans  lequel  il  raconte  que  c'était  la  coutume  de 
couper  la  corde  qui  ré  tenait  l'axe  et  que  personne  n'avait  le 
'  droit  de  le  faire  que  celui  dont  on  avait  volé  les  effets,  afin  de 
pouvoir  les  réclamer  j  mais,  ajoute-t-il ,  si  l'individu  refuse  de 
la  couper,  non-seulement  il  perd  tous  ses  effets ,  mais  même  le 
criminel  échappe  à  la  vengeance  des  lois.     - 

Tout  individu  arrêté  dans  les  limites  de  la  foret  e\  qui  était 
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3)4  '4rik»0hgi4  >  Hmif^im^^^i^ 

U:qu¥é|ui]||i  4'of(  objet  quelconque  de  U  vi|}eiir(le  ï5»ol#pt*4ft 
m\fhan4  iabetul,  back  bereadou  cot^essand,  p'^iM'f^ÎF^  ffPWT 
lesmainsy  sur  le  do$  ou  même  sur  ^ou  aveu,  ét«|it  jt|g^  ç(  d^tç9^)|| 
9i]|r*le-cl^aiiip  ou  i|u  bo)i(  de  la  semaine,  car  le  samedi  était  !« 
jour  &^^  ?^^^  re^écMtioQ  ;  et  quapd  le  procès  du  çrjoiii|el  a|caj| 
Ueu  le  vendredi,  on  Te^écouit  le  lendemain;  mai$  si  (^  i>9f|i^ 
voulait  qu'il  fût  jugé  un  lu^di,  on  Texpo^ait  au  carcan  p^dafU 
la  semaioQ;  et,  afin  de  produire  plus  d'^eflfet  sur  la  miiltitud^i 
To^jet  volé  était  loujqpr^  placé  sur  son  dos ,  si  c'était  df  If 
marchandise ,  pu  à  côté  de  lui,  si  c'était  un  ai|imal.  D'un  au|xf| 
cété,  quiconque  était  convainc^  d'avoir  laissé  échapper  )e  vf)? 
kiir  pour  r^gdgper  ses  effets ,  était  puni  par  la  çonfisqatiofi  d§ 
ces  vn^es  effets,  et  de  plus  poursuivi  cooupe receleur ,  pç  V^i 
pour  l'ordipaire,  ie$  ruinait  entièrement. 

Cette  séyérité  était  grande  sans  doute,  m#is  elle  était  ^ccqp(|: 
pagnée  d^s  formes  de  la  plus  stricte  équité,  h^  vQleur  n'était  jfr 
mais  laissé  à  la'merci  du  bailli  nommé  pour  le  juger,  ni  h  c^llf 
du  seigneur  sur  le  territoire  privilégié  de  qui  il  avait  copifoif  |i$ 
vol.  Jjfi  bailli  était  obligé  de  nommer,  parmi  le$  l^qurgepi^  1^ 
plus  respectables  d'Halifax  et  parmi  ceux  qui  habitaient  1^  4if: 
(érens  hameaux  de  la  foret,  un  jury  qui ,  après  avoir  cop&ontf 
ra<xu»at|înr  avec  raccu$é,  et  examiné  l^s  objets  vo)^  et  d'auto^ 
preuve»,  avait  le  droit  de  décidex^si  l'accusation  était  fopdéi^  of^ 
non,  et  le  jugement  prononcé  par  le  jury  était  irrévocable. 

La  coutume  générale  était,  dans  les  îles  britannique^^  que  llSf 
bien$  de  penx  qui  subisstaient  1^  peine  capitale  par  la  hacl}^ 
étaient  confisqués ,  parce  que  c'était  le  supplice  des  coupaU^ 
de  lèçe-mjijesté  -*  mais  comme  les  simples  voleurs  n'éff^i^nX  pas 
dj^ns  cette  catbégorie,  il  n'était  pa$  loisible  au  seignf^ur  dç  tfgrr 
ritoire  privilégié  ^ur  lequel  se  faisait  l'exécution  par  la  mac 
chine  4  déçap.i(;er  d'Dalifax,  de  s'arroger  le  droit  de  c^fiçcatioiiy 
et  les  héritiers  avaient  droit  à  l'héritage  du  criminel  décajût^ 

]$0XTI]f. 

182.  Copies  lithographiques  et  desceiptioits  de  trois  ta^ 
BLETTES  D*rvoiRE  RIT  CARACTÈRES  VkLis*{Transact,  ofthâ  Ute^ 
rary-  and  antiquar,  Society  ofPerth;  1  vol.  ) 

Ces  3  tablettes  d'ivoire  ont  été  trouvées  dans  le  tfiVux^  49 
Rangoon  ^  «t  envoyées  par  AI«  John  SI ackeoaie  à  la  Société  de 
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fertli.  Elles  ont  tg  pouces  de  long  sur  3  ^  de  bpge.  lies  lettres 
sont  ep  or  massif,  pareilles  à  celles  qu'on  voit  sur  les  anciens 
missels.  Les  caractères  en  général  sont  encore  entiers  :  il  n'en 
manque  qu'un  petit  nombre ,  et  Toç  a  laissé  sur  l'ivoire  une 
trace  qui  permet  de  suppléer  à  ce  que  le  temps  a  détruit. 

M.  Mackcnsie ,  dans  la  lettre  qui  accompagne  cet  envoi ,  dît 
que  ces  caractères  ne  sont  entendus  [que  des  prêtres  de  Bra- 
mah,  et  qu'on  les  regarde  comme  fort  anciens.  j 

Il  est  fâcheux  que  le  rédacteur  de  cette  note  n'ait  pas  connu 
l'ouvrage,  de  MM.  Lassen  et  E.  Burnouf ,  intitulé  :  Essai  sur  le  \ 

Pâli  ;  il  y  eût  trouvé  des  renseignemens  sur  ce  genre  d'écriture^i 
et  il  n'aurait  pas  hasardé  quelques  conjectures  qui  sont  maffH 
tenant  inutiles, 

iS3.  Inscilivtio^s  gabcqu^s  d^s  ^vvil^oiçs  ni^  Louga.  (  Bihlio- 
graphitcheskie  lAsti.  -r-  Feuilles  bibliographiques  ;  n**  89 , 
i8a5.  Suppl.  ) 

Le  conseiller  d'état  Heideken  a  tout  récemment  fait  l'acqui- 
sition, dans  l'arrondissement  de  Louga ,  d'une  table  de  marbre 
blanc,  qui  servait  de  dessus  de  table,  et  sur  laquelle  on  dé- 
couvre  les  traces  suivantes  d'une  ancienne  inscription  grec- 
que : 

AKÂ[ÔAA.M02  ABOÏAAKAIOA 

8NMNA2IKPITON  ETEIMASENXAÏ 

oïïIONIEPEAAIA  TIKAAÏAIOYKÏ 

TeïIIPOnOAEaS  4>ANOÏ20ïrATEPA 

0ÏAPETA2ENEKA  KAKAI2a4»02ï 

AeiASTANANA  TANAlSAJSTAÎEfïI 

W0I2AMENA2TA2  ATTA2Zn2A2 

.rroïxAiponoAEi 

.ÏAIOÏXÏPEINA 
oï20ïrATPO2 
vFAiaN 
Les  lettres  minuscules  indiquent  les  grandes  lettres  de  l'in- 
scription encore  marquées  j  les  points,  celles  qui  ne  le  sont  plus 
bien. 

xS4*  IvToaMo  ALGUKi  MdTUMBKTi,  etc.-*-Qissertation  sur  quel- 
ques inscriptions  chrétiennes,  découvertes  en  iSz3;  dans  la 
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as  Jf'chàfologie,  Numismaiiqué, 

basilique  de  St.-Ambroise,  à  Milan;  par  M.  Labus.  Grand 

in-A**  de  89  p.  Milan ,  i8a4;  Ferrario.  (  Giorn,  arcad,  ;  mars 
1825;  Vol.  LXXV,  p.  248.) 

Les  inscriptions  lirées  de  Toubli  par  M.  Labus  sont  les  plus 
remarquables  sous  le  rapport  de  Téponymie  consulaire,  qui  est 
d*un  si  grand  secours  pour  Thisloire.  Comme  il  serait  trop  long 
de  suivre  pas  à  pas  notre  antiquaire  dans  ses  laborieuses  re- 
cherches, nous  choisirons,  parmi  ces  inscriptions,  celle  qu'on 
trouve  écrite  en  deux  langues ,  et  qui  est  la  plus  intéressante 
pour  la  philologie,  à  cause  de  l'orthographe  et  de  l'intégrité  du 
texte.  La  voici  : 

B  .   M 
ENeA  AE .  KEITAI .  EN .  EIPHNH .  O .  KÂÀO 
K0IMHT02 .  BA2202 .  AnO .  KOMHX .  4>RI 

N AKilN .  ÏI02  .  BEO AaPOÏ .  ETE 

AEYTH2EN .  MHNI .  lOÏAlOÏ .  TPITH .  AMA 

TETPAAI .  ZH2 A2 .  ETH .  ESHKONTA 

HIC  .  REQUIESCIT  .  IN  .  PAGE  .  BaSSUS  .  FILIUS 

Theodori.qui.vixit.in.hog.saeculo.annis.pl. 

m .  lx .  dep  .  ii ii .  nonas  .  ivl .  d  ,  n  .  theodosio .  x viii 

et.'albino.cgoss. 

Le  mot  xaXo)coi[AYjTc;  mérite  une  attention  particulière.  On  ne 
saurait  douter  qu'il  signifie  une  personne  morte  en  état  de 
grâce ,  et  qu'il  corresponde  assez  exactement  aux  expressions 
benè  quiescens  ^  hene  pausans  ou  henè  dormiens  y  fréquemment 
usitées  dans  les  épitaphes  latines. 

La  manière  dont  est  indiqué  le  jour  de  la  mort  est  encore 
plus  étrange  :  rpiTYj  ajia  rcrpa^i ,  tertia  slmiil  cum  quarta  ;  mais 
'  il  est  au  moins  très-vraisemblable  que  ces  mots  veulent  dire 
dans  la  nuit  du  troisième  au  quatrième  jour  du  mois  de  juillet. 

Il  faut  observer ,  au  reste ,  que  les  deux  inscriptions  offrent 
entr'elles  une  grande  différence  ;  elles  sont  loin  d'être  une  tra- 
duction l'une  de  l'autre.  L'auteur  de  l'épitaphe  latine  a  passée  le 
mot  )ca>.oxoip.v;To$ ,  qu'il  n'aurait  pu  rendre  que  par  une  longue 
périphrase.  Le  savant  Marini  a  déjà  remarqué  la  dissimilitude 
qu'offre  la  même  inscription  écrite  en  latin  et  en  grec ,  et  à 
montré  combien  sont  peu  judicieux  les  érudits  qui  préten^dent 
expliquer  un  tejLte  par  l'autre.  W. 


Digitized  by 


Google 


'AreluBologié  y  NumisnuOiqUê.  S^ 

iBS.  Insgriptiozts  et  autres  monumens  DiÉGOuvEaTS  àLoeio, 
sur  la  voie  Aurélienne,  expliqués  par  J.  Amati.  (  Giom.  tir- 
cad,  di  scienze;  oct.  i8îi4,  Vol.  LXX,  p.  78.) 

Parmi  les  inscriptions  rapportées  dans  le  journal  italien  , 
nous  remarquons  d'abord  Tépitaphe  d'un  enfant,  gravée  sur  or 
cercueil  d'une  forme  élégante.  Cette  épitaphe  expressive  et 
touchante  est  écrite  en  grec,  et  se  compose  de  deux  vers  hexa- 
mètres et  d'un  pentamètre.  La  voici  : 

OSIUÏAZ  XAPITA2  KAI  TA2WENA2  ENOAA.  EKAEI2K 
K£ITAI  KAPOÏENTI2  nOAÏ*IATAT02  0I2I  TOKETII 
TPI2MAKAP02  AEAieOZ.  T0220N  EXONAFAeCN 
Dans  cette  inscription ,  nous  trouvons  xspoutvnç ,  nom  réelle* 
ment  latin  qui  a  revêtu  une  forme  grecque.  Dans  les  Fastes 
consulaires  expliqués  par  Borghesi ,  on  lit  ca&ven  ....  ;  ce  mot 
tronqué  est  le  surnom  d*un  personnage  qui  occupa  la  première 
charge  de  la  république  l'an  de  Rome  396.  Ce  consul  fut  indu- 
bitablement ainsi  appelé  de  Caiventum ,  ville  de  l'antique  La- 
tium,  dont  Varx  Carventana  de  Tite-Live  devait  être  l'acropole. 
Mais  reste  à  savoir  si  le  nom  donné  à  Tenfant  défunt  est  celui 
de  sa  famille,  ou  si  Ton  a  seulement  voulu  indiquer  le  lieu  de  sa 
naissance. 

Nous  citerons  aussi  une  inscription  chrétienne  rapportée  de 
Tripoli  de  Barbarie  :  c'est ,  comme  la  précédente,  une  épitaphe 
grecque  qurse  rapporte  à  un  personnage  assez  obscur.  Nous  la 
transcrirons,  parce  qu'elle  offre  des  mots  et  des.  formes  très- 
rares  et  qu'elle  vient  d'une  contrée  lointaine,  où  les  restes  do 
ce  genre  ne  sont  pas  communs. 

EÏMOYPITO  EA.  AAAÎOS  EZH2E  ETI  N 
nAEONEAATON  MHNE2  -F  .  UMEPA2 
AEKAnENXE  H  XPI2T02  META  Tï  IINET 
MAT02  2ïETEAErn2EN  MINI  HAYNI 
EBAOMI  KAT0Ï2  A4>PY2 
Les  épitaphes  connues  n'avaient  offert  jusqu'ici,  comme  ex- 
pression de  vœux  faits  pour  le  défunt,  que  les  formes EYMIPI, 
EMÏPI  et  EMÏPÏTE.  Quoique  des  hommes  instruits,  mais  peu 
versés  dans  la  langue  grecque,  se  soient  trouvés  embarrassés 
dans  l'interprétation  de  ces  mots,  iL ne  faut  pourtant  pas  une 
grande  érudition  pour  retrouver  leur  véritable  orthographe , 
G,  Tome  XII,  .  .  -  .  >     aa      - 
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qui  sera  KYMOIPEI  et  EÏMOIPEITE.  Cette  restitution  simple  et 
naturelle,  qui  n*est  que  la  véritable  orthographe  de  mots 
écrits  ici  selon  la  prononciation  figurée,  conduit  naturellement 
à  celle  de  EYMOYPITO.  D'autres  mots  de  notre  inscription,  tels 
que  MINI  pour  MHNÎ,  ETEAErTI2EN  pour  .,.TH2EN,  EBÀOMI 
pour  EB^OMH,  ETI,  etc.,  sont  dans  le  même  cas.  Vo  est  sup- 
primé plusieurs  fois  d^ms  ce  texte.  • 

On  voit  par  Tin  vocation  au  Christ  que  cette  inscription  e^t 
celle  d'un  Chrétien  :  il  sç  nommait  Ladios;  il  vécut  3o  années 
entières,  3  mois  et  1 5  jours.  Il  mourut,  d'après  le  texte  de 
l'inscription,  le  7  de  payai  ^  selon  les  Africains^  KÀT0Ï2  A*PÏ2 
pour  kaTA  TOY2  A4>pOï2.  Il  en  résulte  que  les  Chrétiens  d'A- 
frique, comme  on  le  sait  par  le  texte  de  plusieurs  conciles,  se 
servaient  du  calendrier  égyptien.  C'était  celur  de  l'année  &s:e 
établi  depuis  Auguste,  et  dont  le  7  de  payni  répondait  au  «... 
julien. 

Les  inscriptions  placées  sur  les  tombeaux  portaient  quelque- 
fois des  noms  de  divinités  ;  c'était  vraisemblablement  pour  met- 
tre, le  monument  sous  leur  protection,  quand  le  défunt  était  doué 
de  quelque  qualité  distinctive  d'une  divinité  ou  qu'il  avait  voué 
à  celle-ci  un  culte  particulier.  Ce  fait,  s'il  n'ea  existait  d'au- 
tres preuves,  serait  suffisamment  constaté  par  Tinscription  sui- 
vante : 

niÀ3ïAX  SACBVM 

AVIOCAE .  ÈVTYCmJlK 

GONIUGI .  SAFGTISSIH 

ET .  C  .  AVIBIO .  &AR0 .  T 

C  .  A V IDIUS  .  CELOS 

FECIT 

tN.  F.»  .* .  XXV .  IBT .  AO .  P .  XXV 

Cette  épitaphe,  qui  se  lit  dans  la  galerie  de  Florence,  n'avait 
été  recueillie,  jusqu'au  savant  Louis  Vescovali,  que  par  Gruter 
(  MLXVI.  12.  )  (  encore  celui-ci  ne  l'a-t-il  pas  rapportée  bien 
exactement.  W. 

186.  Antiquités  mexicaii^es.  —  Rapport  fait  par  M.  Warden 
au  nom  d'une  Commission  à  la  Société  royale  des  Antiquai- 
res de  France  * ,  le  29  juin  1829  ). 

(ï)  la  Commissioa  5e  cdnaposaît  de  MM.  Depping ,  Le  Konge  et  yfvs" 
4eii,»|çortçnB(  .,  :    ; 
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la  Société  nous  a  chargés  de  rendra  compte  de  la  coHêction 
d'jintîquités  mexicaines  de  M.  Bàradète.  M.  Dupaix,  ex-coloniel 
de  dragons,  à  Mexico,  fut  chargé,  par  le  feu  roi  d'Espagne , 
Charles  IV,  de  parcourir  le  Mexique  pour  relever  fidèlement  les 
pians  et  les  dessins  de  tous  les  anciens  monumens  qui  pouvaient 
j^ucQT^  y  subsister,  et  en  donner  la  description.  Il  fit  pour  c*t 
ob^et,  dans  un  espace  d'environ  5  années,  trois  expéditions  sue- 
ce^^lvies,  dans  lesquelles  il  fut  accompagné  d'un  dessinateuTi 
ppffimé  C^staneda,  d'un  secrétaire  et  d'un  détachement  de  ca- 
iriilerie.  Les  autorités  locales  des  différentes  villes  par  où  il  de- 
vait passer,  avaient  reçu  ordre  de  lui  fournir  des  renseigne- 
mens,  des  vivres,  et  une  force  auxiliaire  en  cas- de  besoin.  Ces 
l^ois  expéditions ,  qui  coûtèrent  au  gouvernement  une  somme 
d'environ  100,000  dollars,  firent  connaître  des  monumens  re- 
marquables :  la  ville  de  Palenquè,  dans  la  province  de  Chiapa, 
KV0C  Sjps  pyramides,  ses  aqueducs,  ses  temples  et  ses  palais,  et  Je 
palais  de  Mitla,'  dans  la  province  d'Oaxaca,  tqutès  deux  dtuées 
dans  la  fédération  mexicaine. 

Le  grand  temple  de  Palenquè ,  de  for^ie  carrée,  est  entouré 
d*ttià  péristile  :  il  peut  avoir  environ  cent  mètres  de  longueur 
sm  environ  douze  d'élévation  ;  les  muraille^  ont  quatre  pie4s 
d'épaisseur;  l'intérieur  est  divisé  en  plusieurs  corps  de  logis, 
iéparés  par  des  cours.  Du  milieu  de  l'édifice  s'élève  une  tour, 
qui  probablement  servait  de  belvédère.  Il  en  reste  encore  4 
/étages.  Au-dessous  xlu  temple  il  y  a  de  vastes  souterrains,  dans 
lesquels  on  descend  par  des  escaliers.  Les  murailles  sent  ornées 
de  bas  reliefs  sculptés  sur  pierre,  et  revêtues  d'un  stuc  très-fin. 
Les  personnages  sont  de  grandeur  colossale. 

Le  palais  de  Mitla  a  la  même  longueur  que  celui  du  Palen- 
què; trois  pierres  plus  ou  moins  longues,  ayant  chacune  envi- 
ron trois  mètres  de  hauteur,  sont  posées  les  unes  sur  les  autres 
par  assises  légèrement  saillantes,  et  en  forment  l'élévation ,  qui 
a  par  conséquent  9  mètres.  Tout  l'intérieur  de  l'édifice  est  orné 
de  grecques  symétriquement  sculptées  sur  le  mur.  Il  n'y  a  de 
pratiqué  sur  cette  immense  façade  que  trois  ouvertures  :  celle 
du  centre ^orme  un  carré  parfait,  et  peut  avoir  environ  six 
mètres  en  tous  sens;  celles  des  côtés  ont  la  même  hauteur,  mais 
ell^  sont  beaucoup  plus  larges.  Ou  arrive  à  ce  palais  par  des 
marches  qui  sont  en  partie  détruites.  L'édifice  renferme  aussi 
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de  vastes  souterrains,  où  sont  déposés  les  corps  des  monarques 
Toltèques ,  car  le  nom  de  Mitla  signifie  sépulture  des  rois.  Ces 
souterrains ,  comme  ceux  de  Palenquè,  sont  encore  à  exploiter. 
M.  de  Humboldt,  lors  de  son  voyage  au  Mexique,  se  procura 
des  renseignemens  sur  les  ruines  de  Palenquè ,  mais  ne  put  les 
visiter;  il  a  même  fait  graver  un  des  monumens  qui  s'y  trou- 
veut,  sous  le  titre  de  bas-relief  représentant  le  triomphe  d^ùti 
^errier.  Il  acquit  aussi  un  autre  dessin  qui  figurait  l'adoration 
d'une  croix  (i).  M.  de  Humboldt  arriva  à  Mexico  au  moment  où 
la  collection  du  colonel  Dupaix  était  en  route  pour  Madrid.  Ou- 
bliée à  la  Yera-Crux  elle  ne  parvint  point  à  sa  destination,  et 
M.  Esteva,  ministre  des  finances.  Ta  depuis  renvoyée  à  Mexico. 
Le  voyageur  anglais  Bullo.ck  a  aussi  rapporté  du  Mexique  une 
belle  collection  d'antiquités. 

.  Après  le  retour  du  colonel  Dupaix  à  Mexico,  on  se  hâta  d'en- 
voyer en  Espagne  des  copies  d'une  partie  de  sa  collection  de 
dessins  :  ce  n'était  qu'un  échantillon  ;  plus  tard  elles  furent  gra- 
vées à  Londres,  sans  aucune  explication  des  figures. 

Dans  mon  mémoire  sur  les  antiquités  de  l'Amérique  septen- 
trionale, je  donne  la  description  d'une  douzaine  des^gures  les 
plus  remarquables,  qui  ont  été  reproduites  par  la  lithographie. 

.  On  y  trouve  aussi  quelques  détails  sur  la  découverte  de  ces  mo- 
numens ,  avec  une  analyse  des  conjectures  du  D*"  Cabrera,  tou- 
chant leur  origine. 

J'y  ai  également  joint  une  notice  sur  la  collection  des  anti- 
quités américaines  de  M.  Latour-Allard,  qui  se  composait  i**  de 

.  l^Q  objets  curieux,  parmi  lesquels  plusieurs  idoles  des  anciens 
Mexicains;  %^  de  120  dessins  représentant  divers  monumens, 

.  et  particulièrement  les  ruines  de  Palenquè;'  3^  de  14  feuilles 

.  d'anciennes  peintures  mexicaines  sur  papier  d'agave.  Cette  col- 

.  lection  a  été  en  partie  achetée  par  un  Anglais. 

La  collection  de  M.  Baradère  se  compose  i^de  1 45  planches 
représentant  les  monumens  de  Palenquè,  tels  que  temples,  mai- 
sons, fortifications  ,  tombeaux  ,  pyramides  ,  ponts ,  aqueducs  , 
vases,  divinités,  médailles,  instrumens  de  musique,  quantité  de 
bas-reliefs  ornés  de  caractères  hiéroglyphiques,  etc.;  une  partie 

.  des  planches  représente  les  monumens  de  Mitla,  qui  n'appro- 
fi)  Taes  desCordiUièresetinonamens,  etc.,  par  M.   de  Hamboldt; 
ltt.r,Tom,  IL, 
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chent  pas  de  la  perfection  de  ceux  de  Palenquè,  mais  dont  le 
palais  est  néanmoins  orné  de  grecques  admirables  ; 

7?  D  une  scène  de  sacrifices  humains ,  dessinée  par  les  Astè* 
quesy  sur  papier  d'agave.  Au  bas  du  tableau  on  aperçoit  les 
peuples  vaincus  et  le  chemin  par  lequel  les  prisonniers  se  ren- 
daient à  Tau  tel  du  sacrifice,  où  le  prêtre  est  représenté  tenant 
de  la  main  gauche  la  victime  par  les  cheveux  et  levant  de  la 
droite  une  énorme  massue.  On  voit  encore  sur  les  bords  d'une 
rivière  la  pierre  du  sacrifice  et  plusieurs  victimes  enchaînées. 
Sur  d'autres  points  on  distingue  des  temples,  des  combattans  et 
des  prêtres  armés  de  haches.  Cette' pièce  est  originale  et  d'une 
belle  conservation  ;  elle  est  mexicaine  et  n'a  rien  de  commun 
avec  les  monumens  de  Palenquè  et  de  Mitla; 

3**  D'un  plan  du  lac  Tezcuco  et  de  Mexico,  sur  papier  de 
palmier.  Cette  peinture  est  originale  et  remonte  à  l'établisse- 
ment des  Mexicains  dans  la  plaine  de  Mexico.  Cette  pièce  et  la 
précédente  ont  fait  partie  de  la  collection  de  'Boturini,  qui  les  a 
enrichies  de  notes  ; 

.    4^  D'un  tableau  des  impots  payés  à  Montezuma,  également 
sur  papier  de  palmier,  et  ayant  appartenu  à  Boturini; 

5**  D'une  généalogie  des  premiers  rois  mexicains ,  compre- 
nant une  période  de  14S  ans.  Cette  pièce  n'est  qu'une  copie  de 
l'original  qui  fut  détruit  lors  de  l'incendie  des  archives  ; 

6^  D'un  manuscrit  d'environ  huit  cents  pages,  daté  de  iSSg, 
qu'on  siippose  être  l'organisation  fiscale  du  Mexique,  dressée 
par  les  premiers  conquérans  espagnols.  Le  sceau  du  vice-roi  est 
en  tête  du  manuscrit  qui  est  écrit  moitié  en  caractères  hiéro- 
glyphiques et  moitié  en  langue  espagnole.  Ce  monument  peut 
devenir  fort  important  sous  le  rapport  historique  ; 

7**  D'une  noix  de  coco ,  trouvée  dans  un  sépulcre,  aux  envi- 
rons de  Mitla,  et  ornée  de  grecques  à  l'instar  de  celles  qui  dé- 
corent le  palais  :  elle  renfermait  des  médailles  qui  malheureuse- 
ment ont  passé  en  d'autres  mains  ; 

'.  .  8^  D'un  crâne  en  marbre  sculpté^  en  profil  :  il  a  été  apporté 
de  Palenquè,  et,  est  par  conséquent  d'une  haute  antiquité; 
..  9^  D'une  cinquantaine  d'idoles  en  terre  cuite,  de  forme  plus 
ou  moins  bizarres,  de  flageolets  aussi  eh  terre  cuite,  un  lapin 
sculpté  en  pierre,  un  miroir  en  lave,  des  grelots  en  enivre,  des 
speau]^  de  divers  peuples  en  terre  cuite,  des  caractères  d'in|- 
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pression ,  sur  papier  d'agave ,  et  3  vases ,  dont  un  fort  remàr^ 

quable  ; 

16°  D'un  exposé  de  la  doctrine  catholique  envoyé  à  Monte- 
zuma  par  les  espions  qu'il  avait  auprès  de  Femand  Cortès.  Ce 
petit  ouvrage  écrit  en  hiéroglyphes  est  une  copie  exacte  dé 
l'original ,  sur  papier  d'agave ,  qui  est  conservé  au  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Mexico. 

M.  Baradère  a  eu  le  bonheur  de  se  procurer  les  dessins  ori- 
ginaux, exécutés  par  M.  Castaneda ,  qui  accompagna  l'expédi- 
tion du  colonel  Dupaix  en  qualité  de  dessinateur.  La  signature 
de  celui-ci,  et  l'extrait  du  contrat  d'acquisition  que  nous  don- 
nons plus  bas,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Le  gouver- 
nement mexicain  y  prend  l'engagement  de  remetti^  dans  trois 
mois  une  copie  de  l'itinéraire  de  l'expédition  et  de  l'explication 
des  raonumens.  Une  échelle  très  exacte  est  placée  au  bas  de 
chaque  planche,  qui  toutes  sont  dessinées  avec  un  soin  extrême. 
Cette  collection  ,  à  part  quelques  copies  de  planches  plus  OU 
moins  remarquables ,  était  ensevelie  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Mexico.  En  l'exhumant,  M.  Baradère  a  rendu  un 
véritable  service  à  la  science  et  aux  arts.  Il  est  à  désirer  qud 
cette  collection  ne  passe  pas  en  des  mains  étrangères  ,  et  que 
la  France,  patrie  des  arts,  ne  soit  pas  privée  du  fruit  de  la  décou- 
verte la  plus  importante  qui  ait  été  faite  en  Amérique,  et  ^ui 
donne  à  son  auteur  le  droit  de  prétendre  au  prix  proposé  par 
la  Société  de  géographie.*" 

M.  Baradère  espère,  à  l'aide  de  ses  relations  avec  le  pays,  st 
procurer  des  crânes  analogues  à  ceux  qui  sont  représentés  dans 
les  bas-reliefs  de  Palenquè,  et  beaucoup  d'autres  moUumens 
encore  enfouis  dans  le  palais  de  Mitla ,  qui  est  la  seule  mine 
qu^un  particulier  puisse  exploiter  avec  succès.  Les  sépultures 
royales  qui  s'y  trouvent  sont  entièrement  inconnues.  Quant  à 
Tédifice;  M.  le  baron  de  Humboldt  en  a  donné  le  plan  et  une 
description  complète. 

Il  est  bon  d'observer  que  M.  Baradère  est  le  seul  Européen  à  . 
qui  le  gouvernement  ail  donné  la  permission  de  recueillir  les 
antiquités  du  pays ,  et  d'exécuter  des  fouilles,  depuis  qu'il  à  été 
rendu  une  loi  pour  les  défendre  aux  étrangers. 

Voici  l'extrait  du  contrat  passé  entre  lui  et  le  gouvern^meàt 
mexicain  : 
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Entre  les  soussignés  Isidore  Icasse,  conservateur  du  musée  d^ 
la  Fédération  et  Henri  Baradère,  tous  deux  autorisés  par  le  gou- 
vernement, en  vertu  d'une  j^épéche  du  4  septembre  1828,  a  été 
convenu  et  arrêté  ce  qui  suit  :  Art  i**^  M.  Baradère  est  autorisé 
à  faire  dans  llntérieur  de  la  république  toutes  les  recherches 
Ajanl  pour  but  la  découverte  de  monumens  qu'il  jugera  dignes 
de  figurer  dans  un  musée.  Art.  2.  M.  Baradère  déposera  entre 
leà  mains  des  autorités  des  différens  lieux  tout  ce  qu'il  pourra 
découvrir,  et  en  donnera  avis  à  M.  Icasse ,  qui  est  tenu  de  les 
faire  transporter  à  Mexico,  aux  frais  du  musée.  Art.  3.  Lorsque 
M.  Baradère  croira  devoir  discontinuer  ses  recherches ,  il  se 
rendra  à  Mexico  où  il  lui  sera  délivré  la  moitié  de  la  collection 
envoyée  par  lui,  et  le  gouvernement  l'autorisera  à  transporter  en 
Europe  tous  les  objets  qui  lui  seront  cédés  en  vertu  de  ce  con- 
trat. Art.  4.  M.  Icasse  reconnaît  avoir  reçu  de  M.  Baradère . . . , 
en  échange  d'une  collection  de  i45  dessins.  Art.  5.  M.  Icasse 
«oblige  à  fournir  à  M.  Baradère ,  dans  l'espace  de  3  mois ,  à 
partir  d'aujourd'hui,  une  copie  de  l'itinéraire  et  des  explications 
desdits  dessins.  Art.  6.  M.  Icasse  déclare  aussi  qu'il  reste  con- 
venu de  ne  donner ,  sous  aucun  prétexte,  copie  de  ces  explica- 
tions à  qui  que  ce  soit  ;  il  ne  permettra  pas  non  plus  de  prendre 
des  dessins  des  monumens  de  Palenquè  transportés  à  Mexico. 
Mexico,  le  7  novembre  1828.  Signé,  ICASSE  et  BARADERE, 
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187.  CHftoiroLOiîiE  ni.  l'histoire  indienne.  (  Quaterly  oriental- 
Magazine;  n^  XII,  janv.-mars  1827,  p.,  144-148.) 

Sous  ce  titre  on  donne  simplement  une  table  chronologique 
des  événemens  qui  ont  rapport  à  l'histoire  de  Tlnde.  Elle  ne 
renferme  que  deux  dates  avant  notre  ère,  celle  d'Akxaiidre  eC 
celle  de  Séleucus.  La  première  après  J.-C.  est  celle  des  J^sor- 
cides  en  226  :  puis  l'époque  de  l'invasion  mahométane  de  C«- 
leb ,  en  632,  et  immédiatement  après  l'établissement  de  la  dy- 
nastie Ghaznévide  en  1,000.  La  dernière  date  est  celle  du  traité 
avec  Holkar,  le  a4  déceÉabre  28o5v  L-s. 
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188.   LbTTEB  St&  LA  TVéocaATIE  ÛU  SYSTEME  BOUDDHIQUE  DANS 

lE  NiPAUL.  (  2bid,;  p.  i3  ), 

On  a  lu  à  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  use  lettre  de  M. 
Hodgson  sur  la  théocratie  du  système  bouddhique  dons  le.  Né- 
paul.  Dans  d'autres  contrées,  il  paraît  qu'on  ne  reconnaît  point 
d'êtres  supérieurs  <\  Gotama  et  aux  autres  Bouddhas,  quoiqu'ils 
ne  soient  regardés  que  comme  des  hommes.  Dans  le  Népaul,  on 
admet  des  êtres  spirituels  et  célestes,  mais  inférieurs  en  pureté 
et  en  mérite  à  un  Bouddha.  De  même ,  sans  doute,  au  Tibet, 
comme  dans  la  Chine  et  au  Japon,  le  peuple  adore  une  multi- 
tude de  divinités  avec  Fo  ou  Bouddha.  Ce  sont  là  des  additions 
au  système  primitif  du  Bouddhisme.  Les  Bouddhistes  du  nord 
reconnaissent  quatre  ordres  d'êtres  divins.  Dans  le  i^'^  on  place 
une  divinité  unique  et  incréée  :  ce  qui  est  contraire  à  l'athéisme 
généralement  supposé  des  Bouddhistes.  Ce  premier  Bouddha 
manifesta  ,clnq  de  ses  attributs  sous  la  forme  de  cinq  Bouddhas 
secondaires  ;  l'un  desquels  est  Amitabha  en  Pràcrit,  et  en  Pâli, 
Amitaho  :  c'est  aussi  l'Amito  des  Japonais.  De  ces-cinq  manifes- 
tations sont  sorties  cinq  autres  Bouddhas  ou^  Bodhisatw^is,  qui 
furent  chargés  de  la  création.  Parmi  ces.  êtres  créés  sont  les 
Bouddhas  et  les  Bodhisatwas  humains.  Des  premiers,  on  compte, 
dit-on ,  sept  principaux  :  le  nombre  des  seconds  est  infini ,  il 
comprend  toutes  les  personnes  d'une  haute  piété,  qui  peuvent, 
par  ce  moyen,  devenir  Bouddhas  vivans  :  tels  sont  les  Lamas  de 
Lassa.  D'où  il  résulte  que  les  Bouddhas  ne  sont  pas  plus  limités 
en  nombre  que  les  Bodhisatwas  :  ce  qui  peut  aussi  renverser  les 
théories  fondées  sur  l'individualité  de  Bouddha.  L-s. 

189.    HiSTOIEE    ANCIENNE    DU    PAYS    DES    MaHRATTES.     [Asîatic 

journal;  mars  18^7,  n®  CXXXV,  p.  35a.) 

Aucune  partie  de  l'histoire  de  l'Inde  n'est  plus  obscure  que 
celle  du  Décan.  L'auteur  de  l'article  dont  nous  donnons  ici  un 
«xtrait  partage  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  les  premiers 
habitans  de  l'Inde  étaient  les  Coulis  ,  qui  vivaient  dans  un  état 
approchant  de  la  barbarie,  lorsque  Rama,  roi  d'Oude,  enk^e- 
:prit  de  soumettre  le  pays  et  de  civiliser  les  habitans.  Raoùan  ^ 
roi  de  Ceylan  ,  et  ses  frères,  souverains  des  pays  situés  au  sud 
4<B  la  chaipç  des  monts  Yindaïa,  étaient  prqbablement  chefs  de^ 
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Couli$ ,  et  subsistaient)  eux  et  leurs  sujets,  du  produit  de  leurs 
troupeaux  et  de  leurs  champs. 

^  Quoiqu'il  en  soit,  Raouau  doit  avoir  été  un  roi  puissant  pour 
son  temps;  car  il  légua  en  mourant  une  partie  de  ses  états  à  ses 
joueurs  de  flûte.  Si  le  fait  est  vrai ,  il  y  a  apparence  que  les 
.successeurs  de  ces  singuliers  souverains  régnaient  encore 
quand  la  reine  Sita,  femme  de  Rama,  à  son  arrivée  ùToun-^ 
.  choouti ,  situé  sur  la  rive  opposée  du  Godaveri ,  eut  la  fantaisie 
de  posséder  la.  peau  d'un  antilope  qu'elle  voyait  paître  dans  les 
champs,  pour  s'en  faire  \m  choli  ou  une  parure  de  cou.  Ce 
Rama  conquit,  dit-on ,  les  pays  circonvoisins  ;  et  ce  fut  proba- 
blement lui  qui,  2e  premier,  introduisit  dans  les  contrées  bor- 
nées, an'nord  par  le  Nerbouddàh  les  lois  et  la  religion  des  Hin- 
dous. Cette  religion  était  vraisemblablement  celle  qu'enseignent 
lesVédas,  c'est-à-dire  un  pur  déisme,  représentant  tous  les  hommes 
£omme  égaux  devant  Dieu,  et  le  soleil  comme  .^emblème  de  la 
^ajesté  divine.  Dans  les  siècles  suivans,  il  se  forma. des  schis- 
mes :  des  hérétiques  soutinrent  la  non-existence  des  corps,  pré- 
. tendirent  qu'il  n'y  avait  que  des  âmes,  et,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  athées,  que  la  création  était  l'effet  du  hasard. 

Il  est  probable  que  ces  sectaires  triomphèrent  de  tous  les  ob- 
stacles qui  s'opposaient  à  l'établissement  de  leur  doctrine ,  et 
.qu'ils  maintinrent  long-temps  leur  supériorité,  ^iusi,  la  religion 
,' primitive. des  Hindous  reçut  de  graves  atteintes  et  disparut 
.  même  dans  beaucoup  d'endroits.  Néanmoins  elle  n'était  pas  en- 
.  tièrement  éteinte  ;  il  restait  encore,"  de  ce  "feu,  dès  étincelles 
,  qui  éclatèrent  avec,  toute  la  fureur  qu'inspire  le  fanatisme  quand 
.il  peut  se  faire  jour  ;  il  s'établit  une  lutte  violente  entre  le  Boud- 
,dhisroe  et  l'ancienne  religion  qui  renaissait  de  ses  cendres;  celle- 
ci  l'emporta,  et  ceux  qui  la  professaient  rétablirent  le  culte  de 
leurs  pères.  Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  cette  religion  , 
même  dans  les  contrées  de  l'Inde  où  elle  s'était  conservée,  n'eût 
subi  aucune  altération  ;  elle  avait  au  contraire  dégénéré  sur  plu- 
sieurs points,  de  sa  pureté  originelle,  et  notamment  par  l'intro-^ 
duction  du  culte  ^es  images,  et  de  quelques  autres  pratiques 
qui  ne  furent  probablement  abolies  que  vers  l'an  3o  de  l'ère 
chrétienne ,  telles  que  l'usage  d'immoler  une  vache  dans  la  cé- 
rémonie du  mariage,  de  manger  de  la  chair  (autre  que  celle  du 
.  boeuf)  sur  leurs  draps  mortuaires  >  et  de  coucher  avec  lafeinrae 
de  son  frère  quand  elle  n'en  avait  pas  d'enfans. 
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A^rés  leur  victoire  ftur  les  Bouddhistes,  les  thébldgieos de  1s 
religion  hindoue  s'occupèrent  probablement  de  donner  de  1« 
eonsistanœ  et  une  forme  définitive  à  leur  doctrine ,  et  d'écrire 
des  livres  pour  renverser  celle  de  leurs  adversaires.  Ils  avancé-» 
rent  dans  leurs  écrits  que  Tessence  divine  pouvait  revêtir  diverses 
formes ,  que  le  soleil  et  la  lune  étaient  les  parens  dHine  longue 
suite  de  rois.  Le  soleil ^  à  cause  de  ses  propriétés  physiques,  fut 
identilié  avec  Vichnou ,  puissance  conservatrice.  La  lune,  peut-i^ 
être  d'après  les  mêmes  principes,  ne  fit  qu'un  avec  Mahadéo  ou 
Siva.  La  force  destructrice  et  la  mère  commune  du  genre  hu^ 
fnain  devint  Brahma,  le  créateur  des  êtres.  Au  commencement 
de  l'ère  chrétienne  parut  un  grand  réformateur  qui  abolit  le 
quatrième  degré  de  perfection  dans  cette  vie ,  persuadé  que  les 
hommes  étaient  trop  pervers  pour  qu'on  put  jamais  espérer 
qu'ils  se  livrassent  aux  contemplations  abstruses  qui  conduisent 
k  la  suptréme  béatitude.  Il  abolit  également  les  sacrifices  au  so^ 
leil  et  au  feu;  mais  il  abandonna  ces  réformes,  convaincu  que", 
s'illes  maintenait,  la  religion  hindoue  serait  bientôt  détruite. 

On  présume  que  le  roi  d'Ûudjéïn  tint  sous  sa  domination  le 
pays  situé  au  sud  du  Tferbouddah ,  jusqu'à  ce  que  Sélivahati  se  - 
rendit  indépendant  de  lui  et  prit  ce  fleuve  pour  limites  de  ses 
possessions.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que^  depuis  le 
commencement  de  notre  ère  jusqu'aujourd'hui,  la  religion  hin- 
éoue  ait  souffert  de  graves  altérations.  A  la  vérité,  il  sefc^ma 
des  sectes,  et  des  schismes  eurent  lieu;  les  Mahométans  et  l^ 
Portugais  s'e^orcèrent  bien  de  convertir  les  Hindous  et  d'a- 
bolir leur  culte;  mais  ce  fut  en  vain,  la  religion  résista  à  ^ 
toutes  les  attaques ,  brava  toutes  les  résistances  :  et  ce  fut  peut- 
être  même  à  l'opposition  qui  troubla  de  temps  à  autre  son 
exercice ,  qu'elle  doit  sa  perpétuité  ^t   W. 

)9a  Esquisse  de  i^'histoiee  et  du  ca&actère  des  Javissaiess 
DE  l'empiee  turc.  {  Oriental  Herald;  décembre  1827, 
n*»  XLVm,  p.  47X.) 

Les  Janissaires  de  nos  jours  n'ont  qu'une  très-faible  ressem- 
blance avec  cette  milice  créée  par  Amurat ,  si  courageuse  ,  si 
docile,  si  dévouée  à  son  chef,  et  qui ,  sous  le  fier  Mahomet  II , 
se  rendit  si  redoutable  aux  Chrétiens. 

A  mesure  qu'Osman  et  ses  âescendans  étendaient  et  consofi* 
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tài«ât  Xé^H  mû^k^  efi  Asie  i  ils  partagéi^i  tâfeê  {Iftf  lié  dél 
terre»  ebnquises  entre  leurs  favoris  et  leurs  ptiticipaux  officiera, 
\  ^àrge  par  eeux*ei  de  suivre  les  sultans  à  la  guerre  avec  uil 
«Certain  nombre  de  soldats  armés  et  entretenus  à  leui*s  frais» 
Cest  avec  ces  troupes  féodales ,  auxquelles  se  joignaient  dés 
^hdes  d'aventuriers  elcités  pat-  Tespoir  du  pillage ,  que  les 
tieuvéraîns  mahométans  expulsèrent  les  Chrétiens  de  l'Asie,  et 
jportèrent  là  guerre  eh  Europe.  Les  armées  chrétiennes  n^étant 
pas  mieux  organisées  àl6^$  que  celles  des  Turcs,  le  fanatisme 
religieux,  Fùnité  de  commandement  et  l'exemple  du  chef  de-'- 
Tftieilit  assurer  la  victoire  aux  Musulmans. 
*  Cependant  1^  sultans  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  des  vice» 
de  ces  troupes  irrégulières,  qui,  n'étant  engagées  que  pour  nn 
temps  limité,  retournaient  chaque  année  dans  leurs  foyers  ou  dé^ 
sériaient  aux  approches  de  la  mauvaise  saison.  Ces  princes  sen- 
tirent donc  la  nécessité  d'augmenter,  le  nombre  de  leur  armée 
^rmanenté ,  et,  dans  cette  vue ,  Amurat  forma  des  jeunes  pri^ 
«onkliers  dé  guerre  un  rég^meht  d'infanterie  qui  reçut  le  nom 
de  jeni'tcheri  (nouveaux  soldats  ).  Ce  corps ,  régulièrement  payé 
-et  nouhri,  était  soumis  à  une  discipline  sévère  ;  il  s'accrut  dans 
la  suite  pai^  raddltion  dû  cinquième  des  prisonniers  et  dn 
iSfedème  dtes  enfans  des  villages  chrétiens ,  tributaires  du  Crois- 
sant. Ces  jeunes  gens,  endoctrinés  par  les  prêtres  mahométans ^ 
énbliaient  promptement  la  religion  de  leurs  pères  pour  s'atta^ 
^er  à  des  souverains  qui ,  toujour»  victorieux ,  les  traitaient 
Avec  distmctidn ,  récompensaient  leur  dévouement  avec  tibé- 
mSà^j  tx  leur  permettaient  le  pillage  en  faveur  de  leur  lara»- 
Voure.  ' 

Jusqu'au  rêpoirne  Soliman-le-Sage ,  les  Janissaires  élevèrent 
là  puis»ang|l^' ottomane  au  plus  haut  degré  de  splendeur  ;  mais , 
sous  les  "fables  successeurs  de  ce  prince,  la  discipline  de  celte 
milice  se  relâcha.  Les  sultans,  depuis  cette  époque,  amollis  par 
toutes  sortes  de  voluptés,  et  se  confinant  dans  leur'hàrem,  aché<- 
tàientdes  femmes  et  des  eunuques  au  Keû  de  payer  les  troupes. 
Le  corps  des  Janissaires  devint  pour  eux  un  Airdeau.  Ti'osant  tou- 
tdbis  m  le  licencier,  ni  le  d^ouiller  de  ses  prérogatives  ou  de 
ce  qu'il  avait  reçu  en  récompense  de  ses  «errioeSf  les  princes 
cessèrent  4'exiger  le  contingent  que  les  Chrétiras  devaient  four- 
tSriBttiïtMrrttli^inetttdés  Janissaires;  et  permine&t  «nx  addats 
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qpi  désirai^t  se  mmtt  ou  embrasser  quelque  professm^  de 
ré^der  hors  des  quarUers.  Ils  pensaient  affaiblir  par-1^  c^  corps 
formiddt>le,  et  faisai^it  en  même  temps  une  misérable  éconoiQie 
sur  les  vivres ,  en  n'en  distribuant  qu'à  ceux  qui  étaient  coa<« , 
serves.  .  ' . , 

■  Par  suite  d'abus  sans  nombre  et  de  la  fausse  politique  des 
sultans,  les  Janissaires  ne  furent  plus  qu'une  espèt^e  de  garde 
civique 9  composée  de  domestiqués  et  d  artisans,  ou  plutôt  un 
corps  turbulent,  jaloux  à  l'excès  de  ses  privilèges,  insuppor- 
table à  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  qui,  par  leur  nombre 
et  leur  esprit  de  révolte,  faisaient  trembler  leurs. souverains. 
Le  nombre  des  Janissaires  payés,  dans  l'empire,  s'élevait  à  en- 
viron 100,000;  et  celui  des  hommes  enrôlés  montait  à  plus 
de  3oo,ooo.  Néanmoins,  pendant  les  guerres  que  les  sultans 
eurent  à  soutenir  contre  les  Russes  au  commencement  de  ce 
siècle,  ce  corps  n'en  fournit  jamais  plus  de  25,oop.;  encore  la 
moitié  désertait-^elle  avant  d'arriver  à  Andrinople,  bien  que  l'ar- 
mée mît  plus  d'un  mois  à  faire  une  marche  de  quarante-six 
heures. 

Depuis  long^temps  Mahmoud  sentait  qu'une  réforme  gêné- 
rajle  de  l'armée  était  indispensable;  mais  que,  tant  que  les  Janis- 
.saires  existeraient,  cette  mesure  était  impraticable.  H  avait  en- 
core à  vaincre  ,  dans  les  Oulémas j,  autre  corps  privilégié ,  une 
résistance  presqu'aussi  opiniâtre.  Mais  il  vint  à  bout  de  gagner 
.leur  chef,  le  Chéik-oul-Islam  ou  Muphti,  dont  les  fed^as  ou 
.décrets  sont  reçus  avec  le. plus  grand  respect  par  les  Musul- 
mans; et,  par  ce  moyen,  il  paralysa  l'opposition  anti^noyatrice 
du  corps  sacerdotal.  Sans  doute  Thumanité  eut  à  gémir  des  vio» 
lences  et  des  cruautés  par  lesquelles  Mahmoud  est  parvenu  à 
supprimer  les  Janissaires;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  dans 
^quelle  alternative  il  se  trouvait;  s'il  n'eût  point  exterminé  cette 
.milice,  elle  l'aurait  infailliblement  fait  périr.  De  quelque  ma- 
.  nière  qu'on  envisage  la  mesure  prise  par  Mahmoud ,  et  quelque 
jugement  qu'on  porte  sur  ce  coup  d'état,  on  ne  saurait  contester 
.  sa  nécessité  comme  moyen  de  réforme  .        -  W. 

191 .  De  oaiGivE  veteeuh  Tarentiworum  disquisitio  philologica; 
par  le  D'  R.  Lorewz.  In  -8®  de  5a  p.  Berlin ,  1627. 

•     Cettç  mpui)graphie  est  du  poipbr^  4e  celles  qui  ^  dans  ces  dix 
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âeniières  ann^s/olit  jeté  tant  de  lumières  $ùr  l'histoire  grec- 
que. Selon  le  titre,  l'auteur  ne  traite  que  de  l'origine  de  Tà- 
rente;  mais  il  fait  espérer  qn*il  nous  en  donnera  prochainement 
rhistoire  d'une  manière  plus  étendue.  Il  commencé  par  l'ori- 
gine mythologique  de  cette  Tille.  Son  point  de  départ  est  le 
héros  Taras ,  fils  de  Neptune,  allégorie  qui  exprime  \e  carac- 
tère de  ce  lieu  comme  yille  maritime  et  commerciale.  On  sait 
que  ce  Taras  se  voit  sur  des  monnaies ,  assis  sur  un  dauphin.  Il 
est  probable  que  lé  nom  de  cette  ville  est  plus  ancien  que  la  co- 
lonie. L*auteur  passe  ensuite  à  l'origine  historique  de  Tarente. 
,  I^a  colonie  a  été  le  résultat  des  guerres  messéniennes.  Il  attri- 
bue à  Éphore  et  Antiochus  de  Syracuse,  les  dieiix  différens  rajj- 
^  ports  qui  se  trouvent  dans  Strabon  sur  Torigine  de  Tarente. 
Cette  opinion  est  appuyée  par  la  citation  des  sources.  La  fon- 
dation de  la  colonie  est  placée  dans  la  XYIII®  ou  XIX*  olym- 
piade. L.  D.  L.      ' 

192.  Dissertation  SUR  LÀ  QUESTION  desavoir  si  les  villes 

AGREGEES  A  ROME  POUVAIENT  CONFERER  LE  DROIT  DE  GITlE  AUX 

ÉTRANGERS  ;  par  l'abbé  Et.  Ant.  Morgelli  :  avec  des  notes  du 
Û'  J,  Labus.  (  Giorn,  arcad,;  mai  i8a3,  vol.  LUI,  p.  169}. 

Rechercher  si  les  villes  aggrcgées  à  Rome  pouvaient  admettre 
les  étrangers  au  nombre  de  leurs  concitoyens,  c'est  rechercher 
si  les  municipes  et  les  colonies  romaines  avaient  ce  droit.  Celles- 
ci,  étant  comme  ime  production  du  peuple  romain,  dépen- 
daient naturellement  de  la  capitale  du  monde  ;  cetix-là  acqué- 
raient l'aggrégatioh  en  vertu  de  la  volonté  expresse  du  peuple. 
Cest  pourquoi  les  habitans  des  municipes  et  des  colonies  avaient, 
comme  les  citoyens  même  dé  Rome ,  le  droit  d'élire  et  d'être 
élus,  /dans  les  comices,  à  toutes  les  magistratures.        '  ' 

Le  discours  de  Cicéron  pour  Archias  prouve  que  les  colonies 
romaiiles  pouvaient  conférer  aux  étrangers  le  droit  dé  cité.  Le 
poète  était  né  à  Antioche,  en  Syrie,  c'est-à-dire  très-loin  de  la 
Grande-Grèce;  ayant  passé  en  Italie,  il  y  devint  trèsH^élèbre , 
et  plusieurs  villes  s'empressèrent  de  le  gratifier  du  droit  de  ci- 
toyen. 

Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  qui  précède,  que  les  ci- 
toyens adoptifs  des  colonies  acquissent ,  par  le  fait,  le  droit  de 
cité  romaine.  Là  preuve  de  là  négative  se  tire  Ae  ce  que,  dans 
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U  hm^^fêB  pl^y  C&BJfM»  r0?midiqiMuiit  pou»  tM  cUébI  k 
gualité  de  citofrea  romain,  ^  fonde  simpleniettt  «Hv  fi»  quj»  «•- 
lui^i  éuit  déjà  domûsilié  en  Italie  à  l'époque  de  lit  loi  fNi^ 
fienne^  et  que,  dans  TiateivaUe  d^  swcante  jours  exigés  p^ 
cette  loi,  il  s'était  présenté  au  préteur  pour  se  faire  inscrire» 
Ainsi ,  poiifime  for^tteur  ne  faii  point  usage  de  l'arguneni  tlné 
dç  b  qualité  de  citoyen  acquise  ailleurs  par  Ardiias,  et  qnïl 
serait  absnpde  de  le  tax^  d*igBoranee  ou  d'inenrie  sur  une  des 
(Bhoaes  qu'il  devait  le  mieux  sayoîr,  et  dont  i^lui  anraû  le  plus 
împoirté  de  se  prévaloir,  il  est  clair  qu'on  peut  donner  une  tplle 
exteuMon  au  droit  qu'avaient  les  colonies  romaines  d'a«cordert 
dans  lenr  sein ,  le  droit  de  cité  à  des  étrangef«. 

^'abbé  M^rcelli  nous  pardlt  avoir  prouvé  que ,  relativeneipt 
ii  ^acquisition  et  à  la  tran$niû|sion  dû  droit  de  hourgeusie  ro- 
inaine,  les  villes  municipales  se  trouvaient  dans  leniénNScas 
que  les  cobnîes.  Au  reste,  les  notes  dans  lesquelles  M.  Labi|S 
examine,  à  l'aide  des  textes  et  des  monumens,  plusieurs  points 
du  droit  public  des  Romains,  et  rectifie  quelques  erreurs  échap- 
pées à  M.  Mdrcelli,  attestent  autant  de  sagacité  que  d'érudition, 
et  sont  dignes  des  autres  productions  de  ce  savant  estimable.  W^ 

193.  Gesghighte  i>e&  &OEMISCHEN  LiTTEaATua.— Histoire  de  la 
Littérature  romaine;  par  le  D'  J.  Chr,  F.  Baehk,  professeur 
à  Heidelberg.  In-8®  de  xx  et  597  p.  Carlsruhe,  1828.  (Gc»^- 
ting,  gelehrte  Anzeigen;  20  oct.  1828,  p.  i685). 

Cet  ouvrage  i^st  du  nombre  de  ceux  qui  exposent  l'kistoire 
«iftej^ne  de  la  littérature  romaine,  c'est-à-dire  les  causes  dé  son 
développement  et  de  sa  décadence  ;  toutefois  il  a  aussi  qudques 
points  de  contact  avec  l'histoire  interne  de  ceUe  littérature  dont 
l'objet  est  de  présenter  le  tableau  des  progrès  intelleotuals  du 
peuple  romain  1  en  tant  qu'ils  se  manifestent  dans  les  ouvrages 
de  ses  écrivains.  L'intention  de  l'autetur  a  été  de  tracer,  d'apnès 
un  plan  systématique,  le  vaste  tableau  delà  littérature  romaine, 
en  y  joignant  les  résultats  des  investigations  auxquelles  on  s'est 
livré,  tant  sur  l'histoire  de  cette  liuéraiture  en  général ,  que  sur 
les  auteurs  romains  en  particulier,  ainsi  que  les  sources  qui  ont 
donné  naissance  àT^semble.  Fidèle  à  ce  plan,  l'auteur,  après 
avoir  jeté  un  coup  d'ceil  général  sur  Thistoire  de  la  littérature 
jMWtôine  qt'il  divise  en  cinq  périodes;  entre  dans  la  partie  spér 
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ciale  de  son  ouvrage,  II  n'a  point  traité  cette  psopûe  par  pério- 
des générales ,  mais  prenant  pour  base  les  diverses  branches 
de  la  littérature^  il  Ta  divisée  en  a4  chapitres.  Chaque  ebapitre 
occupa  Je  rang  que  lui  assigne  la  chronologie.  Les  za  pr«mief» 
chapitres  sont  consacrés  à  la  poésie,  et  les  la  suivans  à  la  prose. 
Yoici  Tordre  des  chapitres.  Poésie  :  Monumens  de  la  poésie  lu 
plus  ancienne  (  chants  sacrés,  chants  de  table,  atelianes)»  tf«* 
gédie,  comédie,  épos,  narration  poétique,  po^ie  didactique , 
satire,  poésie  lyrique,  élégie,  poésie,  bucolique,  ft^le,  épi* 
gramme.  Prose  :  Moniimens  anciens  (fastes,  loi  des  ta  laMe»), 
histoire,   éloquence,  roman,   épistolographie  ,  piiilâte^hie  , 
mathématiques,  architecture  et  stratégie,  géographe,  méde- 
cine ,  agriculture ,  grammaire ,  jurisprudence,  he  point  de  vue 
littéraire  est  celui  qui  domine  dans  chaque  chapitre.  Il  n'en- 
trait pas  dans  le  plan  de  l'auteur  d'écrire  l'histoire  des  diver- 
ses branches  de  la  Jiltérature  considérées  dans  leurs  dévelop- 
pemens  généraux;  aussi,  après  un  court  préambule,  se  iivre>t*il 
à  l'examen  des  auteurs.  Cet  examen  comprend,  non^seulement 
les  auteurs  dont  les  ouvrages  sont  arrivés  jusqu'à  nous ,  mais 
encore  ceux  dont  nous  sommes  privés.  Les  passages  où  il  est 
fait  mention  de  ces  derniers  sont  tonjours  cités  «xaetement  : 
vient  ensuite  Tindicalion  des  éditions  principales  4e  chaque  au- 
teur. Mais  M.  Baehr  a  oublié  de  signaler  les  rapports  sous  les- 
quels ces  éditions  diffèrent. 

L'ouvrage  du  savant  professeur  ne  saurait,  à  la  vMté,  rér 
pondre  aux  exigences  de  ceux  qui  désireraient  posséder  une 
histoire  interne  complète  de  la  littérature  romaine  «  mais  mn 
zèle  et  sa  scrupuleuse^  exactitude  n'en  sont  pas  moins  dignes 
d'éloges,  et  le  plan  qu'il  a  adopté  s'adaptait  paifattement  âu 
point  de  vue  sous  lequel  il  youlait  traiter  son  sujet.         C.  R. 

194.  Zeitschrift  fur  geschichtliche  Rechtswissensghaft.— • 
Journal  de  jurisprudence  historique;  publié  par  MM^  Savi- 
GWY,  ËicHHORN  ct  GoEscHEN.  Vol.  V,  cah.  3.  In-8".  Berlin, 
i8a5  ;  Nicolaï.  {  Voy.  le  BuileL;  1827,  Vol.  VIII,  n**  iSq). 

Ce  cahier  contient  6  mémoires  divers  :  i**  Du  premier  divorce 
à  Rome  ;  par  Savigny.  Ce  mémoire  a  déjà  paru  dans  le  recueil 
de  TAcadéniie  de  Berlin.  Selon  les  auteurs  romains,  ce  fut  Car- 
\ilius  Kuga  qui  donna  ^  ^  l'an  de  Rome  5»0;  le  premier  esem- 
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pie  d'un  divorce;  il  n'y  en  avait  poiot  eu  pendant  les  5  pre- 
miers siècles.  M.  Savigny  discute  les  textes  relatifs  à  cet  événe- 
ment/et  cherche  à  prouver  qu'ils  n*ont  pas  été  bien  compris 
jusqu'à  présent.  2^  Du  manuscrit  de  fFolfenbûttel  contenant  le 
Breviariunu  Lé  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel , 
dont* il  est  question,  paraît  être  du  temps  des  Carlovingiens , 
et  contient  la  Loi  salique  et  le  fireviarium,  c'est-à-dire  le  Code 
Aiéodosien  y  les  Novelles ,  etc.  Ëccard  a  publié  la  loi  salique 
d'après  ce  .manuscrit  ;  mais  avec  des  fautes  qui  sont  indiquées 
dans  ce  mémoire ,  où  Ton  donne  aussi  les  sommaires  des  titres 
dû  Breviarium.  3*^  Essai  d'une  interprétation  plus  exacte  des 
lois  De  jure  dotiutn  et  Sduto  matrimonio  ;  par  le  prof.  Hasse. 
4^  Notice  sur  quelques  passages  inédits  du  manuscrit  viennois, 
contenant  un  extrait  des  JSopelles  de  Julien  ;  par  le  prof,  fiiener. 
Pithou  s'était  servi  d*uh  manuscrit  ancien  pour  Timpression  des 
Novelles  de  Julien  ;  on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  ce  manuscrit. 
Un  second  manuscrit  a  été  récemment  retrouvé  dans  la  biblio- 
thèque de  Vercëil  ;  enfin  la  bibliothèque  de  Vienne  en  possède 
un  3^,  dont  M.  Biener  fait  connaître  ici  les  variantes.  Il  se 
trouve  dans  le  même  manuscrit  une  Constitution  de  Justinien, 
qui,  jusqu'à  présent,  était  entièrement  inconnue,  et  que  nous 
allons  transcrire  :  «  In  nomine  Domîni  nostri  Jesu  Cliristi»  impë- 
rator  Caesar  Flavius  Justinianus  alanicus,  gothicus,  francicus, 
germanicus,  guandalicus,  afrîcanus,  plus  felix ,  inclytus ,  hsec 
triumphator  augustus  Narsi  Panfronio  et  senatui.  Cum  semper 
decursio  barbarie!  tempdiis  in  novarum  rerum  et*  veteribùs 
legibus  occasionem  prebeant  promulgandis  generalibus  horïii- 
num  difficultatibus ,  communi  rcmedio  subvenire  necesse  est. 
Universae  quidcm  Italiae  nos  oblatae  preces ,  generaliter  commo- 
verunt  feneraticiis  pecuniis  reddendis  aliquot  jam  rennuere,  pos- 
tulantes remedium  ne  per  communes  calamitates  et  reditum 
propriis  fraudetur  et  debiti  impossibili  solutionem  succumbeat. 
Talibus  itaque  precibus  annuentes  presentem  legem  sancimus 
ut  per  universam  Italiam  atque  .Siciliam  pro  mutuis  pecuniis 
quae  usque  ad  nuper  factam  incursionem  Francorum  data  no- 
scuntur.  Post  redditam  perfectam  pacem  Italiae  expleto  qiiin- 
quennio  tune  aut  média  pars  crëditae  sortis  crcditoribus  offera- 
.  tur  ant  medietatis  suae  substantiae.  Si  hoc  elegerit  debitor,  offe- 
rat  crcditori  usuras;  videlicet  audiet  crediti  usquc  ad  coœpletum 
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qtiinqnemiium  istis  conlractibus  omni  modo  cessantem.  Si  qua 
utrum  pgtaora  pro  debito  data  per  oladés  Italise  perierunt  reî 
commonem  evèntum  tam  debitor  quàm  creditor  sentiat,  ut  nec 
creditor  pro  mutiiis  pecuniis  conveniri ,  nec  debitor  possit  ac- 
tiones  exercere  pigneraticias.  Si  vero  pignera  extant  débitas 
etiai»  sorUs  pro  integris  pignoribus  solatio  celebretur.  Quod  si 
pars  pignenini  salva  inveniaturproratam  portionem  sortis  etiam 
partem  creditorem  sequalur.  Si  quis  vero  actorum  pignerum 
magnitudinem  occasionem  baçbarici  lucri  causa  suppremere  aut 
celarè  voluerit ,  et  hoc  a  debitore  comprobare  potuerit,  amisso 
debito  pignera  feddere  compellatur.  Hi  vero  qui  necessitatem 
debiti  facient^m  bénéficia  vel  usura  in  capite  debiti  redigunt 
quod  etiam  bonis  temporibus  fieri  leges  minime  patiuntur.  Per 
hanc  sanctionem  hujus  modi  fraudentur  augmentum ,  ita  vide- 
licet  lit  quidquid  etiam  de  usuris  et  beneficiis  confert.»  Le  texte, 
.  écrit  dans  le  mauvais  latin  de  lepcque  lombarde,  paraît  avoir 
été  altéré  encore  par  l'ignorance  ou  la  négligence  du  copiste. 
D'après  le  sens,  qui  paraît  pourtant  assez  clair,  Jnstinien  accoi;de 
aux  débiteurs  dont  les  dettes  ont  précédé  Tinvasion  récente  des 
Francs  en  Italie  et  en  Sicile ,  un  répit  de  5  ans ,  à  compter  du 
rétablissement  de  la  paix ,  c'est-  à-dire  de  Tan  555  ;  après  ce 
terme  quinquennal ,  ils  auront  le  choix  de  payer  k  leurs  créan- 
ciers 5o  pour  cent  du  montant  de  la  dette,  ou  de  leur  céder  la 
moitié  de  leur  avoir.  Ce  que  la  loi  dit  des  intérêts  n'est  pas  aussi 
clair;  il  pardt  que  le  législateur  veut  qu'ils  soient  payés  en  en-" 
lier.  Sile  débiteur  a  donné  un  gage,  et  si  ce  gage  s'est  perdu 
pendant  les  troubles  de  la  guerre ,  le  créancier  perd  son  droit  : 
si ,  au  contraire ,  le  gage  existe,  il  a  droit  au  paiement  intégral; 
s'il  ne  reste  qu'une  partie  du  gage ,  il  ne  pourra  exiger  qu'une 
partie  proportionnelle  de  sa  créance.  Dans  le  cas  où  le  créan- 
cier feindrait,  par  cupidité,  d'avoir  perdu  le  gage,  et  où  le  dé- 
biteur pourrait  le  convaincre  de  mauvaise  foi,  il  serait  débouté 
de  ses  prétentions  de  créancier.  Ëniin ,  si  les  intérêts  ont  été 
réunis  au  capital,  l'accroissement  qui  en  sera  résulté  pour  la 
créance,  ne  sera  point  compté.  Après  la  Constitution  de  Justi- 
nicn ,  on  trouve  encore  une  loi  dont  le  texte  est  presque  ignoré  : 
ell^  est  intitulée  De  cecis  et  dfibilihus.  5®  De  la  compétence  du 
tribunal  centumviral;  par  le  prof.  Bethmann-HoUw^g.  On  n'a 
pas  de  notions  certaines  sur  Jçs  attributions  de  ce  tribunal  qui 
g/Tom»XII.  a3 
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fut  relevé  de  sa  décadence  par  les  empereyrâ.  L*auteur  penise 
qu'on  portait  devant  les  centûmvirs  toutes  les  causes  telatives 
aux  choses,  ou  ce  <jue  Tancien  droit  civil  appelait  acùçnes  in: 
rem  et  vindicationes.  Les  plus  anciens  procès  plaides  devant  les 
centûmvirs  concernent  les  héritages.  6°  De  V édition  donnée 
par  Dutiilet  du  recueil  des  Codes  germaniques  ;  par  le  prof..  Bie- 
ner.  On  croit  communément  qu'il  existe  deux  éditions  de  ce  re-* 
cueil,  Tune  sans  millésime  et  sans  indication  du  lieu  d'impres- 
sion, et  l'autre  de  Paris,  1673.  M.  Biener  fait  voir  que  c'est  la 
même  édition,  et  que  toute  la  différence  qu'il  existe  entre  les  %* 
prétendues  éditions ,  c'est  que  la  2^^  a  un  titre  général  qui  man-. 
que  à  la  i^^.  L'auteur  pense  que  dans  une  réimpression  delà  Loi; 
des  Bourguignons  et  de  celle  des  Saxons,  l'édition  de  Dutiilet: 
pourrait  fournir  des  variantes,  attendu  qu'elle  ne  paraît  pas. 
avoir  été  collationnée  par  tons  les  éditeurs  de  ces  loi$.    I>-^o« 

195.  Geschichtk  des  Tempelherrenordens.  —  Histoire  de 
l'ordre  des  Templiers;  par  Guil.  Ferd.  Wilcke.  2  vol.  gr.' 
ili-8*^;  prix,    3  rthlr,  16  g.  gr.  Leipzig,  1 826-1 827  ;  Hart-' 
niann.  {Allg.Uterat  Zeitung; mars  1829,  p.  32i. ) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  3  livres*  Le  x^^  comprend  l'histoir©. 
de  Tordre  jusqu'à  son  abolition;  le  a®,  l'histoire  de  la  siîppres-*- 
sion  de  cet  ordre;  et  le  3®,  sa  constitution  intérieure.  Un  4®  li- 
vre )  servant  de  supplément  à  l'ouvrage ,  contient  d'anciens  ào^ . 
cumens  et  deux  mémoires  sur  les  Templiers. 

196.  Recherches  sur  l'origine  des  peuples  slaves.  [Siéverni 
jirhhif.  —  Archives  du  Word;  8  et  22  av.  1826,  pag.  283  ef 
347;  et  8  mai  1826,  pag.  57.) 

I^etat  primitif  du  peuple  slave  et  sa  dissémination  sur  toute, 
la  surface  de  l'Europe  sont  des  questions  encore  non  résolues 
jusqu'ici.  À  peine  eut-on  entendu  parler  des  Avars  et  desSlaves,- 
que  leurs  innombrables  tribus  s'établirent  dans  les  pays  situés' 
à  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'empire  d'Orient.  Ayant  tout-à-- 
coup  paru  sur  l'espaee  compris  entre  les  bords  orientaux  de  la 
Baltique,  la  mer  Noire  et  TAdriatique,  l'embouchure  du  Mein* 
et  les  bouches  de  l'Elbe,  il  s'installèrent  définitivement  dans  les 
mêmes  contrées,  auparavant  habitées  par  les  Scythes,  les  Sar-* 
'  nto|eS;  les  AlakS;  les  Roxolans^  les  GèteS;  les  Bastarnes^  les. 
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VêÉùomssÂi j  \ei  Illytiens/les  Scordiens,  leé  Marcômatîs ,  les 
Semnons,  les  Vandales,  les  Bourguignons,  le»  Goths,  et,  plu- 
sieurs iMtek  {leoples  fameux  par  leur  nombte  et  leur  puis- 
satice. 

Sarf>ris  de  ce  déboi^deniént  inconcevable  des  Slaves,  nation 
dont  oh  avait  ignèré  jus(itt'alots  et  le  nom  et  la  patrie  originaire, 
les  faistofiens  se  sont  demandé  et  se  demandent  encore  d'où  ils 
sent  vernis,  et  dans  quels  lieux  ils  ont  pu  jusqu'au  dernier  mo- 
ment cacher  leur  existence  et  leur  force  redoutable.  Certes, 
lèàrs  han<ies ifmombrables  n'ont  pu  se  faire  secrètement  jour  au 
travers  des  peuples ,  ni  rester  oubliées  dans  des  contrées  de 
VEiaape  déjà  connues.  Depuis  les  expéditions  de  Darius ,  d'A- 
lexandre-rle*6rand ,  de  Mithridate,  jusqu'aux  derniers  exploits 
des  Komains ,  il  n'existait  pas  dans  le  Nord  une  seule  nation 
qm  À'eùt  son  séjour  et  son  nom  fixés  par  les  contemporains  • 
LesSlarves  devaient  incontestablement  faire  partie  de  ces  peu- 
ples» et  pitlâeurs  histofiens  ont  avec  raison  cherché  à  les  y  ren- 
centrer;  cependant  ces  investigateurs  ont  émis  à  cet  égard  des 
opinions  si  contraires ,  et  surtout  si  douteuses,  qu'il  serait  dif- 
ficile d'ajouter  entièrement  foi  à  aucun  d'eux.  Cela  vient  de  ce 
qlte  lés  uns ,  SûiVattt  en  aveugles  le  sentier  battu ,  ont  confondu 
les  Slaves  avec  des  races  qui  n'avaient  jamais  eu  ni  rapport ,  ni 
resseBd^knce  avec  eux,  et  de  ce  que  les  autres,  non  moins 
inexacts,  ont  converti  les  noms  géographiques  des  lieux  en 
nains  dé  peuples. 

▲n  lieu  de  remcmter  à  Japhet ,  Assarmot  et  Enoch  ;  au  lieu 
d'inscrire  les  noms  de  mille  nations  inconnues  de  l'Asie ,  il  sera 
bon  de  ne  chercher  les  Slaves  qu'en  Europe  seulement.  A  cet 
efifet,  on  doit  commencer  par  se  familiariser  avec  tous  les  peu- 
ples qui  ont  successivement  paru  dans  cette  partie  du  monde, 
bien  connaître  l'époque  de  leur  migration  et  les  lieux  où  ils  se 
sent  établis  dès  la  plus  haute  antiquité.  Cinq  nations  principales 
ont  peuplé  l'Europe,  savoir  :  les  Thraces,  les  Celtes,  les  Ger-  * 
mains  ou  Teutons,  lé^  Scythes  et  les  Vénèdes. 

Les  Thraces ,  parmi  le$quels  il  faut  comprendre  les  Gètes, 
les  Dac<es,  les  Koraliens ,  les  Besses,  les  Kroïtses,  les  Mysiens , 
les  Macédoniens,  occupaient  les  pays  entre  la  mer  Egée j  le 
Ponty  le  Dnie&ier,  jusqu'au  sud-est  des  monts  Kfapaks,  et  tous 
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ceux  situés  au-delà  du  Danube ,  sur  la Sava  ,ia  Macédoine^  VU* 
lyrie,  TÉpire  et  les  colonies  grecques. 

.  Les  peuples  celtiques  s'étaient  établis  à  l'ouest  des  Thraces, 
d'un  côté  depuis  rembouchure  de  la  Sava,  le  long  des  rives  du 
Danube  jusqu'au  milieu  du  cours  du  Rbin;  de  l'autre,  depuis 
rillyrie  et  les  côtes  de  l'Adriatique  jusqu'à  Ancône;  et  plus 
loin,  le  long  des  Apennins  et  de  la  Méditerranée  jusqu'en  Espa- 
gne ;  enfin  dans  toute  la  Gaule  jusqu'au  Rhin  et  aux  îles  britan- 
niques. 

Les  contrées  qui,  à  partir  du  Rhin  jusqu'à  la  Vistule  et  à  la 
partie  méridionale  des  monts  Krapaks ,  touchaient  d'un  côté  au 
Mein  et  au  Danube,  et  de  l'autre  étaient  baignées  par  la  mer 
d'Allemagne  et  la  Baltique  jusqu'aux  îles  Scandinaves,  avaient 
été  envahies  par  les  nations  germaniques.  Les  Scythes  occupaient 
tous  les  pays  au  nord  de  l'embouchure  du  Danube  jusqu'aux 
Palus  Méotides  ou  mer  d'Azof.  Les  Sarmates  seuls,  de  race  éga-. 
lement  scylhe,  s'étaient  établis  à  l'embouchure  de  la  Teisse,  et 
s'y  maintinrent  long-temps  au  milieu  des  nations  thrace  et  ger- 
manique. 

Le  5*  peuple  (les  Vénèdes)  étendait  sa  domination  sur  les  vastes 
régions  comprises  entre  la  rive  orientale  de  la  Vistule  au  Nord 
jvisqu'aux  sources  du  Dniester  et  du  Volga ,  et  cette  partie  de  Ja . 
mer  Baltique  appelée  de  leur  nom  golfe  des  Vénédes.  Ce  peuple 
était  peu  connu  des  Anciens ,  et  voilà  pourquoi  ils  ont  laissé  si 
peu  de  données  sur  les  lieux  qu'il  habitait ,  et  les  différentes, 
races  dont  il  était  composé.  Parmi  les  nations  celtiques,  les  con- 
temporains font  aussi  mention  de  trois  colonies  de  Vénèles  , 
dont  l'origine  était  entièrement  différente  des  Celtes  proprement 
dits  ;  une  habitait  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique;  la  seconde 
en  Belgique ,  près  du  Pas-de-Calais ,  et  la  troisième  dans  .la 
Gaule ,  à  peu  près'  où  se  trouve  actuellement  la  Vendée. 

.  Tel  était  à  peu  près  l'état  de  l'Europe  à  la  naissance  du  Chris- 
tianisme ;  mais  cet  état  changea  bientôt  lors,  des  coaqiiétes  que 
jfirent  les  Romains  au-delà  du  Rhin ,  de  la  Saal ,  du  Véser  et  de 
l'Elbe.  Les  nations  germaniques  vaincues  et  repoussées  refoulè- 
rent les  unes  sur  les  autres  et  jetèrent  elle^mêmes  le  trouble  et 
l'effroi  parmi  les  peuples  voisins.  Mais  bientôt  revenus  de  leur 
terreur,  les  enfans  delà  Germanie  prirent  les  armes,  et  de  l'O-- 
rient  et  de  l'Occident  ils  arrivaient  pour  abattre  la  puissance 
«lesRomains, 
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Au  milieu  de  èette  fluctuation  générale  des  peuples,  lésMar^ 
comans  ou  Snèves  se  précipitèrent  àTEst  sur  les  Boéiens,  peuple 
celtique,  qui  habitait  la  Bohème  actuelle,  et  ne  cessèrent  d'in- 
quiéter les  Romains  depuis  le  règne  d'Auguste  jusqu'à  la  chût0 
entière  de  l'Empire.  Peu  de  temps  après,  l'Europe  fut  renver- 
sée dans  toutes  les  directions  par  kfi  terribles  €k)ths  accourus 
du  côté  sud-ouest  de  la  mer  Baltique,  par  les  Yisigoths  et  Os- 
"trogoths,  et  pendant  ce  bouleversement  universel,  les  pays  si* 
tués  entre  l'Elbe,  la  mer  Baltique  et  la  Yistule  furent  ravagés  ej; 
perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  habitans. 
.  Après  la  mort  d'Attila  et  la  disparition  des  Huns,  il  s'opéra 
des  changemens  très-importans  dans  tout  le  plateau  de  l'Eu- 
rope. Dès  lors  on  cessa  de  parler  des  Sarmates,  des  Bastames  , 
desPénkins,  des  Ma^comans ,  des  Quades,  etc.  A  leur  place  ou 
vit  figurer  sur  le  Danube  les  Slaves,  les  Avars ,  les  Bulgares  et 
différentes  ttibus  des  Huns. 

Les  rives  du  Danube ,  de  la  Sava  et  de  la  Drave,  la  Mysie,  la 
Pannonie  et  l'Illyrie  n'étaient  plus  que  de  vastes  déser ts,lorsque  les 
Slaves  parurent  sur  les  bords  de  Flster.  Encouragés  par  l'exem- 
ple des  débris  des  Huns  et  de  quelques  peuplades  germaniques, 
ils  reconnurent  bientôt  qu'o^  pouvait  sans  aucim  danger  atta- 
quer l'empire  d'Orient.  Leurs  courses,  qui  s'étendirent  jusqu'à 
Théssalonique  et  Constantinople  même ,  un  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  qui  entrèrent  au  service  des  Grecs  ou  des  barbares ,  atti- 
rèrent sur  eux  l'attention  des  écrivains  contemporains,  et  ce 
ii'eét  effectivement  qu'à  cette  époque  que  l'histoire  eu  parle ,  et 
certes  elle  eût  cité  leur  nom ,  s'ils  se  fussent  rendus  célèbres 
parmi  les  peuples  qui  agitèrent  le  monde  pendant  l'espace  do 
citaq  siècles  consécutifs.  Enfin,  au  commencement  du  sixième 
siècle ,  sous  le  règne  de  l'empereur  Justinien ,  Procope  et  Jor- 
nandès  parlèrent  des  Slaves,  qui  avaient  fait  des  excursions  sur 
le-  territoire  de  l'Empire.  Ces  deux  historiens  les  placent  entre 
rister  et  le  Borysthcne;  mais  aucun  d'eux  ne  fait  mention  de 
l'époque  où  ils  s'y  étaient  établis.  A  en  juger  par  le  grand 
nombre  de  villes  qu'il  y  avaient  fondées ,  il  est  présumable  qu'a- 
vant le  i*ègnc  de  Justinien  ils  s'étaieiit  portés  du  Nord  et  de 
l'Est  vers  les  frontières  de  l'Empire.  Les  combats  qu'ils  livrerait 
à  Vinitàz,roi  des  Ostrogoths,  dans  l'Ukraine  actuelle ,  prou-? 
vent  qu'avant  même  l'apparition  des  Huns,  vers  la  seconde  moiTr 


Digitized  by 


Google 


3SS  ffistoirè, 

tîé  du  4^  sîède,  plusieurs  tribus  slaves  aTaient  qmttéJeiir  ]pre^ 
mière  patrie  pour  faire  irruption  sur  le  Midi. 
.  L'arrivée  des  Slaves  dans  ces  contrées  coïncidant  avec  Tépo-» 
que  de  la  puissance  des  Huns ,  quelques  historiens  en  ont  infini 
qu'ils  avaient  été  soumis  par  eux  et  forcés  de  rester  sur  le  0a** 
nube.  Mais  n'étant  confirinées  par  aucune  tradition  contempo^ 
raine ,  ces  suppositions  ne  méritent  aucune  confiance.  £0  a4op* 
tant  même  que  les  Slaves ,  à  l'exemple  de  tous  les  autres  peuplfcs 
qui  habitaient  depuis  le  Pont  et  l'Ister  jusqu'à  la  Baltique,  aient 
dû  reconnaître  l'autorité  d'Attila,  on  ne  rencontre  nulle  pari 
que  cette  circonstance  les  ait  forcés  de  quitter  leur  palaje  , 
.  et  de  servir  dans  les  armées  du  vainqueur;  et  s'ils  se  £m»w^t 
:rendus  célèbres  sous  Attila ,  les  historiens  grecs  ne  1^  aoraiani 
pas  y  lorsqu'ils  menaçaient  TËmpire ,  cités  comme  une  Datiez 
dont  on  n'avait  point  encore  entendu  parler.  Toutes  les  circon- 
stances tendent  à  prouver  que  les  Slaves  ne  se  sont  rapproc^d 
du  Danube  qu'après  la  chute  d'Attila ,  et  qu'effectivement  les 
Huns  étendirent  leur  domination  sur  tout  le  Nord,  et  leur  joug 
piesa  moins  sur  eux  que  sur  les  autres  peuples.  NoQr^^uleqae^f^ 
les  différentes  tribus  slaves  qui,  sous  leurs  chefs  Layritl»  An- 
dragost,  Moujomir,  Pirogost,  Monjok,  s'emparérem  desriveis 
de  rister,  ne  reconnaissaient  l'autorité  d'aucun  souverain  étr^m-» 
ger,  mais  encore  ils  répondirent  avec  toute  la  fierté  de  l'indér 
pendance  aux  Avars  qui  les  sommaient  de  se  soumettre. 

Depuis  Pline,  Tacite  et  Ptolémée,  c'est-à-dire  peudan|  V^^- 
pace  de  près  de  400  ans ,  rien  n'atteste  que  le  peuple  nombreux 
desVénèdes  ait  volontairement  abandonné  ses  foyers,  ou  qii'il 
en  ait  jamais  été  chassé  :  qu'il  ait  conservé  sans  interruptioii  les 
pays  qu'il  occupait ,  d'abord  sous  une  dénomination  générale , 
puis  sous  le  nom  particulier  de  Slaves,  c'est  un  fait  prouvé  par 
cela,  que  vers  }a  moitié  du  4®  siècle ,  Ërmanrik ,  roi  des  O$tro- 
goths ,  lit  éprouver  le  sort  de  ses  armes  victorieuses  aux  $laves- 
Yénèdes,  aux  Estes  et  aux  autres  nations  qui  habitaient  le  Idng 
des  côtes  de  la  Baltique  jusqu'à  la  mer  d'Allemagne  ;  que  c'était 
de  ces  mêmes  contrées  qu'étaient  originaires  les  bandes  qui 
triomphèrent  du  roi  Vinitar,  et  enfin  que,  depuis  leur  première 
apftorition ,  on  retrouve  les  Slaves  dans  les  mêmes  pays  qui 
étaient  occupés  par  les  anciens  Vénèdes.  On  ne  sauraji(;  dppc 
douter  que  d'après  leur  nom ,  leur  origine  y€t  Içur  babitaUoo 
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priimtiirey  les  Slaves  ne  soient  les  mêmes  Vénèdes  dont  les 
historiens  avaient  anciennement  parlé,  et  don(  les  récits  attes- 
tent: i^^qiie  dansle  premier  siècle  de  Tère  chrétienne,  les  Slaves- 
Vénèdes  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule;  a®  ^ue 
les  côtes  où  l'on  ramassait  Tamhre,  à  partir  de  l'embônchure  de 
ee;  ileiive,  a]}partenaient  ank  Estes' ou  GitonS;  3^  que  la  mer 
qui  baignait  les  côtes  fut  de  leur  nom  appelée  Vénédienne;  4^ 
que  les  régions  occupées  par  eux  s'étendaient  depuis  la  Vistule 
et  le  pays  des  Peuques  jusqu'à  celui  des  Finois;  5**  quIU  fai- 
saient parme  d'une  nation  innombrable,  bien  distincte  des  Sar- 
mates  ;  6^  enfin^  que  cette  partie  de  l'ancienne  Scythîe  porte 
dans  Ptoléœée  le  nom  de  Sarmatie. 

Toutes  le&  traditions  s'accordent  à  dire  queles  Estes  habitaient 
dans  le  pays  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Prusse  orientale. 
Les  Peuques  ou  Bastames  se  trouvaient  au  nord  du  Danube , 
vers  les  montagnes  de  la  Dacie  et  aux  environs  du  Dniester. 
Leurs  possessions  s'étendaient  jusqu'aux  sources  du  Dm*ester  et 
du  Boug.  Quant  aux  Finois,  ce  peuple  était  entièrement  étran- 
ger à  ceux  qui  habit<aient)es  bords  de  la  Vistule.  Leur  véritable 
.patrie  était  alors  comme  de  nos  jours  limitrophe  de  la  Scandi- 
liiavie,  et  quelques-unes  de  leurs  tribus  seulement  pouvaient 
létre  voisines  des  Vénèdes  j  sur  la  côte  orientale  de  la  Baltique. 

J....T. 

197.  DOCUMENS  MANUSCRITS  POUR  l'hISTOIRE  DE  RuSSIE.  [Sièvcr- 

niArkhif,  —  Archives  du  Nord  ;  janv-  1827,  n*'  r,  p.  a5.) 

C'est  au  comte  Tolstoy  que  Ton  doit  la  publicité  de  ces  deuK 
manuscrits ,  conservés  dans  le  couvent  deSt.-Antoine  deSiisky, 
et  dont  il  a  fait  déposer  les  copies  dans  la  riche  bibliothèque 
formée  par  ses  soins  ù  Moscou. 

Le  premier  est  une  lettre  écrite  à  Moscpu  à  la  date  du  22 
mars  7ii3  (i6o5)  par  laquelle  le  Tsar  Boris  Godounof  recomr 
mande  à  Tlgoumen  (abbé-supérieur)  du  couvent  de  Siisky  d'exer- 
cer la  surveillance  la  plus  active  à  régar4  du  moine  Philar^te 
confié  à  sa  garde. 

Ce  moine,  une  des  victimes  delà  politique  soupçonneuse  du 
Tsar,  était  le  Boyard  Fédor  Nikititch  Romanof  qui,  dans  la  suite, 
devint  le  patriarche  de  Russie ,  et  dont  le  fils  Mikhaïl  Fédoro- 
viteh,  éluên  161  J,  fut  le  premier  empereur  de  la  maison  régnante 
des  Romanof,  -    .    1       •  ^^ 
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On  sait  par  quels  moyens  Tanibitieax  Boris  Crôdounof»  qui 
s'était  emparé  de  Tesprit  du  Tsar  Fédor  Ivanovitch  son  beau- 
père,  parvint  à  la  souveraine  puissance  en  iSgS.  Les  grands 
,  dont  il  avait  d'abord  brigué  les  sufïragesïurent  bientôt  en  butte 
aux  persécutions  de  ce  prince,  trop  adroit  pour  ne  pas  sentir 
combien  était  dangereux  pour  lui  la  lutte  constante  de  la  no- 
,  blesse  contre  le  trône,  conséquence  naturelle  du  gouvernement 
à  la  tète  duquel  son  génie  entreprenant  Tavait  placé.  Trouvant 
un  adversaire  redoutable  dans  la  personne  de  Romanof,  l'un  des 
Boyards  les  plus  influens  par  son  caractère  et  par  sa  naissance, 
il  le  sépara  de  sa  femme  et  de  son  fils,  lui  fit  prendre  le  froc  et 
le  plongea  avec  quelques  enfans  appartenant  aux  familles  les 
plus  illustres  de  l'État,  dans  le  monastère  de  Siisky,  près  de 
Kholmogor ,  où  il  lui  donna  pour  surveillant,  un  Russe  nommé 
Bogdan  Yoïekof ,  chargé  d'épier  ses  moindres  démarches  et  de 
lui  eu  rendre  compte.  Dès  ce  moment,  le  monastère  devint  une 
retraite  inabordable,  dont  l'entrée  fut  formellement  interdite 
aux  voyageurs  et  aux  pèlerins.  La  sévérité  de  cette  nouvelle 
règle  indisposa  les  moines  :  ils  s'en  prirent  à  celui  qui  en  était 
rx)bjet,et  Voeïkof  lui-même, que  cette  vie  soliuire  ennuyait, 
s'attacha  h  grossir  par  ses  rapports  les  soupçons  du  Tsar  en  lui 
dépeignant  son  prisonnier  comme  un  homme  violent,  cherchant 
à  s'affranchir  du  joug  de  la  discipline  monastique  et  à  entrete- 
nir dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'approchaient  les  idées  de  sa 
grandeur  passée.  C'est  à  cette  occasion ,   que  Boris  Godpunof 
écrivit  la  lettre  dont  il  est  question  et  qui  peut  être  regardée 
comme  un  monument  curieux  pour  l'histoire  de  Russie. 

Le  second  manuscrit  offre  beaucoup  moins  d'intérêt  que  le 
premier.  C'est  un  rescrit  du  Tsar  Yladislav ,  fils  de  Sigismond , 
roi  de  Pologne,  qui  défend  aux  employés  des  douanes  établies 
sur  la  Dvina  et  la  Vologda,  de  percevoir  un  droit  annuel  de 
plus  de  60  roubles,  fixé  par  le  tarif  pour  le  transport  par  eau  , 
des  provisions  de  bouche  destinées  à  la  consommation  du  mo- 
nastère de  Siisky.  Ce  rescrit,  donné  à  Moscou,  porte  la  date  du 
mois  de  déc.  7119(1610.)  N.  de  Rocuieb. 

198. 1.  Le  naoïT  de  Siuésie  (  particulièrement  celui  de  la  princi- 
pauté de  Breslau,  i356)  dans  sow  eappokt  avec  l'ancien 

.  DROIT  saxon  ;  par  M.  E.  Th.  G4UPP  j  professeur  4e  droit  ^ 
Qreslau.  Leipzi^^  1828. 
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X99.  IL  Su&  t'iKCIBir  DILOIT  SAXON  ,  COMME  $<»mG£  DU  DROIT  D£g 

CHETALisiks  DE  LivoifiE;  par  M.  Fr.  G.  Bukge,  professeur  à 
Dorpat,  1827.  {Heidelb.  Jahrbiich,  der  Liierat,;  fév.  1829.) 

*  Lorsqu'on  lit  dans  Froissard  la  mort  de  ce  héros  extrava- 
gant^ de  ce  Jean  de  Bohême,  qui,  à  la  bataille  de  Crécy,  se 
lança,  aveugle  et  octogénaire,  à  travers  les  escadrons  anglais, 
on  ne  soupçonne  point  qu'un  pareil  homme  ait  été  un  législa- 
-teur.  Il  parait  cependant  que  ce  roi  voyageur,  qui  passa. sa  vie  à 
Paris,  à  AvignoD ,  à  Nuremberg  ,  partout  ailleurs  que  dans  son 
royaume,  n'oublia  pas  ses  peuples  pendant  ses  courses  aventu- 
reuses. Dans  un  de  ces  actes  signés  sans  doute  au  milieu  des 
tournois  de  Paris  et  de  Milan,  nous  le  voyons  permettre  à  la 
CommunatUé  des  vassaux  de  J^ratislas  de  choisir  trois  des  con- 
-sidsy  aux  consuls  de  choisir  trois  des  V4issaux,  pour  compléter 
la  législation  et  l'approprier  aux  besoins  du  temps.  Telle  parait 
être  l'origine  du  droit  silésien  que  M.  Gaupp  vient  de  nous 
faire  connaître  dans  ses  rapports  avec  le  droit  saxon  dont  il  est 
dérivé.  On  voit  avec  étonnement  que  le  droit  de  la  Silésie,  d'un 
'pays  situé  sur  la  frontière  des  Slaves,  se  rapproche  plus  que 
celui  de  la  Saxe  du  droit  naturel.  Les  enfans  des  deux  sexes  ont 
part  égale  dans  l'héritage  de  leurs  parens.  La  communauté  des 
biens  est  établie  entre  les  époux,  chose  contradictoire  à  la  lé- 
gislation du  miroir  de  Saxe.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
ce  droit  ne  retienne  point  le  caractère  barbare  des  Xllf  et 
XIV*  siècles,  où  il  s'est  formé.  Nous  y  lisons  :  Si  l*égal  donne 
wi  souJlflet  à  son  égal  en  présence  du  seigneur  roi,  le  frappé 
donnera  incontinent  au  frappant  un  soufflet  du  plat  de  la  main 
sur  ru  fie  et  Vautre  mâchoire,  et  de  plus  un  coup  de  poing  sur 
le  nez.  Si  c'est  un  homme  très^-noble  (  magniûcè  nobiiis  )  qui  ait 
soiiffleté  un  citoyen,  le  frappant  doit  recevoir  de  même  deux 
soufflets  et  un  coup  de  poing.  Nous  voyons  plus  loin  :  Si  la  fille 
enlevée  dépose  quelle  Va  été  contre  sa  volonté^  elle  est  tenue 
sur-le-champ  de  couper  elle-même  la  tête  au  ravisseur. 

Ceux  qui  voudraient  des  renseigneraens  plus  étendus  sur  ce 
curieux  ouvrage  et  sur  celui  de  M.  de  Bunge,  les  trouveraient 
dans  le  journal  d'Heidelberg,  février  1829,  n®*9  et  lo,  où  Iç 
sfivaot  tlittermaier  eo  à  rei^du  ^a  couipte  détaillé.  Mt  . 
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aoo.  DnixcTO&itfM  DiPtoxi^Ticra. -^ôuidediplomaâque,  oa 
Extraits  des  actes  existans  sur  l'histoire  de  la  Haute  Saxe,  dans 
un  ordre  chronologique,  i^^  vol.,  1828  à  1821 ,  en  4  cahiers, 
IV  et  374  p.,  de  704  à  11 37  ;  par  L.  A.  Schultes.  Altenbopg; 
Hahn.  a®  vol.  en  4  cahiers,  iv  et  747  p,  ia-4**,de  1 138  à  1223. 
Eudolstadt,  i8a5}  au  dépôt  de  la  librairie  de  la  cour.  (  Gœt- 
ting,  gelehrte  Anzeigen;  octobre  1828,  p.  1735.  ) 

Le  succès  que  cet  estimable  recueil  a  obtenu  dès  son  appa- 
rition dans  le  monde  savait  nous  dispense  d'en  donner  une 
analyse  très^étendue. 

Il  diffère  des  ouvrages  du  même  genre  en  ce  qu'if  contient 
des  extraits  complets  des  actes  relatifs  à  l'histoire  de  la  Haute 
Saxe.  L'auteur  a  cité  tous  les  faits  consignés  dans  ces  actes.  Des 
notes  rédigées  d'une  manière  très-consciencieuse  renferment 
tous  les  éclaiffcissemens  topographiques  et  généalogiques  que 
l'on  peut  désirer.  Le  Tom.  a  conti^it  des  actes  inédits  dans 
toute  leur  étendue.  C.  R. 

dPI.   THJÛlIlfai^CQE  UND0BBESAECHSIS<3HÇGESCH;CHTÊ)etC. — 

Histoire  de  Thuringe  et  de  la  Haute-Sai^e  jusqu'à  l'époque  où 
la  Thuringe  passa  sous  la  domination  des  margraves  de  Meis- 
,  sen  |.  en  X  247  9  d'après  les  sources  ;  par  le  t)**  Ferd.  Wachtml. 
'In-8**,  %  part,  d'environ  400  fP-  chaque;  prix,  a  rthîr.  16 gr. 
Leipzig ,  i8a6  j  Hartmann.  (  Jligem,  Repertorium  de  Bçck; 
1827, n^  5,  p.  345.) 

Cette  histoire  est  principalement  destinée  aux  personnes  qui 
désirent  acquérir  une  connaissance  plus  étendue  des  sources 
relatives  aux  principaux  événemens  de  l'histoire  de  Thuringe 
et  de  la  Haute-Saxe ,  sans  cependant  vouloir  se  donner  la  p«nc 
de  faire  des  recherches  à  cet  égard.  Mais  si  l'auteur  a  parfaite- 
ment atteint  ce  but,  une  autre  classe  de  lecteurs,  et  qui  est  sans 
doute  la  plus  forte,  désirerait  peut-être  que  cet  ouvrage  offrît 
moins  d'étendue  et  en  général  une  disposition  moins  fatigante 
sous  le  rapport  de  la  lecture.  Le  second  but  que  l'auteur  s^est 
proposé  d'atteindre,  c*-est  de  rapprocher  tous  les  matériaux  né- 
cessaires à  l'histoire  ancienne  de  Thuringe  et  de  la  Hàiite-Saxe, 
afin  de  les  faire  connaître  aux  auditeur^  de  ses  cours  d'histoire^ 
et  de  justifier  les  rectifications  des  erreurs  qu'on  rencontre  ea 
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Jbide  ckms  les  otrrr&ges  cmwacrés  à  lliistaîre  ancienne  â«  ces 
^0ox  pays;  Il  à  jugé  à  propos  de  ae  point  séparer  Tbistoire  de 
Thuriiige  de  ceile.de  Misnie,  mais  plutôt  de  les  réunir ,  vè  que 
'les  éyénemens  de  Tup  et  de  l'autre  pays  se  croisent,  circon*- 
stânce  qui  aurait  exigé  des  répétitions  continuelles  et  fatigantes 
s'il  avait  traité  ces  dtîux  pays  séparément.  Son  ouvrage  est  divi- 
sé en  plusieurs  périodes ,  non  pas  d'après  les  années ,  mais  d'a- 
près les  peuples  et  les  principaux  événemens.  L.  D.  L. 

tt02.  Sue  iss'a^cieks  statuts  nu  Ttaol;  par  Jos.  lUrr^ 
(  Zèitschrifijur  Tifot  und  Forarlherg'y  vol.  III ,  p.  x.  ) 

.  Le  plus  ancien  code  connu  du  Tyrol  est  la  loi  des  Bajuva- 
riens.  Dans  la  suite  des  temps ,  il  y  eut  une  foule  de  coutumes 
locales ,  de  droits  seigneuriaux  particuliers;  les  chartes  d^s  évé- 
ques  et  seigneurs  confirment  en  grande  partie  les  usages  et  pri- 
vilèges existans.  M.  Rapp  divise  son  travail  en  a  périodes;  la  i" 
embrasse  les  temps  antérieurs  à  l'établissement  des  états  repré- 
sentatifs du  Tyrol  ;  la  a*  période  est  postérieure  à  cette  orgar- 
nisation.  Nous  n'avons  encore  sous  les  yeux  que  la  i^®  partie  # 
se  terminant  à  l'année  1420,  dans  laquelle  les  évéques  de  Trente 
et  de  JBrixen,  la  noblesse  et  les  députés  des  villes  et  des  com- 
munes rurales  furent  convoqués  à  Bozen  pour  sanctionner  la  loi 
nationale  proposée  par  le  pi-ince.  M.  Rapp  a  rasseipblé  un  grand 
nombre  de  chartes  contenant  des  statuts  particuliers  pour  de$ 
villes  ou  des  communes.  L'une  d'elles,  donnée  à  la  commune  d^ 
Bozen  en  1180  par  l'évêque  de  Trente,  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  contient  les  réglemens  rédigés  de  concert  entre  le  peu- 
ple et  révéque  k  l'entrée  de  l'église  de  Bozen  :  «  Dominus  Cçn- 
iradus  Dei  graUâ  Trident  episcopus  satisfaciens  petitionihus^  ef 
utiUtati  toUus  œmunitatis  prœscriptarum  plébium  omnia  de  corn- 
muni  ad  plénum  eis  aperiens  taie  statutum  inter  eos  composui$ 
totius  comunitatis  consensu,  »  En  Tyrol ,  comme  dans  d'autres 
pays,  les  princes  et  seigneurs,  dans  les  momens  de  pénurie,  em- 
pruntaient ou  recevaient  en  don  des  sommes  d'argent,  et  accor- 
daient en  échange  aux  communes  qui  leur  fournissaient  ces  se- 
cours des  chartes  confirmant  d'anciennes  franchises,  ou  stipu- 
lant de  nouveaux  privilèges.  D. 

ao3.  Guillaume  Tell  et  la  Révolution  nx  1)079  9^  Btttoive 
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i3i5 ,  et  Réfutation  de  la  fameuse  brochure,  Guillaume  ihll^ 
.     fable  danoise;  par  J.  J.Hisely.  i  vol.  in-B**  de  279  p.  Delftj 
il^a6.  (  Goetting.  gelehrte  Jnzeigen  y  juin  1828 ,  p.  934.  ) 

L'auteur  de  cet  écrit  y  originaire  de  la  Suisse ,  mais  depuis 
long-temps  fixé  en  Hollande,  avait  déjà  traité  ce  sujet  dans  sa 
dissertation  pour  le  doctorat,  intitulée  Guillaume  Tell.  Dans  ce 
nouvel  écrit,  il  traite  le  même  sujet  avec  pluà  de  développe- 
mens  et  d'étendue.  Il  Ta  enri(^hi  en  outre  de  plusieurs  pièces  qui 
yy  réfèrent.  Un  écrit  anonyme  bien  connu,  dont  le  titre  est 
Guillaume  Tell,  fable  danoise ,  Berne ,  1760,  et  qui  fut  publi- 
quement brûlé  en  Suisse,  lui  on  ^  inspiré  Tidée.  L'auteur 
de  l'écrit  anonyme  prétendait .  que  l'histoire  de  Guillaume  Tell 
avait  été  empruntée  à  une  histoire  semblable  tirée  des  ancien- 
nes annales  du  Danemark.  Sans  doute  brûler  le  livré  n'était 
pas  le  réfuter.  Cependant  les  réfutations  plus  péremptoires  ne 
manquaient  pas.  Parmi  ces  réfutations,  on  peut  citer  avec  éloge 
celles  de  Balthazar  et  de  G.  E.  Haller,  qui  parurent  avant  que 
J.  de  Muller  eût  parlé  de  cette  production  anonyme  dans  son 
histoire  de  l'Helvétie.  L'ouvrage  du  docteur  Hisçly  .est  plus 
qu'une  simple  réfutation.  Il  jette  d'abord  un  coup-d'œil  rapide 
sur  l'état  social  et  sur  l'histoire  des  troispetits  cantons  avant 
qu'ils  recouvrassent  leur  liberté.  Vient  ensuite  l'histoire  de 
Guillaume  Tell,  qui  est  suivie  de  la  fable  danoise.  L'auteur 
la  réfute  et  joint  à  sa  réfutation  les  deux  apologies  de  GuiK 
laume  Tell  par  Haller  et  Balthazar.  Le  livre  se  termine  par  des 
notes  sur  l'apologie.  Il  offre  par  conséquent  dans  son  ensemble 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  juger  de  ce  point  historique  im- 
portant ,  et  c'est  déjà  sans  contredit  un  grand  avantage  litté- 
raire. 

En  ce  qui  concerne  le  sujet  même ,  on  ne  saurait  nier  que  les 
traditions  de  Guillaume  Tell  ont  ce  caractère  mystique,  attri- 
but nécessaire  de  toute  tradition  qui,  avant  d'avoir  été  écrite, 
a  été  long- temps  transmise  d'une  manière  purement  orale , 
c'est-à-dire  que  la  matière  véritable  qui  forme  la  base  de  ces 
traditions  reçoit  toujours  des  omemens  et  des  additions  qui  lui 
sont  étrangers.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  cette 
jcirconstance  ne  saurait  porter  la  moindre  atteinte  à  la  vérité 
de  l'objet  principal. 

£t  lûfs  même  que  tovx  ce  qui  est  dit  de  la  pomme  que  GuiU 
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laùme  Tell  a  abattue  sur  la  tête  de  son  fils  ne  serait  qu'une 
pure  fiction,  Guillaume  Tell  n'en  demeurerait  pas  moins  un 
personnage  historique ,  et  en  outre  un  des  principaux  fonda- 
teurs de  la  liberté  de  son  pays;  L'argument  principal  de  Tau" 
teur  de  la  fable  danoise  consiste  à  dire  qu*on  ne  trouve  la  pre- 
mière mention  de  Guillaume  Tell  dans  les  annalistes  que  ^oo 
ans  apYès  l'époque  où  il  a  vécu ,  savoir  :  dans  la  chronique  de 
Petermanh  £tterlinj  imprimée  à  Baie  en  i5o7.  Mais  cette 
objection  est  réfutée  d'une  manière  victorieuse  par  cette  cir- 
constance,  qu'on  trouve  dëjà  l'histoire  de  Tell  dans  une 
chronique  manuscrite  d'un  certain  Mclchior  Russ  de  Lu- 
cerne,  de  1480;  lequel  avait  àous  les  yeux  une  chronique 
plus  ancienne  d'Ëglof  Ëtterlin.  A  cela  se  joignent,  d'une  part, 
les  moniimens,  savoir  :  les  chapelies  de  Tell  avec  leurs  ta- 
bleaux ,  les  fêtes  et  processions  que  l'on  y  célébrait  et  qui  re- 
montent jusqu'aux  temps  de  ce  patriote  si  dévoué  aux  libertés 
de  son  pays,  et,  d'autre  part,  lesdocumens  sur  la  famille  de 
Guillaume  Tell ,  dont  la  ligne  masculine  s'éteignit  dans  le  dix- 
septième  siècle,  et  la  ligne  féminine  en  1720  seulement.  L'au- 
teur a  traité  avec  beaucoup  de  sagacité  et  d'exactitude  ces 
points  spéciaux,  qui  n'avaient  été  qu'effleurés  par  ses  devan- 
ciers. Car  l'écrit  de  M.  Haller  est  un  discours  et  celui  de  Bal- 
thazar,  quoique  plus  important,  n'épuise  cependant  pas  la  ma- 
tière. Non  content  de  contester  l'histoire  de  Guillaume  Tell, 
l'auteur  de  la  Fable  danoise  s'était  en  outre  permis  tant  d'atta- 
ques offensantes  contre  les  Suisses  que  l'auteur  y  trouvait  ample 
matière  à  réfutation.  Les  preuves,  et  tout  ce  qui  ne  pouvait  être 
placé  dans  le  texte,  ont  çté  renvoyés  aux  notes  qui  sont  te  meil- 
leur argument  en  faveur  du  zèle  de  l'auteur.  Son  intention  n'é- 
tait pas  de  prouver  que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  Guillaume  Tell 
fût  historiquemeiit  vrai.  Mais  il  n'avait  pas  besoin  de  cela  pour 
démontrer  que  c'est  à  juste  titre  que  Tell  est  considéré  comme 
un  des  principaux  fondateurs  de  la  liberté  helvétique.     G.  R. 

204.  A  BRiEF  Sketch,  etc.  — Esquisse  rapide  de  l'histoire  et  de 
l'état  actuel  des  Vaudois  en  Piémont;  par  HoghDtxe  Aclanu. 
In-S**;  pp.  5a.  Londres,  1826.  {Gentlemaris  Magaz,;  sept, 
1826, p.  241.) 

LçsYaudoîs^  peuple  actuellement  confiné  dans  une  petite  con-, 
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trée|BOoimBetti#€Ati^lavAlé«duP6misiid^efelA  nMè  drFe^I 
nestrelle  ou  de  (3i]^0iie  im  n<»rd^  préCendeot  aTdîr  conftcf vé  le; 
cbmtûmisii}»  dans  toulte  la  pciretédesea  dogmes  et  àt  $et  lonnes; 
pjriondfsy  Ib  ajoutenl  que  cVsf  m»  fait  bistdnqomiientpéovYé^. 
qiioiqu'oB  igoore  les  véritableâ  causes  qui  Vont  pTodlût^Lè  ctn'i 
tbolicisme  leur  déclûra  une  guerre  à  mort.  On  eut  recocR^  aux? 
moyens  les  plus  bartores  pour  extirper  ces  inailiettreux  Chré- 
tiens,  et  si  Cromt^el. n'eût  meibace  lé  duc  de  Savoie  d^abordei^. 
dans  se»  dpmaines  avec  3o,ooo  soldats ,  la  persécution  la  plus 
active  allait  les  atteindre  et  les  anéantir.  Cependant,  ils  furent 
bientôt  inquiétés  de  iloûveau,  et  ce  n'est  que  sous  le  règne  de 
Napoléon  j  qu'un  rayon  de  prospérité  vint  luire  sur  eux. 

A  l'époque  de  la  réintégration  des  anciens  souverains  en 
i$i4  »  nouvelle  oppression.  L'auteur  ne  peut  concevoir  cma-* 
ment  les  sottveraiûs  alUés  et  surtout  l'Angleterre  n'eUigèrent 
point  en  faveur  des  Yoiudois  une  garantie  pleine  et  entière  pour 
le  Kbre  exercice  de  leur  culte.  L'occasion  favorable  n'a  pas  été 
mise  à  profit,  et  maintenant  tous  les  cœurs  généreux  s'adressent 
à  l'Angleterre  pour  qu'elle  assiste  de  son  argent  un  peuple  in- 
fortuné. LesYandois  sont  vertueux.  Une  piété  ardente  les.  ani- 
me, et  leur  charité  s*étend  à  la  fois  aux  Catholiques  et  auxPra» 
testans.  C.  R. 

aôS.BE!>Lm9£lï  VAN  UE  STATEN  GENERAAL  DEB.  NeDERLAITOEN,  etC. 

-^  Résolutions  des  États-Généraux  des  Pays-Bas,  mises  en 
ordre  et  augiûenlées  de  notes  çt  de  pièces  justificatives; 
par  J.-C.  de  Jonge  ,  adjoinfc-archiviste  du  royaume.  Tome 
I*',  année  1576.  In-4**  de  xiii  et  368  pag.  Lahaye,  1828  j 
Imprîm.  de  l'État. 

Le  i®'  volume  de  l'ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre  est 
accompagné  d'u^  pi^éface  en  hollandais  et  en  français ,  et  pré- 
sente les  résolutions  prises  par  les  États-Généraux  depuis  le  aS 
septembre  .iS'jS  jusqu'au  3i  décembre  de  la  même  année.  Cha- 
cun des  autres  volumes  contiendra  une  des  années  suivantes 
jusqu'à  U  mort  de  Guillaume,  prince  d'Orange.  Afin  de  donner 
à  ce  recueil  tout  l'intérêt  dont  il  est  susceptible,  Péditeur  y  a 
joint  pour  pièces  Justificatives  des  actes,  des  rapports  et  des 
lettres  encore  inédits.  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  la 
lan^e  politique  desr  États-Gàiéraux  était  d'abord  ta  laogiie 
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frinf  aise,  dont  ladooiipâ,^»  de  la  maison  de  Boiygtpio  avait, 
répioida  l'usage.  Os  ne  fut  qu'en  i582  que  les  États- Géoérauic^ 
décrétèrent  de  ne  plus  remployer  dans  les  actes  publkt.  Néan-n 
moias  on  s'en  servit  de  temps  en  temps  jusqu'en  x5S4,  qu'eUe- 
fut  totalement  abandonnée;  maïs  les  choses  avaient  changé 
d'aspect ,  et,  depuis  pi  nsleurs  années ,  les  provinces  dites  pMtiô^ 
nés  avaient  renoncé  à  la  cause  de  l'indépendance.  (  Ikfnte  érttjr* 
clop,  ;  janv.  idag ,  p;  loa.  ) 

%0S.  MÉHfOlRC  HIStOàlQTÎE   SUS  LA  ÉLESTAÛftAtlOlT  iBlti  PAirS-^AS 

M  1^x3;  traduit  dn  hollandais,  de  J.  H.  VAklSia  thi-m,  par' 
Aug.  Joos,  avocat.  In-8*';  prix,  2  fr.  îi  c.  tlrugeà^  tSi^j  Bo-- 
gaert-Dumortier.    - 

207.  MouBRR yfivtSm —  Le  Wiltshire  moderne;  3^  partie:  can-*. 
tons  deBranch  et  deDole.^  a3a  pp.  iÉ-fol.  Londres,  x8a5f 
I^ichok.  (  Gentleman's  Magazme;  nov.  x8a5,  p.  4^5.  ) 

L'auteur  poursuit  avec  activité  sa  description  de  la  belle  con- 
trée à  laquelle  il  s'est  attaché.  La  troisième  livraison,  que  noUS 
annonçons,  renferme  l'histoire  complète  de  la  vallée  du  Vily.  11  ' 
ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  toutes  les  parties  de  l'ouvrage 
également  intéressantes;  mais,  jusqu'ici,  on  i^e  Saurait  faire, 
sous  ce  rapport,  aucun  Teproche  à  l'auteur  ;  la  présenté  livrai- 
son, en  particulier,  offre  des  détails  curieux  concernant  l^ahbaye 
royale  de  Wilton,  sur  laquelle  les  historiens  n'avaient  encore 
donné  que  des  notions  insuffisantes. 

l)ans  sa  préface,  l'auteur  paie  un  juste  tribut  d'éloges  à  la 
mémoire  du  coadjuteurOffer,qui  consacra  sa  vie  k  perfection- 
ner son  bel  ouvrage  relatif  à  Wilton,  et  à  réfuter  Camden  et 
ses  partisans,  qui  prétendaient  que  cette  ville  $e  nommait  an- 
ciennement Ellandune.  W. 

:»o8«  M^xoi&E  SU&  xnx  soctïiisiiT  xirinxT  du  oommcncetnent  dtt 
.  1%^  siècle^  relatif  au  séjour  dn  comte  porti^ais  D.  Henri  e^ 
Palestine;  par  Franc.  Ribeiro  Dosguimarazs.  {Me^or,  da  il. 
Ac€id,  dassciene.  de  Lisboa;  Tom.  IV,part.  2.  ) 

Le  pèlerinage  ou  l'expédition  du  comte  Henri  de  Portugal  en 
Palestine  a  été  un  sujet  de  doute  pour  les  historiens  portugais; 
Duarte  Jîunez  d^  LiâO;  auteur  d'une  chronique  de  ce  comte, 
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croît  que  Don  Henri  n'a  point  entretins  ce  voyage.  Cette  opi- 
nion est  réfutée  par  une  charte  du  prieur  de  Lorvâo ,  de  J'aa 
iio3y  où  Ton  "parle  de  Don.  Henri  comme  parti  pour  Jérusa^ 
lem  :  Usque  advenitam  comitis  de  Jérusalem  ubi  erat.      D. 

%og,  FuEBO  JUZGOy  ou  Forum  judicum  en  latin  et  en  espagnol  ;■ 
collationné  sur  les  manuscrits  les  plus  anciens  et  les  plus 
précieux ,  par  TAcadémie  roy.  espagnole,  i  vol.  in-fol. 

Ce  corps  de  lois  des  Yisigoths,  qui  a  long-temps  régi  la  Pé-. 
ninsule  hispanique ,  prend  encore  place,  dans  la  législation  de 
cette  contrée,  à  côté. du  code  nommé  las  siete  patiidas,  public 
en  1 348,  par  Alphonse  XI,  roi  de  Castille.     . 

De  l'an  466  à  Tan  484 ,  le  roi  Furie  fit  écrire  les  coutumes 
des  Goths.  De  484  h  607,  Alaric  II  fit  recueillir  et  publier  dans 
lé  Bréviarium  Anianiy  les  lois  romaines  applicables  à  ses  Sujets 
romains:  Chindasuinth^  (64a-65a  )  fit  revoir  et  compléter  les 
lois  des  Goths ,  déjà  revues  et  augmentées  à  diverses  époques, 
depuis  Euric,  et  abolit  la  loi  romaine.  Recesuinthe  (653-672), 
-  en  autorisant  les  mariages  entre  les  Goths  et  les  Romains,  s'ef- 
força de  fondre  ensemble  les  deux  nations.  Dès  lors ,  il  ne  dut 
plus  y  avoir  qu'nu  seul  peuple,  régi  par  une  seule  et  même  loi. 

Ainsi ,  tandis  que  les  lois  personnelles  étaient  en  vigueur  dans 
la  plupart  des  monarchies  barbares,  le  système  des  lois  réelles 
s'établissait  en  Espagne.  -, 

On  distingue  quatre  sortes  de  lois  dans  le  Forum  judicnm  :' 
1**.  les  lois  rendues  exclusivement  ou  sans  autre  concours  que 
leur  conseil  privé  [officium palatinum)  \  2°  les  lois  adoptées 
dans  les  conciles  nationaux  tenus  à  Tolède,  et  composés  des 
évêques  et  des  grands  du  rayaume  :  les  premiers  étaient  les  plus 
influens;  3°  des  lois  sans  date  et  sans  nom  d'auteur,  qui  parais- 
sent tirées  des  diverses  collections  faites  par  Euric,  Léovigild  y 
Reccared,'etc.,  etc.  ;  4^  enfin ,  des  lois  intitulées  Antiqua  no^: 
viter  emendata  >  puisées ,  pour  la  plupart,  dans  la  législation 
romaine.  Toutes  ces  lois,  réunies  en  un  seul  corps/ ont  été  re- 
vues  et  coordonnées- pour  la  dernière  fois  dans  le  concile  de 
Tolède,  tenu  sous  le  roi  Ëgiza,  de  687  à  701.  La  plus  ancienne 
traduction  espagnole  du  Forum  judicum  paraît  avoir  été  faite^ 
sous  le  règne  de  Ferdinand  dit  le  Saint,  dans  le  i3®  siècle. 

La  loi  des  Yisigoths  a  ceci  de  particulier  et  peut-être  d*uni-» 
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que  y  qu'elle  Mpréeédé»  d'une  théorie  sur  la  législatioB  en  gé* 
néraly  théorie  dont  les  maximes  se  reproduisent  sans-eessedans 
le  cours  de  ce  recueil.  <f  La  loi,  y  est-îl  dit ,  est  l'émule  de  la  di- 
vinité, la  messagère  de  la  justice,  la  maîtresse  de  la  vie. «^ Elle 
r^t  toptes  les  conditions  de  l'État,  tous  les  âges  de  la  vie  hu- 
maine ;  elle  est  imposée  aux  femmes  comme  aux  hommes ,  aux 
jeunes  gens  comme  aux  vieillards,  aux  savans  comme  aux  i^^io* 
rans,  aux  habitans  des  villes  comme  à  ceux  des  campagnes.— 
Elle  ne  favorise  aucun  intérêt  particulier  ;  elle  protège  et  dé* 
fend  l'intérêt  commun  de  tous  les  citoyens.  •—  Elle  doit  étre^  se« 
l<m  la  nature  des  choses  et  les  coutumes  de  l'État,  adaptée  an 
lieu  et  au  temps,  ne  prescrivant  que  des  règles  justes  et  équita«- 
bles;  claire  et  publique,  afin  qu'elle  né  tende  de  piège  à  aucun 
citoyen.  »  Ainsi,  comme  on  le  voit,  le  Forum  judicum ,  biem 
qu'il  admette  implicitement  le  droit  divin  comme  source  du 
pouvoir  législatif,  proclame  cependant  l'égalité  devant  la  lot* 
Aussi  la  loi  des  Yisigoths  est-elle  la  seule  de  cette  épogne  qu'on 
puisse  appeler  iex  pubUca. 

Quoique  la  prédominance  politique  des  évéques  dans  la  mo* 
narchie  des  Yisigoths  s'étendit  fort  loin  (  ce  qui  est  constant  ), 
il  ne  faut  pourtant  pas  croire  qu'elle  fût  illimitée,  et  qu'elle  se 
soit  établie  sans  résistance.  Il  n'était  pas  facile  de  soumettre  un 
roi  et  un  peuple  barbares  à  une  puissance  toute  morale,  à  Teni^- 
pîre  d'une  conviction  incompatible  avec  des  moeurs  toutes  guer- 
rières et  des  préjugés  qui  n'admettaient  d'autre  suprématie  que 
celle  des  armes.  C'est  sans  doute  dans  ces  obstacles  alors  oppo^ 
ses  par  la  force  aux  prétentions  du  clergé,  quHl  faut  chercher 
l'origine  de  plusieurs  dispositions  du  Forum  judieum ,  restric- 
tives de  l'indépendance  du  clergé  et  tendant  à  le  soumettre  au 
pouvoir  civil.  Les  ecclésiastiques  de  tout  grade  étaient  tenus , 
sous  les  mêmes  peines  que  les  laïquros,  de  ccHUparàître  et  de 
défendre  leurs  causes  devant  les  juges  civils,  qui  étaieiit  com- 
-  pétens  pour  punir  les  prêtres  convaincus  d'avoir  violé  le  vœu 
de  chasteté. 

L'élection  des  rois  est  formellement  érigée  en  principe  dans 
le  Forum  judicum^  et  était  le  droit  commun.de  la  monarchie  des 
yisigoths.  Voici  le  texte  de  la  loi  :  «  Désormais  ,  les  souverains 
seront  choisis  pour  la  gloire  du  royaume,  de  telle  sorte  que, 
dans  la  yiUe  royale  ou  dans  k  U^U  oà  sera  ttOXt  1^  prôce»  son 

G.  XomM,  a4 
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«iioo6Meur  loit  élu  par  le  consentement  des  évéftieSy  des  grand» 
,  du  palais  et  du  peuple ,  et  non  pas  au  loin,  par  le  complot  de 
quelques  pervers  ou  par  un  tumulte  séditieux  d'une  multitude 
fprossière.  »  Plusieurs  canons  des  5^,  6%  7®  et  i3^  conciles  de 
T^^e»  insérés,  comme  lois,  dans  le  Forum  Judicmm^  ont  pour 
objet  de  prévenir  ou  de  réprimer  les  tentatives  d'usurpation  du 
pouvoir  souverain ,  d'exclure  du  trône  certaines  classes  de  la 
aociété ,  et  d'assurer  aux  héritiers  légitimes  des  rots  décédés  la 
succession  de  ceux-ci. 

A  mesure  que  l'influence  morale  et  le  pouvoir  réel  des  évé- 
iques's'adcrurent  et  s'affermirent ,  ces  prélats  élevèrent  <de  plu^ 
mx  plus  leiurs  prétentions ,  ils  songèrent  à  s'arroger  le  droit  re«- 
jdoutable  de  donner  et  de  retirer  la  couronne.  Le  Forum  jufiî- 
€nm  fournit  deux  preuves  de  ce  progrès  fait  par  l'esprit  d'enva- 
Ussement  qui  a  souvent  animé  le  clergé.  Ce^ndant,  malgré  ses 
l^Eorts»  Téposcopat  ne  disposa  peut*étre  jamais  du  trône;  la 
iouvera^eté  devint  presque  toujours  lé  partage  du  plus  fort  : 
tant  les  inclinations  guerrières  étaient  enracinées  chez  les  bar- 
bares ;Yisigoths.  Au  milieu  des  préceptes  pleins  de  sagesse  et 
d'uue  saine  morale  qui  abondent  dans  le  Forum  judicum ,  on 
désirerait  trouver  des  dispositions  relatives  aux  devoirs  des 
rois  et  aux  garanties,  pour  les  sujets,  de  l'accomplissement  de 
ees  niémes  devoirs*  Mais  il  n'en  est  nullement  question.  Le  code 
des  Visigoths,  d'aiUeUrs  plus  éclairé,  plu$  juste ,  plus  humain, 
^us  complet  que  cehd  des  Francs  et  des  Lombards,  met  pour- 
lant  beaucoup  moins  d'eutraves  au  despotisme ,  et  livre  à  ses 
ennemis  la  liberté  bien  plus  désarmée. 

Que  si  des  principes  généraux  ou  descend  aux  détails  de  la 
.législation,  on  trouvera  encore  les  lois  des  Yi^igoths  plus  s&- 
ges|  plus  justesi  plus  prévoyantes  que  toutes  celles  du  moyeu 
âge.  £n  matière  civile,  la  loi  romaine  se  retrouve  presque  à 
chaque  pas.  £n  matière  criminelle,  la  proportion  des  peines  aux  ' 
délits  est  déterminée  d'après  des  considérations  philosophi- 
ques très-remarquables  pour  l'époque  et  le  peuple  auquel  elles 
s'adressent.  Le  titre  f>e  cœde  0t  morte  àominum  en  est  un  exem* 
pie  frappant.  Le  crime  y  est  ramené  à  son  véritable  élément, 
l'intention;  et  la  même  idée  se  réproduit  dan$  toute  la  partie 
,  pénale  du  ^Parw/»  yW^ww.  Les  diverses  nuances  de  crimina- 

.Uté  ;  l'honûcidç  «b«alum^t  Hi?otojttair<;  »  l'homifcide  par  inad* 
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yçrl^pe,  l'Jwpp^e  preyoqqé^  r^o^ç/de  ayep  ou  s^s  prc- 
pç^i^tiop,  y  so]^!:  (Ji?fipgPp§  et  idiéfipis  p|i'esqu*aussi  bien  que 

Néanmoins,  le  code  wisîgoth,  qui  indique  des  législateui; 
pplajm»  s^çes  et  fyéyQynais ,  ne  révèle  en  rien  un  peûide  lij^re. 
Bien  qu'il  semble,  dans  quelques  endroits,  accorçjer  au  peuple 
Iç  4vf>}^  d'iptervenir  dgns  ses  propres  affaires^  ces  dispositipns 
ont  fQr^  r^rçmeat  ^eçu  leur  exécution  5  tout  le  pouvoir  ^tait 
iÇ,OBlçeiitré  4ans  la  royauté  et  dans  raristocra|:ie  nobiliaire  ou 
cléricale.  Ce  code  contient  encore  moins  4«  gernaes  ou  de  mo- 
num^ns  de  liberté  que  les  plus  grossières  lois' barbares.  Le  pou*» 
voir  royal  ij'y  est  pas  plus  limité  en  droit  qu'en  fait. 

Jte  système  politique  établi  par  les  conciles  et  le  Forum fu^ 
dicum  ne  pouvait  avoir  poussé  de  profondes  racines^  il  tomba 
devait  (ji.es  nécessités  auxquelles  il  ne  satisfaisait  pas.  Le  Forum 
judicum  lui-même  aurait  peut-être  succombé  sous  le  poids  dej 
pirconstajices,  s'il  n'eût  été,  en  grande  partie,  la  loi  des  Gothè 
qui  étaient  restés  sous  le  joug  des  Maures;  <i'ailleurs^  iï  réglafc 
^f  incip.aIejQaen.t  l'prdre  civil  toujoui*s  plus  stable-  et  moins  ex^ 
posé  ^  rinfluejQce  dei^lr,uçtrice  des  réyolutipns.  Il  continua  donc 
^d'être,  cous  ce  rapport,  le  ^roit  commun  de  l*Espâgne,  tandis 
ijpie  l'ordjre  poJitiqijip  si^bit  une  nouvelle  forme  ^t  fut  soumis  à 
,|î'qitf;es  inst^ïjitions.  Cepefi^ant,  Tes^prit  théocratique  du  Fch 
jium  jjif^nm^  au  jD(îoyeii  de  conjonotuyes  favorables, ne  tarda  pas 
à  se  faire  jour  de  nouveau,  à  modifier  encore  l'organisation  plcH 
ftjtiq^e,  et  \  dipger  les  actes  des  gQuyejrnans.  C'est  du  moins  <?e 
.^5j^e  Ijiistojre  moderne  dé  l'jEspiÇign^  reii,d  plus  que  ^robabJ«e^ 

a  10.  Histoire  de  Philippe  Auguste;  par  M;  €a»em<mje.  «T.  I  «t 
H,  in^8'»;.prix,  i5  fr.  Paris,  1819 ;  Dufay. 

gn  iSa^r^adféwe  des  inscriptions  et  belles -lettres  proposa^ 
-fjOiW.r .sujet  de  prlsfL,  d'ex^^i^er  qudjles  sorties  provinces,  ville^ 
et  terres  que  Philippe- Auguste  fit  entrer  en  sa  possession,  quef- 
y^  ^nt  celles  dont  il  disposa  en  faveur  de  particuliers,  et  quel- 
.^s  sept  celles  qu'il  résinit  au  domaine  de  la  Couronne.  Le  prix 
,  Alt  adjugé  à  Jf.^CapoÇgue. 

I-*Wvy«8e,fIttejûous  annon^ops  ^*a  pw^s^aç  rie;a  de  coi^anj^jl 
a^i^  ie;i9<iD»^  wmP^.SK  i'i'^î^ê»^/ JC^^ijs  ^oi^oe ,  f^jf 
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s'agissait  ({ue  d'une  question,  à  la  vérité  fort  importante,  mais 
d'un  intérêt  fort  restreint.  Aujourd'hui  il  n'est  question  tle  rien 
moins  que  de  l'histoire  de  France ,  pendant  le  cours  d'un  régne 
à  jamais  célèbre  dans  nos  annales. 

Voici  le  contenu  des  deux  volumes  maintenant  en  vente,  et 
iqui  doivent  être  suivis  de  deux  autres. 

Un  premier  chapitre ,  serrant  d'introduction ,  fait  connaître 
quel  était  à  l'avènement  de  Philippe- Auguste  l'état  de  la  société 
en  France;  quels  étaient  les  nouveaux  rapports  établis  entre 
cette  foule  de  populations ,  occupant  le  même  sol  et  commen- 
çant à  ressentir  les  effets  d'un  gouvernement  uniforme;  com- 
ment les  habitans  des  villes^  enhardis  par  leur  nombre,  aLYaàent 
déjà  cherché  à  secouer  le  joug  de  la  féodalité,  et  conunent  ils 
;se  constituaient  en  communes. 

Il  est  parlé  dans  les  chapitres  suivans  de  la  naissance  de  Phi- 
lippe-Auguste,  de  son  couronnement,  des  princes  qui  régnaieirt 
alors  en  Europe,  et  avec  lesquels  il  eut  plus  tard  des  rapports 
plus  ou  moins  directs  ;  des  principaux  feudataires  du  royaume, 
des  seigneurs  de  la  cour ,  des  fêtes  et  des  exercices  alors  en 
usage.  On  voit  ensuite  quek  sont  les  premiers  actes  de  Philippe- 
Auguste  comme  souverain,  ses  chartes  sur  les  communes,  ses 
réglemens  sur  les  finances,  ses  mesures  sévères  contre  les  JuiÊ, 
ainsi  que  ses  guerres  contre  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Ii[ormandie,  vassal  de  Philippe,  mais  plus  riche  en  domaines  . 
que  lui. 

,  Dans  les  septième  et  huitième  chapitres,  Henri  II  meurt,  et 
I^hilippe  s'embarque  avec  Richard,  son  fils  et  son  successeur,  pour 
aller  combattre  le  grand  Saladin  dans  la  Palestine.  Là  se  termine 
Je  premier  volume. 

Le  second  volume  traite  des  tentatives  que  Philippe,  à  son  re- 
tour, et  pendant  que  Richard  était  encore  aux  prises  avec  Sala- 
din ,  fit  contre  les  provinces  anglaises.  Richard  étant  enfin  revenu 
de  la  croisade ,  les  deux  rois  se  font  une  guerre  acharnée.  Mais 
Kichard  est  tué ,  et  Philippe  profite  du  caractère  faible  de  son 
successeur,  Jean-Sans-Terre,  pour  obtenir  des  conditions  fort 
avantageuses.  Bientôt  même ,  Jean  s'étant  rendu  coupable  de 
meurtre  sur  la  personne  de  son  neveu  Arthur ,  duc  de  Bretagne 
et  vassal  du  trône  de  France,  Philippe  le  cite  à  comparaître  à 
Paris  2  devant  la  cou^  des  pairs  \  et,  suc  le  jugeaient  de  la  coor  ^ 
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.  3  fe  eonâamne  i  perdre  tous  les  domaines  que  les  ïnghus  pos- 
sédaient en  France.  C'est  ainsi  que  la  Normandie,  le  Poitou  et 
rAnjou  rentrent  dans  le  domaine  de  nos  rois. 
:  Le  sécit  de  ces  grands  événemens  est  entremêlé  de  faits  qui  y 
quoique  épisodiques ,  ne  laissent  pas  d'occuper  une  grande 
place.  Tel  est  le  divorce  de  Philippe-Auguste  avec  Ingerburge^ 
qui  fit  mettre  par  le  pape  tout  le  royaume  en  interdit,  et  ^ui 
<»iusa  laplusgrande  agitation  dans  les  esprits.  On  peut  citer  en* 
core  la  croisade  de  quelques  guerriers  français  et  italiens  contre 
l'empire  de  Gonstantinople ,  expédition  qui  plaça  un  chevalier 
français  sur  le  trône  de  Byzance,  et  qui  porta  un  coup  funeste  à 
l'empire  gpec. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  du  Bulletin  de  se  livrer  à  des  con-^ 
Mdérations  étendues  sur  les  ouvrages.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  quelques  observations  générales. 

.  Xe  court  précis  qu'on  vient  de  lire  a  dû  déjà  faire  connaître 
la  marche  suivie  par  M.  Gapefigue;  pensant  avec  raison  que  ce 
«erait  ne  remplir  qu'à  demi  la  tâche  qui  lui  était  imposée,  qiïe 
fie  présenter  une  sèche  chronique  de  faits^il  a  rattaché  son  sujet 
aux  institutions,  aux  moeurs,  aux  usages,  en  un  mot,  à  ce  qui 
4loit  intéresser  le  plus  grand  nombre  de  personnes.  Nous  pou- 
vons indiquer  comme  fort  instructifs  les  chapitres  qui  se  rap- 
portent aux  institutions  féodales ,  aux  tentatives  faites  par  les 
,  bourgeois  pour  se  constituer  en  communes ,  à  l'état  des  mœurs  , 
etc.  M.  Gapefigue,  non  content  de  ce  genre  d'intérêt,  a  voulu  re« 
produire,  le  plus  possible,  le  langage  et  les  expressions  des  au- 
teurs contemporains.  Ici,  nous  croyons  qu'il  ne  s'est  pas  tenu 
dans  les  bornes  convraables. 

Qu'on  cherche  à  mettre  sous  les  yeux  des  hommes  de  nos 

jott^,  des  passages  de  livres  du  temps  passé,  rien  de  plus  na- 

.  turel.  G'est  une  manière  de  varier  le  téeit  ;  c'est  même  une  ga- 

^jrantie  de  plus  d'exactitude  et  de  véracité.  Mais  il  faut  que  ces 

•  passages,  surtout  lorsqu'ils  se  multiplient^  appartiennent  à  un 

ïiomme  de  poids,  à  un  homme  de  goût;  il  faut  surtout  que  ces 

passages  peignent  réellement  l'époque  qu'ils  sont  appelés  à  faire 

.  eonnaitre.  Autrement,  de  pareilles  citations  ne  feraient  qu'amé- 

.  lier  la  plus  étrange  bigarrure.  Or  ^  il  nous  semble  qu'une  grande 

,  partie  des  fcagmens  cités  par  M.  Gapefigue  ne  remplissent  pas 

^es  conditions.  ]?ar  exemple^  pour  les  récits  d(^çrre,  VL  G^r 
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figiièiâi>pdkë  de  itofnbf eux  h-agmens  d&  Oti9Ûtime-lë-nrëi((ti^ 
àtiièur  d'ail  poèlhe  latin  sûr  Philippe-Auguste.  Gitlllabinè  était 
à  la  vérité  contemporain  des  événement  qu'il  râcon te;  ttialâ,jj1eiii 
dëé  Sdoteriirs  de  Vii-gile  et  d'Ovide ,  ti  représente  les  pensées  et 
1^  actions  Ses  hoilitnes  de  son  temps  avec  lès  expressloiisièt  Its^ 
images  de  Tantiqûièé.  Il  piâce  même  daiis  là  bouche  dfe  èes  pef4 
'  ionriages  des  pdf  oies  et  dés  tiiscoors  que  ceùx*cî  n'drit:  janlaîà 
léilùs.  Dès  lors,  lé  témoignage  de  Guiliaume>le-Breton  perd  là 
jplus  grande  pat-tie  de  savaient-,  et  il  suffisait  d'eti  donhet*  liné 
idée  générale. 

t!û  autre  Inconvénient,  suite  naturelle  du  premier,  c'est  que 
M.  Capefigue  à  force  de  s'asservir  au  récit  des  vieilleisditi'ôniqaes', 
s'est  àppesaiîti  sur  quelques  faits  sans  importance ,  tandrt  qu'il 
ïi'â  presque  rieii  dît  sût  les  éxhénefhens  qui  ont  influé  sur  toute 
la  suite  des  siècles.  M.  Capefigiie  appartient  à  l'écôle^dë  M.  de 
karahte,  école  qui,  partant  de  l'idée  que  l'histoire  ti'eist  pas  faite 
if)bur  prouver  liî  polit*  juger,  mais  poul*  raconter,  croît  sa  tâché 
fenie  en  reproduisant  les  paroles  des  premiers*  ^emps.  Quand^ 
lîans  le  récit,  lH.  Capefigue  trouve  dans  les  vieux  chrôniqueuri 
des  détails  même  superius,  il  les  donne  enenti^.  Quand  il 
n'en  trouve  pas ,  il  he  lui  vient  pas  en  pensée  de  suppléer  à  celte 
lacune  par  deà  considérations  qui,  portant  sur  les  résultats,  sont 
quelquefois  plus  instructives  que  les  foits  mêmes.  Autre  ehôS# 
^st  îâ  tâche  dii  cteoniqueut"  contempioraitt  qui,  la  plupart  <da 
témpiT,  se  borhe  à  enregistrier  des  événemens  non  consommés , 
autre  'àxàte  la  tàthe  de  Wiistorién  qui ,  venant  après  que  les  faiffe 
sont  àcédm'plis,  pfénd  1â  place  du  ju^e,  et  ûxé  Vo^tâàti  ûè  k 
postérité.  D'après  cela,  on  ne  sera  paè  étonné  d'apprendre  qufe 
Hl,  Capefigue,  à  l'exemple  de  l'école  dont  nous  venons  déparier, 
se  soit  souvent  dru  dispensé  de  juget  de  la  moralité  des  faits  , 
èl  négligé  ainsi  ce  qu'on  a  justement  appelé  k  morate  de  ï'hlfe- 
toirè.  ïl  est  juste  cependant  4^ajouter  que  ces  graves  cklfiMs 
sont  particuliers  au  récit  proprement  dit ,  et  que\  même  pour 
cette  "partie,  l'auteur  a  été  plus  d'une  fois  infidèle  à  «on  pTopi» 
système,  ' 

iS'ous  pourrions  encore  pari  et  de  plusieurs  fetltes  dfe  stylé,  #e 

plusieurs  erreurs  àé  détail  ;  fl  nous  restetaît  également  à  dhte 

quelques  fhots  sur  lècfaractère  quelïlduttéiitiïWfippfe-âUgtisftè, 

'caractère  qui,  éurtôtit 'pôrft  ta  ptêUxtête  jpattie^  t€^e4!u 
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pAûcejtkétépêmà  nulléinetit  à  l'idée  cpi*oii  s'en  Aiitotd«iaire- 
ment;  mais  nous  atteodons,  pour  asseoir  un  jugement  définitif, 
que  les  deux  derniers  volumes  aient  paru.  R» 

an.  Histoire  de  France  depuis  la  restauration;  par  Char- 
les Lacretelle.  t.  I  et  II,  in-8*^,  ensemble  de  ïg  feuil.,  prix, 
i4  Ff.  Paris  1829;  Delaunay. 

tfous  recevons  cet  ouvrage  trop  tard  pour  en  comprendre  l'a- 
nalyse dans  ce  cahier;  mais  elle  paraîtra  dans  l'un  de  nos  plus 
prochains. 

212.  MéxoiREs  SUR  LES  CENT  JOURS ,  eu  formc  de  lettres,  avec 
des  notes  et  des  documens  inédits  ;  par  M.  Benjamin  Cons- 

.  TANT.  Nouv.édit.;  in-8°  de  194  p-^  prix,  7  fr.  5o  c.  Paris  ^' 
1829;  Pichon  et  Didier. 

Assez  de  louanges  et  de  critiques  accueillirent  la  première  - 
édition  de  cet  ouvrage ,  pour  que  nous  soyons  dispensés  de 
rendre  un  compte  détaillé  de  celle-ci,  qui  lui  est,  en  grandis 
partie,  conforme.  Cependant,  cette  nouvelle  édition  est  précé- 
dée d*une  introduction  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la  première^ 

Les  matières  purement  politiques  étant  bannies  du  Bulletin, 
nous  ne  pouvons  envisager  ce  morceau  que  sous  le  poiiit  de  vue 
littéraire  ;  nous  l'avons  lu  attentivement ,  et  il  nous  a  paru  écrit 
avec  ime  clarté ,  une  précision  et  une  force  de  raisonnement  que 
chacun  reconnaîtra  comme  nous.  Celte  introduction  est ,  sous 
tous  les  rapports,  digne  d'un  auteur  qui  a  acquis  une  si  haute 
réputation  comme  publîciste,  comme  philosophe  et  comme ora* 
teur.  E.  C.  D.  A. 


MELANGES. 


21B.  I.  ACTA  LITERARTA  MUSEI  NATIONALIS  HUNGARÏCI.  ActCS  lit- 
téraires du  Muséum  national  hongrois.  T.  I.  Bude,  181 8. 

fti4.  IL  CuwixioTHËCA  MusEï  NATIONALIS  suNGARiG];.-Catalogue 
critique  d'antiquités,  de  raretés  et  d'objets  précieux,  avec  u^e 
bibliothèqued  antiquités  et  de  médailles  de  la  niéme institution. 
Bude,  d^  rimprimerie  de  l'Université  de  Hongrie,  z82i{l. 
{jF^hivfur  ÇHSSchkhte^Statistikj,  J4t€ratur.',  ]\ii\\ei  x8â7,pagc 

437.  ) 
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.  Le^  Ittoseci  Aalioiiaiot  qui  se  sont  éléVés  ][M»d^t  les  viligt 
lomées  qui  viennent  de  s'écouler,  ont  réaliséje  désir  formé  par 
les  amis  des  sciences  et  des  arts  de  voir  arrachear  à  Tonbli  tant 
de  restes  précieux  d'antiquités ,  si  féconds  en  grands  souvenirs^ 
qui  étaient  4isséminés  dans  la  vaste  étendue  de  la  monarchie 
autrichienne.  Les  travaux  de  ces  musées  prminent  un  intérêt  tou- 
jours croissant.  Le  premier  volume  des  travaux  du  Musée 
national  hongrois  est  dédié  à  Farchiduc  Joseph  ,  protec- 
teur du  Musée.  La  préface  parle  de  l'origine  du  Musée,  du  but 
et  du  contenu  de  l'ouvrage.  C'est  le  comte  Szechengî  qui,  avec 
une  libéralité  digne  d'un  prince ,  a  posé  la  base  de  ce  trésor.  Son 
catalogue  des  livres  en  7  volumes ,  des  manuscrits  en  3  volumes, 
des  monnaies  en  4  volumes,  suivi  des  armes  et  des  sceaux,  des 
cartes  du  pays  et  des  gravures ,  est  un  monument  qui  rappelle 
de  la  manière  la  plus  frappante  cet  ancien  dire  :  Extra  Hunga- 
riam  non  est  vita,  et  si  est,  non  est  ità;  et  ce  proverbe  :  qu'ail- 
leurs on  trouve  des  rois  puissans  chefs  de  peuples  nombreux  ; 
.mais  qu'en  Hongrie  seulement  il  existe  un  peuple  de  rois.  Déjà 
.en  181 7 ,  on  proposa  d'établir  un  musée  national^  mais  il  fallut 
différer  l'exécution  de  ce  projet  jusqu'au  rétablissement  de  la 
paix.  Le  Musée  national  s'occupe  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Hongrie.  Le  16  octobre  1814,  le  Musée  reçut  la  visite  des  mo- 
narques alliés  qui  donnèrent  la  paix  à  l'Europe.  Ce  Musée  doit 
.former  une  académie  des  sciences  et  s'occuper,  comme  i^union 
desavans,de  mettre  au  jour  toutes  les  antiquités  nationales 
hongroises  qui, jusqu'à  ce  jour,  sont  restées  dans  Tçubli.  D'après 
les  dispositions  qui  ont  été  prises,  le  Musée  devra  s'occuper 
aussi  z^  De  la  philologie  et  du  perfectionnement  de  la  langue 
ainsi  que  de  la  littérature  hongroise.  a°  De  l'hbtoire  nationale 
sous  le  rapport  ecclésiastique ,  civil  et  littéraire ,  et  de  tout  ce 
qui  peut  servir  à  l'éclaircir.  3^  De  l'histoire  naturelle  de  Hon- 
grie pour  appeler  l'attention  des  sa  vans  et  de  toute  l'Europe 
sur  les  trésors  que  le  règne  animal  et  le  règne  minéral  renfer- 
ment dans  ce  pays  heureux. 

Le  premier  volume  dès  travaux  littéraires  donne,  suivant  le 
plan,  en  premier  lieu,  une  histoire  rapide  de  la  fondation  du 
•Musée  dans  l'année  1807,  et  de  jses  progrès  rapides,  avec  une 
description  du  local  destiné  à  la  disposition  des  diverses  collec- 
tions. Le  cabinet  des  médailles  est  très  important.  Il  a  déjà  ac-r 
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4ek  une  péxAevûem.  Ce  fut  la  générosité  àa  cotate  F.  Sze^ 
chengi  qui  consacra  son  patrimome  à  son  pays,  qui  fonda  la 
magnifique  bibliothèque  de  rétablissement.  La  collection  des 
antiques  et  des  antiquités  hongroises  prend  aussi  chaque  jour 
plus  d*éèendueetdlmportance.  Le  Musée  possède  déjà  des  armes 
rares,  des  merveilles  de  la  nature  et  de  Fart.  Mais  l'idée  de  fon- 
der un  panthéon  patriotique  frappe  encore  ^avantage  par  sa 
grandeur. 

'  Les  actes  que  renferme  ce  premier  volume  sont  dignes  de  la 
plus  grande  attention.  Le  premier  de  ces  actes  contient  unp^-^ 
vilége  da  roi  BelalY,  de  Tannée  ia5S,  pour  les  nobles  de  Almi*- 
sia  en  Dahnatie.  L'original  s'est  trouvé  dans  la  biUiothèqué^du 
Musée ,  et  est  fevétu  d'un  sceau  d'or.  Le  roi  promet  de  rendre 
sa  faveur  au  comte  Ozur  Râdos,  et  à  toute  la  ville  dUimisa^ 
Le  second  acte  contient  les  statuts  de  la  corporation;*  militaire 
de  St.-6eorges.  C'est  en  i326  que  ces  statuts  ont  été  rédigés. 
Cette  corporation  parait  avoir  été  fondée  dans  ces  temps  de 
troubles»  où  Mathieu  de  Trentschèn  avait. attiré  à  lui  toute  la 
Hongrie  supérieure.  Elle  était  autorisée  par  le  roi ,  et  se  compo- 
sait de  cinquante  membres ,  soit  laïques ,  soit  ecclésiastiques. 
Elle  rendait  des  services  militaires.: Son  principal  but  était  de 
maintenir  l'autorité  royale  et  de  défendre  le  roi  en  toute  circon- 
stance.  Suivant  Topinion  de  Pray,  la  corporation  de  St.-6eorges 
ne  formait  vraisemblablement  qu'une  seule  et  même  institution 
.avec  l'ordre  des  chevaliers  de  l'Éperon.  Viennent  ensuite  seize 
insctîptions  de  monumens  romains  avec  l'explication.  Cette  ex- 
plication est  précédée  de  l'énumération  des  auteurs  hongrois 
qui  ont  écrit  sur  les  antiquités  grecques  et  romaines.  Ces  monu- 
mens sont  des  autels,  des  sarcophages,  des  pierres  tumulaires,dés 
colonnes.  Quelques-uns  remontent  à  une  haute  antiquité.  Il  est  à 
regretter  que  l'inscription  de  la  plupart  de  ces  monumens  soit 
entièrement  effacée. 

Deux  traités  d'antiquités  par  Antoine  Halsczky,  gardien  du 
cabinet  des  médailles  et  des  antiques  au  Musée  national  hon- 
grois )  méritent  aussi  une  mention  honorable.  Le  premier  est 
^relatif  au  seul  exemplaire  encore  existant  d'une  monnaie  de 
César  Crispus,  fils  de  Constantin-le- Grand  ;  et  le  second,  à  une 
Herme,  déesse  des  chevaux,  également  remarquable.  C'est  la 
seule  que,  jusqu'à  présent^  on  ait  trouvée  sur  le  sol  hongrois.  Le 
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reste  du  Tohiine  est  consacré  à  une  desertpliofa  des  ttnnes'd» 

K.ezbanga. 

Le  catalogue  historico^^tiqno  des  antîqmtés,  raretés  "et  ob^ 
jets  précieux  du  Musée  national  hongrois ,  publié  en  x8a5,  est 
orné  du  portrait  de  Pierre  Kubengi  à  qui  il  est  dédié.  Pierre 
Kubengi  enrichit  le  Musée  d'un  grand  nombre  de  livres,!  de 
manuscrits  j  d'atmes  rares ,  d'objets  précieux ,  et  sut  faire  naître 
dans  toute  la  Hongrie  le  plus  vif  enthousiasme  pour  cette  insti- 
tution nationale.  On  a  ajouté  à  Touvrage  un  excellent  code  de 
preuves,  Codex  probationum ,  composé  de  19  actes.  D'après 
le  catalogue ,  la  collection  des  antiquités  et  des  raretés  s'élevait 
déjà  en  t8a8,  à  plus  de  iioo  pièces:  le  catalogue  estdirisé  en 
quatre  sections  :  les  antiquités  j  sont  très-bien  déoités.  On  indi- 
que sur  chacune,  soit  le  lieu  où  elle  a  été  trouvée ,  soit  celui oà 
elle  a  été  conservée,  en  ajoutant  les  explications  nécessaires. 
Les  collections  sphragistiques  sont  surtout  intéressantes,  et  si 
Ton  réussissait  à  remplir  les  lacunes  encore  existantes ,  cette 
collection  de  sceaux  hongrois  et  celle  des  armes,  seraient  unîqaes 
au  monde.  Les  pièces  examinées  dans  la  seconde  section,  peu^ 
vent  surtout  servir  à  répandre  du  jour  sur  les  détails  de  k  vie 
domestique  des  Hongrois;  la  vie  privée  d'un  peuple  n'a  pas 
moins  d'intérêt  que  sa  vie  politique  ,  tant  pour  le  philosophe 
que  pour  l'historien.  C.  R. 

ai5.  L  jLCKDiuiiE   TOTALE   DES   SCIENCES    ET  BELLES-LE TT&ES  !>£ 

Beuxelles.  -^  Séance  du  10  janvier. 

M.  Dewez  a  lu  un  mémoire  sur  le  droit  public  du  Brabarit 
au  moyen  âge.  —  M.  de  Reiffenberg  a  présenté  différentes  no- 
tices sur  des  ouvrages  inédits,  et  a  été  nommé|,  avec  M.  Van- 
huilhem ,  pour  rédiger  un  recueil  qui  sera  publié  aux  frais  de 
la  compagnie ,  sous  ce  titre  :  Notices  et  extraits  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  dite  de  Bourgogne ,  relatifs  à  l'histoire  des 
Pays-Bas  y  publiés  par  V Académie^  et  faisant  suite  à  ses  mé- 
moires. 

Le  plan  suivi  par  l'Académie  des  Inscriptions  de  Paris,  pour 
im  travail  analogue ,  a  été  adopté,  et  lorsque  la  biblothèçiue  de 
Bourgogne  sera  épuisée,  on  passera  à  une  autre,  soit  publique, 
soit  particulière.  (  Revue  encjclop,  ;  janv.  1 829,  p.  279.  ) 
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1°  QueU  Sont  lès  ^ti<id{>âux  monûtnens  d'architecture  icfuij 
éanâ  1^9  provinces  formant  â<itiieU<^nlent  le  &rabaiît  méfidtotial 
efieHaiftatit  9  oQt  été  construits  ^  à  commençai?  d«  U  période 
chrétienne  ee  t>endflnt  le  mbyen  ftgé,  jusqu'au  eomâiencèmettl 
du  seizième  siècle  (  l'année  169Ô  ),  éC  (}ul;  ou  n'existent  plus  j 
6u  existent  de  nos  jours?  -       ^ 

a^  Qiiels  sont  les  évétaeûaens  qui  oùt  amené ,  accompagué  et 
suivi  les  troubles  et  les  dissensions  qui ,  en  iSBç,  motivèrent  lé 
Voyage  de  Oharles-Quint  à  Gaiidj  et  furent  ciAuse  qu'en  15401 
il  y  fut  construit  une  citadelle?  ' 

3'  En  quels  temps  le  système  des  communes  à-t-4!  com* 
mencé  à  s'établir  dans  le  cûttitéde  Fiattdre?  «faciles  sont  les 
diverses  causes  qui  ont  amené  ce  système ,  et  quels  en  ont  été 
l^  principaux  résultats?-— On  deïnailde  mi  tafelèatt^aisohné  des 
principales  et-reurs  de  faits  ou  d^éraissions ,  l6Wqtt*ellcs  ont  une 
importance  historique ,  qu'on  rencontre  dans  Froissart  et  Mons^ 
trelet,  relativement  à  des  passages  qui  ont  directement  rap- 
port à  lliistoîre  générale  oU  particulière  de  nos  provinces  ou 
de  leurs  souverains.  Déterminer  quel  fut  Félat  de  la  poésie  fla- 
Insfnde  depuis  le  commencement  du  i3*  siècle  jusqu'au  i6*îït- 
ctasivement,  et  quels  genres  furent  les  plus  cultivés. -i—  ï*otfr 
Tannée  i83o  :  Recueillir,  coordonner  et  expliquer  les  fragm^^ns 
û'Amhiùnéus  Saccùsr,  philosophe  de  récole  d'Alexandrie  ef  chef 
deS'Néo-platonîciens,  en  ayant  soin  d'indiquée  ce  qu'il  dut  a 
ses  devanciers ,  et  de  montrer  l'influence  quH  éîterça  sur  ses 
contemporains  ainsi  que  sur  ses  successeurs. 

3^6,  iNSTiiruT  110VAI4.  DE  Franck.  L'Académie  royale  ^es  in^-^ 
criptîons  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance  publique  le  vea- 
dredi  3i  juillet,  présidée  par  M.  Et.  Qdatjiemx»*.  Voici 
Tordre  des  lectures. 

Annonce  des  sujets  de  prix  proposés  au  Ck)ncours  pour  les 
années  i83o  et  1 83 1. 

Jugement  des  Mémoires  envoyés  aux  Concours  ouverts  cette 
année.  Ce  jugement  est  conçu  en  ces  termes  : 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait 

adjuger  dans  cette  séance.,  de  rechercher  qnel  fut  Tétat  polî- 

■  tique  dés  xités  grecques  delTEurope,  des  ^es  et  de  TAsic-Mi- 
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«re  josqu'â  l'établissement  de  l'empire  de  Conslantiiiople. 

Les  eOBCun^DS  devaient  reciieîUir  dons  les  écrivains  etvdans 
les  moBuoieDS  de  tout  genre  tous  les  faits  propres  à  faire  coi^ 
naître  soit  l'administration  intérieure  de  oes  cités  ^  soit  leurs 
rapports  entre  elles  et  avec  l'empire. 

p  Aucun  des  onvrages  envoyés  au  Concours  n'ayant  paru  à 
l'Académie  être  digne  du  prix,  elle  propose  pour  la  troisième 
fois  le  même  sujet  pour  l'année  i83i.  L'Académie  croit  conve* 
aable  d'avertir  que  les  recueils  d'inscriptions  sont  au  nombre 
des  sources  principales  où  l'on  trouverait  des  renselgnem^ts 
abondjms  et  précieux.  Il  ne  faudrait  pas  non  plus  négliger  les 
inscriptions  publiées  par  les  voyageurs  du  siècle  dernier  et  par 
ceux  de  nos  jours;  mais  c*est  surtout  les  ouvrages  numisma- 
tiques  qu'il  sera  nécessaire  de  consulter  pour  réunir  des  i^ 
lions  positives  sur  l'histoire ,  l'indépendance  plus  ou  mcûns  ab- 
solue, Torganisation  politique  et  le  régime  administratif  des 
cités  helléniques  de  la  Grèce  proprement  dite,  de  la  Macé- 
doine«  des  iles,  de  la  Thrace,  de  TAsie-Mineure  et  des  côtes  du 
Pont-Euxin,  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
quinze  cents  francs.  Les  ouvrages  envoyés  au  Concours  de-* 
vront  être  écrits  en  français  ou  en  latin  y  et  ne  seront  reçus  que 
jusqu'au  premier  avril  1 83 1. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  autre  prix  qu'elle 
devait  adjuger  dans  cette  séance,  de  donner  l'exposition  exacte 
du  système  de  philosophie  connu  sous  les  noms  de  néoplato- 
.  nîsme  9  philosophie  éclectique  ou  syncrétisme,  qui  a  été  en- 
seigné par  les  philosophes  de  l'école  d'Alexandrie  et  des  écoles 
contemporaines,  notamment  de  celles  d'Athènes  et  de  Rome  » 
depuis  la  fin  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne  jusqu^à  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Arabes.  Aucun  ouvrage  n'ayant  été 
envoyé  au  Concours  pour  ce  prix,  et  l'Académie  n'ayant  pas 
Fespérance  d'en  recevoir  dans  un  second  Concours ,  a  retiré  ce 
sujet  pour  lui  substituer  le  suivant  : 

Soumettre  de  nouveau  à  une  discussion  critique  tous  les  pas- 
sages relatifs ,  soit  à  la  personne ,  soit  à  la  doctrine  de.  Pytha- 
gore ,  qui  nous  ont  été  transmis  par  les  écrivains  de  l'antiquité, 
à  l'effet  de  distinguer  autant  que  possible  ce  qui  appartient 
réellemeiit  à  l'histoire  et  à  reiise%[nemettt  de  ce  pûiosoplie; 
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tie  pêx  Sera  une  i&édaîHe  d'or  de  la  valeur  de  qmnte  cemêÊ 
francs. 

Les  ouvrages  envoyés  au  Concours  devront  être  écrits  en 
français  ou  en  latin,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  pre-« 
mierayril  x83x. 

L'Académie  renouvelle  Fannonèe  qu'elle  fit  l'année  dernière 
du  sujet  du  prix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance  publique  du 
mois'de  juillet  x83o.  Ce  sujet  consiste  à  tracer  le  tableau  den 
cbangemens  survenus  dans  la  géographie  des  Gaules  après  la 
chute  de  l'empire  romain ,  dans  le  but  de  faire  connaître  les 
noms  des  villes ,  cantons ,  provinces ,  comtés ,  duchés  et  toutes 
les  diybions  territoriales,  civiles  et  militaires  de  la  ^monarchie 
française  en-deçà  du  Rhin,  sous  les  deux  premières  races  de 
nos  rois.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  qidma 
cents  francs.  Les  ouvrages  envoyés  au  Concours  devront  être 
écrits  en  friançais  ou  en  latin  ^  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
x'^'avril  i83o. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  autre  prix  qu'elle  ad-o 
jugera  dans  la  séance  publiqne  du  mois  de  juillet  i83i  ; 

Kechercher  les  changcméns  survenus  pendant  le  moyen  âge 
dans  la  géographie  ancienne  des  régions  qui  composaient  au 
dixième  siècle  la  partie  européenne  de  l'empire  de  Constantî- 
nople,  dans  le  but  d'en  faire  connaître  avec  toute  l'exactitude 
possible  les  divisions  civiles,  militaires  et  ecclésiastiques,  de- 
puis l'avènement  de  Justinien  jusqu'au  temps  de  Constantin 
Porphyrogenéte,  sans  négliger  la  géggrahie  des  États  formés 
des  débris  de  l'empire  pendant  ce  laps  de  temps,  et  dont  l'exis- 
tence fut  plus  ou  moins  longue.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  quinze  cents  francs.  Les  ouvrages  envoyés  au 
Concours  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  ne 
seront  reçus  que  jusqu'au  i*'  avril  i83i. 

Frîx  de  numismatique  fondé  par  M.  Aluer  be  Haute  aoche. 
Feu  M.  Alliée,  de  Haute&oghe  a  légué  ime  rente  de  quatre 
cents  francs  sur  l'État  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  en 
laveur  de*  celui  qui ,  au  jugement  de  l'Académie  royale  des  In« 
scriptions  et  Belles-Lettres ,  aura  publié  dans  le  cours  de  l'an- 
née le  meilleur  ouvrage  de  Numismatique,  L'acceptation  de  ce 
l^s  a  été  autorisée  par  une  ordonnance  royale  du  6  mars  1828. 

Conformément  au  jgrogramme  £nbUé  f  année  denûére  j^ouc 
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lesquels  elle  en  a  particulièrement  distingué  deux  :  le  preqûer 
^t  ifi  Jtçscrîpfî^n  dfr  Médailles  du,  Cabinet  du  fioif  49^t  9ept 
y^l^mfis  oxU  pa^u  jusqa a  ce  jour;  le  «econd  est  inûjtulé':  jÇssai 
sur  les  Monnaies  de  la  Ligue  Achéenne.  L'Acaf^^mie  a  partage 
le  prix  entre  ces  deux  ouvrages  i  Vauteur  du-  preçibr  est 
M.  ]yiiovvET,  copservateur-adjoint  des  Médailles,  Antiques  et 
Pierre^  graves  de  la  Pitliothèque  du  Roi;  eii.lVJf.  Cocsiirai.T, 
^cien  consul  4e  FraBoe  à  Salonique,  est  auteur  du  second. 

L'Académie  annonce  qu'dle  décernera ,  dans  la  séance  du 
mois  de  juillet  |:83o,  un  prix  Ae  quatre , cents  francs  ^  à  l'auteur 
,da  meilleur  ouvrage  de  Numismatique  qui  aura  été  public 
dans  le  cours  de  Tannée  1829.  Le:>  aulcurs  des  ouvrages  qui 
;&ejraient  .de  nature  ^  être  admis  à  ce  Concours  sont  invités  à 
les  faire  parvenir  au  «ecrétariat  de  llnstitut  avant  le  i**"  avril 
.>83o.       .  . 

Antiquités  de  la  France,  Son  Excellence  le  Ministre  Secré- 
Iftire  d'État  de  llntérieur,  s'étant  fait  rendre  compte  de  Vétal 
des  travaux  rdatifs  aux  r.ecberches  sur  les  antiquités  de  la 
Fpauce^  oj-^ônnés  par  la  circulaire  du  8  avril  18 19;,  a  reconnu 
j^ue  ces  travaux,  par  leur  importance  pour  l'histoire  nationale, 
méritaient  d'obtenir  de  nouveaux  encouragemens.  En  consé- 
^quence^  eUe  a  jugé  à  propos  d'accorder  trois, médailles  d'or  de 
cinq  cents  frapcs  chacune  ?fcux  trpis  auteurs  qui,  au  jugement 
4e  l'Académie?  auront  envoyé  les  meilleuFf  Mémoires  sur  les 
antiquités  de  la  France.  L'Académie  a  décerné  ces  trois  mé- 
^daillesiiM.  le  chevalier  Tsiissier^  sous-préfet  a  Thionville,  dé- 
.paii:temeAt  de  la  Moselle;  M.  Alexandre  Le  Noble,  ancien  élèvp 
,de  l'Ecole  des  Chartes,  et  vérificateur  des  titres  diplomatiques 
.près  la  Commission  royale  du  Sceau  de  France  5  M.  Gaii^ 
LAEn,  membre  de  la  Commission  de^  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure,, de  la  Société  des  antiquaires  de.  Normandie,  çh^i^ 
.de  la  surveillance  des  fouilles  faites  àLilebonne. 

Le  rapport  détaijlé  que  l'Académie  a  adressée  à  Son  Exe.  le 
Ministre  de  rintérieur  fajit  connaître  l'objet  de  tous  les  Mé- 
moires relatifs  aux  antiquités  nationales,  qui  lui  sont  parvenus 
jusqu'à  ce  jour.  Ce  même  rapport  a  été  lu  d^ns  la  séance  pu- 
jîlique  par  M.  Dtireau  4e  la  Molle.  Cette  leet^re  a  été  suivie 
.d«>:eUedej»(iéafiâ  suivante»,;  .         . 
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Noike  hist.oi»lUe  5iir  la  vie  et  1^  ouvî^agas  4«  M.  Brial  j 
par  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel  ;  Méiiaoir;0  sur  tm  poomi* 
iné&t  de  rancien  droit  couttunier  de  la  F^an^,  cqodu  9f>^  le 
«CHU  d'Âdsiises  du  royaume  de  Jéru^aleiB ,  par  ^.  Pçrdessit$^ 
Mémoire  sur  l'origine  du  recueil  de  contes  intitulé  :  Les  MUU 
fft  une  nuits  f  par  M.  Silpestrede  Saey;  Mémoire  intitulé  :  De 
l 'Éducation  par  les  voyages  ^  par  M.  De  la  jBortle»  L'beur^ 
avancée  n*a  paa  périoi^  d'euten^e  uo  troisifème  Méiuoire  $ur 
l'état  de  l'agricttltiire  dlies  lesEU>mains,  par  ^.fiureau  de  la 
Malle. 

«17.    AGAt»iÊMlS   ROTALC  DES -SCIfilTCfiS ,  etC.  DE   TOULOCSE.  Prix 

proposé. 

L'Académie  rapelle  que  le  sujet  du  Prix  de  Tannée  i83i,  est 
la  question  suivante  :  Quel  a  été  l'état  politique ,  ciail  et  reli-' 
gieux  de  la  Gaule,  sous  la  domination  romaine  ,jusquà  V époque 
oit  les  Fisigoths  et  les  Francs  en  tlevihrent  possesseurs  ?  Quels 
furent ,  dans  la  même  contrée  et  pendant  la  même  période ,  les 
progrès  des  sciences^  des  lettres  et  des  arts?  Le  prix  sera  de  5oo 
francs. 

Les  Mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin,  doivent  être 
adressés  à  M.  d'Aubuisson  de  Voisins ,  dans  la  forme  accoutu- 
mée, avant  le  i*''' février  1 83 1. 

L'Académie  proclamera,  dans  son  assemblée  publique  du 
premier  jeudi  après  la  Pentecôte,  la  pièce  qu'elle  avira  con- 
ronnée. 

Û18.  MSVOI&S  OF  •ÇHE  HISTORICAL  SOCIETY  OF  PeNNSYLVAMA.  — • 

Méinoii:'es  de  la  Société  historique  de  Pennsylvanie.  43a  pag. 
iii-8°  en.ftpart.  Philadelphie ^  i8a6;  Maccarty  et  Davis. 

Les  Sociétés  afséricàinespremneiii  le  -m0t  historique  dans  i^u 
sens  un  peu  large  ;  car  elles  y  comprennent  l'histoire  naturelle, 
l'histoire  polilâque,  judiciaire  et  administrative  >.Ja  littératu^'e  ^ 
etc.  A  Philadelphie,  la  Société  historique  n'existe  ,que  depuis 
iSaS;  elle  a  mis  ses  statuts  à  la  tête  dû  premiei:  volume.  Nous 
y  voyons  qu'elle  s'est  partagée  en  xo  cpipités  ayant  pour  objet: 
le  i®^',  de  chercher  rôriginé  des  premiers  colons  de  la  Pennsyl- 
vanie; le  a^,  la  biographie  de  Penn  et  de  cejix  qui  vinrent  avec 
lui;  le  y^  la  biographie  de  tousles  hommes  ^  se  sont  distin- 
gués ^^m  féiat^  U  4^  de  ïaire  tm^kx^  U^  4^iifr  dwva|e* 
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qm  aBcieiiB6iii6Bt  hdbUftient  ce  pays,  etc.  Après  le  ré^^ittûit 
vient  le  discours  d'iimugaration  pronoaeé  par  ie  président  Wil- 
liam Bawle.  Le  i*'  mémoire  du  recueil  traite  de  T^idrgit  où 
William  Penn,  en  1^%^  conclut  le  célèbre. traité  avec  les  Sau-» 
vages,  au  sujet  de  l'achat  du  territoire  où  la  colonie  anglaise 
devait  s'établir,  par  Robert  Vaux.  Selon  la  tradition ,  le  quaker 
traita  avec  les  Indiens  auprès  du  bord  du  Delaware,  à  Shacka^ 
maxon ,  sous  un  vieux  orme  très-touflb ,  qui  a  été  renversé  par 
un  ouragan  en  iS-io.  Cette  tradition  ayant  été  attaquée  par 
quelques  auteurs  modernes.  Fauteur  du  mémoire  la  fortifie  par 
quelques  témoignages  dignes  de  foi,  et  il  propose  d*ériger  en 
cet  endroit  Tobélisque  en  granit  que  la  Société  paraît  avoir  " 
l'intention  d'élever  en  commémoration  de  Penn.  —  Notes  sur  la 
iUtérature  provinciale  de  Pennsylvanie  ^  par  Thomas  Wharton. 
L'auteur  indique  les  plus  anciens  ouvrages  et  journaux  impri- 
més dans  cet  état.  La  bibliothèque  publique  de  Philadelphie 
possède  4^9  ouvrages  et  brochures  publiés  dans  cette  ville 
avant  la  guerre  de  la  liberté;  il  en  manque  plusieurs;  l'auteur 
des  notes  évalue  à  plus  de  3oo  le  nombre  de  tous  les  ouvrages 
imprimés  à  Philadelphie. —  Mémoire  sur  le  différend  qui  s'était 
élevé  entre  f^illiam  Penn  et  lord  Baltimore,  au  sujet  des  limites 
entre  la  Pennsylvanie  et  le  Muryland,  par  J.  Dunlop.  —  Lettres 
de  fF.  Penn  et  son  testament. 

a*  partie.  Sur  le  véritable  auteiw  de  la  lettre  d'adieu  de 
Washington,  en  1796.  On  a  prétendu  que  Washington  avait 
fait  rédicer  par  un  autre  cette  adresse,  qui  parut  fort  touchante 
aux  Américains.  La  Société  historique  de  Philadelphie  parait 
s'être  donné  beaucoup  de  peine  pour  éclaircir  ce  fait  peu  im- 
portant pour,  nous.  < —  Justification  du  missionnaire  morave 
Heckewtlder,  parW*  Ravie.  Le  journal  ffortli  american  Review 
avait  mis  en  doute  la  véracité  ou  le  jugement  de  ce  mission- 
naire, dont  l'ouvrage  intéressant  sur  les  Sauvages  a  été  publié 
par  M.  Duponceau.  Ce  missionnaire  paraît  avoir  été  un  bon 
observateur,  et  ses  notices  sur  les  Sauvages  paraissent  mériter 
toute  confiance.  La  Bévue  américaine  ,  dit  l'article,  a  seulement 
raison  à  l'égard  du  mot  Mississipi,  qui  vient  des  mots  misi^ 

grand,  et  sipi^  rivière,  pris  dans  la  langue  des  Chippewas 

Sur  la  fondation  de  BucAingham  et  Solébury  en  Pefmsylvanie, 

Les  détails  i^mh  pai:  l'auteur  de  ceU^  potice  âoiyent  i^Yoir 
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beaucoup  d'intéirét  -  pour  les  habîtans  de  ce&  vilks.-  — '  Eaetraiu 
des  archives  d*ffarnsèurgh ,  et  notice  sur  Proud,  auteur  d^une 
bonne  histoire  delà  Pennsylvanie,  et  sur  sirWill.  Keitby  un  des. 
premiers  gouverneurs  de  celte  province.  Nous  passons  sous  si- 
lence les  articles  qui  n'appartiennent  pas  à  l'histoire  proprement 
dite.  On  doit  repdre  cette  justice  à  la  Société  de  Philadelphie^ 
qu'elle  remplit  avec  zèle  la  tâche  spéciale  qu'elle  s'est  imposée. 
L'iiistoire  de  la  Pennsylvanie  ne  date  pas  de  loin  ;  aussi  les  sa-^ 
vans  font^ils  bien  d'éclaircir,  dès  à  présent,  des  points  douteux, 
qui  plus  tard  deviendraient  des  problènaes  diilietles  à  résoudre* 

I>— G. 

2T9.  Archives  historiques  et  statistiques  du  néPARfEMEKT 
DU  Rhône.  Lyon,  i8â8  et  iSag.  In-8**,  Tom.  IV  à  FX. 

Le  premier  article  du  lY^  tome  est  une  partie  du  rap|M>rt 
que  fit ,  en  1766,  M.  de  la  Tourette  sur  une  jambe  de  cheval 
trouvée  cette  même  année  dans  la  Saône.  Il  a  été  donné  de  ce 
morceau  une  analyse  dans  le  BuUetin ,  Tom.  8 ,  p.  64-70. 

,  La  notice  de  M.  Ozanam  sur  le  lieu  où  Scptime-Sévère  et 
Albin  se  disputèrent  l'empire,  nous  a  paru  écrite  avec  précision. 
Il  en  a  déjà  été  rendu  compte  dans  le  BuUetin, 

On  trouve  plus  loin  deux  biographies  très<-intéressantes  ; 
Tune  est  celle  de  M.  Lemontey,  l'autre  est  celle  de  M.  Monîer. 
Ces  deux  morceaux  sont  accompagnés  d'observations  littéraire& 
et  bibliographiques  assez  curieuses.  —  Nous  citerons  eneore 
des  remarques  grammaticales  et  critiques  sur  les  noms  adoptés 
pour  le  nouveau  système  des  poids  et  mesures.  ^ 

Le  premier  article  que  noiis  remarquons  .-dans  le  toitie  Y,  est 
une  biographie  tres-détalUée  et  instructive  de  Charles- Emma- 
nuel de  Savoie,  Duc  de  Nemours.  L'auteur  fait  preuve  de  juge- 
ment et  d'érudition  dans  cette  pièce  relative  à  la  vie  d'un 
homme  qui  joua  un  rôle  si  important  dans  les  guerres  civiles 
de  la  ^igue,  aspira,  comme  on  sait,  au  trône  de  France,  et 
dans  l'impossibilité  d'exécuter  ses  projets  ambitieux,  voulut 
faire  de  Lyon  la  capitale  d'un  état  indépendant  doqt  il  aurait 
été  le  souverain.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  démise 
tentative;  mis  en  prison ,  il  parvint  à  s'évader  par  un  singuliec 
.  stratagème.  Après  avoir  guerroyé  quelque  temps  sans  beaucoup 
de  succès,  il  fut  abandonné  de  ses  troupes  qu'il  payait  mal,  et 
G.  ToMB  XII,  a5 
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se  retira  à  Tarin,  àh  il  apprit  la  défection  de  ses  derniers  par- 
tisans. A  celle  nouvelle,  il  tomba  malade  de  chagrin  et  de  dépit,' 
et  aima  mieux  mourir  que  de  devoir  sa  guérison  à  un  médecin 
huguenot.  Il  expira  le  i3  août  i595,  n'étant  encore  âgé  que  de 
▼ingt-huit  ans.  —  Suit  une  notice  sur  quelques  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi ,  concernant  l'histoire  de  Lyon  et  de  la 
province.  Ces  manuscrits,  dun  grand  intérêt,  renferment  des 
documens  précieux  relatifs  aux  annales  de  cette  partie  de  la 
France.  Nous  citerons  notamment  ceux  qui  portent  les  n**' 
9^876,  5,421 ,  5,186,  69  et  527.  —  Nous  trouvons  un  article 
de  M.  Mcrmet  d3  Vienne  sur  Posthumus  et  son  élévation  à  l'em- 
pire. L'auteur  s'attache  à  réfuter  l'assertioii  erronée  de  Chorier, 
qui  a  confondu  ce  Posthumus  avec  celui  qui  fut  consul  de  la 
province  viennoise  et  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  1°  Ce 
dernier  se  nommait  Claudius  Posthumus  Dardanus,  et  l'autre, 
Mardis  Gassius  Latienus  Posthumus;  a®  Ces  deux  personnages 
ont  vécu  à  i5o  ans  l'un  de  l'autre.  On  voit  par-là  quelle  con- 
iiance  mérite  Ghorier  dans  ses  recherches  historiques  ;  il  était 
bon  de  tenir  en  garde  contre  lui  les  écrivains  modernes ,  qui 
s'en  rapporteraient  aveuglément  à  ses  paroles.  Au  reste,  M. 
Mermet  rend  palpable  la  bévue  grossière  de  cet  auteur  peu 
judicieux. 

Parmi  les  articles  que  renferme  le  tome  VI,  se  trouve  d'abord 
une  notice  sur  lin  manuscrit  autogtaphe  de  Chardon  de  la  Ro- 
chelle, contenant  lés  divers  morceaux  dont  cet  érudit  se  pro- 
posait de  former  les  4%  5*  et  6*  volumes  de  ses  Mélanges  de 
critique  el  de  philologie.  Ces  pièces  sont,  1**  une  dissertation 
sur  rédîtion  du  Phedon  de  Platon,  donnée  en  1810  à  Leyde, 
par  Dan.Wyttembach  ;  a**  un  long  extrait  de  l'ouvrage  publié 
par  Drummond  et  Walpole,  sous  le  titre  à'Hercuîanensia^  Lon- 
dres, 181 0,  in- 4*^;  3**  des  recherches  sur  Pythagore  et  les  Py- 
thagoriciens; 4**  une  notice  sur  Laïs,  extraite  d'une  Histoire  des 
courtisanes  grecques ,  à  laquelle  Chardon  travaillait;  5**  des 
observations  philologiques  relatives  aux  Epistolœ  Parisiénses 
de  G,  Bredow;  6°  un  examen  (publié  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique ^  oct.  18 10  )  de  l'édition  de  Juvénal  donnée  par 
Achaintre;  7°  les  Remarques  de  Lamonnaye  sur  la  traduction , 
fin  vers  italiens ,  d'Anacréon ,  par  l'abbé  Régnier  Desmarais , 
avec  les  réponses  de  celui-d,  et  des  notes  complémentaires  ajou^ 
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t&s  par  Chardon;  8°  les  lettres  latines  de  Jean  Leclerc  et  de 
Richard  Bentley,  sur  les  fragmens  de  Ménandre  et  de  Philémon, 
publiés  en  1709  par  le  premier;  9*^  un  extrait  du  tome  P^  dé 
la  Bibllotheca  grœca  et  latina  de  l'abbé  Morelli,  avec  des  re- 
marques intéressantes;  10^  un  compte  rendu  du  Dictionnaire 
bibliographique  de  Fournier;  11^  une  lettre  à  M.  Pâ^rison  sur 
les  Thermes  de  Pythia  et  le  poème  de  Paul-ïc-Silentiaire;  12° 
un  mémoire  étendu,  avec  les  fragmens  et  ia  traduction,  sur 
Sotion,  historien  d'Alexandre,  qui  vivait  sous  Tibère;  i3^  une 
notice  sur  l'édition ,  publiée  par  M.  Coray,  de  l'ouvrage  de  Xé- 
nocrate,  intitulé  De  alimcnto  ex,  aquatilibus  ;  i4"  une  disserta- 
tion sur  le  traité  de  Lydus,  /)e  magistratibus  reipublicœ  r<y- 
tnanœy  publié  en  181  a  par  MM.  Fuss  et  Hase;  i5**  trente-six 
lettres  inédites  de  Lamonnaye  à  l'abbé  Nicaise,  sur  divers  sujets; 
de  littérature,  avec  des  notes  de  Chardon;  16°  une  notice  sur 
îe  Voyage  à  Genève  et  dans  la  vallée  de  Chamouny^  par  Les* 
chevin,  181 2,  in-8°  et  in- 12  ;  17°  la  préface,  rédigée  par  Char- 
don ,  pour  l'édition  du  Jardin  des  racines  grecques  ^  publiée  en 
1808;  18^,  19®,  20**  et  21°  des  morceaux  qui  ont  déjà  paru 
dans  le  Magasin  encyclopédique ^  et  qui  traitent,  de  matières 
bibliographiques;  22°  des  additions  et  des  corrections  relatives 
aux  trois  volumes  publiés  des  Mélanges  ;  %Z^  enfin,  les  JRemar^ 
qites  critiques  de  Larcher,  sur  le  roman  d'Héliodore,  avec  des 
notes  de  Chardon.  —  Nous  ne  ferons  que  mentionner  l'article  , 
qui  concerne  la  bibliothèque  publique  de  Lyon.  On  y  trouve 
quelques  détails  assez  curieux  sur  les  catalogues  et  plusieurs 
livres  rares  de  cet  établissement.  —  Nçus  trouvons  encore  une 
notice  beaucoup  plus  intéressante  que  la  première,  sur  la  Bi- 
bliothèque de  Lyon,  l'un  des  établissemens  de  ce  genre  les  plus 
^  remarquables ,  tant  pour  la  richesse  de  son  contenu  que  pour 
la  grandeur  et  la  beauté  de  l'édifice.  En  terminant  le  dé^- 
pouillement  du  volume  qui  nous  occupe,  nous  signalerons  l'exis- 
tence de  trois  manuscrits  que  possède  M.  Parelle  (  de. Lyon), 
éditeur  des  Satires  de  Perse  et  de  Juvénal ,  traduites  et  com- 
mentées par  Boileau.  Ces  manuscrits  sont,  1^  une  traduction^ 
Avec  des  notes ,  des  Bucoliques  et  des  Géorgiques  de  Virgile , 
par  le  même  Despréaux,  qui  s'est  attaché  à  restituer  le  texte 
du  poète ,  comme  il  l'avait  fait  pour  les  deux  satiriques  :  1^ 
même  volume  renferme  aussi  environ  200  notes  d'Étiennè  Pas- 
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quiër  sur  l'Enéide  ;  i**  des  notes  en  latin  sur  Sulpice  Sévère , 
dues  à  Racine ,  qui  les  rédigea  à  Tépoque  où  il  s'occupait  de 
philologie  sacrée  ;  V^  un  supplément ,  par  le  même,  à  la  Gram- 
maire grecque  de  Port-royal,  sur  la  syntaxe  et  la  ponctuation.^ 
Au  commencement  du  tome  VII,  se  trouve  une  lettre  de  M. 
Parelle,  propriétaire  des  manuscrits  ci-dessus  mentionnés,  dans 
laquelle  cet  amateur  de  curiosités  bibliographiques  déclare 
posséder  d'autres  livres  contenant  des  notes  de  la  main  de  Ra- 
cine, de  Boileau,  de  Scarron  et  de  Ménage.  M.  Parelle  cite 
l'extrait  d'une  lettre  de  Scaliger,  qui  peut  expliquer  pourquoi 
Racine ,  dans  la  préface  àiAthalîe ,  a  dit  Sévère  Sulpice  et  nori 
Sulpice  Sévère:  ce  qui  lui  a  valu  une  critique  de  la  part  de 
Geoffroy.  —  Vi^nt  ensuite  une  notice  historique  de  M.  le  pro- 
fesseur Rabanië  sur  le  collège  royal  de  Lyon,  d'«iprès  les 
documens  authentiques  et  les  pièces  originales.  L'auteur  fait 
remonter  au  commencement  du  i6*  siècle,  la  fondation  de  cet 
établissement ,  qui  prit  le  nom  de  Collège  de  la  Trinité.  Cette 
maison  d'éducation  prospéra  en  très-peu  de  temps  par  les  soins 
du  consulat  de  Lyon,  et  sous  la  direction  d'hommes  recom- 
inandables  par  leur  vaste  savoir.  La  paix  et  le  bonheur  dont 
jouissaient  les  maîtres  et  les  élèves  furent  troublés  ài  l'époque 
des  querelles  religieuses  que  fit  naître  la  Réforme,  suite  d'un 
incident  aussi  déplorable  qu'imprévu ,  et  dont  les  innocens  fu- 
rent victimes.  Le  5  juin  i56i ,  jour  de  la  Fête-Dieu,  une  pro- 
cession passait  devant  le  collège.  *Tout- à -coup,  une  pierre 
lancée  d'une  fenêtre  atteint  le  prêtre  qui  portait  le  Saint-Sacre- 
ment. Le  bruit  court  que  la  pierre  est  partie  du  bâtiment 
du  collège  :  le  peuple  furieux  se  précipite  dans  la  maison  et 
massacre  impitoyablement  le  malheureux  Barthélémy  Ancau  , 
principal  -  recteur  du  collège,  vieillard  octogénaire.  La  pros- 
périté de  l'établissement  souffrit  beaucoup  de  ce  malheu-  ' 
reux  événement.  Le  jésuite  Edmond  Anger,  prédicateur  distin- 
gué pour  son  temps  et  confesseur  de  Henri  III,  y  ftit  préposé 
en  i565;  des  religieux  de  cet  ordre  lui  succédèrent  jusqu'à 
l'expulsiou  de  la  congrégation  ,  en  1594  ;  et  depuis  1604  jus- 
qu'en 176a  ,  les  jésuites  furent  remplacés  par  les  PP.  de  l'Ora- 
toire qui  tinrent  jusqu'à  la  révolution.  Depuis  cette  époque,  le 
Collège  de  la  Trinité  devint  successivement  caserne,  lycée  et 
collège-royal.  —  Nous  voyons  ici  reproduite  la  dissertation  de 
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Spon  sur  Porigine  des  étreniics ,  insérée  dans  ses  Recherches 
curieuses  d'antiquité.  Dans  cet  article ,  quelques  remarques 
seulement  appartiennent  au  nouvel  éditeur.  —  Des  notes  sur 
les  armoiries  de  la  ville  de  Lyon ,  et  particulièrement  sur  le 
lion  qui  y  figure,  contiennent  des  détails  assez  curieux.  On 
prétend  que  le  lion  fut  adopté  en  l'honneur  de  Marc- Antoine , 
qui  avait  choisi  pour  symbole  la  figure  de  cet  animal ,  et  à  qui, 
comme  on  sait ,  la  Gaule  celtique  échut  en  partage  lorsque 
l'empire  fut  divisé  entre  les  trois  triumvirs.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  paraît  que  le  lion  était ,  dès  le  5®  siècle,  Têmbléme  de  la  cité 
lyonnaise,  lorsqu'elle  passa  sous  la  domination  des  rois  de 
Bourgogne.  La  représentation  du- roi  des  quadrupèdes  entre 
encore  dans  le  blason  de  quelques  autres  corps  politiques  :  la 
Belgique ,  et  les  villes  de  Venise  et  de  Léon  ont  un  lion  pour 
armoiries.  Le  même  symbole  était  le  signe  de  ralliement  de  la 
tribu  de  Juda,  et  se  voyait  sur  les  monnaies  de  Leondum,  en 
Sicile.  En  i584,  Mandelot,  gouverneur  du  Lyonnais,  fit  offrir 
au  consulat  un  lion  vivant,  à  cause  du  nom  et  des  armes  de  la 
ville.  Cette  proposition  fut  reçue  avec  reconnaissance,  mais 
refusée  ;  la  ville  ne  pouvant  subvenir  aux  frais  de  nourritiu'e 
dé  l'animal. 

Nous  trouvons  d'abord  dans  le  Tome  Vin,  une  note  relative 
à  Jean  Boulier,  éditeur  des  ouvrages  de  plusieurs  classiques  la- 
tins :  d'Horace ,  de  Cicéron  et  de  Martial.  Ces  éditions  sont 
très-soignées;  celle  de  Tépigrammatiste  est  accompagnée  de 
notes  courtes,  mais  précises,  et  pleines  d'une  érudition  sub- 
stantielle. Aucun  dictionnaire  biographique  ne  donne  de  ren- 
seignemens  sur  ce  Boulier;  on  connaît  seulement  un  Nicolas 
Boulier,  de  Lyon ,  et  un  Philibert  Boulier,  de  Dijon. — Nous  fe- 
rons une  simple  mention  de  deux  lettres  inédites ,  communi- 
quées par  Tarchiviste  de  Lyon;  l*une  est  du  fameux  Lahire, 
compagnon  d'armes  de  Dunois  et  de  Sainlrailles,  et  l'un  des 
plus  valeureux  capitaines  de  l'armée  de  Charles  VII  :  on  croit 
que  cette  lettre  est  de  1432.  La  seconde  est  adressée  par  Diane 
de  Poitiers  à  ses  très<hiers  etgrans  amis  les  gens  desgUse ,  bour^ 
geois ,  manans  et  hahitans  de  la  cité  de  Lion,  La  suscription  et 
la  signature  sont  de  la  main  de  cette  femme  célèbre.  — On  exa- 
mine ensuite  assez  longuement  les  conjectures  émises  sur  l'in- 
pendie  de  rahclenne  ville  de  Lyon ,  sous  Néron.  Le  critique  i^e 
veut  pas  que  cet  événement  soit  la  suite  d'une  éruption  de  vol" 
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can ,  d*un  tremblement  de  terre,  ni  d'une  cpmbustioii  ordinaire; 
il  croit  en  trouver  la  cause  dans  Tembrâsemant  spontané  (d'ail- 
leurs assez  commun)  de  mines  de  houille,  produit  par  le  con- 
tact de  matières  éminemment  enflammables,  telles  que  le  soufre, 
le  naphte  et  le  bitume.  Les  progrès  de  ce  feu  souterrain ,  lents 
et  insensibles,  auraient  peu-à-peu  miné  sourdement  le  sol,  qui; 
à  la  longue,  n'opposant  pins  qu'une  faible  résistance  à  la  sub- 
stance ignée,  se  serait  tout-à-coup  affaissé  et  entr'ouvert. 
Alors  le  feu  aurait  consumé  tout  ce  qui  se  trouvait  à  la  surface 
de  la  terre  ;  et  Lyon  serait  devenu  le  théâtre  d'un  incendie. 
—  pfous  nous  arrêterons  un  moment  Si  un  mémoire  de  M- 
l'abbé  Guillon  de  Montléon  sur  la  fraternité  consanguine 
des  Lyonnais  et  des  Milanais.  L'auteur,  encore  plein  de  souve- 
nirs du  vieux  dialecte  de  Lyon ,  dont  ses  oreilles  avaient  été 
sans  cesse  frappées  dans  sa  jeunesse ,  trouva  une  ressemblance 
parfaite  entre  les  sons  de  ce  patois  et  ceux  de  la  langue  des  ha- 
bitans  de  Milan  ;  cette  circonstance  piqua  sa  curiosité  ;  et  il  dé- 
couvrit que  la  similitude,  loin  de  se  borner  à  l'accent  vocal, 
s'étendait  au  matériel  des  mots.  tJne  chose  fort  remarquable, 
c'est  que  tous  les  paysans  et  les  ouvriers  du  lyonnais,  que  M. 
Guillon  a  vu  venir  à  Milan,  comprenaient  presqu'en  arrivant  le 
jargon  des  artisans  et  des  villageois  du  Milanais.  Il  cite  un  grand 
nombre  de  mots  et  de  locutions  identiques,  ou  à-peu-près,  et 
ayant  la  même  signification  dans  les  deux  contrées.  Verri,  dans 
son  Histoire  de  Milan,  dit  que,  depuis  la  Sesia  jusqu'à l'Adige, 
on  trouve  chez  les  peuples  lombards  des  mots  et  un  accent  si 
étrangers  à  ceux  du  reste  de  l'Italie,  qu'op  les  prendrait  pour 
des  Français.  Cet  historien  infère  de  cette  observation  une  com- 
munauté d'origine.  Il  est  certain,  au  reste,  qu'il  y  avait  ancien- 
nement communauté  de  nom  ;  car  la  France  était  autrefois  la 
Gaule  transalpine,  et  la  haute  Italie  la  Gaule  cisalpine.  Or, 
cette  identité  nominale  n'est  point  le  résultat  du  hazard,  mais 
des  invasions  du  peuple  gaulois  dans  les  plaines  arrosées  par  le 
Pô.  De  ces  invasions  s'en  suivirent  des  établissemens  qui  pro- 
duisirent, comme  cela  devait  arriver,  un  changement  dans  la 
langue  du  pays ,  ou  plutôt  la  naturalisation  de  celle  du  vain- 
queur^  C'est  donc  à  l'occupation  des  anciens  Gaulois ,  et  non  au 
séjour  passager  des  Français  dans  la  Lombardie,  aux  8®  et  16* 
siècles,  que  l'on  doit  rattacher  l'origne  des  rapports  étroits  qui 
existent  entre  notre  langue  et  celle  des  Italiens  du  nord.  St 
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Tabbé  6uillon  explique  très-judicieusement  et  avec  cruditiou 
pourquoi  les  Milanais  ont  toujours  conservé  leur  idiome,  tandis, 
que  les  Lyonnais  le  perdent  de  plus  en  plus.  Les  causes  morales 
et  politiques  jouent,  dans  cette  différence,  le  principal  ou  même 
le  seul  rôle. 

Nous  n'avons  encore  reçu  que  deux  numéros  du  Tom.  IX* 
ÏDes  articles  qui  les  composent,  les  uns  sont  étrangers^  cette 
section  du  Bulletin ,  les  autres  ne  sont  point  susceptibles  d'ana^ 
lyse,  quelques-uns  sont  dépourvus  de  Taltrait  de  la  nouveauté, 
d'autres  enfin  n'ont  aucune  importance,  et  méritent  à  peine  une 
simple  citation.  W. 

a 20. 1.  CouBS  0'histoias  modebnb;  par  M.  Guizot,  professeur 
d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Histoire  générale 
de  la  civilisation  en  Europe  y  depuis  la  chiite  de  VEmpire  ro*- 
main  jusqu'à  la  Réçolution  française, 

221. IL  Cours  de  philosophie;  par  M.  V.  Cousin,  professeur 
de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Introduction, 
à  rhistoire  de  la  philosophie. 

222.  m.  CoUBS  DE  LITTÉBiiTUBE  FBANÇAISE  ;  par  M.  VlLlElf  AIST, 

membre  de  l'Académie  française ^  professeur  d'éloquence  à  la 
Faculté  de  Paris.  Tableau  du  i8^  siècle.  2*  partie. 
3  forts  vol.  in-8^,  avec  le  portrait  de  chaque  professeur;  prix, 
II  fr.  le  volume.  Paris,  1828^  Pichon  et  Didier. 

M.  Guizot,  dans  ses  leçons  de  l'année  dernière,  celles  que 
nous  ^vons  sous  les  yeux  en  ce  moment ,  a  entrepris  «  de  retra- 
cer le  cours  de  la  civilisation  européenne,  depuis  la  chute  de 
l'empire  romain  et  l'invasion  des  Barbares,  jusqu'à  notre  propre 
temps.  Il  a  tour-à-tour  passé  en  revue  les  principaux  événcmens 
delà  Société  moderne ,  savoir  :  l'aristocratie  féodale,  l'église, 
les  communes  et  la  royauté.  Il  a  observé  leur  développement 
successif  ou  parallèle,  et  les  métamorphoses  qu'ils  ont  subies  à 
travers  les  siècles.  Il  a  recherché  quel  avait  été,  dans  chacun 
de  ces  élémens,  le  contre-coup  des  grands  événemens  qui  ont 
changé  la  face  du  monde,  tels  que  les  croisades,  la  révolution 
religieuse  du  16*  siècle,  la  révolution  d'xingleterre  au  17*.  Il  a 
*  décrit  avec  un  soin  particulier  celte  fusion  secrète,  cette  trans- 
formation intérieure  qui,  dissolvant  peu  à  peu  tous  les  élémens 
myoduen  âge  long-temps  en  guerre^  a  enfin  partagé  les  sociétés 
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modernes  en  deux  grandes  forces ,  les  peuples  et  les  gouverne- 

teens.  » 

Les  leçons  faites  par  M.  Cousin  dans  la  même  année  n'étaient 
qu'une  introduction  au  cours  qu'il  professe  en  ce  moment. 
«Avant  d'entrer  dans  l'examen  d'aucune  école  philosophique 
particulière ,  il  devait  el  il  a  voulu  marquer  la  place  de  la  phi- 
losophie, dans  l'ensemble  des  connaissances  humaines,  celle  de 
l'histoire  de  la  philosophie  dans  l'ensemble  de  l'histoire  géné- 
rale y  et  mettre  d'abord  son  auditoire  en  possession  des  vues 
théoriques  et  historiques  qui  présideront  ^  son  enseignement. 
Il  a  donc  esquissé  à  grands  traits  les  caractères  qui  distinguent 
les  principales  époques  de  l'humanité ,  toujours  en  les  rappor* 
tant  aux  élémens  fondamaitaux  de  notre  natare  et  aux  lois  es- 
sentielles de  l'esprit  humain,  dont  l'expression  la  plus  abstraite 
est  ce  qu'on  appelle  la  métaphysique  ou  la  philosophie  propre- 
ment  dite.  Si  la  philosophie ,  selon  M.  Cousin ,  est  l'expression 
la  plus  élevée  et  le  dernier  mot  de  la  société,  toute  grande  épo- 
que historique  doit  avoir  sa  philosophie  :  le  19^  siècle  aura 
donc  aussi  la  sienne.  Ce  qui  la  distinguera  des  autres  et  lui 
donnera  sa  physionomie  propre ,  ce  sera  V éclectisme  ;  récîec- 
tisme,  dans  toutes  les  parties  de  la  philosophie ,  dans  la  mé- 
thode, dans  la  ps/chologie,  la  logique,  l'ontologie,  etc.;  ter  est 
ie  système  de  M.  Cousin.  Après  avoir  démontré  l'insuffisance 
des  deux  écoles  qui  se  sont  partagé  le  18^  siècle ,  savoir  :  le 
sensualisme  en  France ,  représenté  par  Condillac  et  ses  disci- 
ples; l'idéalisme  en  Allemagne,  représenté  par  Kant  et  Fichte, 
M.  Cousin  établit  que  l'œuvre  de  la  philosophie  nouvelle  sera 
de  chercher  la  conciliation  de  ces  deux  écoles.  » 

«  M.  Villemain  s'était  proposé  d'observer  l'influence  sociale 
et  politique  de  la  littérature  française  sur  toute  l'Europe  du  18^ 
siècle.  Cette  influence ,  il  Ta  cherchée  en  Angleterre  et  en  Italie, 
pays  célèbres ,  l'un  par  le  génie  politique  et  l'étude  des  sciences 
sérieuses,  l'autre  par  l'éclat  de  l'imagination  et  le  bon  goût 
dans  les  arts.  Après  avoir  caractérisé  les  travaux  historiques 
de  Robertson ,  de  Hume ,  de  Gibbon ,  il  a  examiné  les  ouvrages 
de  Beccaria ,  de  Filangieri ,  et  en  dernier  lieu ,  il  a  soumis  à  une 

discussion  détaillée  les  écrits  et  le  système  théâtral  d'AIfieri 

De  là  le  professeur  a  jeté  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  rapports 
de  la  France  du  18®  siècle  avec  rAlIemague. . . .  Ramené  à  la 
France,  il  a  indi^  comme  ^jets  de  ses  é^des  ultérieures  \ç^ 
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disciples  de  ces  premiers  penseurs  qui  avaient  àgîté  l'esprît  de 
TEitrope.  » 

Nous  reviendrons,  à  Toccasion  du  cours  professé  par  ehacun 
des  trois  professeurs,  en  1829,  sur  ces  trois  volumes, dont  nous 
venons  d'indiquer  rapidement  le  plan  d'après  lés  éditeurs  eux- 
mêmes,  et  nous  remonterons  peut-être  pour  le  dernier  (celui 
de  M,  Villemain)  à  l'année  1827,  qui  est  sous  presse  en  ce  mo- 
ment, afin  d'offrir  à  nos  lecteurs  une  esquisse  complète  du  Td^ 
bleau  de  la  littérature  du  18®  siècle,  E.  H. 

223.  Le  Spectateur  Français  au  19®  siècle,  ou  Variétés  reli- 
gieuses, morales,  politiques,  scientifiques  et  littéraires  ,  en 
une  série  d'articles  neufs  ou  recueillis  des  meilleurs  écrits 
périodiques;  avec  cette  épigraphe:  Fis  unita fortior,  In-Ô** 
de  3oo  pages.  Paris ,  1828  ;  J.  J.  Biaise. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  porte  aucune  désignation  de  volume, 
qui  indique  qu'il  a  eu  des  précédens  ou  qu'il  doive  avoir  une 
suite,  l'éditeur  le  présente ,  dans  son  introduction,  comme  la 
continuation  du  Spectateur  au  19®  «èc/e,  recueil  périodique  an- 
nuel, dont  la  collection  a  été  interrompue  en  1812  (i).  Déjà, il 
y  a  quelques  années,  nous  avions  vu  paraître  \v  Propagateur , 
dont  les  éditeurs  annonçaient  la  même  prétention ,  et  qui  de- 
vait ainsi,  disaient-ils,  faire  suite  au  Cours  de  littérature  de  Là- 
harpe,  Mais,  comme  le  livre  que  nous  annonçons  aujourd'hui, 
ce  n'était  ni  l'ouvrage  d'un  seul  homme ,  ni  celui  de  plusieurs 
collaborateurs  unis  d'esprit  et  d'intention  et  travaillant  de  con- 
cert à  sa  rédaction;  c'était  simplement  un  choix  de  sermons  des 
orateurs  modernes,  et  d^articles  littéraires   recueillis  chaque 
mois  dans  le  Journal  des  Débats  ou  dans  la  Gazette  de  France, 
Ce  recueil  périodique  cessa  bientôt  de  paraître  sous  sa  pre- 
mière forme,  et  le  5*  et  dernier  volume,  publié  en  1825,  n'est 
autre  chose  que  le  Catalogué ,  fort  curieux  du  reste,  tles  livres 
mis  à  l'index  par  la  cour  de  Rome  (2). 

L'éditeur  du  Spectateur  Français,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  a  suivi  le  même  mode  de  rédaction  et  de  publication; 
mais  il  nous  paraît  à  la  fois  et  plus  varié  et  mieux  disposé. 
-Nous  comptons,  en  effet,  dans  ce  volume  27  articles  plus  ou 
moins  longs,  répartis  dans  les  i3  divisions  suivantes  :  religion, 
morale^  éducation,  politique,- sciences,  poésie,  éloquence,  théâ- 

(i)  La  collection  des  la  volumes  se  troave  chez  le  même  libraire, 
(a)  Ii^-8^  de  2O  feailles  3/4  î  prix  ,^  fr.  Bei^cé  Rasand. 
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tre,  romans,  correspondance,  histoire,  biographie  et  mélanges  | 
auxquelles  on  a  joint  un  court  Bulletin  bibliographique.  Nous  ne 
savons  pas  jusqu'à  quel  point  les  droits  de  la  propriété  litté- 
*  raire  peuvent  permettre  ces  emprunts  par  lesquels  tant  de  re- 
cueils vivent  aux  dépens  des  autres,  et  qu'un  de  nos  journaux 
les  plus  récens  a  justement  et  naïvement  qualiiiés  en  s'intitulant 
lui-même  le  Foleur;  mais  nous  avons  souvent  eu  l'occasion  de 
remarquer  que  ces  emprunts  pourraient  être  faits ,  en  général , 
avec  plus  de  discernement  et  de  goût.  Qu'une  feuille  destinée 
aux  gens  du  monde,  comme  celle  que  nous  venons  de  nommer, 
et  obligée  pour  plaire  de  saisir  Tà-propos,  ne  s'attache  qu'à  re- 
cueillir les  faits  ou  les  écrits  les  plus  piquans ,  et  dont  le  sort 
souvent  est  de  mourir  avec  la  circonstance  qui  les  a  fait  naître, 
cela  se  conçoit;  mais  un  recueil  qui  prétend  à  l'honneur  de  fi- 
gurer avec  distinction  dans  nos  bibliothèques  devrait  être  plus 
sévère  et  n'enregistrer  que  les  arrêts  d'une  critique  conscien- 
cieuse et  éclairée.  Or ,  nous  ne  croyons  pas  que  Ton  puisse 
désormais,  pour  atteindre  ce  but,  recourir  avec  avantage  à  nos 
feuilles  quotidiennes,  qui,  depuis  long-temps,  ont  abandonné 
les  intérêts  de  la  littérature  pour  ceux  de  la  politique ,  ou  qui 
jugent  la  première  avec  les  passions  et  les  préventions  de  la  se- 
conde. 

Le  Spectateur  Français  au  ig^  siècle  nous  offre  quelques  ex- 
ceptions heureuses  à  cette  observation  d'un  fait  malheureuse- 
ment trop  général,  dans  les  articles  qu'il  soumet  à  notre  juge- 
ment et  à  celui  du  public  ;  mais  ce  ne  sont  point  ceux  qui  sonf; 
suivis  de  la  lettre  C  et  qu'il  a  empruntés  à  la  Gazette  de  France. 
On  sait ,  et  l'on  peut  répéter  sans  être  taxé  de  personnalité , 
que  le  spirituel  rédacteur  qui  signe  ses  articles  de  cette  lettre 
initiale,  dans  le  journal  que  nous  venons  de  nommer,  recherche 
de  préférence,  pour  objet  de  sa  critique  et  de  ses  sarcasmes , 
'  d'une  uniformité  quelquefois  désespérante ,  le^  ouvrages  qui 
prêtent  le  plus  au  ridicule,  et  quil  aime  beaucoup  plus  à  blâ- 
mer qu'à  louer,  disposition  d'ailleurs  qui  lui  est  commune  ayec 
tous  les  petits  journaux^  qui  ne  vivent  que  de  bruit  et  de  scan- 
dale; et  Ton  conviendra  sans  doute  avec  nous  que  le  Gastro- 
nome Français,  par  exemple,  avec  quelque  esprit  et  quelque 
malice  qu'il  soit  rédigé ,  n'était  pas  un  ouvrage  dont  l'examen 
méritât  d'entrer  dans  un  recueil  destiné  à  la  haute  critique  lit- 
téraire et  fait  pour  rester,  E.  H£A£au. 
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d^.  yn  fiB  FiitBArsi,  auteur^du  Shah>Nama1|.  (  Quarterly 
Or^ntal  Jffagazme  ;  n^  XU^  oct,-àéc,  1626,  ) 

Cette  biographie  fait  bien  connaître  ce  qùè  l'on  savait  déjà 
sur  ce  poète  fameux,  lié^n  946  dans  les  environs  de  Toos, 
ville  principale  du  Khorasan,  appelée  aujourd'hui  Meshed.  Son 
père  était  jardinier  :  d'autres  disent  que  c'était  un  cultivateur- 
.p|*Qpriétaire  d'une  petite  campagne*  A  34  ans,  persécuté  par  le 
gouvernement,  de  Toos,  il^  rendit  à  Ghaznim,  où  régnait 
alors  Mahmud^  fils  de  Subactagin;  Ce  prince ,  protecteur  des , 
lettr^ ,  avait  chargé  le  poète  Onsari  de  mettre  en  vers  une  an- 
cienne histoire  de  Perse ,  compilée  par  l'ordre  du  roi  Yezde- 
gird.  Firidausi  s'introduisit  àuprès^  du  sultan  à  l'aide  d'une  tra- 
duction poétique  qu'il  fit  en  peu  de  jours  de  l'épisode  de  Rus- 
"tem  et  Isfendîar  :  il  acheva  de  gagner  les  bonnes  grâces  de 
'Mahmud  par  son  savoir  et  les  charmes  de  sa  conversation;  et, 
Rappelé  auparavant  Abul  Kasim  Mansur,  il  reçut  du  prince  le 
nom  de  Firdausi ,  qui  exprimé  qu'il  avait  fait  de  la  cour  une 
eèpèce  as  paradis.  On  lui  confia  la  composition  du  Shah  Na- 
mah ,  qui  lui  coûta  trente  ans  de  travail.  Les  parties  déjà  ache- 
vées étaient  présentées  au  sultan ,  et  circulaient  ensuite  dans 
tout  l'empire,  attirant  à  leur  auteur  des  admirateurs  passion- 
liés  et  généreux,  et  d'envieux  ennemis.  Du  nombre  de  ces  der- 
niers fut  ie.visir,  qui  empêcha  Mahmud  de  donner  au  poète 
toute  la  récompense  qu'il  lui  avait  promise.  Firdausi,  pour 
prouver  le  cas  qu'il  faisait  des  richesses ,  distribua  ce  qu'on  lui 
apportait,  en  reprochant  au  prince  son  manque  de  foi.  Celui-ci,  ^ 
irrité,  avait  donné  ordre  de  le  jeter  sous  les  pieds  d'un  élé- 
'phant.  Le  poète  s'enfuit,  pauvre,  presque  mendiant  et  pour- 
suivi partout  par  le  ressentiment  de  Mahmud,  qu'il  avait  encore 
offensé  par  une  épître  remplie  d'invectives.  Il  se  réfugia  à  la 
cour  du  Calîphe  :  maïs,  malgré  les  honneurs  qu'il  y  reçut,  il 
'  sentit  le  besoin  de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  y  revînt,  vécut 
quelque  temps  caché ,  et  mourut  à  75  ou  81  ans ,  en  loai  ou 
1026.  Cependant  Mahmud,  revenu  de  ses  préventions,  avait 
fait  punir  son  visîr,  et  voulut  réparer  ses  torts  par  un  présent, 
qui  arriva  au  moment  où  l'on  allait  enterrer  Firdausi.  On  l'of-  * 
frit  à  sa  fille ,  qui  le  refusa ,  et  désira  qu'il  fût  employé  à  une 
œuvre  de  bienfaisance. 


2;fc5«  Nsc&oipGiE.  L'archimandrjite  Anthimos  Gazes  est  mort 
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à  Syra,  le  al  décembre  1828,  à  Tâge  de  70  ans.  On  a  de  lui 
un  excellent  Dictionnaire  grec  en  3  vol. ,  la  traduction  de  la 
Grammaire  des  Sciences,  en  a  vol. ,  etc.  En  Oftitre ,  il  a  fourni 
une  foule  de  mémoires  et  d'articles  scientifiques  au  Mercure 
de  Vienne ,  dont  il  a  été  assez  long-temps  le  rédacteur.  (  AUg, 
IMer.  Zeitung;  avril  1829 ,  n**  36.  ) 

ar26.  BiBLiOGRAFii  ITALIA17A ,  etc.  —  Bibliographie  italienne,  ou 
Journal  général  de  tout  ce  qui  s'imprime  en  Italie.  Parme 
i8â8;  typographie  ducale.  In-8®. 

Ce  journal ,  dont  M.  Pasto^t  ,  directeur  du  cabinet  de  lec- 
ture de  Parme,  est  l'éditeur,  contient  non-seulement  l'indica- 
tion de  toutes  les  productions  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  qui  pai:Aissent  en  Italie,  mais  aussi  celle  des  meilleures  pu- 
blications qui  ont  lieu  dans  les  pays  étrangers.  Cette  entreprise 
sera  fort  utile  aux  libraires  et  aux  hommes  de  lettres.  (  Revue 
cncyclop,;  janv.  1829 ,  p.  199.  ) 

227.  Musiés  Asiatique  de  St.-P^tersbouec. 

M.  Fraehn  a  fait,  le  17  février  1829,  à  l'Académie  de  St.-Pér- 
tersbourg,  im  rapport  sur  les  livres  imprimés,  les  manuscrits 
et  les  cartes  qui  se  trouvent  au  Musée  Asiatique,  La  bibliothè- 
que proprement  dite  comprend  11 59  numéros;  les  manuscrits 
arabes,  persans  et  turcs,  85 1  n^*;  les  livres  imprimés  et  manu- 
scrits chinois  et  mandschous,  281  ;  «Vf.  japonais  28  ;  z^.  tibétains, 
mongols  et  calmouks ,  i8o  ;  Scripta  misceilanea,  ou  manuscrits 
des  autres  langues  orientales,  telles  que  l'arménien,  le  syriaque, 
le  malais,  etc.,  106;  cartes  et  plans  dressés  par  des  Orientaux, 
savoir  :  2  atlas,  10  cartes;  par  des  Européens,  2  cartes.  (  Z^^/?- 
zig,  Liter.  Zeitung  ;  mai  1829.) 

228.  BiBLiOTHECA  SussExiANA,  a  dcscriptive  Catalogue ,  accom- 
panied  by  historical  and  biographical  Notices.  —  Catalogue 
descriptif  des  manuscrits  et  des  livres  imprimés  de  la  biblio- 
thèque de  S.  A.  R.  le  duc  de  Sussex,  avec  des  notes  histor.  et 
biograph.  ;  par  Th.  Jos.  Pettigrew.  "Vol.  i ,  part,  i  et  2 ,  de 
plus  de  5oo  pag.  In-4®,  avec  19  pi.  Londres,  1827.  (  Nordisk 
Tidsschrift  for  Historié  ;  etc.  Vol.  II ,  cah.  2.  ) 

On. connaît  le  gros  catalogue  que  le  bibliographe  Bibdin  a 
publié  de  la  Bihliotheca  Spenceriana,  Le  bibliothécaire  et  chi- 
rurgien du  duc  de  Sussex  vient  d'entreprendre  un  cc^taloguQ 
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plus  ample  encore  de  la  bibliothèque  du  prince  soii  maître. 
Cette  collection  se  compose  de  5o,ooo  volumes  dont  ia,ooo  suc 
la  théologie.  Le  bibliothécaire  espère  faire  connaître  cette  par- 
tie en  quatre  volumes  ;  s*il  décrit  avec  le  même  détail  les  autres 
patties,  nous  aurons  vraisemblablement  un  catalogue  de  i5  à 
20  volumes.  Jusqu'à  présent ,  le  bibliothécaire  ne  s'est  occupé 
que  des  livres  théologiques ,  parmi  lesquels  il  y  a  48  manuscrits 
hébraïques,  dont  un  Pentateuque  écrit  sur  peau;  12  manu- 
^  scrits  grecs  ,148  latins ,  34  français ,  6  arabes ,  persans  ou  ar- 
méniens, 3  en  langue  pâli,  3  en  cingalais  et  6  en  birman,  en 
tout  295  manuscrits.  Les  3  manuscrits  en  pâli ,  apport^  de 
l'empire  biiman  par  un  capitaine  de  la  marine  anglaise,  sont 
écrits  lun  sur  de  larges  feuilles  de  palmier,  Tautre  sur  des  pla- 
ques minces  d'ivoire;  le  3®  n'a  que  5  feuilles  de  22  pouces  de 
long  et  3  de  large.  Le  i***  paraît  être  le  livre  lithurgique  des 
Bouddhistes,  le  Kammuwa  ou  Kamma  Vacam ^  et  identique 
avec  im  manuscrit  de  la  grande  bibliothèque  de  Paris  et  de 
celle  de  Copenhague.  Le  second,  dont  les  lettres  carrées  sont 
peintes  et  enrichies  d'orncmens  en  or,  est  vraisemblablement  un 
autre  exemplaire  du  même  ouvrage.  Le  3^  manuscrit  a  des  fi- 
gures de  la  déesse  Godama ,  peintes  en  or.  M.  Pettigrew  avoue 
qu'il  n'a  trouvé  en  Angleterre  personne  qui  pût  lire  le  pâli;  et 
il  faut  convenir  que  sur  le  continent  on  est  déjà  un  peu  plus 
avancé.  A  l'égard  des  trois  manuscrits  cingalais,  M.  Pettigrew  a 
obtenu  des  renseignemens  de  W.  Buckley  For,  qui  a  établi  à  Co- 
lombo en  Ceylan  une  fonderie  en  caractères  et  une  imprimerie. 
De  ii?s  trois  manuscrits ,  le  premier,  ayant  393  feuillets  de  pal- 
mier (  Coriphea  umbraculifera  ) ,  est  une  copie  complète  du  li« 
yre  religieux  des  Bouddhistes  SacVhamar  Lanhara;  les  deux 
autres  manuscrits  contiennent  des  parties  détachées  du  même 
livre  sacré.  Nous  apprenons  par  une  note  de  la  préface  du  cata- 
logue de  M.  Pettigrew,  que  l'on  s'occupe  en  Angleterre  à  impri- 
mer en  langue  ceylanaise  oh  cingalaise  trois  des  principaux 
ouvrages  sacrés  des  Bouddhistes,  pour  servir  de  code  aux  ha- 
bitans  de  l'île  qui  professent  la  religion  de  Bouddha.  Ce  sont  le 
Mahavansi ,  le  Rajavall  et  le  RajaratnacarL  Le  texte  de  ces  3 
ouvrages  a  été  fourni  par  les  Bouddhistes  les  plus  sa  vans  de 
Ceylan,  que  sir  Alex.  Johnston,,  juge  en  chef,  avait  convoqués 
à  cet  effet.  On  l'a  collationné  avec  les  meilleurs  exemplaires 
conservés  dans  les  temples  bouddhistes.  Ces  3  ouy^ragès  con- 
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tiennent^  dit-on,  nh  exposé  complet  de  la  doctrine  religieuse 
et  morale ,  ainsi  que  des  usages  et  coutumes  de  la  secte  de 
Bouddfia.  Ils  seront  accompagnés  d'une  traduction  anglaise  et 
de  notes  de  M.  Ut)ham.  D — c. 

5129.  Geschighte  dkb.  konigi^  Bibliothbk.  zu  Beeun.  —  His^ 
toire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin;  par  Fred.  Wileex. 
Gr.  in-8®.  Prix,  i  thlr.  8  gr.  Berlin,  i8aS;Dttnker  etHumr 
)5lot.  {Bldtter/,  LUer.  TJnterhaUung ;  1829,  féyr.,  n^  49,) 

C*est  rélerteur  de  Brandenbourg ,  Frédérîc-Guillaume-le- 
Grand ,  qui  est  le  fondateur  de  cet  établissement  j  devenu ,  de- 
puis lui ,  l'un  des  plus  beaux  de  TEurope.  En  1661 ,  il  s'enrichit 
des  débris  des  bibliothèques  des  couvens  de  là  marche  de 
Brandenbourg,  et  de  diverses  autres  bibliothèques  des  pays  ac- 
quis vers  cette  époque.  L'électeur  fit  en  outre  des  achats  consî- 
dérable»  de  livres,  affecta  à  cet  établissement  certains  revenus 
publics  pour  suffire  aux  premières  dépenses  d'acquisition  et  de 
eonservation,  et  accueillit  avec  la  plus  grande  distinction  tes 
()ré:iens  d'un  grand  nombre  de  particuliers  qui  rivalisèrent  dé 
zèle  pour  enrichir  de  leurs  tributs  ce  monument  national.  Eh 
X687,  cette  bibliothèque  renfermait  161 8  manuscrits  et  environ 
10,600. ouvrages  imprimés,  comprenant  90,000  vol.  Le  petit-fils 
de  ce  prince,  le  roi  Frédéric  î",  continua  l'ouvrage  de  son  aîeuf^ 
augmenta  de  beaucoup  le  revenu  de  celte  bibliothèque,  et  fit 
des  achats  considérables  de  livres  en  Allemagne .  en  Hollande  , 
en  Angleterre ,  en  France  et  en  Italie.  Une  des  acquisitions  les 
plus  importantes  de  cette  époque  fut  celle  de  9,000  vol.  vendus 
au  roi  1 2,000  thler,  par  le  savant  ministre  Ëzéchîel  de  Span- 
heim.  Dès-lors  aussi  toutes  les  imprimeries  et  librairies  dû 
royaume  étaient  tenues  de  déposer  à  la  bibliothèque  2  ex.  de 
tous  les  livres  qu'elles  publiaient. 

Après  la  mort  du  bibliothécaire,  Lorenz  Beger,  arrivée  en 
1705,  le  zèle  que  jusqu'alors  on  avait  mis  à  accroître  le  nombre 
des  livres  de  cette  bibliothèque  parut  un  peu  se  refroidir.  Le 
règne  de  Frédéric-Guillaume  I**"  fut  surtout  l'époque  la  plus 
défavorable  à  cet  établissement  :  ce  souverain,  qui  ne  faisait 
aucun  cas  des  sciences ,  loin  de  suivre  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs, rendit  impossible  toute  espèce  d'acquisitions  nouvel- 
les, en  assignant  au  général  de  Glaseuapp  un  traitement  annuel 
d«  SyOoo  tfaaler  sur  les  revenus  de  la  bibliothèque*  Cette  pen^ 
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sion  fut,  à  la  venté,  supprimée  sous  le  règne  âe  Frédérîc-le- 
Grand;  mais  les  frais  considérables  occasionés  par  les  gueires 
qui  survinrent ,  empêchèrent  pendant  long-temps  ce  monar- 
que de  s'occuper  des  progrès  de  cette  institution.  Ce  ne  fu( 
qu'en  1770  qu'il  put  y  donner  tous  seâ  soins.  Dès-lors  il  la 
dota  d'un  revenu  annuel  de  8,000  thlr.,  qui  bientôt  accrut  telle- 
ment le  nombre  des  livres  par  les  achats  considérables  qui 
furent  faits ,  qu'il  fallut  songer  à  un  nouvesiu  local.  Cest  alors 
que  foû  entreprit  la  construction  de  celni  qu'elle  occupe  au- 
jourd'hui, et  qui  fut  achevé  en  i78o«  A  ia  fin  du  règne  de  ce 
souverain ,  le  nombre  des  volumes  s'élevait  à  1 5o,ooo.  Sot»  le 
roi  Frédéric-Guillaume ,  le  reuenu  de  la  bibliothèque  fut  réduit  , 
à  2,000  thalers;  toutefois  ce  prince  accorda  encore  une  somme 
de  8,000  thlr.  pour  l'acquisition  de  la  superbe  collection  deRo- 
loff,  composée  de  5, 100  vol.  d'anciennes  éditions  classiques  et 
d'autres  ouvrages  prédfeut.  Malgré  cela, la  modique  somme  àe 
a,oôo  thalers  affectée  à  cet  établissement  ne  permettant  pas 
de  faire  de  nouveaux  achats,  il  resta  long- temps  au-dessous 
du  rang  qu'il  occupé  aujourd'hui  parmi  les  principales  biblio- 
thèques de  rEûropé,  Le  roi  actuel  ne  fit  d'abord  aucune  aug- 
mentation à  ce  revenu,  qui,  après  la  catastrophe  de  1806, 
fiit  encore  sernblement  diminué.  Ce  n'est  qu'en  1810 ,  lors  de  ' 
la  création  de  l'Université  de  Berlin,  que  Ton  commença  à  son- 
ger sérieusement  à  la  bibliothèque,  en  ia  dotant  d'ime  sommé 
assez  considérable.  Depuis  181 5,  la  munificence  royale  accrut 
d'année  en  année  ce  revenu,  qui  fut  porté  en  1827  à  la  somme 
de  7,000  thlr.  En  outre,  «n  fonds  annuel  de  1,000  thlr.  est  af- 
fecté à  l'acquisition  ^e  grands  ouvrages  de  luxe  et  demannscrits^ 
et  1  5,oojO  thlr.  ont  été  accordés  pour  combler  des  lacunes  es- 
sentielles. Aujourd'hui  celte  bibliothèque  royale  se  compose  de 
25o,ooo  vol.  impriniés  et  de  4>6i  i  manuscrits. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGmSTIQUE. 

a3o.  Sua  l'origine  des  langues.  [Quarterfy  oriental  MagO" 
une;  n^  XÏV,  avril-juin  1827,  p.  ao3.) 

Le  but  de  cet  article  est  de  démontrer  que  ta  langue  sanscrite 
est  une  langue  ancienne  et  entièrement  originale  ;  qu'apparte- 
nant à  une  seule  race  d'hommes,  et  n'ayant  rien  effl|>runlé  à 
des  sources  étrangères  pour  les  mots  ou  les  infleuoDS  ftaaOatt^ 
ticales ,  elle  apparaît  dans  les  ouvrages  les  plus  antiques  telte^ 
ment  Tonnée  qu'on  ne  saurait  fixer  la  date  de  sa  formation. 
L'auteur  assure  que  le  celtique,  Tarabe,  le  tatare,  le  persan, 
(au  moins  pour  sa  structure),  n'ont  pas  la  moindre  analogie 
avec  \€  sanscrit,  çt,  concluant  de  ce  fait  qu'une  langue  primi- 
tÎYe  n'a  pas  existé ,  il  affirme  que  toutes  les  races  ont  formé 
leurs  langages  d'après  des  principes  différens.  M.  Colebrooke 
avait  dit  que  le  sanscrit  lui  semblait  dérivé  d'une  langue  an- 
cienne, qui  avait  donne  naissance  en  même  temps  au  pehivi 
en  Perse,  et  au  grec  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Je  crois 
qu'il  avait  émis  cette  opinion  après  une  étude  approfondie  de 
la  langue  sanscrite.  L'auteur  dé  cet  article  repousse  ce  système  : 
il  n'adirme  pas  que  le  peuple  qui  a  le  premier  parlé  sanscrit 
ait  d'abord  habité  l'Inde.  Il  lui  donne  pour  patrie  une  contrée 
voisine  des  Pélasges,  et  suppose  une  émigration  postérieure  de 
ce  peuple  vers  l'Orient.  Il  est  facile  de  se  permettre  des  hypo* 
thèses,  mais  il  est  important  de  ne  les  donner  jamais  que  pour 
telles.  L....S. 

23 1.  Sun  LE  RECUEIL  PUBLIÉ  A  CALCUTTA  SOUS  le  titre  de  Re- 
cherches asiatiques,  (Ibid,;  N**  VIII,  octobre-déc.  i8a5.) 

A  l'occasion  de  la  publication  de  ce  volume  des  Recherchet 
asiatiques  9  un  critique,  qui  parait  fort  versé  dans  la  liftera*' 
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ture  indienne,  a  jagc  à  propos  de  revenir  sur  les  volumes  pré- 
cédens,  et  de  porter  sou  jugement  sur  les  principaux  collabo- 
xateurs  de  cet  ouvrage  périodique.  Il  commence  par  examitier 
les  différens  mémoires  de  W.  Jones,  et  se  permet  quelquefois 
une  censbre  aussi-  savante  que  polie  sur  quelques-unes  des 
opinions  de  cet  auteur  non  moins  distingué  par  son  mérite  lit- 
téraire que  par  son  érudition.  Après  avoir  approuvé-son  sys- 
tème de  transcription  des  caractères  asiatiques,  il  blâme  la 
tendance  qU*il  montre  dans  son  Essai  sur  les  dieux  de  la 
Grèce  ^  de  V Italie  et  de  Vlnde ,  à' trouver  des  analogies  qui  sont 
loin  d'exister  en  réalité.  Il  donne  des  preuves  assez  étendues 
de  la  futilité  de  quelques-uns  de  ces  rapprochemens  plutôt  in- 
génieux que  vrais.  Cette  partie  de  son  article  est  fot-t  curieuse  : 
j'en  dirai  autant  de  celle  qui  a  rapport  aux  détails  sommaires 
donnés  par  un  Indien  même  sur  la  littérature  de  son  pays, 
At  accompagnés  des  observations  de  W.  Jones.  Les  réflexions 
que  fait  à  ce  sujet  Tauteur  de  Tarticlef  sont  justes  et  instruc- 
tives :  elles  complètent,  d'une  manière  assez  heureuse^  ce  qui 
manque  à  ce  document  qu'on  -doit  juger  insuffisant,  et  font 
surtout  ressortir  la  légèreté  avec  laquelle  M.  J^ll  avait  jugé  la 
li^lérature  indienne.  Continuant  à  examiner  les  autres  Mé- 
moires de  W.  Jones  sur  la  chronologie,  le  zodiaque,  la  mu- 
sique %  etc.,  le  critique  arrive  a  son  essai  sur  la  poésie  mysti- 
que des  Persans  et  dés  Indiens,  et  il  cherche  à  établir  l'âge  de 
DjayaDéva,  auteur  du  Gîta  Gorinda,  qu'il  place  vers  le  14^ 
^ou  i5*  siècle.  (  p.  198.  ) 

La  suite  de  cet  article  fort  intéressant  est  remise  à  un  au- 
tre n^  du  Quarterlj'  oriental  Magazine,  L s. 

232.  Dissertation  sur  la  connaissance  des  lettres  sanscrites 
CHEZ  LES  Japonais  ;  par  le  D^.  Siebold.  (/&/V/.;  n*^  VIII ,  oc- 
tobre-décembre 1825,  p.  3 10.) 

On  a  transmis  à  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  le  i/i  juillet 
1825,  un  Mémoire  du  D^  Siebold,  attaché  à  rétablissement 
hollandais  au  Japon.  Malgré  la  jalousie  du  gouvernement  japo- 
nais,  il  a  pu ,  .par  le  moyen  de  ses  élèves,  acquérir  quelques 
connaissances  de  la  littérature  et  de  la  langue  du  pays  ;  il  a  pu 
^*assurer  que  les  prières  des  prêtres  de  Butzdou  ou  Bouddha 
ft9nt  écrites  en  caractères  empruntés  des  brahmanes ,  qu'on 
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'  àppoUe  brafaaiDouma.  II. s'est  aussi  procuré  un  traité  sur  la 
langue  sanscrite,  imprimé  à  Sujako^  en  caractères  chinois  et 
japonais  y  et  appelé  Sittan  Mata  Teimor,  ou  perfection  des  let- 
vtres  indiennes.  Le  D''.  Sîebold  a  traduit  le  compte  qu'on  y  rend 
de  l'Origine  de  l'alphabet ,  et  a  cru  de  plus  représenter  les  dif- 
lerentes  lettres  et  leurs  combinaisons  avec  leur  valeur  en  let- 
tres jationHises)  mais  il  s'est  trouvé  qu'il  n'y  en  avait  qu'une 
partie.  Les  caractères  sont  dévanagaris ,  mais  la .  valeur  en 
seitibl^  mal  indiquée.  Ces  renseignemens  sont  curieux  pour  dé- 
lenniner  le  point  de  départ  du  bouddhisme,  quand  il  s'est  ré- 
pandu au  Japon.  L. 

253.  Sur  là  langue  £T  la  littérature  du  TiBEf,  sur  L'iltt 
DE  Bouddha  ,  et  les  progrâs  du  Bouddhisme.  {Ibid.  ;  n**  YII, 
juillet-septembre  iSaS,  p.  96.) 

On  a  déjà  rendu  compte  de  cet  article  dans  notre  Bulletin  de 
décembre  1^27,  p»  40^,  d'après  une  analyse  qu'en  donnait  le 
Journal  asiatique  de  Paris,  n^  57,  p.  lag;  mais  le  titre  en  était 
incomplet,  la  date  en  était  fautiVe;  et  la  mention  que  nous  en 
faisons  aujourd'hui  a  pour  objet  de  rétablir  ces  indications. 

L s. 

a34.  Dialectes  dé  la  Chine. 

Dans  un  empire  si  vaste ,  dont  on  peut  dire  que  chaque 
province  est  égale  à  un  petit  royaume,  il  est  naturel  de  s'at- 
tendre à  nne  variété  de  dialectes.  Les.  dialectes  les  plus  répan-. 
dus  sont  le  dialecte  mandarinique,  celui  de  Canton  et  celui  du 
Fou-Rian.  Le  mandarinique  est  le  langage  de  la  cour,  des  offi- 
ciers du  gouverueraeiit  et  des  savans  dans  tout  l'empire.  Le 
peuple  le  parle  généralement  à  Pékin ,  Nankin ,  dans  le  Sse- 
Tchhouan,  et  autres  provinces.  Il  offre  beaucoup  de  variétés. 
La  famille  régnante,  qui  est  tatare,  a  introduit  une  pronon- 
(ilation  tatare-chinoise.  Ils  se  servent  de  ch  doux  pour  h,  de 
manière  à  ce  que  le  nom  de  la  capitale  de  la  Chine  devienne 
t^eîching,  et  quelquefois  Peitsing,  au  lieu  de  Pékin  ou  Péking. 
Il  y  a  une  sorte  de  langage  de  bourgeois  en  usage  parmi  ceux 
qui  habitent  la  capitale,  et  qi^'imitent  les  fashionables  dans 
le  reste  de  l'empire.  Le  dialecte  du  Fokien,  ou  celui  qui  est 
parlé  par  les  babitaûs  de  Ja  province  de  Fokien,  par  la  plu- 
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part  des  eommerçans  de  Java  et  des  passes  de  Mftlacea,  est 
tout-à-fait  particulier.  Non- seulement  ils  prononcent  les  carac- 
tères ckinois  autrement  que  dans  le  langage  mandarinique«  mais 
ils  ont  un  grand  nombre  de  mots  et  de  phrases  particuliers. 
IML  Medhurst,  missionnaire  anglais  à  Java ,  qui  piarle  le  chinois 
parfaitement,  a  écrit  le  dictionnaire  de  ce  dialecte,  qiïe  feu  sir 
Stamford  Raffles  se  proposait  d'imprimer  à  l'Institution  deSiugâ- 
pore;  mais  sa  mort,  et  par  suite  la  destruction  de  llnstitûtion, 
ont  fait  évanouir  ce  dessein.  Le  dialecte  de  Canton ,  ou  celui  de 
la  province  où  nous  vivons,  diffère  principalement  du  dialecte 
mandarinique  par  une  prononciation  dilTerente  des  mêmes  mots 
ou  caractères.  Il  y  a  aussi  quelques  phrases  locales  et  quelques 
idiotismes.  Le  dialecte  de  Canton  est  plus  voisin  du  langage  gé- 
néral de  l'empire  que  celui  du  Fokien.  Nous  avons  douté  nous- 
mêmes,  dit  l'auteur,  si  nous  devions  nous  servir  au  greffe  de  Can- 
ton de  la  prononciation  mandarinique  des  mots  ou  du  dialecte 
de  Canton ,  et  nous  étions  grandement  disposés  à  préférer  le 
dernier,  parce  que  le  peuple,  qui  est  le  plus  souvent  en  contact 
avec  les  Européens,  ne  parle  que  ce  dernier.  £t  si  M.  Morrison 
pouvait  soumettre  le  dialecte  de  Canton  à  l'écnture^  ce  qu'il  a 
essayé  dans  un  dictionnaire  alphabétique  qui  devait  être  im- 
primé par  la  Compagnie  des  Indes,  il  en  aurait  rendu  la  pra- 
tique très-aisée.  Quant  aux  noms  des  lieux  dans  la  Chine  et 
dans  la  Tatarie,  l'orthographe  de  Danville  et  de  Du  Halde 
semble  devoir  être  maintenue;  mais,  dans  la  province  de  Can- 
ton ,  les  noms  des  lieux  semblent  être  prononcés  pour  le  mieux 
dans  le' dialecte  commun  des  environs.  {Litterary  Gazette; 
11°  644>  î*3  mai  1829,  p.  3^6  ) 

^35.    RUDJHENS    DE    LA    LANGUE     HINDOUSTANI  ,     il    l'ilSage     dcS 

élèves  de  l'École  royale  et  spéciale  des  langues  orientales 
vivantes  ;  par  M.  Garcin  de  Tassy.  In-4^.  Paris,  1829  ;  impri- 
merie royale. 

Il  n'existait  pas  encore  en  français  de  grammaire  de  la  lan- 
gue hindoustani,  le  plus  important  de  tous  les  idiomes  de  l'Inde 
moderne,  le  seul  même  nécessaire  à  apprendre  pour  celui  qui 
veut  visiter  ces  contrées  lointaines.  En  voici  une  enfin  qui 
pourra  faciliter  aux  personnes  studieuses  l'acquisition  de  ce  bel 
idiome.  Simple  et  courte ,  elle  n'effarouchera  pas  les  commen-' 
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çans , .  et  Tayant-propos  qui  la  précède  les  intéressera  eu  leur 
faisant  connaître  J 'hindous tani  sous  le  triple  point  de  vue  com- 
mercial, politique  et  littéraire.  Dans  un  de  nos- prochains  ca« 
hiers  nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage ,  qui  mérite  par  son 
utilité  l'attention  du  public  instruit.  B. 

236.  EXPLICATION  nE  DIFFÉREITTES  COtlTUMES,  FAÇONS  DE  PARLER 
ET    OPINIONS  DES  ANCIENS,  d'aPRÈ^    LES    AUTEURS  ORIENTAUX. 

(  Orient,  Herald \  n**  20  ,  août  182 5,  p.  2o3.) 

Les  auteurs  de  l'Orient  peuvent  être,  sans  contredit,  d'un 
grand  secours  pour  éclaircir  quantité  de  passages  de  la  Bible 
et  des  écrivains  classiques.  Les  mœurs  et  les  usages  que  l'on 
croyait  liinités  à  une  très-faible  portion  du  globe,  se  retrou- 
vent dans  d'autres  contrées ,  grâces  à  l'extension  de  nos  con- 
naissances dans  la  littérature  orientale  ;  et  une  foule  de  particu- 
arités  qui,  dans  les  monumens  de  certains  peuples,  nous 
paraissent  fort  obscures,  tirent  leur  explication  des  fivres 
d'autres  peuples  fort  éloignés  de  ceux-ci,  et  dont  la  langue,  les 
idées  et  le  gouvernement  diffèrent  sensiblement.  Beaucoup  du 
détails  et  d'expressions  extraordinaires  que  les  laborieux  édi- 
teurs des  classiques  peuvent  être  tentés  de  rejeter  ou  qu'il  leur 
est  impossible  de  tirer  de  robscurité,  ont  pour  eux  l'autorité 
des  manuscrits  orientaux,  et  sont  éclaircis  par  les  lexicogra- 
phes et  les  scboliastes  de  l'Asie.  W. 

237.  Les  dix  Soirées  malheureuses,  ou  Contes  d'un  ^ndor- 
meur,  traduits  de  l'arabe  par  J.  J.  Marcel.  3.  Vol.  in-12; 
prix,  12  fr.  Paris,  1829  ;  J.  Renouard. 

'  Le  succès  prodigieux  des>  Contes  arabes  itïtitulés  les  Mille  et 
une  nuits ,  dont  Galland  enrichit  notre  langue  dans  Pavant-der- 
nier siècle ,  a  engagé  plusieurs  orientalistes  à  fouiller  dans  les 
manuscrits-  orientaux  pour  chercher  de  nouveaux  contes  d'un 
intérêt  pareil.  Cfest  à  ces  recherches  que  nous  devons  les  Mille 
et  un  Jours,  les  Dix  Fisirs^  les  Quarante  Fisirs ,  les  Contes^ un 
perroquet,  le  Trône  enchanté,  etc.,  et  dans  ces  dernières  années 
les  contes  que  l'on  a  ajoutés  aux  éditions  nouvelles  de  Galland, 
et  ceux  que  M.  Trébutien  a  publiés  sous  le  titre  de  Contes 
inédits  des  Mille  et  une  nuits.  Quoique  plusieurs  des  Contes 
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contenus  dans  ces  recueils  soteot  dignes  de  figurer  à  côté  des 
premiers,  la  plupart  cependant  n'en  sont  que  de  pâles  imita- 
*  lions,  et  ceux  que  l'on  peut  considérer  comme  originaux  sont 
loin  d'offrir  Fintérét  de  ceux  qu'a  fait  connaître  Galland.  La 
mine  des  contes  orientaux  n'est  du  reste  pas  encore  épuisée; 
mais  nous  doutons  qu'on  en  tire  jamais  rien  qui  puisse ,  nous 
i)e  dirons  pas  faire  oublier  les  Mille  et  une  nuits,  mais  égaler 
cette  admirable  production.  Les  Contes  que  nous  sommes  char- 
gés d'annoncer  aujourd'hui  ne  sont  pas  dans  le  cas  de  nous 
faire  revenir  de  cette  idée  :  toutefois ,  nous  devons  nous  em- 
presser d'ajouter  que  le  cadre  qui  renferme  ces  nouveaux  contes' 
fest  piquant  et  original,  et  pour  en  convaincre  le  lecteur,  nous 
allons  en  donner  l'analyse  succincte.  Abd*urrahman,  héros  de 
ces  contes ,  est  représenté  comme  un  homme  fort  riche ,  grand 
amateur  de  lecture  et  surtout  grand  conteur;  mais  il  est  garçon 

et  mène  une  vie  fort  retirée A  qui  conter  donc  ses  histoires? 

Il  se  décide  d'essayer  son  talent  sUrsesdomestiques.il  les  fait 
assembler  un  soir  et  leur  débite  un  long  récit.  Quaiid  il  l'a  ter- 
miné, il  trouve  ses  domestiques  plongés  dans  un  profond  som- 
meil. Piqué  dé  sa  mésaventure ,  il  \eh  laisse  et  va  se  coucher. 
Cependant  ils  avaient  négligé  de  fermer  la  porte  de  la  maison , 
et  pour  ce  fait ,  contraire  aux  réglemens  de  police ,  le  commis- 
saire du  quartier  condamne  le  pauvre  Abd-urrahmari  à  une 
forte  amende.  Loin  d'être  découragé  par  le  mauvais  succès  de 
son  premier  essai,  Abd-urrahman  veut  en  tenter  un  second. 
Jugeai^t  ses  domestiques  incapables  d'apprécier  le  sel  de  ses 
histoires,  il  voit  la  nécessité  de  chercher  un  autre  auditoire.  Il 
invite  toutes  ses  connaissances  à  un  grand  repas,  et  les  gratifie 
d'une  de  ses  narrations.  Chacun  s'endort  encore,  excepté  quel- 
ques filous  qui  s'étaient  introduits  parmi  les  convives,  et  qui  font 
main  basse  sur  l'argenterie.  Abd-urrahman  va  se  plaindre  k^ 
Taga  des  janissaires  ;  mais  il  le  fait  si  maladroitement,  qu'on  ie 
prend  pour  un  receleur  de  vols ,  un  complice ,  un  fauteur  des 
filous,  et  comme  tel  on  lui  distribue  cinquante  coups  de  bâton 
sur  la  plante  des  pieds,  et  de  plus  on  le  condamné  à  payer  une- 
forte  amende.  Une  autre  fête  qu'il  donne ,  où  il  lit  aussi  une 
histoire,  a  un  résultat  plus  malheureux  encore.  Peu  content  de 
sa  société,  il  prend  le  {xartîde  se  marier,  sàr  d'avoir  toujlmr^ 
ainsi  un  auditeur  fidèle ,  et  il  ne  manque  pas  de  raconter  une 
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histoire  aux  convives  de  la  noce.  Tous  s'endorment  eQOoré  :  u« 
seul,  son  beau-frère ,  reste  éveillé;  mais  il  preqd  pour  lui  cer<» 
taines  expressions  dont  se  sert  le  narra teur,  et  furieux,  il  se  lèvep 
l'accable  d'injures,  et,  le  frappant  de  son  poignard,  lui  abat  l'o^ 
reille  gauche.  Le  pauvre  Abd-  urrahman  reste  long-temps  souf-* 
frant,  enfin  il  guérit ,  et  un  beau  jour  il  veut  essayer  de  co&ter 
une  histoire  à  Fatime  sa  femme.  Fatime  pai'tage  le  sort  [ordi-^ 
naire  des  auditeurs  d'Abd  -  urrahman  :  de  plus  un  réchaud 
qu'elle  avait  auprès  d'elle  met  le  feu  à  ses  vétemens  et  à  la 
maison.  Abd-urrahœan,  interrompu  par  les  cris  de  sa  fearnie, 
la  sauve  du  milieu  des  flammes;  mais  il  a  la  douleur  de  voir  sa 
maison  en  cendres  >  et  d'être  encore  condamné  à  une  forte 
amende  pour  avoir  compromis  la  sûreté  du  quartier.  Fatime  ne 
veut  plus  entendre  parler  d'histoires ,  et  Abd-^urrahman ,  qui 
n'est  pas  guéri  de  la  maladie  de  conter,  se  détermine  d'épouseri" 
une  seconde  femme,  ou  pour  mieux  dire,  un  second  auditeur. 
Il  n'est  pas  plus  heureux  cette  fois  encore.  AUmaj  sa  seconde 
femme,  s'endort  à  la  première  histoire  qu'il  lui  raconte,  tombe* 
sur  le  carreau  et  se  brise  une  épaule.  A  la  suite  de  cet  événe-^ 
ment,  malheureux,  Abd-urr^hman  a  une  contestation  avec  le 
médecin  qui  a  traité  sa  femme,  lequel  exige  ses  honpraires  san» 
l'avoir,  gqérie ,  et  enfin ,  conformément  à  notre  proverbe ,  les 
battus pment  Vamende,  il  est  encore  condamné  à  un  paiement 
aussi  entier  que  si  la  cure  eût  été  parfaite ,  et  de  plus  à  un« 
amende  envers  le  corps  respectable  des  médecins. 

Malgré  ses  mésaventures,  Abd*urrahman  voulait  encore' 
conter.  N'osant  plus  prendre  pour  auditeurs  ses  deux  premier* 
res  femmes,  il  se  détermine  à  en  épouser  une  troisième  nommée 
J^oulou  (  marguerite  );  mais  il  n'est  pas  plus  heureux  encore, 
sous  ce  point  de  vue,  avecLouloUf  et  se  voit  forcé  d'en  épouser 
une  quatrième,  qui,  plus  maligne  que  les  premières,  s'enfuit  de 
la  maison  avec  un  amant,  à  la  suite  des  avetitures  qui  accom*» 
pagnenb  la  8^  soirée  malencontreuse  de  notre  conteur.  Abdr 
urrahman  n'est  pas  encore  las  de  conter,  il  achète  de  jeunes 
esclaves  instruites,  espérant  se  former  enfin  un  auditoire  com- 
plaisant. Ce  moyen  ne  lui  réussit  pas  mieux.  Un  jour,  il  veut 
lire  une  de  ses  histoires ,  ses  esclaves  le  laissent  seul  avec  la 
plus  patiente  qui  s'endort.  }{  va  à  leur  poursuite  dans  son  jar- 
din, tombe  dans  une  citerne  et  se^casse  upe  jambe.  Enfin»  pour 
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la  10*  fois,  il  Ut  une  histoire.  Ses  parens  et  ses  amis  sont  tous 
assemblés  y  ses  femmes  derrière  un  rideau  prenneut  part  à  cette 
solennité  littéraire.  Mais  cette  dernière  fois ,  loin  d'être  plus 
heureux  dans  sa  narration ,  il  est  pris  pour  fou ,  et  comme  tel 
placé  dans  l'hospice  des  insensés  où  il  passe-  dix  ans  entiers. 

On  voit  par  ce  simple  exposé,  que  le  but  de  l'auteur  est  de 
critiquer  la  manie  de  conter  que  bon  nombre  de  personnes  ont 
en  Prient.  Il  aurait  pu  critiquer  aussi  la  passion  d'entendre 
conter,  qui  est  propre  aux  Orientaux,  et  qui  les  porte  à  se  réu- 
nir dans  les  cafés  autour  d'un  conteur  de  profession.  Là ,  loin 
de  s'endormir ,  ils  écoutent  attentivement  jusqu'à  la  fin  son 
récit,  le  plus  souvent  fort  ennuyeux.  Quant  aux  contes  des  dix 
soirées,  ce  ne  sont  pas  des  contes  proprement  dits,  mais  bien 
des  fragmens  historiques ,  quelques-uns  extraits  textuellement 
d^autres  ouvrages,  tel  que  le  quatrième,  par  exemple,  qui  n'est 
autre  chose  que  des  fragmens  du  GuOsian,  ouvrage  traduit 
plusieurs  fois  en  français,  et  bien  connu.  Un  seul  de  ces  contes 
mérite  d'être  distingué  des  autres,  c'est  celui  qui  est  intitulé  : 
V Amour  et  le  jeu  des  échecs.  Toutefois  ce  qui  distingue  l'ou- 
vrage de  M.  Marcel  de  tous  ceux  du  même  genre,  ce  sont  d'ex- 
cellentes notes ,  qui  feront  toutes  plaisir  aux  gens  du  monde , 
et  dont  un  bon  nombre  seront  aussi  appréciées  par  les  orien- 
talistes, qui  pourront  même  y  puiser  la  connaissance  de  bien 
<ks  choses  que  le  séjour  en  Egypte  de  l'auteur  et  des  lectures 
variées  l'ont  mis  à  même  d'apprendre. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  M.  Marcel  a  traduit  en  vers 
français  les  vers  arabes  qui  sont  entremêlés  dans  la  prcse  du 
texte.  Ces  vers  sont  bons  en  général,  et  nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir au  parti  que  M.  Marcel  a  pris  d'en  orner  sa  traduction. 
Pour  donner  une  idée  du  talent  poétique  de  M.  Marcel,  nous 
citerons  ici  la  traduction  qu'il  a  donnée  de  la  première  surate 
du  Coran,  chapitr^  qui  équivaut  à  notre  Oraison  dominicale^ 
(T.I.  p.47.) 

Aa  nom  da  Diea  cleïnent  qm  sur  nons,  chaqae  joar, 
Épanche  les  trésors  d'au  palemel  amoar 

Louange  au  Dieu  du  ciel ,  de  la  terre  et  des  ondes , 
Dont  Tempire  suprême  embrasse  tous  les  mondes 

Arbitre  des  destins ,  au  joar  du  jugement  : 
^ipotr  da  repentir,  son  tien  de  rinnocent  | 


Digitized  by 


Google 


r 


Philologie^  Eihnographie.  40^ 

Cest  toi,  8ôas  divers  noms ,  qiM  tout  étr«  rtrêre  ; 

Cest  vers  toi  qoe  nos  cœars  élancent  leur  prière 

Exaoce  tes  enfans;  que  ta  sainte  équité 
Soit  toujours  de  leurs  cœurs  le  seul  gaide  écouté  , 
iiOin  des  obscurs  sentiers  de  Terreur  mensongère  ! 
Que  nul  criœe  sur  eux  n^appelle  tk  colère  ! 
Que  du  vice ,  fnysnt  les  attraits  sédnctears  » 
Ils  se  montrent  toujours  tes  vrais  adorateurs  ! 

Nous  ne  terminerons,  point  cet  article  sans  annoncer  que 
M.  Marcel  va  donner  de  nouveaux  contes  qui  forment  la  seconde 
partie  de  ceux-ci.  Ils  seront  intitulés  :  Les  séances  de  Moristan 
on  les  Révélations  de  V hôpital  des  fous  du  Kairty  recueillies  par 
Abd-urrahman  el-^skanderanL  G^'.  T. 

a38.  YoGABULAi&E  F&ANÇAis-TURG ,  à  Tusagc  dcs  coromerçans , 

des  navigateurs  et  autres  voyageurs  dans  le  Levant,  contenant 

les  mots  les  plus  usités  de  la  langue  française  rendus  en 

turc,  etc;  par  T.  X.  Biaicchi.  In-8°  de  ai  feuilles^.  Paris, 

'  1828;  Éverat. 

S139.  Élégie  sur  la  p&isb  d'Éoesse  PAa  les  Musulmans  ;  par 

!Ne&sès  Klaietsi,  patriarche  d'Arménie;  publiée  pour  la  i'^^ 

fois  en  arménien,  par  le  D*"  J.  Zohrab,  de  Constantinoplc. 

In-8**  de  8  feuilles  \\  prix ,  5  fr.  Paris,  1828;  DondeyDupré. 

'Lo  D'  Zohrqb ,  éditeur  de  cette  élégie ,  est  mort  récemment 

à  Versailles.   , 

240.  G&AMMAi&E  GRECQUE,  OU  Méthodc  notivellc  et  simplifiée 
pour  étudier  la  langue  grecque,  avec  syntaxe  analytique;  par 
J.  J.  Courtaud  Diverneresse.  In-4*'  de  16  feuil.  Paris,  1828; 
Belin  Mandar  et  Devaux. 

^4 1*  Cours  complet  de  thèmes  grecs  gradués,  adaptés  à  la 
méthode  de  M.  Bumouf,  et  accompagnés  du  texte  des  règles* 
i*"*  Partie,  contenant,  etc.  a**  édition,  revue,  coiTÎgée  et 
augmentée;  par  M.  E.P.  M.  Longubville.  In'-8^  de  i4  feuil» 
les  I;  prix,  ^  fr.  Paris,  1828;  Delalain^ 

242.  Degli  sgrittori  gregi,  etc.  — Des  Écrivains  grecs  et  des 
versions  italiennes  de  leurs  œuvres  ;  notices  recueillies  par 
Tabbé  Fort,  Fsderici,  vice-bibliothécaire  de  TUniversilé  Imp, 
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et  R.  de  Padoue.  Jn^^;  pnx,  12  liv.  d'Autriche.  Padoue; 

imp.  de  la  Minçrve.  (  Nuovo  Ricogli^re;  cah.  XLU,  juin 

1828,  p.  468.) 

Indication  des  5  Époques. 

1^^  Époque,  Des  Écrivains  avant  Homère.  2®  Époque,  Des 
Écrivains  depuis  Homère  jusqu'à  Alexandre-le- Grand..  3^  Des 
Écrivains  depuis  Alexandre-le^Grand  jusqu'à  Auguste.  4®  Des 
Écrivains  depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin -le- Grand.  5*  et 
dernière  époque.  Des  Écrivains  depuis  Constantin- le -Grand 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  en  l'an  i453. 

243.  T&axtA  de  PKOVOHGiATioif  6ESCQUB  MODSftVE,  à  l'usâge  de» 
Français;  par  J.  B.  X.  In- 12  de  80  p.;  prix,  2  fr.  Paris, 
1828;  Dondey-Duprétf 

L*auteur,  qui  a  suivi  dans  ce  petit  et  utile  volume  les  leçons 
et  les  préceptes  de  notre  docte  helléniste,  M.  Hase,  s'est  pro- 
posé de  reproduire,  dans  un  ordre  méthodique  et  figuré  par  les 
lettres  de  notre  alphabet,  la  prononciation  de  la  langue  grecque 
moderne,  telle  qu'elle  est  usitée  par  les  Grecs  actuels.  Les  re- 
lations nouvelles  de  la  Grèce,  si  heureusement  remise  en  com- 
munication avec  les  nations  policées,  donnent  un  intérêt  réel  à 
ce  modeste  ouvrage.  Il  sera  également  utile  aux  Grecs  qui  au- 
ront à  écrire  dans  leur  idiome  des  mots  et  des  noms  tirés  de  la 
labgue  française,  ne  fût-ce  que  les  noms  des  guerriers  qui  ont 
secondé  leurs  efforts.  L'auteur  ne  s'engage  pas  dans  la  discussion 
de  la  prononciation  de  l'ancien  grec  ;  il  est  bien  sur ,  et  tous 
ceux  qui  ont  étudié  la  matière  pensent  comme  l^ui,  que  les 
Grecs  d'aucun  pays  ni  d'aucun  temps  n'ont  fait  usage  de  la 
barbare  prononciation  accréditée  par  le  nom  d'Érasme  et  l'au- 
torité de  l'ancienne  Université  de  Paris*  Il  est  également  sûr 
que  l'usage  de  la  prononciation  actuelle ,  que  son  livre  repro- 
duit,  remonte  au  r^^  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Son  ouvrage 
sera  donc  également  utile  par  un  point  aux  recherches  de  l'éru- 
dition classique ,  et  il  rendrait  un  sei'vice  ^gnaïé  s'il  nous  déli- 
vrait de  la  prétendue  harmonie  que  trouvent  dans  les  vers  d'Ho- 
mère et  d'Anacréon  ceux  qui  nous  les  lisent  à  la  manière  d'É- 
rasme. Cette  sorte  d'harmonie  ne  ressemble-t-elle  pas  un  peu  à 
la  basse  fondamentale  de  Rameau  qui ,  selon  J.  J.  Rousseau , 
était  bien  capable  de  donner  la  Ifièvre. 
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a44.  DiCTiONBTAiEE  FBANÇAis-GREc  ;  par  MM.  Plangue,  Alezan- 
.    PRE ,  Defavcqnpret.  4®  édit.  In-8®  de  55  feuilles  |.  Paris , 
X  828  ;  Bdiu-Mandar  et  Devaux. 

245.  Iii  RAPiMENTo  Di  Elena.  — 'L'enlèvemeiit  d'Hélène»  poème 

de  Coluthus,  traduit  en  vers  italiens  avec  des  remarques ,  par 

lé  prof.  Ant.  Mezzanotte.  In-8^.  Pérouse,  1826;  Bartelli  et 

'  Oistantini.  {Giorn,  arcad.;  décemb.  i8a6;  vol.  XCVl,  p. 

296.) 

Par  cette  publication,  M.  Mezzanotte  ajoute  à  la  réputation 
qu'il  avait  justement  acquise  par  sa  traduction  de  Pindare. 
Après  1  epitre  dédicatoire  adressée  à  M.  Guilford,  vient  une  no- 
tice sur  la  vie  de  Coluthus  ^  dans  laquelle  on  voit  que  ce  poète 
naquit  à  LycopoUs^  dans  la  Thébaïde  d*É|;ypte,  et  qu'il  écrivit 
plusieurs  poèmes  que  le  temps  nous  a  ravis.  Celui  même  dont  il 
s'agit  ici  serait  également  perdu ,  si  Iç  cardinal  Bessarion,  se. 
rendant  de  Cûnstantinople  au  concile  de  Florence^  ne  l'eût 
-trouvé  dans  un  monastère  de  Casoli,  près  d'Otronte. 

Le  traducteur^  parmi  les  érudits  qui  ont  travaillé  à  purger  le 
text«  4®  polutlius  de  fautes  sans  nombrp  dont  les  copistes  l'a- 
vaient chargé  ^ite  le  chanoine  Baudini;  mais  il  oublie  Lennep, 
qui  donna,  en  174?;  une  bonne  édition  de  ce  poète  imprimée  à 
Levrarde.  Sur  la  foi  de  Baudini ,  M.  Mezzanotte  a  cru  pouvoir 
se  dispenser  de  recourir  à  d'autres  éditions.  En  effet ,  le  cha- 
noine florentin  dit  qu'il  a  collationné  les  manuscrits  et  eonsulté 
les  anciennes  éditions  ;  puis ,  se  souvenant  de  l'édition  de  Len-< 
'  nep  y  il  affirme  s'en  être  servi /7oirr  le  texte:  mais  la  vérité  est 
qu'il  lui  a  emprunté  toutes  les  notes  depuis  la  première  jusqu'à 
la  dernière. 

La  texture  du  poème  de  Coluthus  n'est  pas  heureuse.  L'ou- 
vrage commence  à  l'invitation  des  Dieux  aux  noces  de  Thétis  et 
de  Pelée,  c'est-à-dire  beaucoup  trop  haut.  Hélène  consent  trop 
facilement  à  cuivre  Paris ,  tandis  qu'un  grand  nombre  de  vers 
est  employé  à  décrire  les  lamentations  d'Hermione.  Quant  à  la. 
traduction,  le  nom  de  Tauteur  est  un  sûr  garant  de  rélégauce  et 
de  la  fidélité.  II  nous  serait  facile  de  prouver  ce  que  nous  avan< 
cens  par  up^  citation  prise  au  hasard ,  si  l'espace  nous  le  per- 
mettait. 
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Les  notes  données  par  M.  Mezzanotte  sont  en  assez  grand 
nombre;  mais  il  n'y  en  a  point  de  superflues.  Il  donne,  soit 
d'après  lui,  soit  d'après  ses  devanciers ,  des  écl^ircissemens  cu- 
rieux sur  différentes  localités  dont  parle  Colotfaus.  Par  exem- 
ple, le  poète  décrivant  le  voyage  de  Paris  et  les  lieux  par  où  il 
passa,  désigne  le  tombeau  de  Phyllis  et  le  cours  des  neuf  cercles 
de  la  route  incertaine.  Aucun  interprète  n'avait  y  avant  îe  nou- 
veau traducteur,  donné  l'explication  de  ces  mots  énigmatiques. 
11  avertit  que  le  vers  grec  signifie  la  route  incertaine  où  Phjrllis 
courut  neuf  fois.  Dans  ce  lieu  était  en  effet  située  la  ville  appe- 
lée Ivvsa  6^ot  (  neuf  chemins) ,  qui ,  au -rapport  de  Thucydide , 
i^it  dans  la  suite  appelée  Amphipolis.  Cette  explication  est  de 
Mearsius;  mais  si  M.  Mezzanotte  n'a  pas  le  mérite  de  l'avoir 
trouvée ,  il  a  du  moins  celui  d'en  convenir  et  de  faire  honneur 
à  son  auteur  de  cette  interprétation  ingénieuse. 

Il  avait  déjà  paru,  en  i825,  à  Pise,  une  traduction,  en  vers 
italiens ,  du  poème  de  Coluthus.  (Voyez  le  Giorn,  arcad.  de , 
nov.  i8l5,  p.  ^fii,)'Le  journal  italien  accorde  des  louanges  à 
cet  ouvrage  dont  l'auteur  ne  s'est  pas  nommé.  Le  critique  dit  que 
les  vers  en  sont  élégans  et  nombreux ,  et  que  la  traduction  est 
assez  fidèle;  mais,  d'un  autre  côté,  il  trouve  la  versification 
trop  monotone  :  au  reste,  il  paraît  croire  ce  défaut  inhérent 
au  genre  de  mètre  adopté  par  le  traducteur.  W. 

2146.  TttUGTDimS  SE  BBLLO  PBLOPOKNBSIikGO  Llft&I  OCTO.  Ad  Op- 

timorum  librorum  fidem ,  ex  veterum  notationibus ,  recen- 
tiorum  observatiqnibus  recensuit ,  argumentis  et  adùotatione 
perpétua  illustravit ,  indices  et  tabulas  chronologicas  adjecit 
atque  de  vitâ  auctoris  praefectus  est  F.  Gobller  ,  prof,  au 
gymnase  de  Cologne.  Vol.  II,  libri  v-viii.  Accessit  topogra- 
phta  Syracusarum  aeri  incisa;  prix,  6  thalr.  les  %  vol.  Leip- 
zig, 1826;  Cnobloch.  (Migem,  Repérer,  deBeck;  i8a6,  voK 
II,  cah':6,  p.  4ao.) 

Ce  dernier  volume  mérite  les  mêmes  éiog^s  que  le  premier. 
Le  texte  a  été  corrigé  d'après  les  manuscrits ,  et  les  passages 
difficiles  ont  été  expliqués  avec  le  secours  de  la  grammaire  et 
de  rhistoire. 

On  y  a  ajouté  :  Explicatio  tabulas  topographicae  Syracusarum. 
Index  chronolog.  temporum,  quorum  fit  mentio  apud  Thucy- 
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-  didem.TabuIachronoiogicaràruin  maxime  memorabilium.  ^tas 
Thucydidis.  Index  I.  scriptorum  in  grsecis  Thuc.  Vitis  lâùdàto- 
rnm  ;  index  IL  iscriptommin  adnotatione  memoratorum  ;  HI.  io^ 
dex  revum  maxime  memorabilium  ;  lY.  gramjÉiaticus  et  verbo- 
mm.  ^  L.  D.  L. 

247,  Apollonii  Rhodii  Argonautigà.  —  L'Argonautiqae  d'A- 
pollonius de  Rhodes  y  revue  sur  les  manuscrits  et  éditions 
anciennes ,  et  enrichie  de  notes  et  de  commentaires  par  A. 
WELLAtTEii.IIyol.de  ao3et  3i8  p.  In -8®;  prix,  3  thalr. 
Leipzig,  i8a8;  Teubner.  > 

a/|8.  De  stntipa  et  Cyri.fxlio  andreopuli  itaeratio,  è  codd. 
Pariss.  édita  à  Jo.  Fr.  Boissokade.  In-ia  de  9  feuilles  r^; 
prix,  4  fr,  Paris,,i8a8;  Debure  frères. 

249.  Uebee  die  Bedeutukg  von  4)*>x^,  etc.  —  Sur  la  significa- 
tion des  mots  i|«uxr  et  tt^fiiXov  dans  l'Iliade  et  dans  l'Odyssée; 
matériaux  pour  la  psychologie  homérique  ;  par  le  î>^  C,  H. 
G.  WoELGKEB.  In-4°  de  a4  p.  Giess^i.  1825 ;  fleyer.  (Hei- 
flelb,  Jahrbûch,  der  LiteraL;  juin  i8a6, 6®  cah.,  p.  6a i.)  , 

L'auteur  de  ce  mémoire  déclare  modestement  n'avoir  eu 
pour  but  que  de  donner  une  idée  plus  précise  de  quelques 
poiuts  de  la  psychologie  homérique,  et  de  rectifier  ou  de  com- 
pléter les  essais  peu  satisfaisans  publiés  jusqu'ici  sur  cette  ma- 
tière. M.  Woelcker  a  cru  devoir  établir  une  nouvelle  distinction 
dans  ridée  et  la  signification  des  mots  ^yx^i  et  ct<^ei»Xov,  qui  se 
rencontrent  dans  les  poèmes  d'Homère ,  et  a  fourni  pour  la 
métaphysique  de  ce  poète  des  matériaux  d*un  grand  intérêt.  Ce 
sujet,  considéré  même  sous  le  rapport  de  l'histoire  de  l'esprit 
humain ,  ne  hisse  pas  d'avoir  beaucoup  d'importance.  Une 
foule  de  passages  d'Homère  sont,  pour  la  i'^  fois,  pris  dans 
leur  sens  véritable  et  peuvent  être  appréciés  à  leur  juste  valeur. 
•  L'auteur  a  ^  en  outre ,  traité  son  sujet  avec  une  clarté  et  une 
raison  qiii ,  malheureusement ,  deviennent  aujourd'hui  de  plus 
en  plus  rares. 

Il  résulte  des  propositions  de  M.  Woelcker  que,  dans  Homère, 

4>ux^  signifie  simplement  haleine,  vie^  et  non  dme  ou  esprit , 

sens  que  l'usage  donna  plus  tard  à  ce  mot.  Cette  haleine^  c6 

^principe  de  vitalité,  vens^nt  à  survivre  au  corps  qu'il  anime, 
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prend  y  selon  faisiteiir ,  le  nom  de  OèisûMf.  àimA  f  la'sfrbtIiBee 
qui  s'dppelle  ^^  pendant  la  Tie,  se  noftime  cTf^XM  après  la 
mort.  L'anteur  s'atta^^he^  en  tecmiiyuity  à  édaîrl;ir  na  passade 
de  rodyssée  (a,6oo)  relatif  à  Hercule  ^  dont  leM^û^f  c'est-à- 
dire  rombre,  habite  les  enfers,  comme  celle  de  tous  les  autres 
morts;  tandis  que  lui-même,  aôro;,  l'Hercule  véritable  et  cor- 
porel ,  a  pris  place  dans  TOlympe  parmi  les  dieux.  W. 

fkSOé  Du  cbntmATsociAfi ,  etc* ,  ouvrage  dé  J.  J,  Rousseau;  tra- 
duit pour  la  i'^  fois  du  français  en  gi^c  moderne  ^  par  feu 
Grégoire  Zalyk,  et  publié,  avec  un  .discours  prélimoÂre, 
par  Constantin  Nicolo-Poulo  ,  aux  frais  de  la  veuve  du  tra-^ 
ducteur.  In-ia  de  i5  feuilles  ^j  prix,  3  fr.  f^aris,  1828; 
Dufart. 

Le  discours  préliminaire  a  44  pages. 

s!»i.  AtLas  uaAMMATicAL  dc  la  langue  latine  et  de  la  langue 
grecque,  ou  suite  de  tableaux  comprenant  ,* etc. ;  par  M.  Au- 
itEaT  Hix,  chef  d'institution.  In-f  de  10  feuilles.  Paris^  1828; 
l'auteur,  rue  Blanche,  n^  Bi. 

aSa.  GHahhaiee  latiïte,  mise  au  nombre  des  livres  classiques 
par  le  Conseil  royal  de  l'instruction  publique ,  et  adoptée 
pout  l'instruction  de  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux  5  par  E.  L«- 
fnknc.  4"  édit.  lti-12  de  14  feuilles  et  demie.  Paris,  i8a8j 
Gosselin. 

a53.  UdXAST  TIL    en  systématisa...    F&EUSTILLING    AT    DEN  LA- 

TiNsxK  GONiucATiONS-LAEEE.  —  Ësquissc  d'un  tableau  systé- 
matique de  la  doctrine  des  conjugaisons  latines  ;  par  Pierre 
.  Hjoet,  lecteur  à  l'Acad.  de  Sorœe.  141  pag.  in-8*^.  Sorœe  et 
Copenhague  1827.  {Dansk  Jùterat.  Tidende;  sS^S^  n?^  16 
et  17.) 

-Selon  M.  Hjort,  les  conjugaisons  latines  se  divisent  natu- 
rellement en  deux  classes:  à  la  i"*  appartiennent  les  verbes 
dans  lesquels  la  lettre  caractéristique  de  la  racine  change  sui- 
vant certaines  règles  ;  les  verbes  dans  lesquels  cette  racine  ne 
change  point  sont  de  la  seconde.  Ainsi  légère  est  le  type  de  la 
1*"®  conjugaison  de  M.  U}ort  ;amare,  monereon  docere  et  audire 
forment  la  seconde.  Voxk  les  verbes  irréguliers;  Vautcur  les  dl- 
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vise  aussi  en  classes;  la  seconde  ronjugaison  en  a  jusqu'à  I9 , 
y  compris  toutes  les  divisions  et  subdivisions.  La  gazetto  litté- 
raire du  Danemark  ne  voit  pas  de  quelle  utilité  pourrait  être 
dans  renKeigneraent  cet  ouvrage  où  est  renversée  la  division  en 
„  4  conjugaisons  admise  par  tous  les  grammairiens  anciens.     D.  , 

a54. Lss  Bucoliques  DE  Vxft ot le ,  traduites  en  vers  français, 
avec  des  notes  historiques  et  littéraires ,  et  enrichies  d'titte 

^l  flore  virgilienne;  par  M.  G.  de  Makcy.  In^iS  de  7  feuilles 
i3/i8.  Paris,  i8a8;Pélicier. 

255.  C.  Claudiani,  ex  editione  Bipontinâ,  ad  optimas  lectiones 
ut  ad  exemplar  Burmannianum,  nova  editio  exacta;cum  no- 
titiâ  litterariâ  et  chronologico-historicâ ,  nec  non  indice  ad- 
notationes  explente.  In-8**  de  33  feuilles  3/4  ;  prix ,  4  ûr.  20 
cent,  Paris,  i829;Treuttel  et  Wiirtz, 

e56.  m.  Tullii  CiosHOKis  o&ationcs  pro  Plancio,  pro  Milone , 
pro  Ligario  et  pro  RegeDejotaro.  Textum  recensuii  etsubjecla 
lectionis  mrietaté  notis  cHticis  instruxU  Greg.  Goll.  Weews- 
DOEr.  Gr.  in- 8**,  de  viii  et  272  p.;  prix,  i  thir,  6  gr.  lena 
1828;  Fromann.  (Jllgem,  Âepertùr»  de  Beck;  1828,  vol.  I, 
cah.  6 ,  p.  429  ). 

L'éditeur  nous  est  très-avantageusement  connu  par  son  édi- 
tion des  Philippiques  de  Cicéron.  L'accueil  favorable  qu'à  reçu 
ce  travail  a  décidé  M.  Wernsdorf  à  consacrer  le  même  zèle  à 
quelques  discours  de  Cicéron,  sur  lesquels  il  a  déjà  fait  con- 
naître plusieurs  notices  critiques  dans  divers  programmes  qu'il 
a  publiés.  Bien  qu'Orelli  ait  travaillé,  il  y  a  peu  d'années,  sur  les 
deux  premiers  discours  annoncés  dans  le  titre ,  M.  Wernsdorf  a 
cru  devoir  en  faire  un  objet  de  critique,  attendu  que  ses  opi- 
nions relatives  à  ces  écrits,  diffèrent  fréquemment  de  celles  de 
son  prédécesseur,  et  ont  par  conséquent  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  remarques  nouvelles.  L,  D.  L. 

"  257.  Vaei«  Lectiones  ltbeohum  aliquot  M.  T.  Ciceronis  ex 
codice  Erfurtensî  enotatœ  ab  Eduardo  Wundero.  Accessit 
prœfatiodiligentem  codicis  descriptionem  multasque  Ciceroni> 
scriptorum  inferpretatiônes  et  emendationcs  continens.  In-8** 
decLxiLvt et  i58  pp. Avec  nn  fae  simileMihogc.  deFécriture  du 
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Codex  d'Erfort;  par  le  Prof.  Wuudeii.  Leipzig,  1827;  Hart- 
mann. (  Leipzig.  IMer.  Zeiiung;  juin  1 8a8 ,  n^  1 48 ,  p.  1 1 7  7 .) 

Ayant  trouvé  que  Graevias  s'est  servi  du  Codex  d'Erfurt  avec 
une  négligence  incroyable,  M.  Wunder  a  cru  devoir  le  soumet- 
tre à  un  nouvel  examen.  Dans  son  avant-propos,  il  débute  par 
la  description  matérielle  et  philologique  du  manuscrit,  autrefois 
composé  de  298  feuilles  et  dont  gS  se  trouvent  perdues  aujour- 
d'hui: Il  s'attache  à  démontrer  que  ce  monument  fut  écrit  avant 
le  i5^  siècle,  et  qu'il  ne  doit  aucunement  son  origine  aux  ma- 
nuscrits d'Italie.  Il  indique  ensuite  les  écrits  de  Cicéron  conte- 
nus dans  ce  manuscrit,  les  examine  chacun  en  particulier,  et  si- 
gnale ceux  qui  ont  été  puisés  dans  de  bonnes  sources,  tels  que 
les  livres  De  ofâciis^  De  invenùone^  Catilinariœ,  pro  Marcello  , 
pro   Ç.  Ligario,  pro  Archia  poeta^  in  Pisonem,  pro  Plan- 
tio^  pro  Milone,  De  lege  agraria ,  le    Cato  major  et  Lœlius. 
En  citant  des  passages  remarquables  de  ces  écrits  de  Cicéron, 
M.  W.  les  soumet  à  sa  critique,  et  il  offre  pour  résultat  un^rand 
nombre  de  corrections  précieuses,  bien  que  quelques-unes  ne 
doivent  peut-être  pas  soutenir  les  objections  d'une  critique  se- 
yère.Son  avant-propos  est  terminé  par  3  traités,  dont  le  premier 
et  le  plus  long,  De  verho  deribere  ejusque  derii^atis,  ofhe  un 
excellent  morceau  sur  ce  mot  tant  discuté.  Ou  y  démontre  jus- 
qu'à l'évidence  que  deribere^  dérivant  de  dis  et  habere^  signifie 
séparer^  tel  qu'il  a  été  expliqué  par  Abramius,  et  qu'il  n'a,  par 
conséquent,  nullement  la  signification  de  distribuera  Le  second 
traité  a  pour  objet  la  différence  entre  cista  et  site/la,  deux  mots 
fréquemment  confondus.  La  cista  était  destinée  à  recevoir  les 
stiffragia,  tandis  que  la  site/la  était  une  espèce  d'urne  d'où  l'on 
lirait  les  noms  des  tribus  et  des  centurions,  afin  de  déterminer 
leur  numéro  d'ordre.  Le  troisième  traité  est  De  Romanorum 
antiquissimo  suffragii  ferundi  modo,yienl  ensuite  un  Index  reriim 
-et  verborum ,  et  un  autre  des  écrivains  dont  il  a  été  parlé.  On 
trouve  ensuite  la  Lectionum  varietas  excodice  Etftirtensienotnta, 
sur  les  écrits  sui vans:  Deofficiis,  De  oratorCfDe  inventione Rheio^ 
ricOy  ad  Herenniiun  jusqu'au  5®  chap.  du  2®  livre,  Topica,  ora- 
tio  IV  in  Catilinanif  pro  M.  Marcello,  pro  Q,  JJgario,  pro  JR. 
Dejotaro,  in  Fatinium,  anteqahm  iret  in  exilium,  post  reditum  in 
senatUf  ad  quirites  post  reditum ,  de  provinciis  cqnsularibus  ^  de 
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Bapmpièuài  respbnsis,  pro  £.  Corn,  Balto,  pro  M,  CotUa^  prm 
jérchia poeta,  in  X.  Pisonem,  pro  L.  ManiUa\  pro'  J*  Cueeina^ 
pro  P.  SaUûf  pro  Cn,  Piancio,  pro  Miione,  or.  I,  II,  IQ;  JDtf 
iege  agraria^  in  Ferrem,  art.  II,  lib.  III  et  lY.  Mpp.  ad  dîvenùs, 
iib.  XIL^XYI.  Epistola  ad  Octavianum  Ciceroni  ahjuàkcata.  Ep. 
Q,  Cic,  de  petitione  consulat  us  y  Caio  major  LceUus.  —  M.  Wan- 
'  der  nous  promet  de  faire  paraître  les  discours  Pro  Plançh  et 
Pro  Q.  Ligario.  L.  D.  L. 

a58.  Onômatologie,  oder  Versuch  eines  lateikischek  WokH- 
TERPUCHS,  etc.  —  Onomatologie,  ou  Essai  d'un  dictionnaire 
latin  de  nos  noms  de  baptême,  principalement  sous  le  rap- 

'  port  de  leur  signification  dans  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. Avec  un  appendice  contenant  quelques  règles  sur  la 
forme  latine  de  nos  noms  de  famille,  et  quelques  données  sur 
l'onomatomorphose  ou  traduction  des  noms  de  famille,  usi- 
tée depuis  le  1 5^  jusqu'au  1 8^  siècle.  Ouvrage  destiné  aux 
écoles;  par  J.  Mich.  Fleisghner.  Gr.  in- 8^  de  viii  et  SaS  pp.; 
prix,  I  thalr.  6  gi\Erlangen^  1826;  Palm.  {Leipzig,  Liier. 
Zeitung'y  juin  i8a8,  n^  i5o,  p.  1193.) 

L'introduction  offre  des  observations  générales  et  spéciales 
sut  les  noms  de  baptême,  relativement  à  leur  origine,  l'inten- 
tion primitive  à  laquelle  ils  se  rattachent,  et  leur  véritable  pro- 
nonciation. Viennent  ensuite  les  noms  de  baptême  rangés  dans 
l'ordre  alphabétique,  avec  leur  signification ,  et  tels  qu'on  les 
trouve  dans  nos  calendriers.  L.  D.  L. 

aSg.  De  gonsolatione  philosophije,  par  Boetqius;  ouvrage 
traduit.par  la  reine  Elisabeth. 

On  vient  de  faire  l'intéressante  découverte  d'une  traduction 
de  cet  ouvrage,  dans  les  archives  de  l'état,  entièrement  de  l'é-, 
criture  de  la  reine  Elisabeth;  et,  d'après  un  autre  document  éga« 
lement  découvert,  il  paraît  que  cette  traduction  a  été  faite  par 
cette  reine  à  "Windsor,  pendant  les  5  mois  de  l'hiver.  (  Morn. 
Chronicle,  —  Gaiignani's  Messenger;  24  juillet  1829.) 

260.  Bulle  d'or  d'André  II,  roi  de  Hongrie. 

M.  â«  Feyer,  qui  publiera  incessamment  un  recueil  diploma- 
tique complet  du  royaume  de  Hongrie,  a  découvert  dans  .les  ar- 
G,  ToMB  XII.  37 
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dûves  provinciftles  de  Gran,  l'origliial  authentique  ée  la  eéMtte 
balle  d'ûF  du  roi  André  II,  de  TaiiDée  laaa,  et  il  eu  a  obtenu 
«me  copie  pour  son  recueil.  Jusqu'à  présent  personne  ne  s'était 
^uté  de  rexktenoe  d  une  bulle  d*or  en  original.  H  eat  notoire 
^«e  sous  le  règne  d'André  11^  cette  fameuse  bulle  fiit  déposée 
«tt  âept  originaux  authentiques  dans  différentes  archives  du 
royaume;  mais  plus  tard  on  perdit  la  trace  des  originaux,  et 
Ton  flit  obligé  de  se  contenter  de  copies,  parmi  lesquelles  ceHe 
qui  fut  déposée  aux  archives  épiscopales  d'Âgram  était  la  plus 
ancienne.  Le  célèbre  Kollar  avait  conçu  Tespérance  de  trouver 
un  original  authentique  de  la  bulle  déposée  aux  archives  publi- 
ques de  Vienne;  mais  il  ne  réussit  point. 

Martin  George  de  Koràchich  avait  fondé  un  prix  de  200  du- 
cats pour  celui  qui  trouverait  un  original  de  la  bulle  avec  un 
sceau  d'or,  et  de  100  ducats  pour  la  découverte  d'un  original 
qui  ne  serait  revêtu  que  d'un  sceau  d'argent. 

L'original  qui  vient  d'être  découvert  est  revêtu  de  3  sceaux , 
mais  le  quatrième,  c'est-à-dire  le  sceau  d'or,  manque.  Il  existe 
*  toutefois  des  traces  visibles  qui  prouvent  qu'il  a  été  appliqué. 
{Jllff,  Liter,  Zeitung;  déc.  i8ià8,  n**  691.)  C.  R. 

261.  MaZ^USGRITS  slaves  de   la   BIBLIOTHEQUE   DU    COMTE  RUSSE 

Th.  Tolstoï. 

La  bibliothèque  du  comte  Tolstoï  est  connue  pour  renfermer 
une  collection  remarquable  de  manuscrits  et  de  livres  rares 
russes  et  slavons.  Le  catalogue  des  premiers  a  déjà  été  publié 
par  MM.  Kalaidoviteh  et  Stroïef  ;  mais  le  public  i^orait  que 
cette  bibliothèque  renfermât  encore  beaucoup  d'autres  ouvrages 
précieux,  Le  nouveau  catalogue  qui  vient  de  paraître  sous  le 
titre  de  Comitis  Thcodoride  Tolsloy  hibllothecae  catalogtis  libro- 
rum  antiquitate  et  varietate  memorabiliuiny  comprend  117  ou- 
vrages latins  et  français,  imprimés  dans  le  XV®  siècle,  dont  9 
ne  portent  ni  millésime,  ni  lieu  de  publication.  Presque  tous  ces 
ouvrages  sont  signalés  par  les  plus  célèbres  bibliographes  , 
comme  étant  très  rares  et  d'une  grande  importance.  (  Leipzig,, 
Literat,  Zeitung;  jauy,  1829,  p.  11 4).  -  G. 

aôa,  GraveRuodolf.— Le  comteRuodolf,fragmens  d'un  poème 
allemand  du  la*  siècle^  publiés  par  GftiMM#  7  feuilles  in-4*^# 
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.  Au  i!i^  siècle,  la  poésie  allemande  prit  un  essor  brillant,  qui 
la  conduisit  promptement  à  son  apogée,  mais  ello  commençai 
perdre  de  son  éclat,  après  Tannée-  ia5o.  Un  sort  funeste. 
ft  if^ppé.  k»  monnoiais  dès  ce  mouvement  progressif.  Ou 
ne  les  lut  gn'ères  et  ils  ne  furent  pas  multipliés  par  des  copies.. 
Le  style  en  est  dur,  les  rimes  peu  harmonieuses,  et  la  langue  y 
tend  véritablement  vers  certaines  formes  qui  répugnent  à  la 
pureté  du  dialecte  dominant  dans  le  treizième  siècle.  Comme, 
tout  ce  qui  est  plus  ancien,  elles  présentent  d'autant  plus  d'at- 
traits à  ceux  qui  se  livrent  à  des  investigations  philologiques* 
Le  nombre  des  poèmes  allemands  du  12®  siècle  est  aussi  plus 
considérable  qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'à  présent;  on  a  recouvré 
une  douzaine  d'ouvrages  d!une  certaine  étendue,  soit  en  totalité, 
soit  par  fragmens. 

Le  fragment  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  est  de- 
meuré inconnu  jusqu'à  ce  jour,  s*étcnd  sur  dix  feuilles,  ou 
vingt  pages ,  qui  contiennent  environ  mille  lignes.  L'éditeur  Ta 
fait  imprimer  avec  infiniment  de  soin.  Il  a  indiqué  par  des 
caractères  particuliers  les  mots  douteux,  et  avec  des  carac- 
tères rouges  les  restitutions  de  texte  qu'il  a  cru  devoir  faire.  Les 
restitutions  n'étaient  certes  pas  faciles,  et  cependant  l'éditeur 
les  a  faites  avec  un  rare  bonheur.  Partout  où  l'écriture  pou- 
'vait  être  i*établie,  il  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  une  scrupu-^ 
l0Bse  exaotitttde.  Un  auieitr  a  pensé  q^ie  Texpressioii  scfîl-~ 
seile,  qui  se  trèute  dans  eeriain  passage,  n'existait  point  dans  le 
manuscrite  Le  prepuér  i  et  le  prefihier  /  sont  ifnprimés  en  carac- 
tères couchés,  et  dès  lors  l'éditeur  ne  les  a  distingués  qu'im- 
parfaitement; il  est  possible  qu'il  ait  conçu  des  doutes  sur  17,  car 
il  conseille  d'effacer  à  la  page  23  sci  devant  seile  comme  con-» 
stituant  une  simple  erreur  d'écriture.  £n  supposant  qu'au  lieu 
de  ^,  il  y  ait  eu  dans  le  manuscrit  ^,  il  en  résulterait  un  mot 
rare,  inoui  même,  mais  ce  mot  ne  serait  point  destitué  de  toute 
vraisemblance. 

Cume  want  her  sich  dar  rz 
Mit  der  knechte  meateln  beîde 
Ue  maehete  er  m  eneme  .rW&MvâSft 

^7# 
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Pour  justifier  une  pareille  expression ,  il  est  nécessaire  d*âi- 
trer  dans  quelques  détails.  U  y  avait  dans  l'ancien  allemand  une 
foule  de  mots  composés  avec  selb ,  qui  sont  tQm^és  en  désué- 
tude. Lorsque  Ton  employait  le  mot  selb  devant  des  substantifs, 
désignant  des  ustensiles  ou  des  instrumens,  c'était  pour  indiquer 
qu'ils  remplissaient  leur  destination  par. eux-mêmes  et  non  par 
l'effet  de  l'art.  C'est  ainsi  que  selppoun,  selpscaft  signifiaient  un 
îtkl  naturel  consistant  en  une  seule  pièce,  auquel  la  main  de 
l'homme  n'a  rien  à  faire.  De  même  l'on  dit  encore  aujourd'hui 
dans  la  Basse  Saxe,  sulfegge  (selb  becke,  pour  désigner  l'extré- 
mité d'une  pièce  de  drap  non  encore  ourlée.  D'après  cela,  selb- 
seil  signifierait  dans  l'ancien  idiome ,  une  corde  non  faite  de 
main  d'homme;  pour  recouvrer  sa  liberté,  le  prisonnier  avait 
noué  ensemble  deux  manteaux.  Il  ne  reste  plus  qu'à  trouver 
plus  tard  une  preuve  certaine  pour  selbseil,  self  seel. 

L'auteur  a  développé  la  nature  et  l'enchaînement  des  événe- 
mens  autant  que  les  fragmens  qui  étaient  à  sa  disposition  lui 
permettaient  de  le  faire. 

Les  noms  propres  et  quelques  autres  mots  ont  porté  l'éditeur 
à  penser,  avec  raison,  que  c'était  un  ancien  poème  français  qui 
avait  servi  de  base  au  poème  allemand.  Toutefois,  celte  suppo- 
sition n'exclut  point  l'idée  que  le  poète  allemand  ait  ajouté  à  son 
ouvrage  une  foule  de  détails  et  de  circonstances  qui  ne  se 
trouvaient  point  dans  le  poème  français.  C.  R. 

!i63.  The  LiTSEARY  AEMAII7S,  ctc.  —  ŒUvres  littéraires  pos- 
thumes de  lady  Jeanne  Gaet,  avec  un  mémoire  sur  sa  vie; 
par  N.  H.  Nicolas,  écuy.  In-8**  de  gxlviii  et  6i  p.  Londres. 
{Gentleman's  Magazine -jtïoyemh.  i8!»5,  p.  438). 

Jeanne  Grey,  princesse  du  sang  royal  d'Angleterre,  et  qui , 
malgré  sa  jeunesse,  tomba ,  à  l'âge  de  1 7  ans,  sous  la  hache  des 
bourreaux,  avait  un  goût  prononcé  pour  l'étude;  et,  dans  un 
Âge  tendre  encore,  la  lecture  des  ouvrages  de  philosophie  faisait 
ses  délices  et  sa  consolation.  L'ouvrage  publié  par  M.  Nicolas , 
qui  est  ici  à  la  fois  auteur  et  éditeur,  intéresse  vivement  en  faveur 
de  la  malheureuse  Jeanne,  dont  les  brillantes  qualités,  à  peine 
développées,  faisaient  voir  ce  qu'elle  devait  être  un  jour.  Cette, 
princesse  est  représentée  lisant  le  Pkédan  de  Platon  et  cher- 
chant dans  cette  occupation  un  adoucissement  à  ses  maux.  -^ 
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Dans  uiie  appendice,  l'éditeur  annonce  que,  depuis  Timpression 
de  son  livre,  il  a  appris  par  hazard  que  deux  pièces  intéressantes 
et  i^elàtives  à  lady  Jeanne  Grey,  existent  à  la  bibliothèque  du 
collège  d'Oxford.  Ces  documens  sont ,  dit-on ,-  très-curieux. 
,  W. 

364.  JVouvELLE  Grammaire  italienne,  élémentaire  et  raison- 
née,  divisée  en  vingt  leçons,  avec  des  thèmes;  par  Clément 
Pantini  et  J.  M0NAC1 ,  corrigée  et  approuvée  par  M.  le  che- 
valier G.  B.  Zannoni,  secret,  de  l'Acad.  délia  Crusca,etc. 
In-i2de  14  feuilles  ~;  prix,  3  fr.  Paris,  i8a8;  Renduel. 

^65.  DiGTIONViLIRE  CLASSIQUE  ITALIEN-FRAKÇAIS  ET  FRANÇAIS- 
ITALIEN  ;  par  MM.  Moelino  et  de  Roujoux.  3®  édition.  2  vo- 
lumes in-8^,  ensemble  de  8a  feuilles  -*-  Paris,  1828;  Belin* 

.  «Mandar  et  Devanx. 

a66,  Saggio  intorno  ai  Sinonimi,  etc. — >  Essai  sur  les  synony- 
mes de  la  langue  italienne;  par  Jos*  Grassi,  de  Turin.  .10^ 
édition  revue  par  l'auteur,  et  augmentée  de  nouveaux  arti- 
cles. In-8^.  Milan ,  2827  ;  Silvestri.  {Bibliot,  ifai,^  mai  1828, 
,     n^'CXLIX,?.  220)- 

Malgré  les  critiques,  à  la  vérité  peu  fondées,  dont  cet  ou- 
vrage a  été  l'objet ,  le  succès  qu'il  a  obtenu  à  son  apparition  ne 
s'est  point  démenti,  puisqu'il  est  arrivé  en  quelques  années  à 
sa  10®  édition. 

L'auteur,  dans  une  lettre  adressée  à  l'Académie  de  la  Crusca, 
lettre  qui  sert  de  préface  à  son  livre,  émet  l'opinion  qu'on  ne 
retrouvera  jamais  les  élémens  de  la  langue;  du  Dante ,  tant  qu'on 
n'étudiera  pas  l'idiome  latino-barbare  né  des  ruines  de  la  civi- 
lisation romaine ,  et  du  mélange  de  peuples  qui  se  fit  aa  moyen 
âge  dans  toute  l'Italie.  Le  journal  italien  pense  que  cette  étude 
pourrait  bien  servir  à  expliquer  quelques  passages  du  Dante , 
niais  que  le  travail  ne  serait  nullement  compensé  par  les  avan- 
tages qui  en  résulteraient  pour  la  connaissance  de  la  langue  ita-  ^ 
tienne  en  général.  Néanmoins  le  critique  conseille  la  lecture  du 
livre  de  M.  Grassi,  comme  un  guide  sur  dans  le  choix  des  ex- 
pressions ,  et  la  recommande  aux  jeunes  écrivains  comme  pou-- 
vant  leur  être  d'un  grand  secours  pour  s'assurer  de  la  propiriété 
iles  termes,  W^       . 
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167.  VocABULAKio  DE*  NOMi  PROP&i. — Vocabulaîrc  des  noms 
nroprcs  substantifs,  d'hommes  et  de  femmes;  par  C.  £.  Fe&- 
HAM.  Suivi  d'un  autre  Vocabulaire  des  adjectifs  propres;  par 
L.  MuBzi,  de  TAcad.  de  la  Crusca.  Bologne,  1828.  {Antolo^ 
gioy  Ghrn,  di  scienze;  mars  1828,  p.  172). 

Cet  ouvrage  manquait  à  la  litiérature  italienne  ;  après  avoir 
terminé  son  travail,  M.  Ferrari  Ta  offert  aux  compilateurs  du 
grand  dictionnaire  de  la  langue  italienne  pour  qu'ils  le  joignis- 
sent à  leur  édition.  Afin  que  les  personnes  qui  ne  possèdent 
point  ce  dictionnaire,  ou  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  l'ache- 
ter, pui«ent  se  procurer  le  dictionnaire  des  noms  propres ,  il  en 
a  été  fait  une  édition  en  deux  volumes  in  8^,  dont  ie  prix  est 
fixé  à  8  paoli  pour  celles  qui  prendront  le  i^f  volume  avant  la 
publication  du  second  ;  car,  après  celte  publication  y  le  prix  de 
l'ouvrage  sera  de  10  paoli.  C.  R. 

968.  Nouvelle  Gbammaire  espagnole  raisonnée;  par  M.  Josse, 
Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  M.  Boni- 
?agb;  contenant,  ete,  suivie  d'un  Traité  de  versification  espa- 
gnole ;  par  M.  Hamoniere.  a  vol.  in-i9|  enseçible  de  ^^  feuil, 
Paris,  1828;  Bobée  etHingray. 

«69.  DlCTIONKAIEE  ESPAGNOL- FRANÇAIS   Et  FRANÇAIS-ESPAONOl. , 

plus  complet  que  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ee 
jour,  sans  excepter  celui  de  Capmany;  par  Nunezdb  Tâ^ 
BOAUA.  5*  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  sur  les  a 
édit.  de  l'Académie  espagnole,  a  vol.  in-8%  ensemble  de  146 
feuilles •!.  Parts,  i8a8  ;  les  mêmes. 

.a70.  Fabliaux,  ou  Contes,  Fables  et  Romans  du  XII*  et  du  XIU* 
siècles^  traduits  ou  extraits  par  Legrand  d'Avsst.  3"  édit., 
considérablement  augmentée.  5  vol.  grand  in-8^  ;  prix,  75  fr., 
et  170  fr.  épreuves  doubles  avant  la  lettre,  sur  papier  de 
Chine.  Paris,  1829;  Jules  Renouard. 

A  une  époque  où  la  typographie  s'est  déconsidérée  en  prê- 
tant ses  presses  à  des  spéculations- purement  mercantiles,  et  en 
«e  bomant- elle-même  à  ne  plus  être  qu'un  métier,  où  l'en  ne 
seiible  pbis  guère  occupé,  comme  dans  les  lettres,  cpikttm^ 
porter  le  prix  de  la  course  ;  voici  venir  un  ouvrage  q«t  WftfélB 
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les  teaTttux  sarans  etconsciencieinedes  Estleimeides  Fournie» 
et  desDidot.  Gomme  le  chef  de  Taocienne  maison  FirminDidorf 
qui,  après  avoir  acquis  à  son  nom  une  réputation  durable^ 
partage  aujourd'hui  ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et  la* 
défense  de  nos  institutions,  à  laquelle  vient  de  l'appeler  la  con«< 
fiance  de  ses  concitoyens ,  M.  Renouard  père,  qui  a  honoré  le 
ecMnmerce  de  la  librairie  par  des  entreprises  toutes  nationales, 
continue ,  dans  la  retraite  qu'il  s'est  choisie ,  à  donneur  ce  noble 
exemple  à  ses  fils,  et  à  mettre  en  lumière  les  travaux  qui.otff 
eonmiencé  la  gloire  Uttéraire  de  la  France. 

Le  recueil  d'anciens  Fabliaux,  traduits  ou  extraits  p^rLc«« 
grand  d'Aussy,  avait,  depub  plusieurs  années,  pres^'entière^ 
ment  disparu  de  la  circulation ,  et  li'on  n'ea  trouvait  phta  que 
fort  difficilement  des  exemplaires^  bien  que  deux  éditioni.en 
eussent  été  faites ,  la  première  en  1779  (4  vol.  in-8°) ,  et  l'autre 
en  J781  (5  vol.  petit  in- 12).  Lui-inéme,  à  sa  mort,  arrivée  en 
iSoo,  avait  laissé  un  grand  nombre  de  notes,  d'additions  et  de 
corrections  qu'il  avait  recueillies  pOur  une  3^  édition  qu'il  se 
préparait  à  donner;  M.  Renouard ,  deventi  propriétaire  des  vo«  , 
lûmes  qui  avaient  servi  à  ce  travail ,  a  consacré  plusieurs  an-» 
nées  à  l'achever,  à  le  compléter  et  à  le  coordonner,  et  il  publie 
ai^urd'hui  cette  V  édition  qui ,  sans  doute,  ne  serait  pas  pli» 
riche  et  plus  satisfaisante,  quoiqu'en  dise  sa  modestie,, si  Fan-^ 
teur  lui-même  avait  pu  y  donner  tous  les  soins  pour  lesquels  il 
a  essayé  de  le  suppléer. 

Ceux  qui  ne  verraient,  dans  le  travail  long  et  opiniâtre  auqud 
Legrand  d'Auasy  a  dû  se  livrer  pour  exhumer  d'une  multitude 
d'anciens  manuscrits  les  pièces  pour  la  plupart  inccminies  dont 
il  a  formé  son  recueil ,  que  l'intention  futile  de  publier  une 
suite  d'historiettes  récréatives  auraient  une  bien  fausse  idée  de 
son  travail  et  de  l'importance  qu'il  convient,  selon*  nous,  d'y 
«fttaeher,  sous  le  double  rapport  philologique  et  hbtorique  et 
€omme  offrant  une  étude  curieuse  des  sources  les  plus  ancien^ 
nés  de  notre  littérature.  M.  Renouard ,  sans  doute ,  n'en  aurait 
.point  fait  l'objet  de  ses  soins  et  de  sa  sollicitude  toute  particu- 
lière ,  et  d'ailleurs  les  notes  savantes  et  instructives  dont  L'au- 
«tenr  a  m  aecompagner  chajcune  de»  pièces,  qu'il  a  jUraduites^  et 
;«pâ  nous  font  si  bien  connaître  les  esîsiges  et  les  mwivi  dkè  t$P 
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et  iS^  sièdeft ,  suffiraient  pour  donner  à  ce  travaii  an  tout  au-* 
t;ne  intérêt  que  cduid*une  simple  curiosité.  La  tâche  que  Le- 
grand  d'Aussy  s'était  imposée  pour  rhonneiir  de  notre  ancienne» 
liltérature ,  il  l'a  remplie  avec  un  rare  bonheur,  et  nous  difons 
seulement  y  avec  son  éditeur,  qu*il  a  su  faire  un  livre  que  sou 
apparente  frivolité  rend  propre  à  mettre  dans  les  mains  d'un  très 
grand  nombre  de  lecteurs,  et  de  ceux  surtout  auxquels  un  ou* 
vrage  de  pure  érudition  aurait  pu  inspirer  une  sorte  d'effroi. 
M.  Renouard  n'a  pas  cherché  à  lui  faire  prendre  une  physio- 
nomie plus  scientifique;  l'autèor  montrait  bien  d'ailleurs  n'en 
«Toir  pas  eu  lui-même  lé  dessein  ,  et  M.  Ràynouard  ,  l'éditeur 
des  Troubadours,  le  meilleur  juge  peut-être  en  pareille  matière 
^'on  pÀt  consulter,  a  été  entièrement  de  cet  avis. 

Mais  cette  3*  édition  n'en  sera  pas  mcnns  infiniment  supé- 
rieure à  celles  qui  l'ont  précédée,  grâce  atix  corrections  prépa^ 
rées  par  Tauteur  lui-^méme,  et  à  celles  qu'y  a  jointes  le  nouvel 
éditeur  (i),  ainsi  qu'à  l'exécution  typographique  qu'il  a  confiée 
aux  presses  de  son  fils ,  M.  Paul  Renouard ,  et  aux  gravures  qu'il 
a  fait  exécuter  parMoreau  et  Desenne,  que  la  mort  est  venue 
frapper  successivement,  l'un  au  milieu,  l'autre  à  la  fin  de  ce 
travail.  Une  partie  des  Fabliaux  traduits  par  Legrand  avaient 
étC|  d'après  sa  prose,  mis  envers  par  Imbert  (17S8,  a  volumes 
in-ia);  M.  Renouard  a  fait  un  choix  de  quelques-unes  dès 
meilleiires  pièces  de  ce  poète,  et  les  a  réparties  dans  son  édition, 
où  elles  jettent  une  agréable  variété  et  où  on  aimera  sans  doute 
à  les  comparer,  soit  avec  la  prose  du  premier  traducteur,  soit 
avec  la  vieille  poésie  des  contes  originaux,  qu'il  a  pris  soin  d'en 
xapprocher  et  de  nous  mettre  h  portée  d'apprécier,  en  rassem- 
blant quelques-uns  des  plus  intéressans  à  la  fin  de  chaque  vo> 
Inme.  Quelques-uns  même  paraissent  pour  la  première  fois  en 
original,  tels  que  le  Chien  et  le  Serpent,  un  fragment  très-long 
du  Partkénopex  et  deux  de  Griselidis  (2).  Le  petit  nombre  de 
personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  approfondie  des  origines  de 

(1)  La  Dissertation  sur  les  troubadours  y  sartont,  ^i  parut  en  1781, 
dans  l'édition  Sa- 1 3 ,  a  reca  de  grands  développemens  ^  elle  occupe  les 
p.  î  a  166  da  a"  volnme  de  cette  nouvelle  édition. 

(a)  Lés  pefiBonues  qui  senii<enK  carieases  de  consQltwim  jtlas- grand 
OMdiwde  ces  pièces  orîgiifales,  pcnrent  recourir  ans  reoneils miviB|i<: 
f*«fliiî  i^  fiarfa^arif  édition  nouTelIe  cl  augmentée  par  M.  Méoni  en 
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Botre  langne  kii  sauront  gré  de  leur  avoir  fait  faire  connais- 
sance avec  quelqae»-uns  de  nos  fabliaux  dans  leur  ancien  cos- 
tume, et  de  leur  avoir  ainsi  fourni  l'occasion  de  prendre  une 
idée  plus  complète  de  cette  vieille  langue  qui  est  venue  par  de-» 
grés,  comme  il  le  remarque |  nous  donner  le$  Provinciales  et 
les  tragédies  de  Racine.  £,  Q, 
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271.   Histoire  fabuleuse  de  la  pagode  de  Tritchendour. 
(  Asiatic  Journal  ;  février  et  mars  1 827  ). 

Cet^  narration  est  extraite  d'un  pourana,  c  est-à-dire  d'im 
livre  de  légendes  hindoues.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  cet 
article  ;  nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  de  copier  le  tissu 
d'extravagances  qu'il  renferme. 

372.  Recherches  sur  l'origiite  et  la  itature  du  culte  et  des 
MYSTERES  DE  MiTHBA  ;  Mcmoirc  envoyé  au  concours  de  l'A- 
cad.  R.  des  Inscriptions  et  BellcsLeflres  de  Paris,  en  i8a5j 
par  le  chev.  J.  de  Hahmer  ,  et  publié  par  J.  Spencer  Smith 
et  S.  Trébutien,  de  la  Soc.  asîat.  de  Paris.  Paris,  1828; 
Dondey-Dupré.  (Annonce). 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  accordé,  en 
i8a5,  une  mention  honorable  au  mémoire  de  M.  de  Hammer. 
L'auteur  a  chargé  MM.  J.  Spencer  Smith  et  Trébutien ,  à  Paris , 
de  surveiller  l'impression  et  la  publication  de  son  mémoire. 
^Nous  nous  empresserons  de  rendre  compte,  dès  qu'il  aura  été 
rendu  public,  de  cet  ouvrage  que  recommandent  d'avance  l'im- 
portance du  sujet  et  la  juste  et  honorable  réputation  de  l'auteur. 

a  73.  Hermès  britanhicus.  —  Dissertation  sur  les  Teutates, 
dieux  des  Celtes ,  le  Mercure  de  César,  et  Torigine  du  grand 

1S07  (4  vol.  in-S");  a®  Nouveau  Recueil  ^  iSsS  (a  vol.  in-8®)  ;  a°  Poésiet 
«le  Marie  tle  France i  publiées  par  M.  Roqvefort  en  x8a3  (3  vol.  in-8')f 
4"  FahUs  médites  des  xii*  <?rxiii®  siècles,  etc. ,  piibliées  par  M.  Robert, 
en  xBaS  (a  fort  vol.  in-8°);  5°  le  Roman  du  Renare^  4  vol.  in^S**;  6*  le 
Roman  du  Rou,  a  vol.  m-8^;  7^  VHistoîre  du  chaielain  de  Coucy  et  de  la 
dame  de  Fayel^  récemment  pabliée  par  M.  Crepelét ,  et  dont  nonâ  feroiif 
l'objet  d'un  «iticle  ipécUl  dant  notre  prodiiia  cahier. 
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xeuti^^  à  Almiy,  dUiiis  le  Wiltsbire  \  par  W.  L.  Aowuks.  Iii*8^, 
Londres  I  iSsà8}  Nichols. 

L'auteur  cherche  à  prouver  que  Mercure ,  adoré  par  les  Bre- 
tons et  les  Celtes,  était  le  même  que  le  Thoth  des  Égyptiens, 
et  qu'il  fut  introduit  par  lès  anciens  colons  phéniciens  ;  que  le» 
Druides  étaient  déistes,  et  reconnaissaient  l'immortalité  de  l'àme^ 
que  le  grand  temple  d'Abury,  dans  le  Wiltshire ,  était  dédié  à 
ce  culte  ;  et  que ,  sous  le  nom  de  Taut  ou  Teutates ,  un  grand 
nombre  d'autels  étaient  érigés,  dans  différentes  parties  du  pays, 
en  l'honneur  du  dieu  des  Égyptiens.  {Journ,  gén.  de  la  Littérat. 
étrang.  ;  nov.  1 8a8  ). 

374.  Cosmogonie  des  Tahitiens.  {Gentleman* s  Magazine-^  no~ 
vembre  1845,  p.  387). 

Nous  n'avons  sur  la  formation  de  l'univers,  selon  les  idées 
.  des  Tahitiens,  que  les  documens  vagues  et  incomplets  qu'ont 
fournis  sur  cette  matière  deux  prêtres  de  ce  peuple ,  Manne- 
Manne  et  Tupia.  Malgré  le  peu  de  précision  et  l'insuffisance  des 
renseignemens  pris  sur  les  lieux ,  on  a  cru  reconnaître  dans  la 
cosmogonie  tahitienne  quelques  traits  de  ressemblance  avec 
celle  de  la  Genèse;  mais  ces  points  de  similitude  (si  toutefois 
ils  existent)  sont,  comme  on  doit  s'y  attendre,  fugitifs  et  fort 
peu  nombreux ,  et  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  l'ef- 
fet du  hazard.  Voici,  au  reste,  un  extrait  de  l'exposé  que  donne 
sir  Jose^  Banks  ,  d'après  le  prêtre  Tupia,  du  système  cosmo^ 
g onique  des  Tahitiens. 

La  divinité  suprême  se  nomme  Taroa-Takhe-Toumou  (  ^est- 
à-dire  auteur  du  tremblement  de  terre  )  \  celle  qui  viçnt  immé- 
diatement après  lui  s'appelle  Té-Papa  (  c'est-à-dire  l'ombre  )• 
De  ces  deux  divinités  naquit  une  fille  ^  nommée  Tettou-Mala- 
Tayo,  et  qui  fut  l'année  de  i3  mois  :  celle-ci,  unie  avec  le  père 
commun,  engendra  les  mois  ;  et  la  copulation  des  mois  entre 
eux  produisit  les  jours.  Les  astres  sont  en  partie  la  progéni- 
ture des  deux  premiers  êtres  nommés  ci-dessus  ;  et  le  reste  est 
la  conjonction  respective  des  corps  lumineux  engendrés  par  ces 
divinités.  Les  diverses  espèces  de  plantes  furent  produites  cte 
la  même  manière.  Taroa-Taihe-Toumou  et  Te-Papa  donnèrent 
encore  le  jour  à  une  classe  de  dieux  subalternes  lîommés  floua. 
Deux  de  ces  Itoua^  (  ou  esprits  inférieure)  habilèyeot  h  t^w  4 
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une  époque  très^^reculéé,  et  efifantèrent  les  komnMft.  Le  {ivemiec 
lioiBiiie  était,  à  sa  naissance,  rond  comoie  une  boiji»;  mais  sa 
mère  eut  grand  soin  de  lui  développer  les  membres  ;  et ,  Fayant 
façonné  selon  la  formé  actuelle  de  Thomme  ,  elle  lui  donna  le 
nom  de  £othe  (  fini  ).  Porté,  comme  tous  les  êtres  vîvans,  à  la 
{H'opagation  de  son  espèce,  et  ne  pouvant  trouver  d^utre 
ifenune  que  sa  mère,  il  s'unit  à  elle  et  en  eut  une  fitle ,  qutii  ' 
épousa  et  qui  lui  donna  plusieurs  générations  de  ftlles  avant 
qu'il  lui  naquit  un  fils;  Un  enfant  mile  lui  vint  eiifin  et  peupla 
le  monde  avec  le  secours  de  ses  sœurs.  Outre  leur  fille  TottoU- 
Mata^Tayo ,  les  premiers  auteurs  de  la  nature  eurent  un  ffls 
appelé  Tane  ;  et  comme  celui->ci  prend  une  plus  grande  part 
que  les  autres  dieux  aux  affaires  du  genre  humain,  c^est  à  lai  que 
les  Tahiliens  adressent  généralement  leurs  prières. 

L*auteur  de  l'article  regarde  comme  un  fait  ineontesmble  que 
le  dogme  de  la  Trinité  divine  se  trouve,  non-sèulemeiit  dans 
les  traditions  fabuleuses  de  l'antiquité,  mais  encore  éhea  les 
nations  païennes  de  nos  jours.  La  triade  brahminique  de  l'Inde 
et  la  diviqité  Trois~une  des  Tahitiens ,  dit-ii,  en  sont  une  preuve 
irrécusable.  Selon  les  ipissionnaires,  le  Dieii  suprême  desilês 
de  la  Société,  Itoua,  contient  une  triple  essence,  «m,  si  l'on 
vent ,  trois  natures  distinctes  à  chacune  desquelles  est  attablée 
une  dénomination  particulière  :  la  première  est  le  cfétoèur  ou 
le  père;  la  seconde,  \efils;;  et  la  troisième,  Voiseau  terrestre  bu 
Yes^rit.  L'antiquité  de  ce  Dieu,  en  même  temps  triple  et  uni- 
que ,  est  clairenkent  exprimée  par  le  nomî  de  Fouhanoou  Po  ^  qui 
signifie  né  de  la  nuit  ou  des  ténèbres  étemelles,     '       '  W^ 

ARCILEOLOGIE,  NUMISMATIQUE. 

275.  Notice  sur  les  sgulptu&es  et  inscriptions  a  Mahamàlaï- 
?ouR  dan$  l'Inde,  avec  planches  j  par  Benjamin  Guy  Babing« 
TON,  secret,  de  la  Soc.  roy.  asiat.  (  Transact,  qfthe  roy,  asic^ 
tic  Society  ofGreat  Bntain;  vol.  II,  part,  i  ). 

Sur  la  côte  de  Coî^omandel ,  à  35  milles  ouest  de  Madrâ»,  fft 
"voit  d*anciens  monumens  indiens,  connus  sous  le  nom  des  iefii 
PagQdes  où  Pagodes  de  Mababalipour,  mais  dont  le  véritable 
nom  est  Mahàmalaipour.  Ces  antiquités  ont  fourni  lé  sujet  dé 
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deux  mémoires  dao&  le  recueU  des  Recherches  asiatiques,  l'un,  de 
W.  Chambers  (Tom.  I),  fait  seulement  de  mémoire,  la  ans 
après  une  visite  faite  dans  ce  lieu ,  et  Tautre  (  Tom.  V  ),  plus 
détaillé  et  plus  exact,  par  M.  Goldinghara.  Madame  Grsdiam  a 
parlé  aussi  dans  ses  lettres  sur  llnde,  de  ces  monumens ,  mais 
d'une  manière  légère.  Comme  aucun  de  ces  travaux  ne  fait 
connaître  les  sculptures  et  inscriptions  dans  leur  détail,  M.  Ba- 
bington  en  donne  ici  18  planches  lithographiées  qui  nous  mettent 
.  enfin  à  même  de  juger  de  l'ensemble  de  ces  sculptures  curieuses. 
U  les  a  accompagnées  d'une  notice  explicative.  Selon  les  Brahmes, 
Mahamalaïpour  était  autrefois  une  grande  ville  dont  remplace- 
ment a  été  depuis  envahi  en  partie  par  la  mer.  M.  Babington 
avertit  qu'il  faut  se  défier  de  oes  contes  des  Bràhmes;  rien  n'in- 
dique dans  ce  lieu  les  restes  d'une  grande  ville;  en  sondant  la 
cote  Oki  n'a  trouvé  non  plus  aucune  ruine  d*édifices,  enfin  les 
inscriptions  de  Mahamalaïpour  ne  parlent  point  d'une  ancienne 
ville.  Au  reste,  on  ignore  l'origine  dés  monumens  sculptés.  L'au- 
teur de  la  notice  émet  une  simple  conjecture  à  ce  sujet.  Il  pré- 
sume que  des  Brahmes  trouvant  la  situation  isolée  et  pittoresque 
des  rochers  et  cavernes  de  Mahamalaïpour  favorable  pour  un 
sanctuaire ,  s'en  sont  fait  accorder  la  propriété ,  et  que  pour 
augmenter  l'intérêt  du  lieu,  ils  ont  employé  de  temps  en  temps 
des  familles  d'artisans  qui  exploitaient  les  carrières  de  gra- 
nité, à  excaver  les  rocs  ,  et  en  couvrir  les  parois  de  sculp- 
tures sacrées.  Une  des  principales  couvre  la  surface  d'un 
Tocher  de  90  pieds  de  large  sur  3o  de  haut,  et  représente 
une  multitude  d'hommes  »  de  femmes,  d'cnfans  et  d'animaux; 
Fauteur  n'en  explique  pas  le  sujet.  Non  loin  de  là  ,  est  une  ca- 
verne appelée  Crishne  Mandapam,  les  sculptures  y  sont  grossiè- 
remeilt  exécutées  ;  l'eau  qui  tombe  du  haut  du  roc  détruira  à  la 
longue  ce  monument ,  qui  est  remarquable  à  cause  des  costu- 
mes anciens  qui  y  sont  figurés.  Dans  un  autre  bas  relief,  on  a 
représenté  la  déesse  Doui^a  assise  sur  un  lion  et  attaquant  Ma- 
hasasaur  à  tète  de  taureau.  C'est  un  des  sujets  les  mieux  exécu- 
tés :  M.  Babington  conseille  à  la  Société  asiatique  de  Londres 
de  le  faire  mouler.  Un  autre  bas-relief  paraît  représenter  quel  - 
que  incarnation  de  Vischnou  ;  plusieurs  bas-reliefs,  dont  M.  Ba- 
jHûgtQU  produit  des  échantillons,  ornent  les  petits  temples  pla- 
cés wtre  c^  rpçhw,  Sur  la  plage,  il  y  a  une  pago<{e  bâtje  ^0 
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pierre,  qui  sert  dé fanàl  aux^ navires,  et  qui  tdmbe  en  minés;  on 
voit  sur  le'sol  une  grande  statue  couchée,  que  l'eau  de  la  nier 
détruit  peu  à  peu.  A  un  mille  et  au  sud  du  hameau  de  Mahama-^ 
hdpour,  on  trouve  5  temples  monolithes ,  appelés  dans  le  pays 
Mathas  ;  quoique  surchargés  d'omemens  en  dehors,  ils  sont  nus 
en  dedans,  ce  qui  fait  penser  qu'ils  n'ont  pas  été  adievés. 

A  l'égard  des  inscriptions ,  M.  Babington  en  distingue  3  es- 
pèces, sans  compter  un  fragment  d'inscription  moderne  en  te- 
lougou,  que  l'on  a  pris  pour  ancien.  Ces  3  espèces  sont  r  x^  une 
inscription  en  vieux  tamoul  qu'on  lit  sur  le  roc  à  l'entrée  de  la 
pagode  de  Yaralia  Swami ,  qui  sert  encore.  Ce  qu'on  en  peut 
lire  se  rapporte  à  une  donation  en  terres,  faite  à  la  pagode^ 
Le  nom  du  donataire  et  une  foule  de  témoins  y  sont  inscrits^ 
Comme  l'inscription  diffère  de  toutes  les  autres  par  le  langage^ 
et  comme  la  pagode  de  Yaraha  Swami  a  été  bâtie  en  dehors  du 
rocher,  au  lieu  d'y  être  taillée  comme  les  autres  pagodes ,  M.  Ba* 
bington  pMise  que  ce  monument  est  d'une  époque  bien  posté' 
rieure  aux  autres  monumens.  Dans  l'inscription  dent  il  vient 
d'être  question  ,  le  lieu  est  appelé  Mahamalaïpour,  ce  qui 
prouve  que  c'est  son  véritable  nom.  a^  Une  inscription  en  san- 
scrit sculptée  sur  un  granit  mal  dégrossi  ;  cependant  elle  a  été 
déchiffrée  par. un  brahme  de  la  secte  des  Jaïns  :  elle  contient 
la  pensées  religieuses  détachées,  mais  dont  10  seulement  ont  pu 
être  lues;  en  voici  la  première  :  «  Puisse  la  causé  de  la  création^ 
de  l'existence  et  de  la  destruction,  qui  est  elle-même  sans  cause, 
le  destructeur  de  Manmadan  (  le  désir  )  être  propice  aux  vceux 
du  monde.  »  V^  Une  antre  espèce  d'inscriptions  en  sanscrit  a  été 
communiquée  à  M.  Babington,  qui  ne  les  a  pas  vpes  sur  place* 
11  y  en  a  trois  qui  contiennent  toutes  le  même  sujet,  mais  dont 
chacune  est  écrite  dans  un  caractère  différent.  Selon  Topinioa. 
de  l'auteur,  deux  de  ces  inscriptions  sont  dans  le  caractère 
grantha  dont  on  se  sert  toujours  dans  le  Sud  de  l'Inde  pour  le 
sanscrit,  candis  que  les  deux  autres  peuvent  être  considérées 
comme  étant  un  ancien  .mode  d'écrire  le  devanagari.  4^  Att*- 
dessus  des  figures  en  bas-relief  qui  ornent  les  pagodes  mono-, 
lithes  au  sud  du  village,  on  lit  des  inscriptions  dans  un  carac- 
lère  particulier  que  les  Hindous  n'ont  pu  lire.  Cependant  Bf* 
Babington  est  parvenu  à  les  déchiffrer;  il  les  a  figurées, dans  les 
planches  de  sa  notice,  ainsi  que  les  autres  inscriptions.  Il  pense 
que  les  inscriptions  de  Mahamalaïpour ,  ainsi  que  celles  de 
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Kemai^  dan»  l'île  dêtelwtle  sont  peut-iàtre^les  ^lof  âaeienwi 
du  moinfl  eUes  s'éloigneot  le  plus  de  réontnre  aotMJe,  et  o^  Ml 
tvottvert  probablement  plus  d'inacriptioBs  d^origiue  hMoiM 
qu'on  ne  puisse  espérer  de  déchiffrer  moyennant  une  éCud* 
attentive.  Les  plancbes  donness  par  M.  Babingftstt  setont  «ft 
secours  précieux  pour  la  paléû^aphie  orientale;  D««. 

276.  Tombeau  et  c^âssE  de  l'iman  Reza,  en  Perse.   {ÀrittUc 
Journal;  }aLnv,  i8a6,  n^CXXI,  p.  58.) 

L'imév  Rëza ,  prêtre  de  la  secte  â*Alt ,  atrair  mw  tëtfe  tfépiH 
tation  de  sainteté  dans  toute  la  Perse,  qse  sflt  popnliritë  finit 
par  donner  de  l'inquiétude  à  HaoKMW-al-ftascliid,  ffis  et  succès^ 
seurdu  eél^re  calife  Hareui^aUllaschid.  Il  parait  que  l'in-^ 
fluence  j^ofitique  qu'il  acquit  lui  devint  funeste  ;  toutefois,  q«N^ 
ques  hist6riens  mahoftiétans  assnimt  «|u'il  mounil  de  mortna* 
turclki  l'aft  %oi  de  l'hégire.  Trois  si^es  ne  purent  afTaiblfr 
ches  les  fliéclateors  d'Ali  le  souvenir  de  sa  piété;  et  le  sùltMi 
Sanger,  sur  le  rapport  qui  lui  fut  fait  d'nn  miracle  aeconipU 
dans  l'endroit  oà  l'iman  avait  été  enterré,  fit  ériger  ^n  l'honneur 
de  eekii-ei  un  magnifique  mausolée,  à  la  construction  diiquel  dik 
employa  les  plus  solides  matériaux,  pour  en  assurer  la  durée. 
liCS  sneecesseurs  de  Sanger  ajoutèrent  enccH'e  à  la  ^lendeur 
de  l'édifice  :  Nadir-Schah,  en  particulier,  fit,  pdur  l'orner,  des 
dépenses  considérables,  et  enrichit  d'or  et  de  pierreries  la  châsse 
qui  renfermait  les  restes  de  l'iman.  Peu  à  peu^  il  s'éleva  une  villes 
autonr  du  mausolée  ;  c'est  Meschid,  capitale  actuelle  du  Kho^ 
fasan. 

.  Le  tombeau  de  Resa  consiste  dans  un  magnifique  groupe  de 
dômes  et  de  minarets,  situé  au  centre  de  la  ville.  Un  beau  bâti- 
ment, foitnant  un  quadrilatère,  nommé  le  Sahn,et  d'environ  38o 
pieds  de  long  sur  2^5  de  large,  est  le  premier  objet  qui  frappe 
h  vue.  H  a  la  forme  d'u^  caravanseraï,  avec  deux  étages  d'ap- 
parteœens  donnant  sur  des  galeries  en  arcades.  Au  milieu  de 
chaque  c6té  du  quadrilatère,  s'ouvre  une  haute  et  bel|e  porte 
revêtue  d'une  mosaïque  en  tuiles  peintes  d'un  très-bon  goût.  Au 
centre  de  la  cour,  s'élève  im  édifice  appelé  Souerah-Khaneh  ou 
Maison  de  Veau  ;  il  est  doré  et  entouré  de  petits  aqueducs  des- 
tinés aux  ablutions. 

Le  mausolée  se  trouve  an  S,-0.  de  la  cour^  et  occupe  un  a^ 
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pècè  ligâl  à.^Iui  qiii  couvre  le  Si^ti.  Maldeureufi^nmt,  il  Ht 
mitouré  de  chétîye»  masures  de  terre  qui  le  masquent  en  pai*- 
tk.  On  pénètre  au  centre,  où  est  le  principal  B[^arteaie&ty  si- 
'tué  sous  une  coupole  dorée,  p^r  une  porte  d'argent  qui  est  un 
don  de  Nadir- Schah.  La  partie  inférieure  de  cet  appartement» 
qui  est  très-spacieux,  a  la  forme  d'une  croix.  Des  carreaux  des 
plus  vives  couleurs,  sur  un  fond  d'or  et  d'azut,  sont  disposés  en 
guirlandes,  et  forment  des  emblèmes  religieux  mêlés  à  des  phra^ 
ses  du  Coran.  La  châsse  qui  renferme,  avec  les  restes  de  Reza, 
ceux  du  cahfe  Haroun-al-Ras^hid,  occupe  une  salle  octogone  non 
moins  richement  ornée  que  la  précédente.  Le  dôme  du  mauso- 
lée est  couvert  de  tuiles  dorées;  et  la  partie  qui  foi'me  ce  qu'on 
peut  nommer  le  collier  du  dôme  est  entourée  de  bandes  d'azur 
avec  des  inscriptions  arabes.  Le  bâtiment  est  aussi  surmonté  de 
deux  minarets  d*une  forme  très-remarquable.  Près  du  mausolée 
a  été  construite  une  superbe  mosquée,  l'une  des  plus  belles  de 
la  Perse,  et  qui  rivalise  de  richesse  avec  le  monument  sépul- 
chral  dont  elle  paraît  être  une  annexe.  M.  Fraser ,  dans  son 
Voyage  au  Khorasan,  donne  une  description  de  cette  mosquée, 
où  il  parvint  à  entrer  avec  beaucoup  de  difficulté  et  non  sans 
courir  de  grands  dangers.  W. 

277.  Chronologie  des  monuxkns  antiques  de  la  NuBtE,  d'après 
l'interprétation  des  légendes  royales  contenues  dans  les  bas- 
reliefs  hiéroglyphiques  j  par  M.  Louis  Yaucelle,  In-ft" 
avec  4  planches.  Parts,  1829;  Dondey-Dupré. 

Dans  ce  mémoire,  M.  de  Vaucelle  parle  de  ce'qu'il  a  vu  :  il  a, 
en  effet,  étudié  TÉgypte  et  la  Nubie  en  iSaS  et  1826.  Il  con- 
naissait alors  la  Description  de  l'Egypte,  les  Antiquités  de  la 
Nubie,  par  M.  Gau ,  et  les  découvertes  de  M.  Champollion  le 
jeune.  Il  s'est  donc  engagé  dans  les  études  égyptiennes  avec  ces 
guides  différens;  il  a  pu,  en  quelque  sorte,  contrôler  leurs  juge- 
mens;  le  mémoire  que  nous  annonçons  ne  concerne  que  les  édi- 
fices de  la  Nubie,  , 

M.  Gau,  savaiit  et  habile  architecte,  n'a  pas  naanqué  de  s'ef- 
forcer de  tirer,  de  l'examen  attentif  des  monumeps  considérés^ 
sous  le  rapport  de  l'art,  quelques  inductions  sur  leur  époque 
relative,  et  la  priorité  présumée  de  leur  construction,  par 
rapport  à  ceux  de  TÉgypte.  Ces  résultats^  s'ils  se  confirmaient 
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en  tout  point»  devraient  éclairer  aussi  les  obscurités  qài  èiisleii^ 
encore  snr  Tantérioritéy  comme  état  policé  y  de  la  Niibie  ou  de 
l'Egypte,  Tune  à  l'égard  de  l'autre.  Un  moyen  certain  a  été 
fourni  à  la  critique  historique  pour  résoudre  ces  doutes  :  cha- 
cun des  monumens  existans  porte  encore  le  nom  du  souverain 
qui  Ta  fait  édiûer,  orner  ou  terminer  :  il  ne  s'agit  donc  que  de 
recueillir  les  noms  et  de  les  porter  sur  l'échelle  chronologique 
où  la  critique  a  marqué  leur  place  dans  l'ordre  des  temps. 

Cet  élément  important  de  la  question  manqua  à  M.  Gau  ; 
M.  Champollion  le  jeune  n'avait  pas  alors  publié  ses  travaux  : 
M.  de  Vàucelle  en  a  profilé  :  il  a  relevé  soigneusement  les  car- 
touches ou  noms  des  souverains  gravés  sur  les  raoniunens  de 
la  Nubie  9  il  en  rapporte  la  série  localité  par  localité; il  en  donne 
la  lecture,  indique  Tépoque  du  règne  de  chaque  prince,  d'après 
les  recherches  de  MM.  Champollion.  Il  donne  donc  ainsi  la  vc^ 
ritable  chronologie  de  tous  les  monumens  de  la  Nubie  qu'il  a 
explorés.  Dans  les  planches,  les  cartouches  contenant  des  noms 
des  rois  sont  fidèlement  reproduits,  ayant  été  dessines  et  litho- 
graphies par  Fauteur;  son  mémoire  est  donc  un  complément 
du  bel  ouvrage  de  M.  Gau,  puisqu'il  détermine  Tépoque  de 
tous  les  édifices  existans  entre  la  x^^  et  la  a^  cataracte  du  Nil, 
soit  qu'ils  se  trouvent  reproduits  dans  les  belles  planches  des  An- 
tiquités de  la  Nubie,  soit  qu'ils  n'y  aient  pas  été  compris,  et  il 
en  est  plusieurs  dans  ce  dernier  cas.  Nous  devons  avertir,  en. 
terminant  cette  annonce ,  que  le  même  lieu  n'est  pas  toujours 
désigné  par  un  nom  toutà-fait  semblable  et  par  M.  Gau  et  par 
M.  de  Vàucelle;  mais  ce  dernier  voyageur  a  le  soin  d'avertir 
que  cette  différence  résulte  du  parti  qu'il  a  pris  d'adopter  la 
langue  du  saïd  pour  les  noms  de  lieux  et  leur  orthographe:  mais, 
comme  il  rapporte  en  même  temps  les  noms  donnés  p{^r  M.  Gau, 
cette  synonymie  préviendra,  de  la  part  du  lecteur,  toute  équi- 
voque onomastique  et  géographique.  L.  R. 

a78.  MoivuvENs  inédits  d'antiquité  figurée  grecque,  étrusque 
et  romaine,  recueillis  pendant  un  voyage  en  Italie  et  en  Si- 
cile, dans  les  années  i8a6  et  1827  ;  par  M.  Raoul  Rochette. 
i^*  et  2®  livraisons.  In-folio  de  29  feuilles  et  23  planches.  Pa- 
ris, 1828;  l'auteur,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n®  i2,et 
Dufour  et  comp. 
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,    L'ouvrage  formera  a  vol.,  et  sera  distribué  en  la  livraisons  j 
prix  de  chacune,  i6  fr.  70  c. 

279.  Lés  &UINBS  DE  Pompai,  dessinées  et  mesurées  par  François 
Mazois,  architecte,  pendant  les  années  1809  ^  i8ai.  aS*  K- 
vraison.  7  planches  in-folio;  prix,  ao  fr.  Paris,  iSaS;  Fir- 
min-Didor. 

280.  MOITUMENT   GREC  TROUVÉ    DANS    LK   DÉPARTEMENT  DU  YaB; 

par  M.  Z.  Pons.  {UAnii  du  Bien  ;  Marseille,  1826,  n®  d'août, 
pag.  a68.  )  #• 

Le  monument  décrit  dans  cette  notice  est  un  autel  triangu- 
laire, de  3  pieds  lo-pouces  de  hauteur,  sur  10  pouces  6  lignes 
de  largeur.  Sur  chaque  pan  est  une  figure  en  bas-relief,  1°  une 
femme  voilée  et  de  profil,  au-dessus  de  sa  tête  est  écrit  BITO  ; 
2^  un  homme  d'un  âge  mûr,  au-dessus  de  sa  tête  est  écrit 
MNH21AA2  ...  2ATOPO  ;  3** une  autre  figure  d'homme  âgé,  avec 
rinscriptionEPMnN...  NOS  M..  0..  MNAI02.  L'auteur  de  la  dis- 
serlation  veut  voir  dans  ces  trois  figures  Pénélope,  Ulysse  et 
Eumée.  Cette  conjecture  pourra  paraître  un  peu  bazardée:  il 
est  très-vraisemblable  que  c'est  tout  simplement  une  pierre  fu- 
néraire dont  les  bas-reliefs  rappellent  les  personnages  d'une 
même  famille,  le  père,  la  mère  et  le  fils,  dont  les  inscriptions  ne 
soiit  que  les  noms  avec  les  désignalions  patronimiques  ou  de 
pays.  Cette  pierre  triangulaire  était,  dans  ce  cas,  le  piédestal  de 
Turne  qui  renfermait  les  cendres  des  défunts.  L.  R. 

281.  Temple  ANTÉ-DiLuviEN,  DIT  DES  GÉANs,  à  Gozo  près  de 
Malte;  par  M.  Mazzara.  (  Voy.  suprà,  cah.  d'avril ,  p.  457.) 

Lettre  à  M,  De  Férussac, 

Vous  dites,  dans  votre  article  sur  mon  ouvrage  :  «  Une  an- 
cienne tradition  des  habitans,  rapportée  par  je  ne  sais  quel  au^ 
teur,  désigne  un  des  6  villages  de  Gozo,  celui  qui  existe  au  cen- 
tre de  l'île,  comme  étant  bâti  sur  les  ruines  d'une  ville  grecque 
ou  phénicienne.  Malheureusement,  M.  Mazzara  ne  donne  aucuii 
renseignement  sur  la  topographiede  cette  petite  île;  il  n'indique 
pas  même  l'emplacement  des  ruines  qu'il  décrit;  il  en  donne 
seulement  une  idée  générale  en  ces  termes,  etc.  » 

Et  peu  de  Ugnes  plus  bas,  vous  ajoutez  :  «  Mais  il  est  tout  à  fait 
fâcheux  que  M.  Mazzara  n'ait  donné  aucune  mesure,  ni  de  la  su- 


Digitized  by 


Google 


^34  Archasolùgie^  Numismatique.  N**  a8i 

perficie  tftcMpée  par  le  monument,  ni  d'aucune  de  séi  parties.  » 

Je  ferai  observer  que  je  n'ai  cru  d'aucune  nécessité  de  donnef 
des  renseignemens  topographiques  sur  une  île  si  connue  et  tant 
de  fois  décrite  par  des  auteurs  anciens  et  modernes,  si  peu  dé- 
tachée cle  celle  de  Malte,  que,  bien  qu'il  soit  interdit  aux  voya- 
geurs de  s'y  transporter  à  pied  sec,  leurs  yeux  soiit  à  même  de 
voir  toute  l'étendue  du  sol  qu'ils  fouleraient,  si  les  eaux  s'abais- 
saient de  3  à  4  mètres  seulement.  Cette  île  est  coitiprîse  dans 
tdtttes  les  cartes  de  Malte;  le  monument  que  j'ai  décrit  et  dessiné 
y  est  également  indiqué  comme  portant  le  nom  de  là  Tour  des 
Géans^  car,  comme  on  le  voit  dans  le  cours  de  l'ouvrage  >  et  ce 
^pii  doit  passer  pour  fort  surprenant,  c'est  qu'à  la  place  de  cett0 
tour,  quii  de  temps  immémorial,  se  trouvait  ne  former  qu'une 
masse  pleinej  une  ancienne  tradition  téputée  fabuleuse  portail 
les  habitaus  de  ces  lieux  à  croire  qu'il  y  avait  autrefois  existé  un 
temple*  (  Voy,  AB£x.A.dans  Maltha  illustmta.  )  Or,  si  la  décou- 
verte du  temple,  au  milieu  de  cette  même  tour,  l'a  rendu  à  l'his- 
toire, en  dissipant  d'ailleurs  l'opinion  fabuleuse,  sa  position  et 
sa  topographie  ne  devenaient  donc  plus  de  rigueur.  J*ajouterai 
néanmoins  ^v^e  je  me  suis  fait  un  devoir  de  tracer  sur  le  plan  la 
position  de  ce  temple,  à  l'égard  des  4  points  cardinaux,  parce 
que  j'ai  jugé  que  cette  indication  présenterait  quelqu'ntilité  ;  et^ 
attendu  que  les  noms  de  Gozooû  Caly|)so  pouvaient,  au  premier 
abord|  égarer  le  lecteur,  tant  pour  l'autre  île  de  Gozo,  qui  se 
trouve  à  la  pointe  de  celle  de  Candie,  que  par  l'incertitude  qui 
règne  sur  celle  de  Calypso,  j'ai  donné  la  vue  topographique  de 
celte  îlfe,  dans  le  premier  dessin  de  mon  ouvrage,  afin  d'éviter 
par-là  ia  plus  légère  confusion. 

Ce  point  justifié,  il  est  nécessaire  d'instruire  également  le  pu- 
blic que,  si  l'ouvrage  n'est  pas  accompagné  des  mesures  de  tou- 
tes les  parties  qui  le  composent,  j'ai  placé  du  moins  une  échelle 
de  proportion  au  pied  de  la  table  des  matières,  échelle  qui 
donne  la  mesure  exacte  de  l'ouverture  de  la  plus  grande  entrée 
du  temple.  Il  paraît  qu'elle  a  échappé  à  vos  regards  ;  et  ici 
j'avoue  la  faute  que  j'ai  faite  de  ne  l'avoir  pas  mise^dansunlieu 
plus  convenable. 

n  est  de  fait  que  la  connaissance  des  détails  développe  assez 
souvent  l'incertitude  des  grandes  masses  ;  mais,  lorsque  ces  dé- 
tails se  bornent  à  de  simples  mesures^  et  que  ni  la  forme  i  ni  te 
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^*é?vclôppèiiiént  mt  peuvent  ^re  apprécies  par  !e  oiôjréàiâè  ces 
mesures,  l'aspect  des  lieux,  Tôbjet  lui-méMe  Vu  d»tis  Mcn  1«s 
!^èè^,  lafbnnè  de  scm  plà^,  tme  miesnire  principale  pour  les  pro- 
j^rtkynsdu  r^té,  et  lia  pos^ioxi  de  Tobjcfl  rela^retoentau  siilefl, 
VoHà  te  qm  peut  suïHrei  ia  science ,  et  tout  cela  se  tirtniVe  diftte 

i>alis  cette  circonstance,  comhre  d^s  tàht  d'antî^es:,  ces  dé*- 
t»ih,  qofe  Pôta  prétend  tïécessaîres,  n*auraîent  servi  qu'à  grcrssîr 
tm  Yohînie,  isoit  pour  viser  à  la  con^éràtion  par  nne  'éacti'Aftic 
fexâctîttide,  soit  pôtfr  y  trouver  des  moy^s  spéculàtifls,  pàrïé  dë- 
Wt  d'un  ouvrage  restreint  dans  un  format  économique,  tî'étatrt 
Ttii  peintre,  nî  architecte,  j'ai  dessiné  avec  précision,  et  f  ai  ètf- 
yîèàgé  surtout  lùon  objet  sôus  le  rapport  philosophique,  c*r  Jfe 
ti'ài  eu  pour  but  que  de  présenter  ces  restes  précieux  au  monde 
sàVatït,  en  lui  faisant  part  de  mes  pensées  et  de  mes  réflexions. 
Possesseur  cependant  de  toutes  les  mesures  de  cette  intéres- 
sante construction,  je  me  ferai  on  vrai  plaisir  d'ajouter  au  plah 
simple  de  taon  ouvrage,  qui  jusqu'ici  n'en  donne  que  la  figure 
tet  les  compartimens,  un  second  plan  où  seront  cotées  toutes  ces 
mesures,  ainsi  que  son  édhelle.  M.  Tillairiy  architecte,  à  qui  J'ai 
'remis  inon  dessin  Original,  s'occupe  déjà  de  les  rapporter,  de 
sorte  que  votre  désir  n'aura  jamais  été  plus  prorafptément  àcs 
compli; 

ku  lieu  de  donner  la  topographie  de  l'île  de  Gozo,  déjà  con- 
'Xitie,  j'ai  cru  qu'un  très- court  précis  historique  de  Cette  île  com- 
prise dans  celle  de  Malte,  pouvait  instruire  le  lecteur,  moiris 
*parde  qu'il  l'ignorait,  que  potir  réveiller  sa  mémoire,  etlid  évi- 
ter la  nécessité  de  recourir  à  de  nombreux  ouvrages,  en  lui  rap- 
pelant les  notions  les  plus  positives  sur  les  peuples  qui  habitè- 
rent successivement  cette  contrée.  Je  pourrais  ajouter  que  l'ê- 
'  difice  se  trouve  au  sud-ouest  de  Casal-Nadur  et  à  l'est  de  Casdl- 
Scicara,  Quant  à  l'opinion  que  Gozo  était  réunie  à  Malte,  lors- 
que le  temple  y  fut  construit,  je  n'ai  point  "jugé  à  propos  de 
m'étendre  pour  la  prouver,  puisque  je  manquais  de  bases  posi- 
tives sur  l'époque  de  sa  construction  ;  mais  j'avoue  qu'il  me  pa- 
rait impossible   que  ce  monument  extraordinaire  ait  été  bâti 
dans  l'île  de  Gozo,  depuis  sa  séparation  de  celle  de  Malte,  et, 
en  tout  cad,  je  ne  puis  que  m'appiaudir  de  penser  comme  tous 
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les  auteurs  qui,  bien  avant  moi,  ont  donné  leur  sentiment  sor 

les  séparations  des  terres  et  des  continens. 

Le  Fungiis  meiiteasis^  que  je  nomme  dans  mon  ouvrage  cham- 
pignon maitaisy  n'est  pas  donné  comme  preuve  de  la  séparation 
des  îles  de  Comino,  Gozo  et  Malte^  mais  pour  venir  à  l'appui 
de  cette  supposition,  qu'il  peut  se*faire  qu'Homère  et  Pomponius 
ll^ela^en  pensant  que  Malte  et  Calypso  étaient  la  même  lieraient 
entendu  attribuer  à  l'île  de  G020  le  nom  générique  de  Malte, 
ainsi  que  l'a  fait  Pline,  en  parlant  de  ce  champignon  ;  et  quant 
à  l'opinion  que  cette  plante  peut  se  trouver  dans  les  terres  voi- 
sines, si  cela  est  (chose  que  j'ignore  absolument),  il  faut  con- 
clure qu'elle  aura  échappé  aux  recherches  du  naturalisée  ro- 
main ;  car  c'est  lui  qui  l'a  reconnu  pour  être  une  production  ex- 
.  clusive  du  roc  appelé  la  Pierre  du  Général^  qui ,  ayant  été  lui- 
même  évidemment  détaché  de  l'Ile  de  Gozo,  n'en  est  éloigné  qu'à 
la  distance  d'environ  60  mètres.  Cependant  deux  auteurs  mal- 
tais, Abela  et  Ciantar^  constatent  le  sentiment  de  Pline  ;  et,  ce 
qui  autorise  encore  plus  à  le  partager,  c'est  la  conviction  acquise 
par  les  habitans  du  pays  que  ce  champignon,  d'une  espèce  par- 
ticulière, ne  se  trouve  dans  aucune  des  3  îles,  et  eroit  seulement 
sur  ceroc,  conviction  qui  les  force  à  faire  un  passage  si  périlleux 
pour  se  le  procurer. 

Les  grands-maîtres  de  l'ordre^de  Malte  attachaient  à  ce  tuber- 
cule une  telle  importance,  qu'ils  s'étaient  réservé  le  privilège 
exclusif  de  le  faire  récolter;  pour  cela,  ils  avaient  fait  fermer  A 
clé  le  passage  de  l'île  de  Gozo  au  roc  dit  la  Pierre  du. Général, 
que  les  marins  appellent  encore  V Écueil  aux  champignons,  et 
une  personne  de  confiance  était  exclusivement  chargée  d'opérer 
la  récolte,  qu'ils  conservaient  soigneusement  pour  en  distribuer 
aux  hôpitaux  de  l'île,  aux  chevaliers  et  aux  habitans  qui  pou- 
vaient en  avoir  besoin,  pour  en  envoyer  aussi  dans  les  pays 
étrangers,  aux  malades  qui  leur  en  faisaient  demander. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  appris  par  votre  sage  article,  la  né- 
cessité de  compléter,  le  plus  possible,  les  ouvrages  que  l'on 
offre  au  public ,  j'augmenterai  le  mien,  1**  du  Plan  coté  des  sou- 
terrains nommés  Catacombes  ou  Bains  de  Cléopàtre;^^  d'une 
Carte  géographique  de  l'île  de  Gozo;  3**  et  de  détails  lithogra- 
phies sur  les  pierres  sculptées  dans  le  temple.  Si  ces  additions 
peuvent  donner  encore  quelque  lumière  et  plus  de  satisfaction. 
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on  le  devra  à  Vos  avis;  et  cela  justifiera  de  plus  en  plus  les  ser- 
vices essentiels  que  peuvent  rendre  les  Bulletins  littéraires  «t 
scientifiques,  lorsqu'ils  s'occupent  de  rendre  compte ,  par  une 
judicieuse  critique,  des  différens  ouvrages  qui  se  publient. 

L.  Mazbaaa. 

a8).  Notice  sur  quelques  ruines  existant  a  Gozo  ,  auprès  de 
Malte.  Lettre  du  cap.  W.  H.  Smith,  avec  3  pi.  [Archœologia 
or  misceïïaneous  tracts  relating  to  antiquitjr;  vol.  XXU^  pag. 
^94.) 

Les  ruines,  que  le  cap.  Smith  a  dessinées  dans  l'île  de  Gozzo ,  ^ 
sont  les  mêmes  qui  font  le  sujet  de  l'ouvrage  de  M.  Mazzara. 
Ces  ruines,  appelées  dans  le  pays  la  Tour  des  Géans,  sont  con- 
struites en  calcaire  sablonneux  ordinaire ,  tel  que  fournit  le 
pays.  M.  Smith  les  avait  mesurées;  mais  il  n'a  pu  joindre  ses 
mesures  aux  dessins,  les  ayant  remises  au  gouverneur  de  Malte , 
qui  est  mort  depuis.  Le  i^*"  de  ses  3  dessins  représente  les  murs 
de  séparation  qui  forment  des  compartimens  ou  cours  carrées. 
Le  7,^  dessin  représente  la  partie  que  les  iodigèoes  appellent 
Ji^anti  giganteschi  ;  deux  piliers  de  pierre  brute  servent  d'en^ 
Irée  à  une  enceinte  ovale  ou  elliptique,  fermée  par  un  mur  dans 
lM{tiel  on  trouve  de  gros  blocs  de  pierre  non  taillée.  Beaucoup 
de  blocs  paraissent  même  appuyés  contre  ce  mur,  sans  en  avoir 
fait  partie.  Le  3*.  et  dernier  dessin  enfin,  représente  ce  que  dans 
le  pays  on  appelle  la  tribune  du  temple  des  Géans.  Ce  sont 
deux  enceintes  presque  circulaires  qui  communiquent  entre 
elles  par  un  passage  coUpé  à  travers  un  gros  mur  de  sépara*' 
tîon.  Derrière  cette  double  enceinte  on  voit  des  lignes.de  murs 
de  clôture  se  prolonger  dans  la  campagne,  en  se  joignant  tan- 
tôt sous  des  angles  droits ,  tantôt  sous  des  angles  aigus  ou 
obtus. 

M.  Smith  fait  observer  que  l'absence  de  toute  inscription,' 
figure  ou  hiéroglyphe ,  ne  permet  pas  de  déterminer  à  quel 
peuple  il  faut  attribuer  ces  constructions  antiques.  Des  grottes' 
qu'on  trouve  par-ci  par^là,  rappellent  l'ancien  séjour  d'un  peu-' 
pie  de  Troglodytes.  La  constitution  géologique  de  l'ite  de  Gozo 
ne  laisse  pas  douter  qu'elle  n'ait  fait  autrefois  partie  de  l'île  de 
Malte.  La  séparation  ne  parait  même  pas  être  fort  ancienne ,  à' 
en  juger  par  la  coupe  vive  des  roches  9  e(  par  les  chemins  qu'on 
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yemanjue  encore  k  l<N}g  des  cotes  et  qui  sont  dirigea  veés  lUk 
lei  Les  wavs  €yck4>éoDs  de  Goso  rappellent  ceux  qu*oa  trouve 
en  Italie  et  dans  diverses  Ues  de  la  Méditerranée.  M*  finitk 
pense,  qu'en  examinant  avec  plus  d'attention  le  langage  des  in^ 
sulairea,  on  j  trouverait  probablement  beaucoup  de  traces  de 
celui  des  Phéniciens  qui  ont  eu  autrefois  une  colonie  à  Malte. 

p. 

a83,  Mcs^x  dx  scctlftuxs  artiqux  et  xodxehx,  ou  Description 
de  tout  ce  que  le  Louvre ,  le  Musée  royal  des  antiques  et  le 
Jardin  des  Tuileries  renferment  en  statues,  bustes,  bas- 
reliefs  ,  inscriptions ,  accouipagnée  d'une  iconographie 
grecque  et  romaine,  et  de  plus  de  5^00  statues  antiques, 
tirées  des  principaux  musées  et  de  diverses  collections  de 
TEurope;  par  M.  le  comte  de  Clarac,  conservateur  des  an- 
tiques du  Musée  royal  du  Louvre.  4*  livraison.  In-8^  de  i3 
feuilles  ^  ,  plus  46  planches.  Paris ,  împr.  roy.  j  à  la  chalco- 
graphie du  Musée  royal ,  rue  de  l'Oratoire ,  et  chez  l'auteur^ 
rue  de  Surène,  n**  aS. 

si94.  Gataioous  axtificvx,  sivearcfaitecti,  statuani,  sculptons, 
plctoves,  celatores  et  scalptores  Oraecorum  et  BomaniiraBi,  li  - 

•  teravom  ordtne  dispositi  ^  L  Siluo.  Accedtuit  IreB  tabaln 
synohronistic».  4^^  p.  Dresde  et  Leipzig,  1827  ;  Araold. 
,Leipzi^.  LiêeK  Zeéfung;  mars,  iSa8,  n^  ag).) 

Jusqu'à  présent  on  manquait  d'un  catalogue  complet  des  ar- 
tistes de  Tantiquité ,  on  «'savait  des  écrits  que  sur  quelques-uns 
d'entre  ^iix ,  et  le  Cataîogus  artificum  de  Junius^  n'est  ni  com- 
plet ni  coiTpposé  d'après  les  règles  d'une  critique  judicieuse.  Si 
l'autevir  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  a  omis  quelques-uns 
des  articles  que  Junius  a  désignés ,  c'est  parce  que  des  versions 
erronnées  l'avgient  déterminé  à  les  insérer  dans  son  catalogue. 
Cependant  les  noms  dp  ces  auteurs  sont  portés  dans  l'appendice 
de  l'ouvrage,  qui  renvoie  ^  leurs  noms  véritables,  L'auteur  a 
aussi  omis  ceux  que  Junius  a  cités  sans  l'appui  d'aucune  auto- 
rité, ainsi  que  les  artistes  mécaniciens  et  ceux  qui  vécurent  à 
iÇyzance ,  après  le  partage  4e  l'empire  romain.  Quant  aux  ar- 
tistes que  des  inscriptions  nous  ont  fait  connaître ,  l'ouvfage  ne 
ciçe  quç  ceux  dont  un  écrit  célèbre  noiis  a  traiismis  le  nom. 


Digitized  by 


Google 


D'autres,  ^i  sont  parvenus  jusqu'à  nous  par  ét$  'ipscripUofiift 
tumulairçs,  sont  mentionnés  dans  l'appendioe  qui  ftéaigne  i^usst 
les  artistes  mythiques. 

Les  noms  des  arttstes  soht  disposés  dans  un  ordre  alphabéti- 
que. L'auteur  expçse  tout  qeque  Fon  sait  de  la  ¥ie  çt  des  tra- 
vaux de  chacun  ;  et  lorsqu'à  l'occasion  d'un  artislq  i\  e§^  obligé 
de  parler  d'aàtrés  artistes ,  il  renvoie  aux  prenûeis  en  par}auf 
des  seconds,  afin  d'éviter  toute  répétition.  Il  est  trois  classes 
d'artistes  auxquels  op  nç  sait  quels  ouvrages  attribuer  :  savoir, 
les  scalptares  ,  les  sculptores  et  les  cœlatores.  Les  opinions  sont 
divergentes  relativement  aux  deux  premières  çlasçes,  parpe 
que  les  auteurs  anciens  ne  s'expriment  point  d'une  manière  po- 
sitive à  leur  égard  ;  et  parce  que  Pline  même  ne  peut  donner 
aucune  certitude  sur  ce  point',  à  cause  des  différentes  veimn^ 
de  son  ouvrage.  L'auteur  considère  les  scafpforés  comoie  de^ 
artistes  exécutant  des  travaux  sur  les  pierres  prédouses  j  et  Je$. 
sçulptorçs  çon^me  des  artistes  livrés  à  l'art  de  la  sculpture.  D'a- 
près son  opinion;  les  câ?/(fl/or<?if  seraient  des  artistes  qui  faisaient 
de  petits  travaux  en  n^étal,  surtout  dps  vases.  Les  passages  cités 
de  Pline,  pour  lesquels  l'auteur  a  fait  usage  des  manuscrits  de 
Paris ,  sont  aussi  destinés  à  servir  de  preuves  à  l'appui  du  tra- 
vail sur  Fkistoire  naturelle  {kktana  naturmës)  dont  il  s'oocupiç 
en  ce  moment. 

L'auteur  a  procédé ,  en  ^néral ,  avec  un  judiwu»  ^prit  de 
critique.  Lorsque  les  données  sur  un  artûte  fo«t  dPUtfus^s,  ou 
lorsque  les  anciens  auteurs  semblent  s^  contredire  «  il  s'efforce 
d'éciaircir  la  difQculté ,  et  invite  ainsi  le  lecteur  À  fe  livrer  ^  de 
plus  amples  recherches. L^s  artistes  suivans  portept  surtout  l'^m- 
pfeinte  d'un  travail  consciencieux,  ^gâtharçhus  ,  Agxlapas  , 

Cf  L4HI8  ,  CilVACpUSy  CUlLÏI^IAGHUS  »  GaLLQ,  D^DALUS,  DiONYSIUSy 
LlS0C9AVLl»,LUDIVS,  MSNTOU,  îfiCIAS,  !DflGO|IACHUS. 

Les  tables  synchronistiqu^s  ajoutées  à  l'ouvrage  seront 
très-utiles.  Les  principaux  événemens  de  Thistoire,  les  savans 
et  les  poètes  les  plus  célèbres,  enfin,  les  artistes  dès  différenS' 
siècles  y  sont  rangés  les  uns  à  côté  des  autres.  On  y  trouve  auss{ 
une  esquisse  très-bien  faite  dps  observations  et  remarques  dis- 
séminées dans  l'ouvrage ,  et  une  histoire  sucçiucte  des  anciens 
artistes,  priacipal^ment  de  ci^ux  dont  le  siècle  est  connu.  La 
pr^iè^  table  commettes  parVQrigiue  dç.rayt  chez  les  Grec^,  ^ 
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s*étendjttsqu*à  Phidias;  la  seconde  s*étend  depuis  Hiidias  jusqu'à 
Lysippe  et  Appelle-,  et  la  trcrâsîèine  embrasse  les  temps  qui  se- 
sont  écoulés  depuis  Alexandre-le-Grand  jusqu'à  la  décadence  de 
Vart  sous  les  Flaviens  et  la  mort  de  Pline- le-jeune.  Pour  le  pre- 
mier siècle,  les  temps  sont  computés  par  olympiades,  et  pour  les, 
siècles  postérieurs  d'après  les  années  de  la  fondation  de  Rome  et 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  C.  R. 

i85.  Il  Tempio  di  MnrERVA  in  Assisi,  etc.  —  Lé  Temple  de' 
Minerve,  à   Assisi,  comparé  avec  les  pi.  de  Palladio;  par' 
Gio.  Antolini.  â*  édit,  augmentée.  In-fol.  avec  i4  pi.  Mi- 
lan ,  1828;  Société  typogr. 

Ce  temple,  qui  existe  encore  presque  en  entier ,  est  converti 
en  une  église  chrétienne.  Il  a  été  mesuré  de  nouveau,  et  Fau- 
teur trouve  tme  grande  différence  entre  les  mesures  anciennes 
de  Palladio  et  les  nouvelles. 

a86.  Restauration  des  thermes  d'Antonin  Caragalla  a 
Rome;  par  G.  Abel  Blouet.  3*  livraison.  3  pi.  in-fol. ;  prix , 
la  fr.  Paris,  1828  ;  Tauteur,  rue  du  Petit-Boiu'bon-St.-Sul- 
pice,n**  i4,etF.  Didot.  \ 

a87.DEICAVEDIDEGXI  ATRIE  1M  A tCUNI  AI-TEÏ PRINCIPAL!  MEMBRE 
NEIXE  CASEDEGLI  ANTICHI  ROMANI DcS  VCStibulcS  ,  deS  ap-, 

parteiAenï  et  de  quelques  autres  parties  principales  des  mai- 
sons dés  anciens  Romains,  avec  un  nouveau  commentaire 
sur  Vitruve;  par  Joseph  Riva,  de  Vicence.  In-A"*,  9^  p.  et  9 
pi.  grav.  Vioence,  i8a8;  Picutti. 

Il  y  a  dans  Vitruve  beaucoup  de  passages  dont  les  diverses' 
explications  n'ont  pas  paru  satisfaisantes  à  l'auteur  de  ce  nou- 
vel ouvrage.  Il  pense  que  Ton  a  surtout  mal  interprété  le  6*  li- 
vre dans  lequel  l'architecte  romain  traite  des  détails  et  des 
proportions  des  maisons  particulières.  Parmi  toutes  les  belles 
maisons  qui  ont  été  élevées  jusqu'à  présent,  à  l'imitation  diî 
style  antique,  on  n'a  employé  dans  aucune  le  vestibule  tel  qu'il 
le  comprend. 

Vitruve  emploie  les  mots  cava  et  atrium^  qu'on  a  rendus  par 
.  coitrs  et  vestibules, 

ÏJatrium,  selon  ce  qu'enseigne  Vitruve ,  est  comme  le  cœur 
de  Tédifice.  Le  stîûl  Palladio  en  avait  élevé  uu  d'après  les  prinr 
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cîpes  de  Tîtrave,  dans  le  couvent  des  Pères  de  la  Charité  à  Ve- 
nise, il  a  depms  été  incendié  :  mais  Palladio  Ini-même  convient  : 
que  cet  endroit  de  Vitrure  est  obscur.  Daniel  Barbarus  y  dans . 
ses  célèbres  commentaires  sur  Vitruve,  termine  son  explicatimi 
sur  le  même  passage  y  en  disant  inodestement  ^^c* est  ainsi  que 
je  le  comprendrais  » 

M.  Riva  j  en  faisant  quelques  recherches  dans  Vitmve  sans 
avoir  dessein  de  le  commenter,  examina  plusieurs  traducteurs 
et  commentateurs,  et  trouva  qu'ils  s'accordaient  tous  à  définir 
X atrium  ou  vestibule  comme  si  c'était  une  cour.  On  sait  pour- 
tant que  les  anciens  avaient  Tusage  de  placer  dans  ce  lieu^  les 
images  en  cire  de  leurs  ancêtres ,  d'y  mettre  les  armoires  qui 
renfermaient  leurs  titres  de  famille;  et  que  même  ils  y  man- 
geaient, ce  qui  prouve  que  ce  n'était  pas  une  cour.  Dempslery. 
dans  le  i^''  livre  de  ses  antiquités  romaines ,  trouve  cette  idée 
ridicule.  M.  Riva  croyant  avoir  trouvé  le  véritable  sens  de  Vi- 
truve,  s'est  décidé  à  publier  son  opinion ,  et  il  a  divisé  son  ou- 
vrage  en  trois  parties.  Dans,  la  pi^mière,  il  réftite  les  opinions 
des  anciens  commentateurs  ;  dans  la  seconde,  il  donne  son  inter 
prétalion  et  tâche  de  faire  accorder  le  teit^  de  Vitruve  aveo> 
l'expérience  et  la  pratique.  Dans  la  troisième  partie  ^  il  appuie  . 
ses  opinions  de  l'exemple  des  monuœens  qui  subsistent  encore, 
et  qui  s'accordent  avec  l'histoire  et  avec  les  aiutres  préceptes  de 
.  Vitruve,  selon  la  nouvelle  interprétation  qu'il  en  donne. 

Neuf  planches  gravées  complètent  cet  ouvrage,  en  mettant, 
sous  les  yeux  du  lecteur  des  exemples  de  ce  que  cherche  à  prou- 
ver l'auteur,  qui  me  semble  avoir j  parfaitement  éclairci  la 
question.  D.  M* 

a88.  Notice  sur  lbs  antiquités  trouvées  a  Hamden  Hill,  avec 
des  débris  de  chariots  bretons  ;  par  sir  Hichard  Colt  Hoare 
avec  trois  }^\kn^es.{Àrchœologia  ;  vol.  XXI,  p.  39.) 

Il  existe  peu  d'endroits  qui,  dans  un  aussi  petit  espace,  ren- 
ferment autant  d'objets  dignes  d'attention  que  le  lieu  nommé 
Hamd^  Hill.  Les  ouvrages  de  terre  qui  entourent  la  montagne 
sont  au  nombre  des  plus  étendus  que  Ton  connaisse,  puisqu'ils 
^t  trois  milles  de  circonférence,  et  qu'ils  renferment  un  terrain 
de  Aoo  acres  de  superficie.  La  forme  de  l'enceinte  est  très*irré- 
gùlièrc;  notamment  vers  le  nord,  où  Ton  voit,  à  l'angle  le  plus 
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reculé,  des  rès^'d^ntiquîtës  romaines  également  e&tooipéft  dé 
murs  de  terre,  qui  formeiit  unef^etite  enceinte  intérieure  sen^ 
Mable  à  ooUe  d*un  amphithéâtre  en  miniature.  Non  loin  de  là 
sont  d'autres  restes  très-curieux ,  et  tels ,  peut-être ,  qu'il  n'en 
exÎ9|te  pas  de  pareils  en  Angleterre  $  ce  sont  das  pierres  basses 
fixées  en  terre  à  ime  certaine  distance  les  unes  des  autres,  et 
perforées.  On  les  regarde  comme  ayant  servi  de  piquets  pour  la 
cavalerie  roraaina;  et  l'on  trouva,  il  y  a  quelques  années,  des 
anges  de  pierre  dans  lesquelles  les  Romams  abreuvaient  pro-* 
bablement  leurs  chevaux* 

Vers  l'ouest,  où  sont  principalement  les  carrières  de  pierre 
auxquelles  Haraden  Hill  doit  sa  célébri^,  des  ouvriers  décpu* 
vrirant  dans  le  rocher  une  ouverture  qui  contenait  des  ossemens 
hsflMmm ,  des  crânes,  des  fers  de  lanees  et  de  javelots,  des  ob- 
jets de  enivre  et  de  fer,  des  débris  de  roues ,  dont  une  était 
presque  entière. 

'  Les  diaiiots  étaient  d-on  fréifoent  usage  chos  les  Bretons  à 
r<époqne  de  l'invasion  des  Romains.  César  nous  apprend  (  Com^ 
mmùy  livre  iV  )  que  lorsqu^il  se  disposait  à  effectuer  une  des*- 
oente  en  Bretagne,  les  naturels  du  pays  envoyèrent  en  avant 
leur  psfvalerie  et  leurs  chariots ,  et  s'aVai^eère^t  ensuite  aveq  le 
reste  de  leurs  forées  pour  s'opptoser  au  débarquement  de  l'eor 
nemi.  Le  mâme  historien  rapporte  qu'à  la  seconde  invasion , 
CassibelanuB  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne,  lioenciarsoi»/ 
armée,  et  ne  retint  avec  lui  que  quatre  mille  chariots.  Plus  loin, 
il  nous  feit  connaître  la  manière  dont  les  Bretons  combattaient 
sur  ces  remparts  mobiles, 

De  la  découverte  des  objets  trouvés  dans  le  trou  du  rôch^ 
deHamden  Hill,  l'auteur  de  l'article  croit  pouvoir  conclura 
qu'il  se  livr^  anciennement  une  bat^iUc  sur  la  montagne  ^  il 
pense  aussi  que  ^es  chariots  bretons  étaient  de  petite  dimen- 
sion :  la  roue  trouvée  presque  intacte  n'étant  guère  plus  grande 
que  celle  d'une  meule  à  aiguiser.  Qqant  à  la  petite  çnoeinte  oc- 
cupée par  les  Romains  et  renfermée  dans  celle  que  forment  les 
ouvrages  en  terre  élevés  par  les  Bretqns,  sir  Coït  Hoaie  cita 
deux  exepoples  d'one  dispoçttion  semblal^le  q«e  l'on  retrouine, 
1?  sur  la  montagne  <le  Hqd,  près  de  Blaodford  \  %^  à  Cliftoa*, 
près  de  Bristol.  W.    - 
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aSg.  Notice  sub  les  fouilles  ExiÊepTÉES  dans  la  ville  a^tiqve 
DE  Fqrum  Julii.  [Giorn.  arcad.;  mars  iSaS,  vol.  LI,  p.  400.) 

Ne  pouvant  Mre  ici  t^éniiiBérfttion  de  ton»  les  objets  trouvés 
daq»  là  vfllo  de  Forum  JitUi:,  noos  nous  coateoterotis  d^  men- 
tionnet  les  plus  remarquablest.  Dans  une  petite  plaee^  on  a  dé- 
dbttviBit  un  sde  de  charrue^  du  genre  de  ceux  dont  on  se  servait 
pour  tracer  Tenoeinte  des  villes.  —  A  peu  de  distante  de  là^  cm 
a  trouvé  un-  temple  dans  lequel  était  un  bassin  de  marbre  }  les 
parois  étaient  incrustées  de  jaspe  d'Athènes,  et  lé  pavé  consis- 
tait en  une  mosaïque  parfaitement  conservée ,  et  représetitant 
un  gr|md  mascaron  de  divHiité  fluviatile  ayant  pour  chevehiro 
des  roseaux  et  des  p<HSSons.  On  peut  conjecturer  que  ce  templO" 
était  dédié  au  fieuve  Katison,  qui  traverse  Cividate,  et  que  le 
bassin  de  marbre  était  le  lavoir  dans  lequel  les  prêtres  se  puri* 
fiaient  après  avoir  immolé  les  vieltmes.  —  Des  tarf aux  d^irgito 
vernissée  intérieurement  ont  été  aussi  déterrés»  Ge  sont  eeuir 
qui  amenaient  dans  la  ville  l'eau  de  la  montagne;  ils  épient  at«« 
taehës  les  uns  aux  autres  avec  de  la  toile  et  de  la  ficelle  enduises 
de  bituvhe  :  quelques  morceaux  recueillis  de  i>ette  toile  conser<i 
vent  eAceire  une  odeur  bitomiÉteuse.  —  O»  •  trouvé  encc»«  de» 
briques  totaiaines  de  grandeur  et  de  grosseur  diverses.  Les  ifisiotip^ 
taons ,  soit  en  relief,  soit  en  creux,  qu'elles  portent,  donnent  à 
penser  que  les  ]^los  grandes  et  les  plus  grosses  étaient  en  usage 
da  tei^is  de- la  répuÛique,  et  les  plus  petites  sous  les  cmpeveursi^ 
•"^  Les  fouilles  ont  procuré,  de  plus,  plusieui  s  vases  de  pierre  et 
do  terre  cuite ,  contenant  des  ossemcns  bràlés  \  trois  antres  de 
ifèrve,  avec  lents  eouvidrcles ,  et  renfermant  é^s  ee  oonsumée 
dans  l'amiante;  de  petits  vases  à  parfums  de  verre  et  d*ar^ 
glle  :  ces  derniers  sont  très- précieux ,  parce  qu'ils  appartiennent 
à  l'époque  de  la  république;  d'autres  vases  plus  grands  pour  les 
parfums  ou  des  entrailles  de  morts,  et  parmi  lesquels  on  remarque 
une  petite  urne  de  marbre ,  haute  de  quelques  pouces,  et  de  la 
même  forme  que  le  fameux  tombeau  existant  àPadoue,  et  que 
l'on  croit  être  cHùi  d'Anténor.  —  Dims  un  eodi^oit  ^all^é 
^i^oard'hui  Juaierano,  i>n  a  mis  à,  déeoiiv^on  un  immense  t>â^-r 
ment  divisé  en  un  grand  nombre  de  chambres  o]mées4^  vofH 
sAÏques.  iM  ^dilice  paraît  doTwr  être  le  grenier  poblÙB»  «af, 
dans  quelques -unes  des  salles,  il  s'est  trouvé  des  grains,  dans 
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d'autres  des  fèves ,  et  dans  d'autres  encore  du  millet  un  peu 
noirci.  Le  noéme  endroit  contenait  de  plus  soixante-deux  sarco- 
phages de  terre  cuite  y  encaissés,  les  uns  dans  les  murs ,  les  au- 
tres dans  le  pavé.  —  Trois  bas-reliefs  ont  été  ti^uvés  :  le  prie- 
mier  représente  Jupiter  Viminal;  le  second,  Bacchos  barbu  ;  et> 
le  y^  lais  :  ce  dernier  est  un  des  plus  rares  que  l'on  connaisse.  ; 
Dans  le  petit  village  appelé  Bualis,  et  dont  le  nom  s'écrivait, 
au  moyen  âge  Aroàiis,  et  fut  changé  plus  tard  en  AruaUs ,  on 
a  découvert  :  i^  un  temple;  2^  un  bâtiment  considérable,  avec, 
des  mosaïques ,  et  dans  lequel  se  sont  trouvés  des  moulins  à 
main  ;  3®  un  autre  édifice  orné  de  superbes  mosaïques  et  de 
peintures  sur  les  murailles;  4^  un  autre  encore,  dont  le  pavé, 
en  mosaïques ,  représente  le  jeu  des  Romains  nommé  ludus  la^ 
Utùfùmlorum  ;  S^  un  autel  sur  lequel  on  lit  en  caractères  de  bou 
style  :  Jovi  sAcauM;  6^  4es  boucles  et  les  haches  des  fdiscéaux 
insulaires,  sur  une  magnifique  mosaïque  ;  7^  un  autel  de  pierre, 
sur  lequel  étaient  une  statuette  de  Mercure  en  bronae  et  un 
iistis  Caipunuœ;  S®  un  génie  ailé  de  bronze  et  d'un  desain  très- 
vagué  ;  9*  des  médailles  d'honneur  en  or,  en  argent  et  en 
bronee  doré,  lesquelles  déterminent  d'une  manière:  précise  le 
Ueu  de  la  bataille  que  ^e  livrèrent  Émilien  et  Yolusianus,  prèa^ 
d'un  petit  ruisseau  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
ruisseau  Émilien  ;  10^  des  patères,  dont  l'une  est  sans  anse  et 
en  métal  de  Gorinthe;  xi^  des  lanternes,  dont  quelques-unes 
sont  ornées  de  figures;  la^  une  grande  quantité  de  monnaies, 
d'or,  d  argent  et  de  bronze ,  du  temps  de  la  république  et  de 
toutes  les  époques  de  l'empire;  i3^  des  bi|oux,  des  colliers,  de^ 
bracelets,  des  pendans  d'oreilles,  des  pierres  précieuses,  etc.; 
x4^  des  armes  de  toute  espèce  et  des  pierres  du  genre  de  celles 
ftt'on  lançait  avec  la  baliste;  i5*'  enfin,  une  multitude  d'autres 
objets  plus  ou  moins  curieux,  tant  du  moyen  âge  que  des  temps 
anciens  de  la  puissance  romaine.  W. 

290.  Tombeaux  antiques. 

Près  du  hameau  dit  Mandala,  dépendant  de  la  commune  d'AI- 
lonzier,  province  de  Genevois,  il  existe,  au  pied  de  la  montagne, 
une  espèce  de  cimetièreoù  Ton  a  découvert  des  cercueils  formés* 
de  pièces  de  /nouasse  (dalles)  brutes,  alignétçs  à  fieur  de  terre.  Un 
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vieillard  du  lieu  dit  avoir  vu  S  de  ces  c^cueils  oondgas  Tiiii  à 
l'autre  :  on  ne  dit  pas  si  Ton  a  trouvé  des  squelettes  dans  ce$ 
tombeaux.Dans  uneesplanadeiaférieurei  on  trouve,  dit-on,  bèauf 
coup  d'anciennes  briques  et  des  débris  de  tuiles.  Il  serait  à  dé- 
sirer qite  l'on  fît  quelques  recherches  dans  ce  lieu  ',  et  que  l'on 
prit  des  notes  exactes  et  précises  sut  les  objets  que  Ton  pourrait 
y  découvrir.  (/ota*nai  de  Savoie;  nov.  18a*,  p.  tfiJ) 

291.  Antiquités  romaines  trouvées  jmms  la  Murcie. 

£n  1827,  on  a  découvert  dans  un  monticule,  auprès  du  port 
^e  Maaarron,  les  vestiges  d'un  édifice,  avec  dés  pilastres,  dé$ 
vases  de  terre  cuite,  ainsi  qu'unjfragment  de  pierre  sépulqhrale 
romaine  en  marbre  blanc,  avec  des  inscriptions,  une  lampe , 
des  ossemens  humains,  et  quelques  monnaies  romaines  de  cui^ 
vre  ;  puis  des  tombeaux ,  dont  l'un  contenait  dçux  mmes  en  terre 
cuite  renfermant  les  squelettes  de  deux  enfans  morts  en  bas  àge| 
On  a  trouvé  dans  un  autre  tombeau  une  grande  quantité  de  ca^ 
davres,  dont  l'un  portait  un  anneau;  quelques  petites  qnîés  et 
diverses  médailles  anciennes. Sur  toute  cette  côte,  on  rencontre 
des  vestiges  de  l'ancienne  domination  romaine.  {Gaceta  de 
Bayona ;  déc.  i8a8 ,  n""  1 8.)  C.  R. 

292.  Les  monumens  de  la  France  ,  classés  chronologiquement 
sous  le  rapport  des  faits  historiques  et  de  l'étude  des  arts  ; 
par  le  comte  Alexandre  de  Laborde.  28®  livrais.,  avec  6  plan- 
ches; prix,  ï8  fr.  Paris,  i8a8;  Giard,  Treuttel  et  Wiirtz. 

!»93.  Squelettes  romains  dans  le  département  de  la  Mosellew^ 

Dans  le  village  de  Daspith  ,  à  3  kilomètres  de  Thionvllle,  off 
vient  de  trouver,  à  une  profondeur  de  5o  centimètres  seule- 
ment, la  squelettes  qui,  malgré  leur  état  de  conservation,  re- 
montent très-probablement  à  l'ère  romaine.  Ces  tombes  ont  été 
découvertes  sur  la  propriété  de  M.  André ,  membre  du  collège 
électoral,  en  faisant  creuser  un  fossé  près  de  la  voie  romaine, 
nommée  dans  le4)ays  le  Kern,  Ces  squelettes  appartiennent  tous 
à  des  hommes  adultes  et  d'une  taille  moyenne.  Placés  séparé- 
^ment,  ces  corps  n'avaient  aucun  accompagnement  en  pierres 
sèches  superposées ,  comme  on  en  a  vu  ailleurs  dans  cette  pro- 
vince; il  n'y  avait  aucune  trace  d'un  entourage  en  bois  ^  mais 
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oa  cdnçoit  qu'il  fe  pa  dispanillre.  Cependant  s(y  conlhie  cela  ist 
|MrDbi]|ile>  ciiës  c«rps  sont  «l»tjtt  de  gnemers  ttiês  «bir  lef  èhami^ 
^  bktiilto ,  il  est  pt^lmblt»  ftuiin  qtt'iU  ont  ëlé  inèuiiiéS  ^ahè 
^niidê  prépimiM  ^  sâtif  l'àlceoili|itisèéttieiit  iâe  l^îéâge  t^^ëitjà 
âté  dftus  rÉnéide^  de  placer  le»  thorts  ôti^  pat&as  et  lœvïà 
ptmttL.  Ra  effet  s  ûhkqtie  indiiddu  a^snt  ptès  dé  Ini  >  ^it  à 
droite,  soit  à  ^aât^be»  un  t«âe  die  terre  pkstiqate.et  ime  e^pèc^ 
de  bouteille,  à  col  étroit  et  à  ventre  orbiculaire  enflé»  Quelques- 
uns  de  ces  vases  d'argile  à  petite  entrée,  à  anse  ou  sans  anse, 
n'ont  iffùi  servir  qu'à  cnatenir  d«s  liquidr^s*  Là  «fuélité  de  là  daa- 
liire  ▼nie  depuis  la  terre  plastique  la  ^ùs  groiteiéf^;  la  iboittÀ 
fiuT^  de  graviers^  jusqu'à  la  terre  sigillée  la  plus  pbl*ê  et  tt^ 
0RaBt le  poli  le  plus  parfoit.  Il  y  a^  en  tetre  sigillée  ^  tiite  coupé 
«albeuiettsienient  BTanée,  qui  est  ^égammeut  modelée^  et  qiii 
intente  le  ^ofil  lé  plus  gracieux  ;.  lé  bord  de  cette  coupé  a  ull 
pnîencbe  en  relief,  te  remarque ,  ^r  que^ues-uUs  des  tasB 
d'argUé,  un  venus  edonintttHige,  qui  n'a  pas  été  à  Tàbii  des 
siècles,  et  qui  a  disparu  en  grande  partie. 

On  A  trouvé  une  bbucle  de  ceinturon  et  uiie  fibule  oufigrafTe  \ 
ces  deux  objets ,  les  seuls  qui  dépendent  du  vêtement ,  sont  bieh 
conservée.  La  boucle ,  qui  a  son  ardillon  et  sa  chappe,  eist  ct)il- 
verte  d'une  b^lle  patine,  semblable  à  celle  qui  augmente  tant  le 
prix  des  grands  bronzes  (le  la  suite  impériale.  La  fibule  pré- 
sente ,  d'un  côté ,  deux  tenons  propres  à  être  insérés  dans  l'é- 
toîfe ,  et  de  Fautre ,  un  anneau  offrant  l'image  d'un  chien.  Ces 
tombes  ne  contenaient  ni  médailles,  ni  armes.  {  Narrateur  de  ia' 
Même.  "^  ioarn^  da  artistes;  x^  août  1619^  p.  106.) 

a^.  If OTicfc  stj&  UN  BAS-aELtBF  cHKiTiBN,  cu  brouzc^  découvert 
à  Lyonj  par  M.  Aetaud,  cinrespondant  de  l'Institut,  etc. 

Lyon,juilleti8a9^ 
On  a  trouvé  dernièrement,  sur  la  montagne  de  Fourvières>. 
en  fouillant  la  terre ,  un  petit  monument  religieux,  en- bronze, 
ômé  de  bas-reliefs  ;  nous  le  devons  à  l'obligeance  de  M.  Lunel 
d'Avignon  ,  amateur  d'antiquités.  Les  sujets  qu'il  représente 
nous  paraissent  offrir  un  injtérét  de  localité  qui  ne  sera  peut- 
être  pas  indifférent  pour  l'histoire  (i);  c'est  une  croix  fort 
mince,  de  forme  grecque,  d'un  pouce  et  quart  en  carré,  près  de 
L  (c)  VoyeslApUnohe  €i-joint««. 
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tomber,  de  rétusté  ;  on  y  voit  d'un  côté,  une  ville  au-deâsons  de 
laquelle  on  lit  ces  mois  :  f  cpyti^  1  >  sur  TaUtre  face  on  re- 
marque d*ujie  part  /  à  droite,  des^ guerriers  à  cheval ,  la  haste  à 
la  itiaii^  dans  l'action  de  combattre  ;  à  gabchc,  des  cavaliers  en 
repc^,  tenant  la  lancé  élevée}  le  premier  de  ceux-ci  est  un  ve-^ 
xîiator  ou  porte-enseigne  ;  le  second ,  vêtu  d'une  robe  longue  \ 
ayant  le  bras  élevé,  une  couronne  et  le  nitnbe  autour  delà  tété^ 
parait  être  un  empereur  qui  semble  vouloir  haranguer  réiinemî  \ 
dans  la  partie  supérieure ,  on  distingue -uH  ange  entout^  de 
nuages >  apportant  une  croix,  toujours  de  forme  grecque;  et 
dans  là  partie  inférieure,  un  saint  en  pfiére ,  les  bras  étendus  ; 
que  nous  avohà  soupçonné  devoit  être  Sàint-Yincekit  à  c^mse 
des  deux  lelti^à  initiales  S*  1''»  Le  sujet  de  cette  précieusfc  t^- 
liqbe,  d'un  style  de  dessin  un  pen  baii>are,  nous  fait  juget*  qull 
appartient  au  règne  du  grand  Constantin,  à  qui  un  ange,  qui  est 
tourné  de  son  côté,  apparaît  avec  le  signe  de  la  victoire  ;  et  l'en* 
smgne  dont  nous  avons  parlé,  est  àans  doute  le  Inharum,  qu'il 
avait  soin  de  fait-e  porter  devant  lai  (i)  lôipsqull  était  à  la  tété 
de  ses  armées.  Au  sujet  du  mot  abfégé  SPVRG,  nous  ferons 
observer  que  les  tauroboles  où  baptêmes  de  sang  destinés  chejfc 
les  anciené  à  purger  ou  purifier  les  villes  et  les  hommes  pen- 
dant quelques  années,  étaient  etocoïre  Usités  du  temps  de  Cons- 
tantin et  même  après  jusqu'au  règne  de  Valérien.  Les  chrétiens 
surent  alUer  cette  expiation  du  paganisme  avec  leur  religion  ; 
nous  pourrions  en  citer  plusieurs  exemples.  11  serait  possible 
qVie  cette  croix  eût  été  faite  à  la  suite  d'un  sacrifice  Christiano- 
paganique ,  qui  a  pu  avoir  eu  lieu  sur  la  montagne  de  Four- 
vières  et  dans  le  fot-um ,  coitime  celui  d^Antonin  dont  on  i 
trouvé  l'autel  taurobolique  encore  sur  place.  Pour  ce  qui  est  de 
la  ville  représentée ,  il  n'est  pas  aisé  de  savoir  sî  c'est  Rome , 
Byzance,  Autun  (a)  AVGVSTOD VNVM ,  Lyon  ou  Trêves, 
AVGVSTA  TREVIRORUM  :  d'abord,  la  quantité  de  tours  ou 
dômes  qu'on  y  distingue,  annoncent  une  grande  ville;  ensuite 
nous  appercevons  sur  le  devant  un  grand  édifice  avec  deuî 

(i)  Le  Lahàrnm  n'était  porté  qo0  lorsque  remperear  commandait  en 
personne. 

{%)  Gonttamia  fit  réparer  Aatan  qoi  avait  été  reàvenée  en  gr4nd« 
partie  par  les  Barbares;  il  visita  cette  ville  en  3ix • 
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jttlM  latérales  plus  élevées,  qai  semblerait  avoir  été  mi. premier 
modèle  de  Basilique  pour  notre  église  catliédrale  de  Saint- Jean,. 
A  côté,  sur  un  plan  plus  avancé,  se  trouve  une  haute  tour  isolée 
dans  le  genre  du  Campaniie  du  dôme  de  Florence.  Toutefois, 
£usèbe  nous  apprend ,  sans  désigner  l'endroit,  que  le  prodige 
céleste  dont  ce  prince  fut  témoin,  s'opéra  dans  les  Gaules;  Lyon 
en  était  la  métropole  (3);  outre  que  cette  ville  était  une  rési- 
dence impériale  ou  AugaHaie,  notre  colonie  avait  aussi  le  sur- 
nom  d'AVGVSTA;  d'autre  part,  ce  pays  recèle  quantité  de  mé- 
dailles à  TefBgie  de  Constantin,  et  l'on  sait  que  c'est  à  Lyon 
même,  lorsqu'il  venait  de  chasser  les  Francs  qui  ravageaient  les 
Gaules ,  que  le  nouvel  empereur  reçut  du  sénat  l'ordre  d'aller  à 
Rome  pour  combattre  le  tyran  Maxence  dont  il  fut  vainqueur. 
Ainsi  les  mots  AVG.  SPURG. ,  Augusta  spurgata  'ou  AugusU 
spurgata,  en  sous-en tendant  celui  à*urbs  ,  signifieraient  selon 
nous  la  ville  de  Lyon ,  ou  bien  celle  de  Trêves  purgée  d'idolâ- 
trie par  la  conversion  et  les  victoires  de  Ccmstantiu. 

D'après  la  manière  dont  cet  empereur  voulait  être  repré- 
senté en  priant  Dieu ,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt,  nous 
avions  pensé  que  le  personnage  que  nous  désignons  sous  le  nom 
de  SaintVincent  pourrait  bien  être  encore  Constantin  lui-même, 
surtout  en  expliquant  les  deux  sigles  S.  Y.  qui  sont  à  côté,  par 
signum  vicioriœ  ;  quoique  le  nimbus  dont  nous  avons  parlé  ait 
été  donné  aux  divinités  du  paganisme  et  même  aux  empereurs 
apothéoses,  il  est  à  croire  qu'il  désigne  ici  l'auréole  chrétienne, 
semblable  à  celle  du  saint  qui  est  au-dessous;  de  plus,  il  por- 
terait à  penser  que  notre  croix  a  été  faite  après  la  mort  de 
Constantin,  pour  rappeller  le  prodige  que  Dieu  lit  éclater  en  sa 
faveur.  On  sait  d'autre  part  que  plusieurs  martyrologes  d'orient 
et  d'occident  ont ,  pendant  long-temps ,  mis  cet  empereur  au 
rang  de  leurs  saints. 

Au  sujet  de  la  pose  du  çaint  couronné  de  l'auréole ,  il  n'est 
pas  indifférent  pour  l'époque  de  ce  petit  monument,  de  recueillir 
ce  que  rapporte  M.  de  Tillemont  dans  l'histoire  de  Constantin  : 
Ce  prince,  dit-il,  s'était  fait  représenter  à  l'entrée  de  son  palais, 
ayant  la  croix  au-dessus  de  sa  tête....  En  général,  de  quelque 
manière  que  Ton  exprimât  sa  ressemblance ,  soit  en  statue  ou 

(z)  L*an  3ii,  pendant  qne  Ce  prince  faisait  ses  {irépatatifs  contre 
Maxime. 
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sur  la  toile,  en  grand  on  en  petit,  il  voulut  qu'on  lui  donnât  l'at* 
titude  d'un  homme  qui  prie  les  yeux  levés  au  ciel  et  les  mains 
étendues  :  il  nous  reste  des  médailles  de  Constantin  qui  auto- 
risent sur  te  point  le  témoignage  de  Thistoire  (i).  Suivant  cette 
description,  il  serait  facile  de  croire,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
fait  pressentir,  que  Constantin  se  trouve  figuré  une  seconde  fois 
ù  rexlrémité  de  notre  croix  grecque. 

Maintenant,  si  nous  devons  exprimer  ici  notre  pensée  toute 
entière  (car  il  faut  que  rarchéologue,  de  même  que  l'historien, 
soit  toujours  de  bonne  foi  ) ,  nous  dirons  que  cette  croix  a  du 
être  faite  long-temps  après  Constantin,  d'après  un  type  ancien, 
et  peut-étje  à  l'époque  des  premiers  croisés  dont  le  rendez-vous 
était  à  Constantinople.  Ainsi  les  moines  du  mont  Athos ,  ainsi 
les  Russes  font  ou  imitent  encore  des  reliquaires  dans  le  style 
grec  du  bas  empire,  dans  lesquels  ils  introduisent  quelquefois  des 
costumes  modernes  ;  cette  pratique  motive ,  selon  nous ,  les 
changemens  qui  ont  pu  avoir  lieu  dans  l'exécution  du  sujet  ; 
également,  la  forme  du  drapeau  que  nous  ne  croyons  pAs  anti- 
que ,  les  dômes  pointus,  les  girouettes  nous  paraissent  apparte- 
nir au  X®  ou  XI®  siècle;  nous  trouvons  même  dans  les  figures 
et  les  chevaux,  (a)  une  sorte  d'analogie  avec  ceux  de  la  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde,  où  l'on  remarque  aussi  des  drapeaux 
faits  comme  les  nôtres  (3).  Enfin,  quoique  nous  puissions  rai- 
sonnablement et  de  préférence  supposer  que  la  ville  de  Lyon  se 
trouve  représentée  sur  un  des  bas-reliefs  de  cette  croix,  trou- 
vée sur  notre  montagne  sainte ,  nous  avouerons  qu'une  pré- 
somption plus  fondée  nous  porterait  à  y  voir  l'AVGVSTA 
Trevirorum  qui  fut  érigée  en  métropole  de  la  première  Belgique 
par  Auguste,  et  que  tomponius  Mêla  appelle  simplement  AV- 
GVSTA.  Cette  ville ,  une  des  plus  magnifiques  en  deçà  des 
Alpes ,  était  une  seconde  Rome  et  aussi  une  résidence  impé- 
riale ;  Constantin  se  plut  à  l'embellir.  Nous  apprenons  du  pa- 
négyriste Ëumène,  dit  encore  M.  de  Tillemont,  que  Trêves,  qui 
était  la  résidence  la  plus  ordinaire  de  Constantin,  et  qui  avait 

(i)  Histoire  des  Empereurs,  Tom.  XII,  p.  a34. 

(a)  César  nôiu  apprend  qae  la  cavalerie  des  Treviri  sarpassait  de  beaa- 
coop  celle  des  antres  (îaolois. 

(3)  Uépoqae  de  rorigioe  des  drapeaux  proprement  dits ,  ne  paraît  pas 
avoir  été  fixée;  nons  n'en  avons  pas  troayé  d'exemple  ayant  les  Croisades. 

G.  ToMB  XII.  «9 
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souffert  beaucoup  des  courses  des  barbares  les  temps  précé- 
dées, se  relevait  et  s'embellissait  par  ses  soins  :  qu'il  y  bâtissait 
un  grand  cirque,  une  place,  des  basiliques ,  un  palais  pour  ren- 
dre la  justice,  etc.  Ensuite  des  détails  que  nous  ont  donnés  les 
historiens  de  ce  grand  prince ,  nous  somnies  surpris  de  voir 
qu'ils  n'aient  point  parlé  dé  l'endroit  où  s'est  opéré  le  miracle 
dont  cet  empereur  et  son  armée  furent  témoins,  et  nous  croyons 
qu'on  pourrait,  d'après  les  raisons  que  nous  avons  apportées , 
le  placer  dans  la  ville  de  Trêves.  En  cette  année  3ii,  Constan- 
tin, après  avoir  entièrement  chassé  les  Francs,  quitte  ce  pays  et 
prend  le  litre  de  très-grand,  il  visite  ses  provinces  gauloises, 
séjourne  à  Autun  suivant  le  vœu  de  l'orateur  Eumène,  et  relève 
cette  ville  ravagée  par  les  barbares.  De  là  il  se  rend  à  Lyon , 
prépare  son  expédition  contre  Maxence,  force  les  barrières  des 
Alpes,  renverse  une  cavalerie  formidable  qui  l'attendait  sous  les 
murs  de  Turin,  Augusta  Taurinorum^  action  qui  ne  conviendrait 
pas  mal  à  notre  sujet.  Enfin,  c'est  toujours  en  cette  même  an- 
née célèbre  dans  les  annales  de  Constantin ,  qu'étant  dans  les 
Caules,  l'empereur  a  plusieurs  songes  où  il  se  voit  vainqueur 
de  ses  ennemi^  par  la  protection  du  ciel.  Cet  événement  impor- 
tant ne  pouvait  être  plus  heureusement  représenté  que  dans  le 
champ  d'une  croix  grecque  destinée  peut-être  à  servir  de  déco- 
ration à  des  soldats  chrétiens;  \\  paraît  que  l'artiste  qui  l'a  exé- 
cutée {|  eu  pour  but  de  rappeler  tout  à  la  fois ,  le  miracle  des 
Gaules,  la  ville  impériale  où  l'idolâtrie  fut  premièrement  abolie, 
et  le  triomphe  de  Constantin  à  l'aide  du  signe  de  la  croix. 

On  voit,  combien  sont  précieux  les  petits  bronzes  historiés 
qui  se  trouvent  cachés  dans  le  sein  de  la  terre;  ils  confirment 
ou  rectifient  les  passages,  des  auteurs  anciens;  ils  suppléent 
même  bien  souvent  au  silence  de  l'histoire.  Artaud. 

^  ^9$.  DicouYEmTES  eéckntes  d'antiquités  a  ViKirNE  (  Isère  )  et 
dans  ses  environs;  communiquées  par  M.  Mermet  aîné. 

On  a  trouvé  à  l'angle  sud  de  la  nouvelle  halle,  une  figurine  en 
bronze ,  représentant  Atlas,  et  le  long  du  chemin  de  St  Marcel^ 
une  autre  figurine  en  bronze,  représentant  Mercure.  Ces  deux  fi- 
gures ont  été  déposées  au  Musée. 

A  l'extrémité  du  faubourg  de  Pont-Évêque,  à  cent  pas  dû 
pont,  le  lopg  de  l'embranchement  de  la  route  qui  tend  à  Bour- 
goiuj;  on  9  trouvé  une  urne  en  verre  et  des  fioles  de  même  ma- 
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tière.  .  Elles  sont  aussi  déposées  au  musée.  Les  ouTriers  onk 
soustrait  une  bague  en  or  qui  était  à  côté  de  Turne. 

Il  y  a  peu  d'années,  Tinscription  suivante  fut  rendue  à  la  lu- 
mière: 

l..  VALERIVS 
VITALIS 
VIVOSSÏBI 
PT  SVIS 
FECIT. 
Elle  fat  trouvée  par  le  S^  Vernây,  dans  une  vigne  qu'il  pos- 
sède le  long  du  faubourgdc  Pont-Évêque,  vis-à-vis  la  blancherie 
^  du  If  Boissat.  Le  sieuc  Vemey  fit  placer  le. marbre  (i)  sur 
lequel  est  gravée  l'inscjriptioii,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
de  sa  vigne»  où  il  est  encore. 

Cette  vigne  est  située  le  long  de  l'ancienne  voie  romaine  qui 
conduisait  à  Grenoble  et  à  Bourgoin.  Le  local  qu'elle  occupe 
était  en  dehors ,  mais  à  peu  de  distance  des  remparts  romains* 
Il  est  à  remarquer  que  c'est  le  seul  point,  dans  la  traversée  du 
faubourg  de  Pont-Évéque,  qui  offre  un  lieu  convenable  pour  les 
inhumations,  car  partout  ailleurs  le  rocher  est  à  découvert,  (a) 
Cette  autre  inbcription  a  été  découverte  tout  récemment.  (3) 
D.  M. 
Q.  CONNIO 
SAVRIAE  IxTxI  VIR 
AVG.  Q.  CONNIVS 
RHODOCHVS 
IxlîIVIRAVG 
PATRI  PIISSIMO 
Q.  CONNIVS 
APER  AVO 
(i)  Ce  marbre  est  un  carré  de  neuf  à  dix  ponces  sur  toutes  les  faces. 
(a)  Cette  inscriplion  a.  été  communiciuée  par  M.  Mermet,  avec  la  note 
ci-de8sus,dan8len**56(jnm,  1829)  ««x  Archives  historiques,  slatis- 
•     tiques  et  littéraires  du  département  du  Rhône,   où  elle  a  été  insérée. 
(3)  La  pierre  sur  laquelle  est  l'inscription  forme  un  carré  long  de  deux 
pieds  sept  pouces,  snr  une  largeur  de  dix-huit  ponces.  Il  y  a  de  chaque 
côté  un  rebord  considérable ,  de  sorte  qae  le  champ,  creusé  d'environ  n« 
pouce ,  n*a  que  vingt-deux  pouces  et  demi  d 'élé valion  sur  une  largeur  d« 
hait  ponces  trou  ^artfl« 
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Elle  fut  trouvée  dans  les. premiers  jours  de  jyin  1829,  contre 
le  maître  autel  de  la  petite  église  de  Notre-Dame  de  Ciiey ,  à 
Seyssuel  (i),  église  qu'on  fait  reconstruire  dans  ce  moment. 
L'inscription  était  cachée  par  un  devant  d'autel  en  bois.  Elle  est 
aujourd'hui  au  Musée  de  Vienne,  et  encore  inédite. 

Voici  comment  je  la  traduis  : 

«  Aux  Dieux  Mânes,  Q.  Connius  Rhodochus,  sex  vir  augustûl^ 
à  Q.  Connius  Sauria  ,  sex  vir  augustal  son  père  très  pieux,  et 
Q.  Connius  Aper,  ii  son  aïeul.  • 

A  côté  de.  l'église,  on  a  trouvé  quelques  briques  romaines  avec 
l'inscription  VIKIORVM,  très  commune  dans  nos  pays. 
-  On  a  découvert  aussi  à  Gênas,  dans  le  commencement  du  mois 
de  juillet  dernier,  une  a&sez  grande  quantité  de  monnaie  d'ar- 
gent à  l'efTigic  à* Albin.  Cette  trouvaille  a  été  faite  dans  une  pro- 
priété de  M.  Roybet,  avocat  à  Vienne,  qui  m'a  remis  quelques- 
unes  de  ces  monnaies.  On  doit  remarquer  que  toutes  les  pièces,' 
au  nombre  de  4  à  5  mille,  sont  également  neuves,  et  n'ont  ja- 
mais été  mises  dans  la  circulation. 

Gênas  est  une  commune  de  l'arrondissement  de  Vienne,  can-* 
ton  de  Meyzieux,  à  environ  trois  lieues  à  l'est  de  Lyon,  et  à  une 
lieue  du  Rhône. 

Voici  la  description  d'une  de  ces  médailles  en  argent  ou 
potin  : 

IMP  CAES  D  CLOD  SEP  ALB  AVG.  Tète  laurée  d:Albin. 

R=:FIDES  LEGION  COS  II.  Deux  mains  jointes  tenant  une 
enseigne  militaire. 

296.  Voyage  littéraire  et  archéologique  dans  le  département 
de  Tarn-et-Garonne;  par  M.  Alex,  nu  Mége  de  Lahaye,  ex- 
ingénieur militaire,  etc.  In-8®  de  5  feuilles  J  ;  Paris  1B28; 
Treuttel  et  Wiirtz. 

297.  Le  CHATEAU  ROYAL  DE  VARSOVIE,  article  extrait  de  la  des- 
cription historique  de  la  ville  de  Varsovie  et  de  ses  environs, 
par  Casimir  Vladislas  Woycicki.  (  Dziennick  fVarszawskii 

n^  3x.) 

(i)  Village  k  une  liene  aa  Dord  de  Vienne.  II  n^y  a  pas  dé  donte  que 
l^nscrîption  ne  soit  sortie  de  cette  Tille,  lorsqu^on  coDstrnisit  Téglise  de 
Ciiey.  Les  débris  des  monumens  romains  étaient  considéré»  comtoe  des 
carrières  publiques.  *'       * 
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En  1  )lo3,  le  prince  Jean,  duc  deMazovie,  un  des  descendant  dés 
Piasles,  jeta  les  fondemens  du  châleau  royal  de  Varsovie.  Sigîs- 
niond  Auguste,  le  premier  des  rois  de  Pologne  qui  est  venu  rési- 
der à  Varsovie ,  fit  réparer  et  augmenter  cette  modeste  habita- 
tion qui  n'était  qu'en  bois.  Sigismond  III,  qui  transféra  la  rési- 
dence royale  de  Craçovie  à  Varsovie,  fît 'bâtir  le  château  en 
pierre  et  en  marbre.  Vladislas  VH,  son  fils,  fit  orner  l'habitation 
des  monarques,  et  pour  cela  il  se  servit  de  Dankoersig  ou  Dan- 
.  kerse  qu'il  avait  nommé  son  peintre  et  son  architecte. 
.   On  lit  dans  le  Dictionnaire  d'architecture  civile,  militaire  et 
navale,  antique,  ancienne  et  moderne,  par  M.  C,  F.  Rolland  le 
.  Virloys,  T.  I,  p.  465  ^  «  Dankerse  (Pierre)  de  Ry,  peintre,  vi- 
/  vaut  en  i63o,  fut  le  peintre  de  Vladislas  VII,  roi  de  Suède  et 
de  Pologne;  ce  prince  connaissant  les  grands  talens  de  cet  ar- 
tiste pour  faire  le  portrait,  lui  fit  peindre  ceux  de  toutes  les  per- 
sonnes de  sa  cour  et  de  quelques  autres  princes  et  seigneurs. 

D'après  les  ordres  de  Wladislas ,  Dankoersig  fit  construire  , 
au  château  de  Wilna,  les  salles  de  représentation;  la  chapelle  de 
saint  Casimir,  qu'il  orna  de  tableaux  et  de  peinturés;  Téglise  de 
SaintMichel  et  celle  de  Saint  François.  On  voit  encore  au  châ- 
teau de  Varsovie  ce  que  cet  artiste  y  a  exécuté.  Dankoersig  eut 
une  fin  bien  déplorable.  Comme  il  se  rendait  de  Wilna  à  Warso- 
vie,  il  fut,  près  de  la  petite  ville  de  Rudnik,  attaqué  par  %  Juifs 
qui,  après  lui  avoir  fait 9  blessures  dangereuses  et  après  Tavoir 
dépouillé,  le  laissèrent  baigné  dans  son  sang.  On  accourut,  mais 
trop  tard,  à  son  secours,  et  on  le  transporta  à  Rudnik.  D'une 
main  mourante,  il  exécuta  le  portrait  de  ses  deux  assassins  avec 
tant  de  ressemblance,  que  4  jours  après  la  mort  de  Dankoersig, 
'  il  furent  arrêtés  à  Wilna,  confondus  à  la  vue  de  leur  portrait  et 
punis  de  mort.  L'intéressant  artiste  mourut  de  ses  blessures,  à 
Rudnik,  le  3  août  1661 ,  étant  alors  âgé  de  78  ans;  il  était  né 
en  i583. 

Le  roi  Stanislas  Poniatowski  a  fait,  pour  le  château  de  Var- 
sovie, plus  que  tous  ses  prédécesseurs.  Ce  prince  avait  appelé 
à  sa  cour  le  peintre  et  architecte  Baccfeirelli ,  à  qui  le  château 
doit  ses  plus  beaux  ornemens.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  que 
nous  annonçons,  la  description  des  tableaux  qui  ornent  cette 
résidence,  avec  les  notices  historiques  qui  y  ont  rapport.  On  re- 
marque entr'autres  le  grand  tableau  qui  représente  le  prince  Alv 
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hetty  duc  de  Crusse,  au  moment  où  il  s*liumilie  devant  le  roi 
Sigismond  I,  pour  lui  prêter  foi  et  hommage,  ainsi  que  la  vue 
de  la  ville  de  Varsovie  et  de  ses  environs  par  Canaletti.  G.  G-y. 

198.  AifTicHiTA  BOMANTicHE  dItalïa ;  epoca  prima,  delk 
condizione,  etc.  — Antiquités  romantiques  d'Italie  :  i*"*  épo- 
que, de  rétat  économique,  moral  et  politique  des  Italieiis 
dans  le  Bas-Empire  et  le  moyen  âge  :  de  l'architecture  sym- 
bolique, civile  et  militaire  en  Italie  aux  6%  'f  et  8*  siècles, 
et  de  Torigine  des  Lombards,  etc.  etc.  ;  par  MM.  Dependente 
et  Giuseppe  Sagchi.  Ouvrage  qui  ft  obtenu  une  nîention  ho- 
norable de  TAthénée  de  Brescia ,  au  concours  bisannuel  de 
1828.  Ih-8*.  Milan,  1828;  Stella. 

On  voit  par  Tétendue  Ae  ce  titre  ,  que  Touvrage  àuqnel  il 
appartient  traite  à  la  fois  de  plusieurs  matières ,  analogues  il 
est  vrai,  mais  qui  paraissent  se  placer  dans  un  cadre  encore 
plus  général  :  Les  Antiquités  romantiques  de  Tltalie.  Les  auteurs 
entendent  par  ces  paroles ,  les  monumens  de  Tltalie  qui  datent 
du  5*  au  1 5®  siècle  :  ils  tirent  cette  qualification ,  par  analogie , 
de  celle  de  romane  donnée  à  Tidiôme  de  l'Italie  et  de  la  France 
méridionale  «  qui  a  été  en  usage  durant  le  même  intervalle  de 
temps  :  ils  expliquent  par-là  le  titre  général  de  leur  livre  ;  c'est 
tout  ce  que  le  lecteur  a  le  droit  de  leur  demander ,  libre  d'ail- 
leurs de  l'adopter  ou  de  lui  en  substituer  nn  autre ,  et ,  dahs 
l'intention  de  MM,  S.  et  D.,  ce  titre  général  leur  a  paru  néces- 
saire, puisqu'ils  se  proposent  pour  sujet  la  série  entière  de  leurs 
recherches  sus  les  arts,  les  mœurs  et  les  usages  de  l'Italie  entière 
au  moyen  âge. 

L'Athénée  de  Brescia  avait  sollicité,  par  up  prix  mis  au  con- 
cours^ uii  travail  sur  le  sujet  traité  par  MM.  S.  et  D.;  il  deman- 
dait de  déterminer  l'éfcat  de  l'architecture  eii  Italie ,  durant  la 
domination  des  Lombards;  d'examiner  si  cette  architecture 
avait  une  origine  particulière  ;  d'indiquer  ses  caractères  pro- 
pres dans  son  application  à  la  construction  ides  temples ,  tant 
à  regard  des  décorations  extérieures  et  intérieures,  qu'à  l'égard 
du  plan,  du  choix  et  de  l'emploi  des  matériaux.  L'Athénée  de- 
mandait ,  enfin ,  la  liste  des  principaux  édifices  de  ce  genre ,  en 
Italie.  L'ouvrage  de  MM.  S.  et  D.  a  concouru,  et  obtenu  une 
mention  honorable.  Nous  ne  connaissons  pas  celui  qiii  a  été 
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jugé  di(^ne  du  prix,  et  il  nous  semble  difûcile ,  quelqu*il  puisse 
être,  qu'on  y  ait  réuni  plus  de  recherches  sur  la  matière  donnée, 
ni  plus  de  soins  dans  l'indication  des  sources  qui  peuvent  jus-* 
tifier  les  opinions  de  Fauteur.  Dans  tous  les  cas ,  celles  de  MM* 
S*  et  D.  ne  manquent  pas  de  nouveauté,  et,  sous  ce  rapport  y 
leur  ouvrage  ne  doit  pas  moins  intéresser  que  la  variété  mémo 
des  sujets  qui  s'y  trouvent  traités. 

Après  une  introduction  où  sont  exposées  quelques  vues  gé- 
nérales sur  ce  sujet,  les  savans  auteurs  examinent  dans  le  i^f 
chapitre,  quel  était  l'état  de  l'architecture  en  Italie  avant  la 
domination  des  Lombards.  Dans  le  second ,  on  traite  des  prin-< 
cipales  basiliques,  temples  et  baptistères  édifiés  en  Italie  durant 
le  séjour  des  Lombards;  et  26  des  principaux  édifices  de  ce 
genre  y  sont  fidèlemedt  décrits,  indépendamment  des  baptis- 
tères. Les  détails  de  ces  mêmes  édifices  sont  discutés  dans  te 
chapitre  3%  où  Ton  traite  de  ce  qui  se  rapport^  à  leur  éléva- 
tion, à  leur  forme  extérieure,  aux  péristyles,  fenêtres,  cou- 
poles, tribunes ,  décorations  intérieures ,  toiture ,  pavés  ,  enfin 
des  matériaux  et  de  leur  emploi.  De  ces  dotions  on  tire ,  dans 
le  chapitre  5* ,  les  conclusions  qui  intéressent  l'art,  et,  jpour 
éclairer  ces  discussions  techniques  par  l'histoire ,  les  chapitres 
6  et  7  sont  consacrés  à  Texamen  de  Tétat  moral  et  politique  des 
Lombards  avant  leur  irruption  en  Italie  ,  et  des  effets  de  leur 
domination  sur  cette  contrée. 

Nous  avons  omis,  dans  l'énumération  qui  précède ,  le  sujet 
du  4^  chapitre  de  l'ouvrage  :  il  exigeait  une  mention  plus  par- 
ticulière, puisqu'il  traite  de  la  Symbolique  chrétienne  .appli- 
quée  à  l'architecture  des  églises  et  à  leur  décoration.  Les  re- 
cherches des  auteurs  sur  ce  point  sont  d'un  intérêt  tout  parti- 
culier; ils  consultent  les  auteurs  et  les  monumens;  ils  reconnais- 
sent deux  parties  principales  de  là  symbolique  :  t**  celle  qù'ik 
appellent  hermétique ,  employée  dans  le  plan  général  du  monu- 
ment, et  qui^  fondée  sur  la  science  des  nombres ,  mettait  Une 
sorte  db  proportion  significative  entre  les  parties  dti  mônitmeht  ; 
c'était ,  selon  Synesius ,  celle  qui  constituait  la  pAv\\é  fondamen- 
tale,  édificaùve  eX. perfective  de  l'architecture,  qui  lui  donnait 
pour  lois  celles  mêmes  de  l'économie  divine  ;  ainsi,  les  baptistères 
sont  à  8  pans ,  parce  que  8  est  le  nombre  mystique  par  excel- 
lence, selon  St-Àmbroise  :  je  n'oserais  pas  assurer  que  les  ar- 
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chîtectes  de  Tépoque .  aient  été  aussi  savans  daus  la  science  des 
nombres  mystiques;  il  est  possible,  toutefois,  qu*its  se  soient 
'attacbés  à  faire  distinguer  par  Tarchîtccture  les  monumens 
chrétiens  d'avec  les  édifices  du  paganisme.  La  2®  partie  de  la 
symbolique  cbrétieniie  est  appelée  orphique  par  MM.  S.  et  D., 
^t  elle  comprenait,  i^  le  choix  et  les  couleurs  diverses  des  maté- 
riaux; 2^  des  chiffres  alphabétiques  détachés  ou  formant  des 
monogrammes;  3^  des  compositions,  soit  au  moyen  d'animaux 
lAystiques,  ou  qui  exprimaient  une  idée  convenue,  soit  de  su- 
jets tirés  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament  et  de  l'Apoca- 
lypse; 4^  de  signes  symboliques  employés  dans  les  ornemens 
et  accompagnés  de  figures  déterminées.  On  voit  combien  les 
auteurs  se  sont  adonnés  à  approfondir  ce  sujet  curieux  dans 
l'étude  des  antiquités  chrétiennes ,  et  les  monumens  ne  man- 
quent pas  pour  servir  à  la  vérification  de  leurs  vues  à  cet 
égard.  MM.  S.  et  D.  traitent  ce  sujet  avec  quelques  détails,  et 
donnent  des  interprétations  qu'ils  s'attachent  à  fonder  sur  des 
passages  tirés  de  divers  écrivains  ecclésiastiques.  Ils  n'approu- 
vent pas  toujours  les  vues  de  M:  Creuzer  sur  cetre  partie  de  la 
symbolique  :  les  doctes  prononceront  entr'eux. 

L'ouvrage  de  MM.  S.  et  D.  est  terminé  par  un  résumé  en 
forme  de  conclusion  générale,  et  dans  laquelle  ils  n'accordent, 
sur  les  arts  de  l'Italie ,  aucune  influence  aux  Lombards ,  peu- 
plade barbare  qui  ne,  pensa  qu'à  détruire,  et  qui,  dans  sa  fa- 
rouche ignorance,  ne  pensa  jamais  à  édifier.  Les  monumens  dits 
de  style  lombard ,  sont  de  l'époque  de  la  domination  lombarde 
en  Italie,  mais  voilà  tout. 

Les  recherches  contenues  dans  Fouvrage  de  MM.  S.  et  D.  in- 
téressent à-la-fois  les  savans  et  les  artistes,  et  nous  croyons  de- 
voir les  recommander  à  leur  examen  et  à  leurs  suffrages.  L.  R. 

:i99.  Gathi&d&àles  f&ançaises,  dessinées  d'après  nature  et  li- 
thographi^es  par  Chaput,  ex-officier  du  génie,  etc.,  avec  un 
texte  historique  et  descriptif  par  M.  Johmont.  XfV®  livr. 
In-4®  d'une  feuille  ; ,  plus  5  planches;  prix,  pap.  blanc, ^fr. 
Paris,  i8a8;£ngelmann. 

3oo.  Collection  de  costumes,  armes  et  meubles,  pour  servir 
à  l'histoire  de  France ,  depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie jusqu'à  nos  jours;  par  M.  le  comtç  Horace  de  Viei:,- 
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Castsi.  ïi®  livfaison  in-4°,  avec  5  planches;  prix,  la  fr. 
Paris  ;  Tauteur,  rue  du  Bac ,  n**  7 1 . 
L'ouvrage  formera  3  vol.  en  60  livraisons. 

3oi.  IwsciuPTioif  rhodienne;  nouvelle  interprétation  par  M, 
Reuvens.  (  C/ûw/c«/ybttr/ia// mars  1827,  n^LXlX,  p.  ia3). 

Dans  un  faubourg  de  la  ville  de  Rhodes ,  près  du  couvent  des 
Franciscains,  gisait  depuis  long-temps,  sens  dessus-dessous,  une 
pierre  portant  l'inscription  suivante  : 

3HNftNNAYM0V 

APAAioz  nponraos 

AU  inTHPI 

Quoique  publiée  par  Clarke(7V£ipW^;Tom.  III,  p.  285),  et  par 
Jos.  de  Hammer  (Topogr.  Jnsichten  der  Levante,  p.  i63),  cette 
inscription  n'avait  été  expliquée. que  d'une  manière  peu  satis- 
faisante. Le  premier  de  ces  deux  archéologues  a  cru  que,  dans 
la  ligne  I,  il  s'agissait  de  deux  personnes  qui  avaient  dédié  en 
commun  le  monument  au  père  des  dieux  et  des  hommes.  Le  se- 
cond, sentant  la  difficulté,  l'a  tranchée  hardiment,  a  divisé 
cette  ligne  en  trois  mots  {l-hm  vaov  (xou),  et  l'a  traduite  comme 
s'il  y  avait  Çcveàv,  génitif  dépendant,  selon  lui,  de  ivpo^ivoç;  de 
plus,  il  z,  fait  de  apa^toç  un  nom  propre  d'homme. 

Le  colonel  Rotliers,  chargé  d'un  voyage  scientifique  en  Asie , 
a  rapporté  à  Leyde  la  pierre  de  Rhodes  ;  M.  Reuvens  s'en  est 
occupé  à  son  tour,  et  a  eu  tout  le  loisir  de  réexaminer  dans  son 
vrai  sens;  voici  comment  il  interprète  l'inscription  :  X^ncfn,  fils ' 
deNaum,  d^ Arad ,  proxène ,  h  Jupiter-Sauveur,  Clarke  et  Jos. 
de  Hammer  n'ont  voulu  voir  que  des  noms  grecs  dans  cette  in- 
scription; il  leur  a  fallu,  par  conséquent,. en  altérer  le  texte 
pour  lui  trouver  un  sens  quelconque.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir 
pensé  à  la  conférer  avec  les  mots  qui  nous  restent  du  phénix 
cien-  Toujours  est-il  que  Snv^v  et  Naup.oç  ne  sont  ni  l'un  ni  l'au- 
tre conformes  au  génie  de  la  langue  grecque;  à  moins  que  le 
ciseleur  n'ait  mis ,  par  inadvertance ,  Stivcav  pour  Zmvttv  :  ce  qui 
n'est  guère  probable.  Qi]|ant  à  Naûm^  c'est  le  nom  d'un  per- 
sonnage cité  dans  l'Ancien  Testament.  On  sait,  au  reste,  que 
\e&  proxènes éisîtnt  autrefois  à  peu  près  ce  que  sont  aujourd'hui 
les  agens  commerciaux  appelés  consuls,  et  qu'Arad,  ville  de- 
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Phénicie ,  était  une  place  de  commerce  très-fréquentée  par  les 

étrangers.  W. 

3oa.  Le  Monument  eoxain  de  Maretsch.  Mémoire  archéolo- 
logique  du  comte  Ben.  de  Giovanelli.  [Beitraege  zur  Ces- 
chichte,  Statistik,  etc.,  von  Tirol  und  Forarlberg;  vol.  I,  p.  i). 

Çtrabon^  liv.  iv,  chap.  46,  est  le  seul  auteur  ancien  qui  parle 
d^s  routes  pratiquées  par  l'empereur  Auguste  à  travers  les  Al- 
pes rhétiennes  conquises  par  les  Romains  ;  çncore  ce  géographe 
n'en  fait-il  mention  que  d*une  manière  très-vague.  Heureusenlent 
on  a  retrouvé,  au  16^  et  au  t8^  siècle,  deux  monumens  qui 
nous  donnent  des  renseignement  plus  précis  sur  ces  routes.  Ce 
sontxleux  colonnes  avec  des  inscriptions;  l'une  a  été  retirée  des 
sables  de  l'Adige ,  sur  les  limites  du  pays  des  anciens  Venostes  ; 
l'autre  ayant  été  trouvée  encastrée  dans  les  murs  de  l'église  de 
Cesio  Maggiore ,  sur  la  limite  du  pays  de  Feltre ,  a  été  transpor- 
tée à  Mdretsch.  Celle-ci  porte  l'inscription  suivante  : 

Tl  CliACniUS  CiBSAR 

Augustus  Geemanigus    - 
Pont.  Max.  Tnih*  Pot.  vi. 
Cos«  Dbsig.  iui.  im p.  XI.  P.  P. 
viÀM  Claudiak.  Augustam 
QUAM  D&nsus  Pater  Alpibus 

BeLLO  PATEFAGTIS  DEHEXSEliAT 

Munit,  a  fluminb  Pado.  at 

FLUXEN  DANVYltllt  PE&  M. 

P.  CCcxx. 

Toid  maintenait  rinscriptlon  sur  la  coldtine  tomaine  de  Cesk)  : 
Ti  Claudiûs  Drusi  t. 
CiÊSAR.  AuG.  Germa 
Niciis  Pontifex  Mâxv 

mus  TrIBUNICIA  PbTÊSTA 
TE  VI.  Cos.  IV  IMP.  XI.  p.  p. 

Censob.  viaM.  Claudiam 

AUdUSTAM  QUÀM  DrUSUS 

Patêr  Alpibus  bello  pate  ' 
.    fàctis  derivavlt.  munit.  ab 
AltInô  usqob  ad  flùmbn 
Danuyvxux  m.  p.  CCCx 


Digitized  by 


Googk 


^Archœologie  y  Numismatique^  0g 

brusus  fit  pratiquer  probablement  ces  routes  par  ses  soldats , 
la  1*^  année  après  la  conquête  de  la  Rhétie  ;  mais  comme  elles 
furent  promptement  dégradées^  Tibère  Claude  les  fit  réparer  et 
fortifier,  et  c'est  à  cette  occasion  que  furent  érigées  les  deux  co- 
lonnes. Tune  en  Fan  l\S  de  notre  ère,  l'autre  en  Tan  47.  L'in- 
scription de  Maretsch  nous  apprend  que  Drusus  fraya  la  route 
du  Pô  au  Danube;  et  celle  de  Cesio,  que  le  même  Drusus  dé^ 
tourna  f  dérixfa  la  route  d'Altino  sur  la  mer  Adriatique,  jus- 
qu'au Danube.  Dans  son  commentaire  sur  les  deux  inscriptions, 
le  comte  de  Giovanelli  recherche,  d'après  la  table  de  Peutingêr 
et  l'itinéraire  d'Antonin ,  la  direction  des  deux  routes.  L'une 
pai-tâit  d'Ostilia  sûr  lé  Pô,  passait  par  Vérone,  Trente,  Sublà- 
bione,  Veldidena,  Augus^  Vindelicorum  (Augsbourg),  et  abou-« 
tissait  à  Guntia  sur  le  Danube.  L'autre  route  partait  des  bords 
de  la  mer  à  Alltino,  passait  par  Opitergio,  Cepasias,  Feltre  çt 
Ansugo,  et  rejoignait  à  Trente  l'autre  route.  L'inscriptixui  de 
Cesio  se  rapporte  à  cette  voie  d'Altino ,  tandis  que  rinscription 
de  Maretsch  concerne  la  route  du  Pô.  D— g. 

363.  LsTt&Ë  Dto  M.  Pierre  de  Lai^a,  cohcerhailt  tih  frâgifaent 
écrit  sur  cuivre ,  d'un  ancien  privilège  de  mariage  accordé  à 
un  militaire.  [Giom.  àrcad.;  féVr.  îB^B;  p.  îi74). 

On  sait  que  les  lois  romaines  exemptaient,  pour  la  célébration 
du  mariage,  les  soldats  de  plusieurs  des  formalités  prescrites 
aux  autres  citoyens.  L'instabilité  de  leur  résidence ,  la  brièveté 
du  temps  qu'ils  passaient  dans  leurs  foyers,  et  d'ailleurs  l^s  ser- 
vices qu'ils  rendaient  à  la  patrie  en  combattant  pour  elle,  peu- 
vent motiver  cette  exception  en  faveur  des  militaires. 

Ce  précieux  fragment^  qui  est  la  copie  d'un  acte  constatant  un 
privilège  de  mariage  militaire  obtenu  par  un  prétorien ,  l'an  de 
Rome  961,  et  de  J.-C.  208,  sous  le  troisième  consulat  de  Cara- 
calîa  et  le  secohd  de  Géta ,  ne  nous  est  parvenu  qu'incomplet* 
Il  y  manque  l'indication  :  1°  du  jour  et  du  mois  où  fut  Octroyé 
le  pHvilége;  2°  du  nom  du  soldat  qui  l'obtint;  3®  des  consuls 
qui  déterrninent  Tannée;  4°  des  témoins;  5**  du  lieii  6^  Ton 
jgardalt  l'original.  Qùaht  â  l'époque  à  laquelle  remonte  l'acte 
lui-même ,  on  ne  saurait  la  désigner  d'une  manière  bien  pré- 
cise ;  on  peut  la  fixer  à  la  fin  de  Tannée  indiquée  ci-desstià.  Oki 
ne  saurait  espérer  de  deviner  le  nom  du  soldat  privilégié,  non 
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plus  que  celui  des  témoins  qui  donnèrent  à  Tacte  un  caractère 
authentique.  Il  est  probable ,  au  reste ,  que  la  minute  du  privi- 
lège se  conservait  dans  le  temple  d'Auguste. 

n  nous  est  parvenu  d'autres  expéditions  du  même  genre  : 
elles  sont  au  nombre  de  quatorze.  Toutes  contiennent  le  mot 
connubium  écrit  par  un  seul  n  ;  et  sur  le  fragment  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article,  on  lit  plusieurs  fois  Aurellius  par  deux  /. 
Dés  quatorze  pièces  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  en  a  une 
de  Claude ,  deux  de  Galba,  deux  de  Yespasien ,  deux  de  Doroi- 
tien,  une  d'Adrien,  deux  d'An tonin, une  de  Marc-Aurèle,  une 
de  Gordien ,  enfin  deux  de  Philippe.  W. 

3a4.  Lett&b  sue  les  euives  de  Tusculum  [Antologia;  jan- 
vier 1826,  n**  LXI,  p.  ii8.) 

L'auteur  de  cette  lettre  (probablement  M.  Guill.  Manzi,  bi- 
bliothécaire de  la  Barberina  ),  rend  compte  à  un  confrère  des 
différentes  visites  qu'il  fit  en  i8a5  aux  ruines  de  Tusculum  ,  et 
des  fouilles  qui  s'y  exécutent  sous  la  direction  et  aux  ïrsds  de 
M.  L.  Biondi.  Un  tiers  au  moins  de  cette  lettre  est  consacré  à 
des  détails  sur  les  fouilles  que  fit  faire  dans  ce  lieu  le  prince 
de  Canino,  de  1808  à  181  a. 

Les  fouilles  faites  à  diverses  époque^  ont  procuré  des  inscrip. 
tions  intéressantes  pour  l'érudition  et  l'histoire  de  Tusculum. 
L'auteur  en  rapporte  plusieurs,  dont  la  première  se  trouve  sur 
un  autel  consacré  à  Jupiter  et  à  la  Liberté  ;  elle  est  en  assez 
beaux  caractères,  et  fut  tracée^  sous  l'édilité  de  Publius  Vale- 
rius  Bassus.  La  quatrième,  que  l'auteur  juge  très-précieuse, 
est  ainsi  conçue 

M.    rULVlVS.  M.  F 

SER.    H.   COS 
AETOLIA.    GEPIT. 

C'est  certainement  de  Marcus  Fulvius  Nobilior,  triompha- 
teur d'Étolîe ,  qu'il  est  ici  question  ;  le  même  qui  fut  consul  l'an 
de  Rome  564,  avec  Cneus  Manlius  Yulso. — ^Parmi  les  inscrip- 
tions dont  nous  ne  parlerons  pas ,  les  unes  nous  ont  semblé 
offrir  trop  peu  d'intérêt  pour  être  rapportées;  les  autres  ayant 
été  déjà  transcrites  et  expliquées  par  divers  archéologues ,  il 
serait  superflu  d'entrer,  à  leur  sujet,  dans  aucun  détail.      W. 
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3o5.  Seconde  ceitturie  des  observations  numismatioves  de 
M.  Barthélémy  BoEGHESi.  (6{br/ia/tf  A rcadico  ;  déc.  1824). 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  d'une  partie  de  ces. observa^ 
tions  numismatiques  qui  se  rapportent  toutes  à  la  série  des  mé: 
dailïes  consulaires  dont  M.  Borgliesi  fait  son  étude  particulière, 
et  qui  ont  paru  dans  le  Giornaie  Arcadico,  Ce  journal  continue 
à  publier  les  recherches  numismatiques  de  M.  Borghesi,  dont 
on  trouvera  les  décades  dans  l'ordre  suivant  :  La  xi®  dans.  Te  n*^ 
de  décembre  1824,  la  xii^  dans  le  n^  de  janvier  i8a5,  la  xiii*; 
en  deux  parties,  dans  lesn^*  de  mars  et  avril  1825,  la  xiy^  dans 
les  n^^  d'obtobre  et  novembre  de  la  même  année.  Ces  qua- 
rante observations  sont  autant  de  chapitres  que  leur  dimen- 
sion ne  permettrait  pas  de  faire  entrer  dans  un  recueil  du  genre 
de  noire  Bulletin  ^  et  qu'un  extrait  dépouillerait  de  l'intérêt 
qu'ils  peuvent  offrir,  parce  que  l'auteur  y  attaque  des  opinions^ 
les  réfute ,  et  s'appuie  de  preuves  sans  lesquelles  ses  idées  ne 
pourraient  avoir  aucune  autorité.  - 

Il  s'applique  particulièrement  à  comparer  les  noms  des  ma- 
gistrats monétaires  des  médailles  romaines,  avec  ceux  qui  se 
trouvent  sur  les  médailles  de  villes  et  sur  les  inscriptions,  et  à 
déterminer  les  époques  où  ces  magistrats  ont  vécu ,  et  où  ces 
médailles  ont  pu  être  frappées.  Il  cherche  aussi  à  les  retrouver 
dans  l'histoire ,  et  donne  souvent  les  passages  où  les  noms  de 
ces  consuls  et  de  ces.  proconsuls  sont  cités.  Dans  notre  dernier 
article  nous  avons  fait  conns^tre  plusieurs  des  opinions  de 
M.  Borghesi ,  il  nous  suffira  de  dire  que  celles  que  renferment 
ces  quatre  décades  intéressent  particulièrement  les  personnes 
qui  s'occupent  des  médailles  de  familles  romaines,  et  que  la 
suite  de  ces  observations  formera  un  supplément  fort  utile  à 
l'explication  des  médailles  de  Morell,  par  Havercamp.  On  sait 
que  cet  auteur. avait  réuni  dans  son  texte  les  commentaires 
laissés  par  Morell ,  avec  ceux  de  Goltzîus ,  Crizzi ,  Orsini ,  Vail- 
laftt,  auxquels  il  a  joint  les  siens  propres,  de  sorte  que  l'on  y 
trouve  rassemblées  toutes  sortes  d'opinions  contradictoires, 
dans  lesquelles  il  est  quelquefois  embarrassant  de  prendre  u|l 
parti.  M.  Borghesi  rectifie  quelques-unes  de  ces  explications, 
choisit  entre  les  diverses  opinions,  combat  les  unes  et  admet 
les  autres  ;  et  quelquefois  en  prononce  une  nouvelle.  Si  ses 
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idées  ne  sont  pas  toujours  appuyées  sur  des  certitudes,  au 
moins  eHes  sont  toutes  plus  ou  moins  ingénieuses  et  annoncent 
beaucoup  d^  lecture  p(  d'érudition.  Dans  la  secon4e  ol)senra- 
tion  de  la  X2^  décade,  M.  Borghesi  donne  une  nouvelle  expli- 
cation d'une  médaille  de  Marc-Antoine,  au  revers  de  laquelle 
on  vmtun  lion  et  un  astre.  (Morell,  famille  Antonia,  pi.  xi, 
n*  I.  )  Il  suppose  que  le  lion  tenant  une  épée,  désigne  Pompée, 
dont  on  sait,  par  Plutarque,  que  le  cachet  portait  cette  figure  : 
et  que  l'astre  à  8  rayons  fait  allusion  à  Jules-César.  Il  pense 

Sue  ces  deux  symboles  désignent  les  deux  partis  de  César  et 
e  Pompée  qui  divisaient  alors  la  république ,  et  qu'ils  font 
allusion  à  la  paix  désirée  qui  fut  conclue  àPouzzole,  en  7i5, 
par  l'entremise  d'Antoine. 

Cette  idée  est  admissible  :  mais  peut-être  le  désir  de  tout 
expliquer  l'entraîne-t-il  quelquefois  un  peu  loin.  Par  exemple , 
sur  une  médaille  de  la  famille  Petronfa,  où  se  trouve  le  nom 
de  TurpiHamis ,  on  voit  au  revers  un  aslre  dans  le  croissant  de 
la  lune.  Selon  Vaillant ,  ce  type  est  relatif  à  la  ville  de  By- 
zance,  où  le  culte  de  Diane  était  en  honneur.  D'autres  ont  cru 
qu'il  pouvait  s'appliquer  au  dieu  Lunus;  une  autre  opinion 
était  que  ces  deux  astres  réunis  signifient  Tempire  du  moiiàe , 
que  l'on  a  plus  tard  exprimé  par  un  globe.  * 

M.  Borghesi  pense  que  Turpilianus,  qui  fut  triumvir  au 
temps  où  Phraate,  roi  des  Parthes ,  rendit  à  Auguste  les  prison- 
niers et  les  enseignes  militaires  conquises  sur  Crassus ,  Oppios 
Statianus  et  Marc- Antoine,  voulut  célébrer  cette  restitution, 
et  qu'en  transportant  sur  une  médaille  romaine  un  symbole  qui 
se  voit  sur  les  médailles  de  Phraate,  il  voulait  rappeler  que  ce 
roi ,  frèic  du  soleil  et  de  la  lune ,  comme  s*il  en  prenait  le  titre, 
avait  été  humilié  par  Auguste. 

C'est  peut-être  aller  chercher  un  peu  loin  une  explication 
que  l'on  ne  peut  appuyer  sur  aucune  preuve.  On  voit  sur  une 
autre  médaille  de  Turpilianus ,  un  Parthe  à  genou  présentant 
nne  enseigne ,  et  Tinscription  signis  rcceptis  explique  assez  le 
sujet  :  on  conviendra  que  si  l'autre  est  une  allégorie,  elle  est 
un  peu  obscure.  M.  Borghesi  est  plus  heureux  dans  ses  autres 
explications.  On  lira  avec  intérêt  celle  où  il  cherche  à  prouver 
que  la  figure  barbue  et  ailée  qui  ^e  voit  sur  les  médailles  de 
la  famille   TUia,  que  Ton  a  prise  pour  Bacchus^  le   dieu 
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Therme,  le  Sommeil,  est  plus  vraisemblablement  le  Mercure 
Theutates  des  Gaulois.  Sur  une  médaille  de  la  famille  Plautia , 
où  Ton.  avait  cru  voir  Vénus  marine,  il  préfère  voir  Am- 
"  phitrite.  Ses  recherches  les  plus  intéressantes  sont  celles  où  il 
se  livre  à  des  discussions  sur  les  familles  consulaires ,  et  où  il 
éclaircit  plusieurs  points  historiques  et  chronologiques. 

DUMEESAK. 

3 06.  Lettre  à  M.  Cattaiteo  ,  sue  les  médailles  des  empe« 
EEUES  FRANÇAIS  DE  CoNSTAiîTnfOPLE;  par  Ic  barOD  Maechavt. 
Paris,  1829;  Tilliard  frères. 

M.  le  baron  Marchant  a  publié  ,  sous  le  titre  de  mélanges 
de  numismatique  et  dlùstoirey  une  suite  de  Lettres  dans  les- 
quelles il  traite  une  série  de  questions  relatives  à  des  points 
iutéressans  de  la  science  des  médailles,  notamment  de  celles 
qu'on  appelle  du  Bas-Empire.  Nous  avons  annoncé  dans  le  Bui-^ 
ifim  celles  de  ces  lettres  que  nous  avons  connues.  La  question 
traitée  dans  la  nouvelle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  n'est  paA 
sans  avoir  déjà  occupé  d'autres  savans.  SL  Gousinery  avait  at^* 
fribué  aux  rois  de  Jérusalem  celles  de  ces  médailles  f[ui  poiv 
tent  le  nom  de  bAaâOINOS,  JBaudouin'y  maia  il  paraît  qu'il 
n'avait  pas  remarqué-un  A  qui  suit  ce  nom ,  et  que  ce  Ay  inter^ 
prêté  par  rie  titre  Aiffirô'nQc ,  ne  convient  plus  aux  rob  français 
de  Jérusaiem  j  qui ,  dans  cette  ville  sainte,  ne  voului^ent  p43 
prendre  cette  qualification  par  humilité.  Il  faut  donc  attribuer 
à  d'autres  princes  français  xres  monnaies  qui  ne  peuvent  plus 
appartenir,  dans  le  système  de  M*  Marchant,  aux  rois  de  Jéru- 
salem. C'est  aux  empereurs  français  de  Constantinople  que  ce 
savant  les  i*estittie,  savoir,  à  Baudouin  I^%  empereur  d'Orient , 
la  monnaie  qui  porte  STAïPO<t»oenN  STPATAPX02;  et  à  Bau- 
douin II,  celles  qui  ont  le  a  ,  AeairoTT.^. 

C'est  dans  le  V^  volume  de  l'histoire  des  Croisades,  par 
M.  Michaud,  que  M.  Cousinery  a  inséré  sa  Dissertation  ou  Ca- 
talogue raisonné  des  médailles  et  monnaies  des  princes  croisés 
qu'il  avait  lui-même  recueillies.  La  Lettre  de  M.  Marchant  est 
.un  supplément  nécessaire  à  ce  volume  et  au  travail  de  M.  Coii- 
sinéry.  .     L.  R. 

307.  Notice  des  xovuuens  exposas  dans  le  cabinet  des  xi- 
DàihhzSf  antiques  et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  du 
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roi ,  suivie  d'une  description  dés  objets  les  pins  curieux  que 
renfenne  cet  établissement ,  de  notes  historiques  sur  sa  fon- 
dation, ses  accroissemens ,  etc.;  par  M.  Dumersait.  Nouv. 
édit.  considérablement  augmentée.  In- 1  a  de  2  feuilles  a/3; 
prix,  I  fr.  Paris,  i8a8;  Fauteur,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  n"  la. 

3o8.  Die  Lxhre  von  dem  U&eundenbeweise  ,  etc.  —  Théorie 
pour  démontrer  Tauthenticité  des  documens  anciens.  Ou- 
vrage principalement  destiné  aux  jurisconsultes;  par  Spah- 
GEHBERG.  lu-B^,  9  parties  d*environ  440  pages  chaque.  Hei- 
delberg,  1827;  Mohr.  (  Goetting.  gelehrte  jénzeigen-^  1828  , 
janv.  p.  i4i.) 

La  théorie  d'après  laquelle  on  doit  prouver  l'authenticité 
des  documens  anciens ,  objet  ordinairement  trop  négligé  dans 
les  élémens  des  procédures ,  a  paru  à  l'auteur  être  d'une  trop 
haute  importance'  pour  ne  pas  lui  consacrer  les  recherches  pro- 
pres à  remplir  cette  lacune  dans  la  littérature  judiciaire.  II  a 
divisé  son  ouvrage  en  8  chapitres,  où  il  expose  toute  la  théorie 
généralement  adoptée  dans  la  démonsjtratiôn  de  l'authenticité 
des  documens  anciens,  ayant  principalement  fixé  son  attention 
sur  ceux  qui  peuvent  être  de  quelque  importance,  dans  les  af- 
faires judiciaires.  •  L.  D.  L. 
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principaux  peuples  de  l'antiquité ,  avec  une  carte  topogra- 
phique du  monde  ancien,  de  Danviile;  par  I.  Tamassia. 

'    YoK  I,  36a  p.  in.i6.  Bergame,  i8a4.  [Giomale  deU  liai. 

-    Letter,;  Tom.  LXlIj  p.  34 1.) 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  4  parties  qui  forment  le  ta- 
bleau de  l'histoire  ancienne. 

La  1'*  partie  traite  des  régions  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  et 
des  contrées  de  l'Europe  et  de  TAsie  que  les  anciens  connais- 
saient sous  le  nom  de  Scythie  et  de  Celtique. 

Dans  la  a^  partie  l'auteur  examine  l'histoire  de  la  Grèce ,  à 
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là  quelle  TEurope  fut  en  grande  partie  redevable  de  sa  civili- 
sation. D'épaisses  ténèbres  cout^rentles  premiers  temps  déThisI 
toire  de  ce  peuple  célèbre ,  et  ne  se  dissipent  qu*à  mesure  que 
les  arts  et  les  sciences  répandent  leur  bienfaisante  influence. 

La  3®  partie  contient  Thistoii^e  des  anciens  peuples  de  11- 
talie  et  de  la  Sicile;  Fauteur  a  traité  ce  sujet  avec  quelque 
étendue,  afin  de  rendre  boramage  à  sa  patrie. 

Enfin  la  4®  partie  est  consacrée  toute  entière  à  Thistoire  du 
peuple  romain ,  qui ,  après  deux  siècles  de  domination  univer- 
selle, vit  sa  puiâsance  succomber  sous  les  coups  des  barbares 
du  Nord.  R-. 

3 10.  Handbuch  derGeschichte  der  StaatendesAlterthums. 
—  Manuel  de  l'Histoire  des  États  de  l'antiquité  considérés 
principalement  sous  le  rapport  de  leurs  constitutions,  de  leur 
commerce  et  de  leurs  colonies;  par. A.  H.  L.  Heeren.  5*  édi- 
tion, corrigée.  In-8^  de  556  p.  Gottingue,  1826.  [Gôttifi§4 
gelehrte  Anzeigen  ;  mai  1828,  p.  801.) 

•  C'est  à  juste  titre  qu'on  a  donné  à  cette  5®  édition  la  dénomi- 
nation d'édition  améliorée  :  Fauteur  y  a  mis  à  profit  les  éclair- 
cissemens  et  renseignemens  nouveaux  que  Ton  a  obtenus  dans 
les  six  années  qui  viennent  de'  s'écouler,  sur  jylusieui^  parties  . 
de  riiistoire  Ancienne  et  particulièrement  sur  l'Egypte,  tant 
sous  les  Pharaons  que  sous  les  Ptolémées;  et  les  noms  de  ces 
anciens  dominateurs  du  monde,  que  les  monumens  nous  ont 
conservés,  entrent  pour  la  première  fois  dans  la  cathégorie  des 
personnages  historiques.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il,  soit  néces* 
saire  d'indiquer  plus  en  détail  les  autres  améliorations  .et  addi-« 
lions  faites  à  cette  édition.  •    C.R; 

3ii.  Cours  D*HisT0iRE  religieuse  et  universelle  ;  par  Ma« 
dame  Louise  Dauriat.  I'*  livraison.  In-8°  de  6  feuilles  3/4* 
Paris,  1828;  M™*  Ray,  rue  Neuve-St.-Eustache,  v?  18. 

3 12.    GoUP-d'oBIL  généalogique     et  historique   sur   les   8O0«- 

VERAiNS  LES  PLUS  puissANs  DE  l'Asie  ET  HE  l'Afrique  SEP- 
TENTRIONALE, dans  l'année  i  828. 

Quoique  l'Orient  n'ait  exercé  jusqu'à  présent  qu'une  influence 
insignifiante  sur  les  relations  politiques  de  l'Europe,  les  évene- 
G.  ToMB  XII.  '      3o 
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jaeos  importans  dont  il  a  été  le  théâtre  n'en  sont  pas  moins  di- 
gnes d'un  haut  intérêt ,  et  cet  intérêt  deviendra  toujours  plus 
direct  à  mesure  que  de  vastes  pi^vinces  et  des  pays  étendus 
du  monde  onenul  se  lieront  d*une  manière  plus  étroite  et  plus 
intime  aux  États  européens.  Nous  devons^  par  conséquent,  des 
éloges  aux  rédacteurs  du  Nouveau  journal  asiatique,  français,  qui 
présentent  chaque  année  à  leurs  lecteurs  une  table  généalogique 
et  historique  aussi  complète  et  aussi  exacte  qu'il  est  possible,  de 
tous  lés  souverains  de  TAsie  et  de  TAfrique  septentrionale.  Ces 
élog(3S  sont  d'autant  plus  mérités  que  les  rédacteurs  ne  procè- 
dent à  ce  travail  que  d'après  des  documens  et'renseignemens 
authentiques.  C.  R. 

3x3.  Le  viswa  gouvadarsa,  ou  Description  des  principales 
villes  de  llndostan. 

Cet  ouvrage  sanscrit,  traduit  en  anglais  par  Caveli  Venkata 
Iftâma  Swàmi,  contient  une  description  sommaire  des  villes 
principales  de  llndostan.  Il  est  annoncé  dans  le  n^  VU  du 
Quarierly  Oriental  Magazine,  i8a5,  p.  x5a^  le  text^  et  la  tra- 
duction forment  chacun  X  vol.  in-4^. 

âi4.  Origine  du  Bouddhisme.  (  Quarterfy  Oriental  Magaune; 
n*^  Xn,  oct.-déc.  1826,  p.  iBq.) 

L'auteur  de  cet  article  se  prononce  contre  l'opinion  de  ceux 
qui  confondent  la  neuvième  incarnation  de  Vichnou  avec  Vap- 
parition  du  fondateur  de  la  secte  bouddhique,  mais  ses  raison^ 
nemens  ne  me  paraissent  pas  assez  nettement  exprimés,  pour . 
que  l'on  en  puisse  tirer  une  conclusioîi.  Il  établit  seulement 
l'état  d'une  question  fort  controversée ,  sans  Téclaircir  et  sans 
ajouter  aucun  document  nouveau.  Il  cite  une  longue  légend<ç 
sur  Gotama,  extraite  du  Siva  Oupa  Pourâua  ;  mais  elle  ne 
prouve  rien  qu'une  persécution  suscitée  contre  ce  personnage 
par  les  Brahmanes  envieux;  et  la  supposition  que,  par  ven- 
geance, il  se  sépara  de  leur  communion,  n'est  fondée  que  sur 
une  tradition.  Une  autre  tradition  est  que  le  Bouddha,  a^atAre 
de  Yichnou,  après  avoir  fait  apostasier  Divodasa^  disparut 
dans  un  puits  à  Gaya,  sans  laisser  d'écrits  et  de  disciples,  et 
que  les  bouddhistes  n'ont  été  connus  dans  l'Inde  qu'au  temps 
de  Gotana  leur  fofldatevw,  L'auteur  croit,  en  passant;  devoir 
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pTa|6$t6r  contre  quelques  assertidns  de  M.  Abei  Renmsat  et 
de  M.  Guigniaut;  nUU  sou  article  ne  renfernie  que  de  Tague& 
objecdôBS ,  et  ne  donne  rien  qui  puisse  mener  à  une  solution 
quelconque.      .        '  L^-^s. 

3l$.   SuB    I^'OEIGINE  ET  LA  PHOPAGATIOIT  DES   PEUPLES  HOITGOLS,.' 

{JziatsAi  Festnik — Courrier  asiatique j  avril,  mai  et  juin, 
n*'  4,  5  et  6,  p,  igi — 243  et  3o3.) 

Plus  de  deux  mille  ans  avant  Jésus-Christ ,  l'histoire  de  la 
Chine  fait  mention  des  peuples  mongols,  composés  des  Mon-i 
gols  propranent  dits ,  des  Bouriates  ou  Bratski,  et  des  Élètes, 
connus  en  tlussie  sous  le  nom  de  Kalmouiks.  Plusieurs  écri- 
vains y  comprennent  aussi  les  Tatars;  mais  rien  ne  prouve 
que  ceux-ci  soient  de  mcme  origine  que  le  peuple  dont  il  est 
ici  question.  Bien  au  contraire  les  Mongols  diffèrent  des  Tatars 
par  l'extérieur  et  le  langage,  et  s'il  existe  dans  l'idiômé  de  ces 
derniers  quelques  mots  analogues  à  ceux  de  la  langue  mongole, 
il  ne  faut  en  chercher  la  cause  que  dans  le  voisinage  des  deux 
peuples  et  la  longue  dépendance  où  les  Tatars  se  sont  trouvée 
des  Mongols.  Le  mot  même  de  Tatar  ou  Tatari  est  mongol,  et  < 
signifie  une  réunion  d'hommes  obligés  de  lever  une  armée  pour 
le  compte  de  leur  suzerain. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  les  Mongols  habitent  les 
deux  célèbres  chaînes  de  montagnes  de  Khankei  et  à* Allais , 
dont  la  première  traverse  la  Mongolie,  et  la  seconde  la  Zun-> 
garie  ou  le  pays  des  Kalmouiks.  Long-temps  avant  Tchinguis , 
une  partie  de  ce  peuple,  pour  se  soustraire  aux  dissensions 
qui  agitaient  ses  nombreuses  tribus ,  alla  mener  sa  vie  nomade 
à  TOccident  :  cette  partie  de  la  nation  fut  appelée  par  ceux  des 
Mogoïs  qui  restèrent  Élètes,  c'est-à-dire  querelleurs ,  et  comme 
les  Élètes  furent  suivis  par  trois  autres  tribus,  savoir  les  Barga- 
Bouriates  y  les  Khoïtes  et  les  Tioumoutes ,  les  anciens  Mongols 
prirent  pour  eux-mêmes  le  nom  de  Durben-Oïret ,  ce  qui  veut 
dire  peuple  composé  de  quatre  races.  Les  Barga-Bouriates  et 
les  Khoïtes  se  portèrent  au  loin  vers  le  Nord,  tandis  que  les 
Élètes  se  répandirent  aux  environs  du  lac  Bleu  [Koko-Noro  ) , 
dans  le  Tibet  et  la  Boukharie,  d'où,  sous  le  nom  de  Hùns,  ils 
se  précipitèrent  en  masses  innombrable^  sur  l'Europe  occiden- 
tale, Un  grand  nombre  d'entr'eux  alla  même  se  fixer  dans  la 
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Hongrie.  Ceux  des  Élètes  qui  lestèrent  parmi  les  Tatars  furent 
si^peUs  KhalmiAi,  c*est-à-dire  hommes  déchus ,  métamor- 
phoses. Au  temps  de  Tchinguis-Khan  ^  lors  de  l'expulsion  des 
souverains  mongols  de  la  Chine  en  i368,  les  Élètes  ou  Kal- 
mouiks  y  qui  fesaient  partie  de  la  vaste  monarchie  mongole,  s'en 
détachèrent  une  seconde  fois,  et  allèrent  s'établir  prés  des 
monts  Altaïs ,  où  ils  se  divisèrent  en  quatre  hordes  :  les  Khos- 
chûtes,  les  Torgotes,  \esDerbeteset\es  Zoàngares. 

Au  commencement  du  iV  siècle,  après  Jésus-Christ,  nn 
prince  mongol ,  appelé  Démutchine,  rangea  sous  sa  domination 
un  grand  nombre  de  petits  souverains  indcpendans,  qui,  dans 
une  assemblée  générale  de  la  nation,  le  reconnurent  pour  leur 
khan ,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Tchinguis^  du  cri  d'un  oiseau 
qui  passa  dans  ce  moment  au-dessus  de  la  tète  de  Démutchine, 
Après  la  conquête  de  l'empire  chinois ,  ce  prince  eut  la  guerte 
a.vec  Schoudourga,  khan  de  Tangout ,  qu'il  fit  périr  pour  crime 
de  rébellion^  mais  la  femme  de  Schoudourga  vengea  la  mort 
de  son  époux,  en  donnant  à  Tchiuguis  des  herbes  ou  un  breu^ 
vage  qui  lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut  âgé  de  67  an», 
7  mois  et  i  a  jours.  Son  fils  Oguédas  occupa  le  tr6ne  pendant 
six  ans.  Celui-ci  eut  pour  successeurs  :  (rOuïouk-Khan,  qui  ré-* 
gna6  mois;  Mengké-Khan,  9;  Khoubeleï-Tsétsen- Khan ,  36 ^^ 
£lsséton-Khan  >  10  ans;  Kolouk-Khan,  4  ;  Bouliatou>Khan,  9  ; 
Guégen-Khan,  3.;  Yassoun-Témour-Khan  5  ;  Irzèoiel-Khan  , 
40  jours;  Guschil-Kban,  10  mois;  Zaïatou-Khan,  i5  ans;.^ 
Rintsen-Pell,  1  mois;  Togon-Témour-Rlian ,  a8  ans.  C'est  à  la 
mort  de  ce  dernier  que  les  Mongols  furent  chassés  de  la  China 
par  Daïboim-Khan,  chef  d'une  nouvelle  race  de  souverains. 

Depuis  l'époque  du  retour  des  Mongols  dans  leur  patrie,  ils 
comptent  une  série  de  22  khans  indépendans,  et  leurs  écrivains 
remarquent  à  cette  occasion  que  la  religion  de  Lama,  qu'ils 
avaient  reconnue  jusqu'alors,  s'étant  entièrement  éteinte  parmi 
eux,  ils  s'étaient  de  nouveau  plongés  dans  toutes  les  super- - 
slitions  du  culte  des  Schamans;  aussi  ne  trouve-t-on  aucun  . 
document  historique  sur  cette  époque  jusqu'à  Abidé-Galzo- 
Khan,  qui  se  rendit  lui-même  dans  le  Tibet,  où  il  obtint  da 
Dalaï-Lama  un  prêtre  de  sa  secte,  qui  fonda  dans  la  Mongolie 
un  monastère  de  lamas  sous  le  nom  d*£rdémzo.  Ce  couveilt 
devint  dans  la  ^uite^  et  çst  encore  jusqu'à  présent  la  résidence 
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dukfaootoukta  de  Mongolie,  à  Famé  duquel  les  superstitieux 
Mongols  attribuent  le  pouvoir  illimité  de  la  palingénésie,  ce 
qui  fait,  selon  eux,  remonter  son  existence  à  plusieurs  milliers 
d'années.  Abidé-Gatzo-Khan  étant  resté  sans  enfans  jusqu'à 
l'âge  de  85  ans,  et  ses  sujets  craignant  de  voir  s'éteindre  en  lui 
la  famille  de  Tchiiiguis-Khan ,  les  prophètes  lui  conseillèrent 
d'épouser  une  jeune  fille  de  quinze  ans  qu'ils  lui  indiquèrent. 
Mais  dans  la  même  année  le  khoutaïdja  de  Zuiigarie,  ayant 
attaqué  les  Mongols ,  en  emmena  un  grand  nombre  dans  ses 
États,  entr 'autres  la  jeune  épouse  du  vieux  monarque,  qui  se 
trouvait  alors  enceinte.  Obligé  de  continuer  la  guerre,  U 
donna  ordre  de  la  laisser  vivre  si  elle  accouchait  d'un  garçon, 
et  de  la  faire  périr,  si,  au  contraire,  elle  mettait  une  fille  au 
monde.  Le  dernier  cas  s'étant  réalisé,  des  Mongols  affidés  trou- 
vèrent moyen  d'envoyer  le  nouveau-né  dans  une  corbeille  en 
Mongolie ,  où  il  fut  élevé  sous  le  nom  de  Tougout-Khan ,  c'est- 
à-dire  le  khan  delà  corbeille.  On  l'appela  ensuite  Altyn-Khan, 
et  son  nom  fut  connu  des  Rosses  lors  de  la  conquête  qu'ils  firent 
de  la  Sibérie  en  1609.  Les  écrivains  mongols  rapportent  qu'au 
commencement  de  son  règne  il  était  de  la  religion  des  Scha- 
mans.  £n  cas  de  maladies ,  cette  religion  superstitieuse ,  qui  en 
attribue  toujours  la  cause  à  l'influence  dés  esprits  malins , 
prescrit  de  leur  immoler  des  animaux,  et  même  de  sacrifier 
des  hommes  dans  le  cas  où  le  mal  ne  cesserait  pas.  Lors  de  la 
cruelle  maladie  à  laquelle  succomba  Tchinguis,  et  dont  il  a  été 
parle  plus  haiit,  ce  prince  ordonna  d'immoler  à  ces  esprits  la 
tribu  entière  des  Toungous-Dàoures.  Un  jour  que  le  Tsar  Al- 
tyn  sonfTrait  beaucoup  d'un  mal  de  pieds,  il  fit  ouvrir  le  ventre 
à  plusieurs  dé  ses  sujets,  et  y  ayant  plongé  ses  pieds ,  il  se  mit 
à  sommeiller.  Tandis  qu'il  dormait,  un  lama  lui  apparut  en 
songe,,  et  lui  dit  :  à  l'avenir  ne  sacrifie  plus  d'hommes,  ce  n'est 
pas  le  moyen  de  voir  le  terme  de  tes  douleurs.  A  son  réveil ,  il 
conversa  long  temps  avec  deux  lamas  qui  se  trouvaient  dans- 
son  palais,  et,  d'après  leurs  conseils,  il  résolut  d'embrasser 
leur  religion.  Bientôt  après  il  expédia  le  khountaischa  Tsets^i- 
et  le  khan  Zugschamba  au  Tibet ,  pour  y  demander  un  grand 
lama,  qui  arriva  en  Mongolie  sous  le  nom  de  Rhoutoukhta-. 
Zotman.  Ce  khoutoukhta  prêcha  la  religion  de  Lama  à  tous  le$ 
kans  et  princes  mongols,  et  fut  le  fondateur  de  )a  seconde 
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oui^a  ou  capitale  de  Mongolie ,  où  ses  successeurs  rident  en- 
core aujourd'hui  sous  le  nom  de  Khans^Nomine^  et  qui  se  font 
descendre  du  Gratid  Bourkhan  Manzouschari, 

A  là  mort  d'Altyn-Khan,  en  1657,  son  fils  aîné,  LobEang  ou 
Saïn-Khan,  prit  les  rênes  du  gouvernement,  et  son  second  fils 
fut  le  premier  koutoukhta'  mongol  à  Kura  ou  Ourga,  La  reli- 
gion de  Lama  se  propagea  tellement  à  cette  époque ,  que  chacun 
des  khans  indépendans  de  la  Khalka-Mongolie  voulut  avoir 
dans  sa  horde  un  khoutoukhu  indépendant  des  autres.  De  là 
naquit  une  guerre,  dont  Fissue  fut  la  soumission  de  tous  les 
Mongols  à  l'empire  de  la  Chine. 

Les  Rhalka-Mongols  obéissentà  3  khans  différens  :  Toçsché^ 
tou-Khan ,  chef  de  la  horde  qui  mène  sa  vie  nomade  au  nord 
de  la  grande  route  de  Mongolie ,  et  qui  comprend  a6  drapeaux 
xm  légions  ;  Sassaktou-Khan,  souverain  des  Mongols  nomades , 
à  l'ouest  de  la  même  route,  11  drapeaux;  et  Tsetsen-Khan  qui 
commande  à  17  légions  qui  errent  à  l'est.  Il  faut  encore  comp- 
ter les  Mongols  Zungares,  les  Élètes,  les  Khoïtes  et  lesKha- 
milks,  le  tout  formant  cinquante-sept  drapeaux  qui  portent  le 
nom  de  Khalkhaski.Non  loin  d'eux,  dans  le  grand  désert  d'Obi, 
«et  aux  environs  de  la  grande  muraille  jusqu'au  Tibet,  errent 
des  hordes  qui  n'ont  point  de  khan ,  mais  seulement  des  prin- 
ces (kniazi.)  Toutes  ces  hordes  sont  soumises  au  service  mili- 
taire, et  paient  tribut  à  leurs  khans,  Koutaidji  Taidji  Noïoni,  et 
non  à  la  cour  de  la  Chine. 

À6n  de  donner  une  plus  juste  idée  de  la  situation  de  la  Mon- 
golie, M.  Langans,  auquel  on  doit  en  grande  partie  les  détails 
rapportés  ici,  a  joint  à  son  manuscrit  une  carte  qu'il  a  tracée  d'a- 
près les  renseignemens  exacts  communiqués  par  le  lama  Djam- 
bas  Garmaïef,  Mongol  d'origine  et  passé  en  Russie,  en  1776. 

Cependant  cette  carte  ne  contient  qu'une  partie  des  posses^ 
fiions  khalka- mongoles ,  savoir  :  le  camp  de  Sassaktou-Khan  et 
de  son  khoutoukhta  on  grand  lama ,  sur  les  rives  de  la  Oula- 
tou-Gola.  C'est  là  que  sont  déposés  le  trésor  chinois,  les  armes 
et  les  approvisionnemens ,  et  que  les  dignitaires  mongols  se  réa« 
«issenten  grande  diète.  Les  Mongols  de  la  horde  de  Sassakthoa^ 
Khan,  sont  dispersés  sur  les  bords  de  la  Zabkhan-Gola ,  de  la 
Oulatou-Gola;  de  la  Delgucr-Mérenou;  de  la  Eiiara;  de  l^Ouss^ 
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des  trois  Tamîres,  et  le  long  de  TOrtlionc  jusqu'à  Erdénîzo, 
dans  les  steppes  de  schargaïn  et  de  Galbaïn-Obi;  et  à  l'ouest, 
sur  les  rives  de  Kern,  de  Kemtchik  et  de  Kbobdo,  jusqu'aux 
frontières  des  Kalmouiks. 

La  horde  de  Touscbétou-Khân  mène  sa  vie  nomade  sur  les 
rivières  Sélenga ,  Guéi-Gola,  Tcbet-Kbétou,  Ôrtkone,  Tola, 
dans  les  déserts  de  Nomien  et  de  Scbamkaïn-Obi ,  au  nord  jus- 
qu'aux frontières  russes,  et  à  Test;  jusquà  celles  de  Tsetsen- 
Khan.  Le  camp  principal  de  cette  hoi;de  est  celui  de  Ruré 
(Ourga) ,  sur  la  Tola  ;  c'est  là  que  le  koutoukhta  Dzimzeu 
Damba  fait  sa  résidence  avec  tous  ses  prêtres  et  un  lama,  qui 
président  à  une  école  où  se  rassemblent,  dit-on,  jusqu'à  zo,ooo 
élèves.  Cest-là  aussi  que  fait  son  séjour  le  vang ,  ou  général 
chinois,  qui  décide  avec  un  des  princes  mongols  toutes  les 
affaires  relatives  à  l'administration  et  à  la  détermination  ou  à  la 
défense  des  frontières. 

Bientôt  après  une  assemblée  générale  des  Mongols  ,  dans  la- 
quelle vingt- sept  princes  des  44  tribus.  Mongols  et  Élètes,  con- 
clurent entre  eux  une  alliance  indissoluble,  le  khan  des  Toy- 
gotes ,  instruit  par  des  marchands  de  Boukharie ,  que  les  royau- 
mes tatars  de  Gasan  et  d'Astrakhan  avaient  cessé  d'exister,  ré- 
solut de  se  porter  vers  le  nord-ouest  avec  toute  sa  horde,  et.  en 
1608  il  alla  s'établir  aux  environs  du  fleuve  Oural,  d'où  il 
exerça  librement  ses  brigandages  dans  la  Sibérie.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  qui  fut  tué  en  1644  daiii  un  combat  contre  les 
Russes,  son  fils  Lobzang  pénétra  à  la  lete  de  4000  familles  mon 
golés  jusqu'au  Volga,  où  il  fut  joint  en  1646  par  la  horde  kal- 
mouika  de  son  frère  aîné  le  khoutaïdjaDaïtching.  Aubout  de  x4 
années  de  séjour  dans  ces  contrées,  celui-ci  ne  trouvant  pas  de 
champ  assez  vaste  pour  son  ambition ,  prit  le  parti  de  retourner 
dans  son  ancienne  patrie,  sous  le  prétexte  de  rétablir  entre  les 
chefs  mongols  une  harmonie  qui  n'existait  plus  depuis  la  mort 
de  son  père.  Il  se  préparait  à  exécuter  ce  projet ,  lorsqu'il  vit 
arriver  dans  son  camp  l'épouse  de  Rhoscliooti,  prince  de  Bu- 
bet,  sa  parente,  laquelle  fut  bientôt  suivie  de  son  époux ^  qui 
Voyageait ,  soi-disant,  dans  l'intention  d'accompagner  $a  femme 
lorsqu'elle  retournerait  dans  ses  états.  Cependant  comme  le  , 
khan  voyageur  était  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée ^  Ëldeng, 
prince  des  Torgpte§  et  feère  du,  khoutaïdja  païtching^  Tattagua 
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au  moment  où  il  travez^ait  ses  domaines^  et,  l'ayant  fait  prison- 
nier, il  le  mit  à  mort.  Cet  évéDement  imprévu  changea  les  réso- 
lutions de  Daïtching,  qui,  redoutant  que  les  chefs  mongols  ne 
tirassent  vengeance  de  sa  cruauté  exercée  envers  Khoschooti,s€. 
détermina  à  rester  rallié  de  la  Russie. 

On  sait  que  la  horde  kalmouike,  qui  avait  séjourné  pendant 
126  ans  aux  environs  du  Volga,  abandonna  ce  pays  quelque 
jours  avant  le  commencement  de  Tannée  1770,  ayant  d'abord 
eu  soin  d'envoyer  demander  à  Ablaï,  khan  des  Khirguis,  un  li- 
bre passage  à  travers  ses  états.  Arrivés  à  la  frontière  de  Zunga- 
rie,  ils  expédièrent  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  la  Chine 
pour  faire  acte  de  soumission ,  et  la  permission  leur  fut  accor- 
dée d'entrer  dans  la  Mongolie.  Comme  ils  avaient  été  fort  mal- 
traités par  les  Rirguis  pendant  leur  traversée ,  ils  reçurent  une 
quantité  assez  considérable  de  bétail  pour  leur  subsistance ,  et 
leurs  chefs  furent  invités  à  se  rendre  à  l'audience  de  Bogdo- 
&han,  qui  les  admit  dans  son- château  de  plaisance  de  Xakho^ 
KhotOy  où  il  se  trouvait  alors  avec  le  khoutoukhta  ou  lama 
d'Ourga,  pour  la  consécration  de  la  pagode  de  Boudali,  Chacun 
d'eux  obtint  k  cette  occasîon  deux  mille  tètes  de  bétail.  Le 
grand  lama  de  la  horde  Lohzang'Dzalgan'Arand-Ziba  fut 
nommé  DaorLama,  ou  chef  des  prêtres  de  sa  religion  en  Chine  ; 
Oubaschi,  chef  des  Kalmouiks,  promu  à  la  dignité  de  khan^ titu- 
laire, et  tous  les  ofHciers  supérieurs  au  rang  de  vangni  ou  de 
gonri.  Cette  horde  est  depuis  long-temps  réunie  aux  Mongols, 
et  divisée  en  drapeaux  ou  rcgimens  :  elle  mène  sa  vie  nomade 
dans  le  grand  désert  d'Oby  et  aux  environs  des  monts  Allais. 

Au  commencement  du  17®  siècle,  la  horde  de  Zungarie  était 
gouvernée  par  plusieurs  princes  indépendans,  dont  le  plus 
puissant  était  le  Taïdja-Rarakoula.  Ce  khan  ne  put^  malgré  tous 
ses  efforts ,  rendre  tous  ses  rivaux  tributaires.  Cette  œuvre  fut 
achevée  par  son  fds  Batour,  qui  non-seulement  soumit  à  sa  do- 
mination les  Zoungares,  mais  encore  les  Bouroutes ,  grande 
horde  kirguise,  et  ungraud  nomble  de  villes  de  la  petite  Bou- 
kharie.  Les  Zungares  conservèrent  ces  conquêtes  jusqu'à  la 
mort  du  khan  Galdan-Tch^ren ,  qui  laissa  deux  fils  légitimes  : 
Bitschan-Tsayan ,  âgé  de  i3  ans,  Mekiouscha  âgé  de  7,  et  un 
fils  naturel,  nommé  Khamo-Dordja,  qui  était  dans  sa  19® 
a^mée.  En  1646  ^  BitschanTsayap;  que  Galdau-Tchérçn  avait  4^: 
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signé  pour  son  successeur,  fut  uoauiiuement  reconnu  pour  khan,  ^ 
sous  le  nom  d'Adschan-KJian.  Mais  bientôt  Khamo-Dordja,  à 
la  tête  de  plusieurs  conjurés,  conçut  le  projet  de  priver  à  la  fois 
le  jeune  prince  et  de  son  trône  et  de  la  vie.  Ils  gagnèrent  les 
amans  de  la  sœur  du  khan ,  qui  allèrent  rapporter  à  Adschan- 
Khan  que  cette  princesse  était  tout-à-coup  tombée  malade,  et 
qu'avant  de  mourir  elle  désirait  ardemment  le  voir.  Adschan  se 
rendit  à  leur  invitation  ;  mais  à  peine  fût-il  entré  dans  la  tente, 
qu'un  des  conjurés  se  précipita  sur  lui  avec  un  couteau;  par 
bonheur  le  khan  évita  le  coup ,  et  s'étant  bientôt  remis  de  sa 
première  terreur,  il  entra  dans  une  telle  colère,  qu'il  fit  mettre 
à  mort  tous  les  prétendans  de  sa  sœur  et  tous  ceux  qui  avaient 
trempé  dans  la  conspiration.  Cet^acte  de  sévérité  ne  servit 
qu'à  augmenter  encore  la  haine  qu'on  lui  portait  déjà.  Une  ré- 
volte éclata  parmi  le  peuple,  qui  prit  d'assaut  le  palais  d'Ads-' 
chan.Ce  prince  lui-même  tomba  au  pouvoir  des  rebelles  qui 
lui  firent  crever  les  yeux  et  l'exilèrent  en  Boukharie ,  en  174^- 
Khamo-Dordja  fut  reconnu  khountaïdja  par  tous  les  peuples 
soumis  à  sa  puissance,  à  l'exception  de  plusieurs  tribus  zunga- 
res.  En  1751 ,  ce  khan  ayant  été  informé  que  les  princes  Da- 
badji  et  Amourssanan  avaient  formé  le  projet  de  venir  l'atta- 
quer, résolut  de  les  punir  de  leur  audacieuse  entreprise  :  mais 
ceux-ci,  instruits  à  leur  tour  de  ses  desseins,  firent  alliance  avec 
les  Kirguis,  et  tombèrent  à  Timproviste  avec  tant  d'impétuosité 
sur  le  camp  de  Khamo-Dordja,  qu'il  fut  bientôt  vaincu  et  mis  à 
mort  par  Amourssanan.  Son  armée  qui  était  forte  de  dix-mille 
hommes  prit  la  fuite,  et  Saïn  Béléka  lui-même,  qui  en  avait  pris 
le  commandement ,  fut  égorgé  par  son  lieutenant,  Davadji  fut 
proclamé  khan  en  1752^  . 

Deux  ans  après,  les  princes  Nemké-Dzirguel,Batour-Oubascha 
et  Schéring,  firent  un  traité  offensif  et  défensif  contre  ce  khan, 
et  remportèrent  sur  lui  une  victoire  si  éclatante,  qu'il  fut  long- 
temps à  se  remettre  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées.  Enfin,  avec 
le  secours  d'Amourssa'nan ,  il  triompha  des  rebelles,  et  rétabUt 
de  la  sorte  son  autorité  chancelante.  Rien  n'égale  les  cruautés 
de  ce  prince  pour  se  venger  de  ses  ennemis:  tout,  jusqu'aux 
enfans  à  la  mamelle,  fut  itomolé  à  sa  fureur.  Non  moins  ingrat 
que  barbare,  il  refusa  à  son  allié  de  lui  céder  la  partie  de  la 
Zungarie^  qi\'il  lui  avait  promise  pour  prix  de  ses  secours  j  celui-ci 
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feu  accoutumé  à  de  semblables  procédés  ,luî  déclara  la  guerre, 
et,  quoique  bien  inférieur  en  forces ,  il  Veut  infiailliblement 
vaincu  sans  le  prince  Norbo  qui ,  à  la  léte  de  troupes  fraîches', 
rétablit  l'équilibre  et  la  victoire  en  faveur  de  Davadji.  Encou- 
ragé par  ce  succès,  ce  prince  cruel  poussa  l'infamie  jusqu'à  tom- 
ber sur  les  derrières  d'Amourssanan ,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  fuite.  Il  se  réfugia  d'abord  chez  les  Kirguis ,  puis  en  Mongo- 
lie, et  enfin  il  se  rendit  à  Pékin,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs.  On  lui  accorda  un  secours  de  90,000  hommes 
de  cavalerie ,  dont  il  fut  nommé  chef,  avec  ordre  de  punir  l'in- 
fâme Davadji.  Cet  ordre  fut  eiécuté  sans  presqu'aucune  résis- 
tance de  la  part  des  Zungares.  Davadji  et  son  fils  Loubdscha 
furent  envoyé  sprisonniers  à  Pékin ,  et  Amourssanan  promu  à  la 
dignité  de  zantschoung-vang;  il  reçut  peu  de  temps  après  l'au- 
torisation de  se  rendre  dans  ses  états  de  la  Khalkha-Mongolie. 

Au  bout  de  deux  années  passées  dans  la  Mongolie,  ce  prince 
commença  à  se  délivrer  du  joug  des  Chinois  qui  l'avaient  aussi 
insidieusement  rangé  sous  leur  domination.  A  cet  effet,  il  sup- 
posa un  ordre  de  l'empereur  de  la  Chine,  qui  lui  enjoignait 
d'aller  rétablir  le  calme  dans  la  Zungarie,  et,  malgré  toutes  les 
poursuites  qui  furent  dirigées  contre  lui  lorsque  les  Chinois  eu- 
rent découvert  sa  ruse ,  il  arriva  jusqu'aux  bords  de  !'//«.  Là,  il 
essaya  de  rassembler  les  Zungares  épars.  Mais  n'ayant  pu  en, 
réunir  un  assez  grand  nombre  pour  vaincre  l'armée  chinoise  en- 
voyée pour  le  punir  de  sa  rébellion ,  ii  s'enfuit  chez  les  Kirguis- 
Kaïssaks,  et  après  avoir  été  long-temps  de  contrées  en  contrées, 
il  arriva  enfin  en  Sibérie,  où  il  mourut  de  la  peste,  en  175*7.  A 
sa  mort ,  environ  20,000  Zungares  sous  le  commandement  de 
leur  prince  Schéreng^  passèrent  en  Sibérie,  et  de  là  sur  le  Volga , 
où,  se  réunissant  avec  les  autres  Kalmouiks  nomades  du  pays^ 
ils  se  soumirent  à  la  Russie. 

Tous  les  chefs  mongols  qui,  ayant  eu  connaissance  du  projet 
d'Amourssanan,  n'en  avaient  point  averti  le  gouvernement  chi- 
nois, furent  mandés  à  Pékin,  et  condamnés  à  la  peine  de  mort. 
Mais  ces  actes  de  rigueur,  loin  d'avoir  les  suites  qu'en  atten- 
daient les  Chinois,  ne  firent  qu'accroître  la  haine  qu'on  leur 
portait  déjà.  Tous  les  khans  mongols  se  réunirent  en  grande  as- 
semblée, où  ils  arrêtèrent  qu'ils  allaient  se  soustraire  à  la  do- 
minatiQ»  chioioi^e.  et  se  mettre  sous  la  protection  dç  la  Russie^ 
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Sa  conséquence  de  cette  résolution  toutes  les  hordes  se  mirent 
en  mouvement;  mais,  au  moment  où  plusieurs  d'entre  elles  se 
troavaieni  réunies  aux  environs  de  Kiachta^  le  bruit  se  répan* 
dit  totit-à-coup  que  la  convention  que  Ton  avait  conclue  ne 
pouvait  être  mise  à  exécution;  cette  circonstance  empêcha  leur 
-départ.  Le  fait  est  qu'un  des  princes  mongols,  nommé  Ouzant- 
choungou,  ayant  informé  la  cour  de  Pékin  de  tout  ce  qui  s'était 
passé»  le  gouvernement  chinois  avait  eu  tout  le  temps  de  pren- 
dre des  mesures  coërcitives.  Le  khoutoukhlo  Yantzé ,  chargé 
de  ses  pleins  pouvoirs,  arriva  bientôt  en  Mongolie  et  fit  arrêter 
Schidarvang,  chef  de  la  conjuration,  qui  fut,  avec  sa  femme  et 
ses  enfans,  envoyé  à  Pékin,  où  il  mourut  au  milieu  des  tour- 
mens  les  plus  cruels.  Ses  deux  fils  eurent  la  tête  tranchée,  et 
Ton  ne  fit  grâce  qu'à  sa  femme  et  à  ses  filles.  La  plus  grande 
partie  des  rebelles  périt  également  livrée  aux  plus  affreux  sup- 
plices. Le  reste  fut  exilé  dans  lés  provinces  sud- ouest  de  la 
Oiine.  Quoique  de  la  sorte  la  Mongolie  eût  été  entièrement  pa- 
cifiée, les  Chinois  n'en  redoutaient  pas  moins  toujours  la  pré- 
sence d'Amourssanan.  Ils  ne  furent  tranquilles'que  lorsqu'ils  eu- 
rent appris  la  nouvelle  de  sa  mort  :  pour  s'en  assurer  même,  ils 
exigèrent  que  son  corps  fut  transporté  à  Kiachta,  pour  que 
les  fonctionnaires  chinois  le  reconnussent  bien  pour  le  sien.  De- 
puis cette  époque ,  un  officier  manjoure  est  attaché  à  la  per- 
sonne de  chaque  chef  mongol ,  afin  qu'il  ne  se  passe  rien  dans 
le  pays  contre  les  intérêts  du  gouvernement  chinois.         A.  J. 

3i6.  Res  Cyrenensium  k  PRiuoaniis  2nde  cnriTATis  usqitb  ao 
AETATXii  quâ  in  provinciae  formam  à  Romanis  est  redacta.^ 
Koviscuris  illustravit  D^  Johannes  Petrus  Th&ige,  schols^ 
Rodskild.  cathedr.  magister  quondam  priniarius.  £  schedis  de- 
functi  auctoris  edidit  S.  N.  J.  Blogh*  Gr.  in-8®  de  xx  et  371 
>      pag.;  prix,  a  rixdlr.  Copenhague,  x8a8^  GyldendaL 

L'auteur  traite  avec  détail,  dans  sa  préface,  des  historiens 
qui  ont  parlé  de  Cyrène ,  des  médailles ,  des  manuscrits  et  aur 
très  monumens  historiques  qui  ont  été  consultés»  Il  donne  en- 
suite des  renseignemens  géographiques  sur  la  Cyrénaïque,  d'a- 
près les  "auteurs  anciens  et  modernes,  y  compris  Délia  Cella.  La 
première  partie  de  l'ouvrage  comprend  l'origine  de  Cyrène  avec 
tou|ç$  \^%  traditions  et;  foblçs  aus^queUes  a  donné  Ueu  Id  jfoAda:; 
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tion  de  cette  ville  oélèbre.  L'auteur  la  place  entre  648  et  6aS 
ans  avant  J.-G.  Vient  ensuite  une  description  de  la  ville.  La  se^ 
conde  partie  comprend  l'histoire  de  Cyrène  sous  le  règne  de 
Battiades ,  et  contient  des  détails  sur  la  forme  du  gouvernement 
sur  la  fondation  de  plusieurs  villes  grecques  en  Libye,  et  snr 
l'origine,  la  position  et  Thistoire  de  Brace.  Nouveaux  change- 
mens  introduits  dans  le  gouvernement  par  Demonax  ;  trU)uf;s 
auxquels  Cyrène  et  Brace  furent  soumises  par  les  Perses  qui 
s'emparent  de  cette  dernière;  fondation  de  la  ville  des  Hespéri- 
des,  nommée  ensuite  Bérénice  l(H^que  la  Cyrénaïque  passe  sous  la 
domination  égyptienne;  abolition  de  la  royauté,  après  la  mort 
d'Arcésilaûs  iv,  arrivée  environ  45o  ans  avant  J.-C.  Troisième 
partie  :  Discordes  entre  le  peuple  et  les  grands,  et  guerre  des 
Cyrénéens  contre  les  Carthaginois  ;  étendue  du  territoire  de  Cy- 
rène à  l'ouest ,  au  sud  et  à  l'est;  alliance  conclue  entre  cette 
ville  et  Alexandre-le-Grand,  et  réunion  de  la  Cyrénaïque^  à 
Tempire  de  Ptolémée  I^''.  Quatrième  partie  :  Histoire  de  Cyrène 
sous  la  domination  égyptienne  jusqu'à  l'époque  où  son  terri- 
toire devient  province  rom;iine.  Révolte  des  Cyrénéens  contre 
Ptolémée  ;  la  Cyrénaïque  devient  une  colonie  juive.  Le  nouveau 
gouverneur,  Magas,  arrache  cette  province  à  son  frère  Ptolé- 
mée II ,  et  prend  le  titre  de  roi  ;  après  la  mort  de  Démétrius , 
les  rois  d'Egypte  s'emparent  de  nouveau  de  la  Cyrénaique; 
Ekdemus  et  Démqphanes  ,  de  Mégalopo^s ,  donnent  aux  Cyré- 
néens une  nouvelle  constitution  a3o  ans  avant  J.-C.  On  ne  con* 
naît  rien  de  l'histoire  de  Cyrène  pendant  la  période  comprise 
entre  220-162  ans  avant  J.-C.  Sous  Ptolémée  Physkon  ,  cette 
province  fut  encore  détachée  de  l'Egypte  ;  mais  elle  rentra  sous 
cette  domination  sous  le  frère  de  ce  roi;  117  avant  J-C.  lai 
Cyrénaïque  est  détachée  pour  toujours  de  l'Egypte  ;  Ptolémée 
Apion  abandonne  ses  états  aux  Romains  ;  ceuix-ci  donnent  la 
liberté  au  peuple;  88  ans  avant  J.-C,  l'état  est  encore  boulev^sé  « 
par  des  troubles  intérieurs  et  des  tyrans  ;  Luculius  y  rétablit 
l'ordre,  et  78  ans  avant  J.-C.  la  Cyrénaïque  est  réunie  à  l'île  de 
Crète  sous  le  nom  de  province  romaine. 

5*  Partie  :  Religion  ,  industrie ,  agriculture  des  Cyrénéens , 
productions  naturelles  qu'ils  exportaient;  sylphium,  recherches 
sur  cette  plante  ;  commerce  territorial  et  maritime ,  revenus  de 
Fétat,  forces  de  terre  et  de  mer^  arts^  gymnastique;  génie,  cou- 
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tomes f  moeurs  de  ce  peuple,  progrès  des  sciences  Avant  et  après^ 
la  fondation  d'Alexandrie.  Enfin  rien  n'a  été  oublié  par  l'auteur 
pour  i^endre  son  travail  le  plus  complet  possible,  et  remplir  une 
lacune  dans  l'histoire  des  peuples  de  l'antiquité.  Chaque  pas- 
sage est  accompagné  de  la  citation  de  l'auteur  ancien  où  il  a 
été  puisé.  {Mlg.  Repértor,  der  neuen  in-und  auslànd,  LUeratur  ; 
i8a8,  vol.  Il,  cah.  6,  p.  407  )•  G. 

317.  ISTO&IA  DELLA  LETTE&ATU&A  GEECA  P&OFANA,  etC.  -^His-' 

toire  de  la  littérature  grecque  profane,  depuis  son  oi^igine 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople,  par  F.Sghoell  ;  traduite  ea. 
italien,  avec  des  additons  et  des  observations  critiques,  par 
Em.  TiPALDO,  de  Céphalonie.  In-8°,  Vol.  I,  II  et  IH.  Venise, 
1824-1825^  Milesi-Antonelli.  (  BibUoteca  ituUana;  octobre 
i8a6,  p.  la,  et  janv.  1827,  p«  8.  )  .      .      « 

L'auteur,  aussi  judicieux  qu'érudit,  de  l'article  inséré  dans  le 
journal  cité,  reproche  à  l'ouvrage  de  M.  Schœll  un  défaut  qu'il 
regarde  comme  essentiel  :  c'est  de  n'avoir  pas  su  lier  la  litté- 
rature à  la  morale  et  à  la  politique  ,  c'est-à-dire  de  n'avoir  pas 
rattaché  les  progrès  et  la  décadence  des  sciences,  des  arts  et  de& 
lettres  en  Grèce,  aux  événemens  politiques,  aux  mœurs  et  à  la: 
législation  des  différentes  parties  de  cette  contrée.  Il  paraît  que 
M.  Tipaldo  est  loin  d'avoir  comblé  cette  lacune  :  les  additions 
et  les  observations  dont  sa  traduction  est  accompagnée,  ne  sont 
guère  relatives  qu'à  la  biographie  et  à  la  bibliographie.  Si^ 
d'un  côté,  il  laisse  sans  explication  et  sans  développement  les 
parties  qui  en  ont  besoin  ;  de  l'autre,  il  s'étend  longuement  sur' 
des  choses  très-connues  ou  fort  indifférentes  :  ainsi,  par  exem- 
ple, il  fait  une  dissertation  pour  prouver  qu'Ésope  était  bossu. 
Souvent  le  traducteur  ne  fait  que  répéter  en  d'autres  termes, 
ce  qui  est  déjà  dit  dans  le  texte;  il  critique  parfois  injus- 
tement M.  Schœll,  et  semble  vouloir  montrer  de  l'érudition  à 
son  préjudice.  ËnEn ,  la  traduction  ne  suppléant  pas  ce  qui 
manque  dans  l'original,  et  la  langue  française  étant  géuérale- 
ment  connue  des  philolo^es  et  des  littérateurs  italiens ,  nous 
pensons  que  M.  Tipaldo  aurait  pu  s'épargner  le  travail  qu'il  a 
entrepris,  et  employer  plus  utilement  son  temps  et  ses  connais- 
sances dans  la  Uttérature  ancienne.  W.     . 
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^— Aperçu  àe  Thistoire  littéraire  de  la  Sicile  dans  le  iS* 
siècle  5  par  l'abbé  Dom.  Sciwa,  historiographe  du  Roi.  a  Vol. 
in-8**.  Palerme,  i8a4-i8a5;  Dato.  (  Biblioteca  itaîiana^  mai 
i8a5,  p.  178,  septembre  i8a6,  p.  34o.  ) 

L'auteur  parle,  dans  son  introduction,  dos  écrivains  qui,  daa» 
les  deux  derniers  siècles,  se  sont  occupés  de  Thistoire  littéraire. 
de  la  Sicile. -Ventimiglia,  Âgraz  et  La  Farina,  auteurs  du  i6* 
siècle  9  a^ient  écrit  sur  cette  matière  ;  mais  leurs  ouvrages  se 
sont  perdus.  En  i654 ,  il  s'imprima  à  Messine  un  livre  intitulé 
Nuovo  Laerzio,  par  Mugnos,  misérable  production ,  qui  essuya 
de  la  part  de  Vincent  Auria,  de  Palerme,  en  170a  ,  une  critique 
juste  et  sévère  dont  il  ne  put  se  relever.  Ainsi ,  jusqu'à  la  fin 
du  17®  siècle,  toute  l'histoire  littéraire  de  la  Sicile  se  réduisit  à 
de  sèches  listes  de  noms  et  à  quelques  courtes  notices  données 
par  Fazello  et  Pivoi  sur  plusieurs  hommes  distingués. 

Le  premier  ouvrage  qui  mérite  le  nom  d'histoire  littéraire  , 
est  celui  du  jésuite  Kagusa,  publié  à  Lyon  en  1690  et  réimpainié' 
à  Rome  en  1700,  avec  beaucoup  d'augmentati(His  éues^à  Renda 
Ragusa,  neveu  de  Fauteur.  Parut  ensuite  la  Bibliothèqne  sici-* 
lienne  de  Mongitore',  qui',  bien  que  plus  esjtimée  que  Vouvrage' 
précédent ,  était  pourtant  susceptible  d'additions  et  de  correc^* 
tions.  Jean-Baptiste  Caruso  se  chargea  de  cette  tâche;  mais  son 
travail  se  réduisit  à  peu  de  chose  et  ne  fut  pas  publié.  A  la  fin 
du  17®  siècle,  François  Serio,  neveu  de  Mongitore,  voulut  à  son 
tour  revoir  et  amplifier  l'ouvrage  de  son  oncle;  mais  il  jugea 
l'entreprise  fort  difficile,  et,  vu  l'abondance  des  matériaux,  il 
sentit  qu'il  valait  mieux  composer  un  ouvrage  nouveau.  Il  se 
forma  même,  pour. cet  objet,  une  Société  entre  les  hommes  les  ' 
plus  instruits  de  l'époque.  Toutefois,  le  résultat  des  travaux  de 
cette  réunion  se  borna  à  quelques  éloges  d'écrivains  illus- 
tres. Depuis,  il  ne  parut  que  des  morceaux  détachés  relatifs 
à  l'histoire  littéraire  de  la  Sicile ,  mais  point  d'histoire  propre- 
ment dite, 

M.  Scinà  commence  son  histoire  au  point  où  s'est  arrête 
Mongitore.  Le  premier  volume  est  divisé  en  six  chapitres  dont 
le  premier  est  consacré  à  l'instruction  publique  et  retrace  tou- 
tes les  vicissitudes  qu'elle  a  subies  en  SicUei  Le  deuxième  cba-* 


Pigitized  by  LjOOQIC 


Histoïrèi  ^^ 

pitre  traite  des  principaux  littérateurs  nés  dans  cette  contrée  > 
parmi  lesquels  on  distingue  Caruso,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ;  Jacques  Longo ,  éditeur  et  continuateur  du  Compendio 
délie  cose  Sicane  de  Maurolicoj  Jérôme  Settimo,  marquis  de 
Giarratana ,  écrivain  distingué  et  très-versé  dans  la  littérature 
grecque  et  latine.  Dans  le  troisième  chapitre ,  Fauteur  traite  de 
Tétude  de  la  philosophie  et  des  sciences  exactes  ou  naturelles, 
pendant  la  première  moitié  du  dernier  siècle.  Il  expose  en 
détail  les  événemens  qui  arrêtèrent ,  durant  ce  période , 
les  progrès  des  études,  et  qui  attirèrent  de  cruelles  disgrâces 
sur  plusieurs  professeurs  d'un  grand  mérite,  et  les  contraigni- 
rent de  s'expatrier.  Le  quatrième  chapitre  renferme  l'histoire 
des  études  et  des  controverses  théologiques.  Ici,  M.  Scinà  blâme 
avec  raison  ces  disputes  interminables  dans  lesquelles  l'acrimo- 
nie desjcontendans  rendait  impossible  toute  discussion  sage  et 
lumineuse,  et  mettait  dans  tout  son  juur  l'esprit  étroit  et  ergo-. 
leur  des  théologiens.  Le  cinquième  chapitre  est  relatif  à  l'étude 
des  belles-lettres.  On  y  vpit  que  le  mauvais  goût,  qui  régnait 
en  Italie  dans  le  i6®  siècle,  pénétra  en  Sicile  et  y  exerça  sa  fu- 
neste influence.  Quelques  personnes  se  réunirent  pour  remédier 
au  mal,  et  parvinrent  à  ramener  les  esprits  dans  la  bonne  voie, 
mais  non  à  former  des  homnaes  de  génie.  Le  sixième  chapitre 
contient  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Mongitore, 
de  Di-Giovanni,  d'Amico  et  de  Tessa ,  savans  qui ,  tous  quatre, 
concoururent,  chacun  dans  son  genre,  à  éclaircir  l'histoire  et  la 
diplomatique  de  Sicile. 

M.  Scinà  déclare  dans  le  second  volume,  qu'il  a  écrit  avec 
plus  de  plaisir  l'histoire  littéraire  de  l'autre  moitié  du  i8®  siè- 
cle, que  celle  des  cinquante  premières  années,  parce  que  le  pé- 
riode qu'il  aborde  fut  plus  favorable  à  la  culture  des  lettrés  et 
aux  progrès  des  sciences.  «  Charles  III,  dit-il,  confiait  à  d'illus- 
tres personnages  le  gouvernement  de  l'île,  distribilait  selon 
l'équité ,  les  emplois  et  les  honneurs ,  et  fut  toujours  heureux 
dans  le  choix  des  évêques.  »  —  Le  premier  chapitre  de  ce  vo- 
lume traite  de  l'étude  des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
qui,  à  dater  de  l'année  i75o,  prirent  un  nouvel  essor,  les  esprits 
commençant  alors  à  secouer  le  joug  des  traditions  scholasti- 
ques.  —  M.  Scinà  parle,  dans  le  deuxième  chapitre,  de  la  phi- 
losophie et  de  la  jurisprudence.  Les  jésuites  ;  qui  dominaient 
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dans  les 'écoles  publiques,  avaient  les  nouveautés  en  howeui*. 
A  peine  enteijdait-on  prononcer  en  Sicile  le  nom  de  Descaries, 
avant  x75o.  Cette  même  année,  on  osa  professer  à  Palerme  la 
doctrine  de  Leibnîlz;  et  la  nouvelle  école  fit  bientôt  déserter 
celle  des  jésuites ,  qui  firent  de  vains  efforts  pour  recouvrer  la 
prépondérance.  Entre  les  hommes  qui  acquirent  des  droits  à 
l'estime  de  leurs  compatriotes  nous  remar<]uons  le  philosophe 
Vincent  Miceli  de  Monreale,  dont  la  métaphysique  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  Kant.  —  Le  troisième  chapitre,  consa- 
cré à  la  philologie,  à  Thisloire  et  à  Tarchéologie,  fait  connaître 
un  grand  nombre  de  Siciliens  qui  se  sont  livrés  à  diverses  bran- 
ches d'érudition ,  et  qui,  par  leurs  travaux ,  ont  bien  mérité  de 
lu  science  et  de  leur  pays.  L'expulsion  des  jésuites,  en  1767 , 
eut  en  Sicile  un  heureux  résultat  pour  les  progrès  des  connais- 
sances dans  ce  pays.  —  L'étude  de  l'histoire'  naturelle  et  de  la 
médecine  fait  le  sujet  du  quatrième  chapitre.  Ces  sciences  res- 
tèrent en  arrière  des  autres,  vi\  que  les  personnes,  que  leurs 
goûts  portaient  à  s'y  adonner,  manquaient  de  moyens  et  d'objets 
d'observation,  et  ne  recevaient  aucun  encouragement  des  gou- 
vernans.  —  Le  chapitre  sixième  et  dernier  se  rapporte  à  la 
littérature.  Personne  ne  contribua  plus  à  rétablir  les  bonnes 
études  que  Salvagnini,  de  Padoue,  religieux  de  Tordre  des  Théa- 
tins,  qui  avaient  constamment  entretenu  le  goût  des  classiques, 
et  la  pureté  de  l'éloquence  oratoire  ou  poétique.  «  Mais ,  dit  le 
rapporteur  italien,  une  grande  quantité  de  livres  français  s'étant 
répandue  en  Sicile,  l'esprit  et  la  vivacité  dont  ces  ouvrages 
étaient  remplis,  séduisirent  les  iniagiriatîons,  et  l'éloquence  ita- 
lienne se  corrompit  de  nouveau.  »  M.  Scinà  termine  le  chapitre 
et  l'ouvrage  entier  par  un  tableau  habilement  tracé  de  la  litté- 
rature eii  1780.  «  Bref,  dit- il  en  finissant,  de  1750  à  1780,  tous 
les  Siciliens  étaient  animés  de  l'amour  du  travail  et  de  l'étude, 
tous  faisaient  la  gloire  et  l'honneur  de  leur  patrie.  W. 

319.  Histoire  des  sectes  religieuses  qui  sont  nées,  se  sont 
modifiées,  se  sont  éteintes,  dans  les  différentes  contrées  du 
globe,  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier  jusqu'à 
l'époque  actuelle  ;  par  M.  Grégoire,  ancien  évoque  de  BIoîs. 
Wou.  édit.,  corrigée  et  considérablement  augmentée.  Tome 
ler  (  i«  et  a*  parties  ).  In-8^.  Paris,  i8a8;  j^aûdouin. 
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Cet  ouvrage  a  paru  pour  la  première  fois  dans  l'édition  pu- 
bliée à  Paris ,  en  1810,  Des  cérémonies  et  coutumes  religieuses  , 
i3  volumes  iu-fol.  Les  citations  et  les  titres  de  livres  en  langues 
étrangères  y  sont  très-défigurés.  La  même  année  1810,  parut 
rhistoire  des  sectes  religieuses,  en  2  vol.  in- 8**,  Elle  fut  saisie; 
toute  l'édition  fut  rendue  à  l'auteur  en  juin  181 4;  mais  on  exi* 
gea  quelques  cartons.  On  fit  alors  un  nouveau  titre  et  on  ajouta 
un  Avertissement.^ 

3ao.  SuixA  MiLiziA  coNSTÀVTiinAïf  A.  •—  De  la  milice  constantl- 
nienne  ;  Mémoire  historique  du  comte  Folghino  Schizzi;  Mi- 
lan, 1828;  Truffi.  (liuovo  Ricoglitore ;  mars  1829,  p.  a3o.) 
L'institution  de  la  milice  constantînienne  doit  être  considérée 
comme  la  base  première  des  ordres  de  chevalerie ,  dont  plu- 
sieurs s'établirent  ensuite  principalement  pour  la  défense  de  la 
religion;  car  il  est  désormais  historiquement  prouvé  qu'avant 
cette  époque,  on  n'avait  point  d'idée  d'un  ordre  de  chevalerie; 
Le  mémoire  que  nous  annonçons  est  divisé  en  deux  parties.  La 
première  traite  de  l'origine  de  la  milice  constantinienne  jusqu'à 
la  cession  de  la  grande  maîtrise  de  l'ordire  à  François  P^,  duc  de 
Parme,  par  J.  A.  Flavius  Gomnène.  La  seconde  partie  s'étend 
depuis  cette  époque  jusqu'au  rétablissement  de  l'ordre  par  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et 
de  Guastalla.  L ^auteur  a  fait  preuve  d'une  érudition  vaste  et 
d'un  judicieux  esprit  de  critique.  C.  R. 

321.  SuppLiÊMENs  A  LA  Ri^FUTATioif  HISTORIQUE  de  quclqucs  par- 
ties de  l'ouvrage  de  M.  Meyer,  intitulé  :  Esprh,  origine  et  pro- 
grès des  institutions  judiciaires  des  principaux  pays  dé  l'Eu- 
rope; par  A.  J.  Castinelli.  Supplémens  II,  Illet  IV..  {Jàto^ 
làgia;  mars  1826,  n®  63  ,  p.  49.) 

Le  second  supplément  est  l'analyse  succincte  du  4'  livre  de 
l'ouvrage  de  M.  Meyer,  relatif  aux  institutions  judiciaires  de 
l'ancienne  monarchie  française.  Le  critique  pense  que  l'auteur 
passe  avec  raison  sous  silence  les  temps  obscurs  de  ce  royaume, 
et  même  l'époque  des  Carlovingiens ,  parce  que,  sous  le  plus 
grand  prince  de  cette  dynastie,  la  France  n'était  que  la  première 
province  d'un  vaste  empire,  et  qu'ayant  été  divisée  et  démem- 
brée sous  ses  successeurs ,  elle  n'eut  ni  constitution  politique, 
G.  Tome  XII,  M 
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jù  législation  stable  et  uniforme.  Mais  depuis  ravènement  de 
Bvigues-Capet  au  trône ,  ce  pays  fut  gouverné  pendant  environ 
neuf  siècles  par  les  princes  de  la  rnéme  famille ,  qui  tous  suivi- 
rent des  sègles  fixes  et  déterminées  dans  les  modifications  à  ap- 
.  porter  aii^  lois  organiques  de  la  monarchie. 

fIL  Meyer  divise  en  deux  périodes  lliistoire  des  institutions 
données  pftr  les  Capétiens  :  la  première  commence  au  chef  de 
cette  race  et  se  termine  au  i6®  siècle;  l'autre  comprend  tout 
l'espace  de  temps  postérieur,  et  va  jusqu'aux  temps  moder- 
nes. M.  CastînelU  présente  »  d'après  l'auteur,  le  ti]^leau  des 
vicissitudes  multipliées  qu'a  subies  le  gouv^^mement  de  la 
France ,  soit  dans  ses  formes,  soit  dans  sjon  exercice;  il  retrace 
les  luttes  perpétuellement  existantes ,  d'abord  entre  le  roi  et  les 
premiers  vassaux ,  -puis  eati^.les  différens  corps  de  l'état,,  enfin 
entre  le  pouvoir  royal  et  les  pazlemens,  On  voit  quelesprivi- 
'  léges  et  les  immunités  accordés  par  le  roi  aux  communes  étaient 
"  moins  des  droits  dont  il  reconnaissait  la  légitimité  que  des  con- 
cessions que  lui  arrachait  la  crainte,  d'ailleurs  bien  fondée,  des 
grands  feudataires ,  contre  lesquels  il  ne  pouvait  se  déCendre 
qu'en  mettant  dans  ses  intérêts  un  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Ainsi,  la  royauté  devint  de  plus  en  plus  puissante ,  tel- 
letnent  qu'elle  n'eut  plus  besoin  de  s'étayer  de  l'appui  des  corn* 
munes;  le  monarque  alors,  ne  sentant  plus  la  nécessité  de  les 
ménager,  devint  tous  les  jours  moins  scrupuleux  sur  le  maintien 
de  leurs  droits,  et  finit  par  ne  plus  leur  en  laisser  que  l'ombce. 
•^  Sekm  M-  Castinelli ,  cette  augmentation  progressive  de  l'au- 
'torité  dispeAsait  l'auteur  d'ajouter  les  juridictions  consulaires 
au^  moyens  employés  pour  diminuer  le  pouvoir  des  municipa- 
lité^, dont  les  rois  n'avaient  presque  plus  rien  à  redouter. 

Le  3®  supplément  se  rapporte  aux  collèges  et  aux  corpora- 
tions formés  *,  à  Athènes ,  d'après  les^  lois  de  Solon ,  et  à  Rome , 
en  vertu  des  lois  décemvirales.  Le  critique,  s'appuyant  du  texte 
de  divers  auteurs  anciens  et  modernes  et  de  l'autorité  des  ju- 
risconsultes, conclut,  contre_M.  Meyer,  qui  a  suivi  l'opinion 
de  Gains,' de  Godefk'oi  et  de  Pothier,  que  l'ancienne  loi  ro- 
maine sur  les  confiréries  religieuses  a.  indubitablement  une  autre 
source  que  eelle  de  Solon,  et  que  la  disposition  législative,  loin 
Ae  s'appliquer  seulement  au  cqUége  des  prêtres  de  Bacchus  et 
de  Cérès ,  noïi^mésfratres  (fryaies^  s'étendait  à  toute  espèce  de 
corporation. 
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Dans  le  4^  supplément,  relatif  aux  collèges  et  aux  corpora*^ 
tious  institués  par  les  rois  de  Rome,  M.  Castinelli  pense  que  M, 
Meyer  adopte  à  tortropinian  d'Heineccius ,  qui  prétend  y  d'a- 
près un  passage  mal  compris  de  Denys  d'Halicamasse ,  que  ces 
associations^  ayant  cessé  d'eicister  après  Numa,  furent rét:abU«s 
par  TulHus  et  supprimées  de  nouveau  par  Tarquin^lç-&iperbe« 
l^e  critique  ne  voit  dans  le  texte  de  Tauteur  grec  cité,  que  la  sup- 
pression des  assemblées  qui  se  formaient  tant^  Kome  que  dans 
les  environs ,  pour  la  célébration  de  certaines  fêtes  religieuses. 
Cette  défense  de  Tarquin  s'accorde  d'ailleurs  assez  bien  avec  la 
politique  ombrageuse  attribuée  à  ce  prince,  qui^  probablemenlii 
voyait  dajos  ces  nombreuses  réunions  du  danger  pour  son  auto* 
rite.  M.  Castinelli  croit  qu'il  faut  se  résoudre  à  ignorer  l'époque 
à  laquelle  furent  abolis  les  collèges  créés  par  Numa,  et  que  ce 
n'est  point  contre  ces  corporations  que  s'exerça  la  ^vérité  de 
Tarquin ,  puisque  déjà  elles  n'existaient  plus  depuis  long-^temps 
quand  le  tyran  monta  sur  ie  trôae.  W* 

322.  SPEClMEir  HISTORIGUH  DE  VETERE  CaRELIA,  ANTE  OCCUPAT^- 

WEM  Svecawam  ;  auct.  Gabriel.  Rein  ,  amanuensis  ad  bibl. 
acad.  Sect.  l^  34  pag.  in-4^,  ^l^oae,  i825;  imprimerie  de 
Frenckel.  [Bibliographe  Listi,  —  Feuilles  bibliographiques; 
n°*  22  et  23,  1825). 

Cette  dissertation  se  compose^d'une  introduction  et  de  5  sec^ 
tiens  ou  paragraphes,  dans  lesquels  l'auteur,  M.  Rein,  après 
avoir  examiné  les  plus  anciens  monumens  écHts,  pouvant  ser- 
vir de  guides  à  ceux  qui  seraient  dans  l'intention  de  faire  une 
histoire  de  la  Finlande ,  passe  aux  Carétiens  et  prouve  que  y  dès 
les  temps  les  plus  reculés ,  ce  peuple  fut  soumis  aux  Russes. 

Bien  que  le  nom  des  JFinoisse  rencontre  dans  Ptolémée,  leur 
histoire  ne  remonte  cependant  pas  au-delà  du  XI®  siècle,  faute 
de  dociimens  historiques.  Les  seuls  libres  qui  puissent  porte* 
quelque  jour  dans  l'obscurité  de  leurs  annales,  sont  :  Chroniaxt 
Epîscoporum  finlandensium ,  et  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Abo  Domkyrho  SwartboA,  On  n'a  proprement  commencé  à  s'oc- 
cuper de  l'histoire  de  la  Finlande  qu'après  l'iutroductioii  du 
protestantisme  dans  ce  pays.  En  faisant  l'énumération  des  au-* 
leurs  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  recherches ,  M;  Rein  ac« 
corde  les  plus  grands  éloges  à  Porthan  ,  dont  les  ouvrages  oit)^ 
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été  du  plus  grand  secours  à  Kûhs  lui-même,  quand  il  composa 
son  livre  intitulé  :  Finland  und  seine  Bewohnery  la  Finlande  et 
ses  habitans;  Leipzig,  1809.  Il  fait  également  la  plus  honorable 
mention  des  chroniques  russes ,  dont  le  mérite ,  relativement  à 
'histoire  de  Finlande,  a  déjà  été  reconnu  par  Renwall,  Ehrs^ 
troem ,  et  surtout  par  le  célèbre  Lekrberg,  M.  Gerschau  a  beau- 
coup profité  des  recherches  et  observations  de  ce  dernier  dans 
son  Essai  de  l'histoire  de  Finlande  :  YEViSVCK  ûbkr  die  Ges- 
-CHiCHTE  DES  Gross-Fûrstewthums  FiNKLAKD.  Odenscc  i8ai. 

Selon  Plolémée,  les  Finois  habitaient  aux  environs  de  la  Vis- 
tule ,  sur  les  bords  méridionaux  de  la  mer  Baltique.  Mais  nous 
ne  connaissons  absolument  que  le  nom  de  ce  peuple,  à  cette 
époque  de  Thistoire.  Ceux  que  les  écrivains  anciens  et  ceux  du 
moyen  âge  ont  appelé  Finois ,  sont  les  Lapons ,  dont  les  Fin- 
landais actuels  ont  pris  le  pays  et  le  nom.  Sous  la  dénomination 
de  Tchoudes,  Nestor  comprenait  les  Esthes,  les  Vojans  (Votas), 
les  Ijoriens  ou  Ingermans ,  les  Garéliens ,  et  généralement  tous 
les  peuples  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer  jusqu'à  la  mer 
Blanche,  où  Ton  trouvait  les  Tchoudes-Zavolotchb',  établis  sur 
les  deux  rives  de  la  Dwina.  .    . 

Jornandes,  écrivain  du  6^  siècle,  fait  mention  de  plusieurs 
nations  de  race  finoise.  Ermanrik ,  dit-il ,  triompha  d*un  grand 
nombre  de  peuples  belliqueux,  tels  que  Thuidos  in  aunxis , 
Vasinabroncas  t  MerenSj  Mordensimnis  y  Caris  y  Rocas,  etc. 
Schlôzer  a  trouvé  dans  ces  noms  de  peuples  ceux  des  Tchoudes, 
des  Vesses ,  des  Mériens  et  des  Mordviens.  Suhm  ajoute  à  cette 
liste,  les  Garéliens  ou  Courlandais  (Cari),  et  les  Roxolans 
(  Roci  ).  Adam  de  Brème ,  contemporain  de  Nestor,  parle  aussi 
des  nations  que  Ton  vient  de  citer  :  Longis  terrarum  spatiis  rég- 
nant Sveones  usque  ad  terram  feminarum.  Supra  Ulas  Wllzi 
(  ff^itsi)y  Mirriy  Lami^  Scuti  et  Tarai  féru  ntur  usque  ad  Ruz- 
ziam  y  que  M.  Rein  interprète  de  la  sorte  :  Scuti  y  les  Tchoudes; 
Mirriy  les  Mériens;  Wilziy  les  Vesses;  et  Lamii  pour  Jamii,' 
c'est-à-dire  les  habitans  du  pays  de  Yam ,  où  se  trouve  aujour- 
d'hui lambourg.  Le  nom  seul  des  Turcs  embarrasse  ici  M.  Rein- 
qui  ne  consent  point  à  admettre  l'opinion  de  ïkrey  que,  sous  la 
dénomination  de  Turciy  Adam  de  Brème  a  voulu  comprendre 
les  Abo viens,  ou  habitans  d'Abo  (Turkulaiset),  par  la  raison 
que  la  ville  d'Abo  n'a  été  fondée  que  quatre-vingts  ans  environ' 
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après  cet  écrivain.  Peut-être,  ajoute  M.  Rein ,  ce  nom  de  Turci 
vient-il  du  mot  slavon  torg ,  qui  veut  dire  commerce. 

En  disant  que  plusieurs  écrivains  ont  compris  sous  le  nom  de 
Scythes  différens  peuples  septentrionaux  de  race  finoise,  et 
sous  celui  de  Sarmates  les  nations  de  race  slavonne,  Tauteur  fait 
la  réflexion  parfaitement  juste  qu'Hérodote  est  le  seul  qui,  en 
nommant  les  Scythes ,  ait  entendu  parler  d'un  peuple  déterminé 
(certam  aliquam  gentem).  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer ici  en  passant  que  c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  fait  mention 
des  Scythes  dans  une  des  inscriptions  grecques  trouvées  à  01- 
bia,  et  qui  ont  été  publiées  dans  les  Jahrbùcher  der  Literatur  ; 
Tom.  XX,  p.  341  et  suiv.  Il  est  fâcheux  que  jusqu'ici  les  savans 
n'aient  pu  déterminer  d'une  manière  précise  la  date  de  cette  in- 
scription ,  car  Malte- Brun  la  rapporte  au  V:  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire ,  tandis  que  MM.  Raoul-Rochette ,  Letronne  et  Hase ,  la 
font  remonter  au  i*"^  ou  au  a*  siècle. 

M.  Rein  demande  ensuite  à  ceux  qui  font  dériver  le  nom  de 
Tchoudes  du  slavon  Tchoujde  (étranger),  pourc^oi  les  Slaves 
ou  les  Russes  n'ont  appelé  ainsi  que  les  Finois  et  les  nations  de 
même  race? — Ce  nom  n'ayant  pu  être  emprunté  des  Finois 
eux-mêmes  qui  ne  peuvent  prononcer  le  son  Tch ,  Fauteur  sup- 
pose qu'il  a  été  pris  des  Lapons,  chez  lesquels  Tchoude  (Tjoude) 
veut  dire  un  ennemi.  Dans  le  Dictionnaire  lapon  de  Lindahl  et 
Oehrling,  on  lit  ce  qui  suit:  Tjude ,  hosds  [fiende  feind).  Hoc 
nornine  hostes  à  quitus  se  olim  veœatos  perhibenty  appeUant  La- 
pones, interdum  et  vocantur  Karjeleh, 

Les  Caréliens  (Karjalaiset)  habitaient  depuis  les  bords  du 
golfe  de  Finlande,  dont  il  est  question  dans  les  contes  islan- 
dais', sous  le  nom  de  Kyrialabottn,  jusqu'à  ceux  de  la  mer  Gla- 
ciale et  de  la  mer  Blanche.  Ils  occupaient  toute  la  Finlande 
orientale  jusqu'aux  frontières  de  la  Norvège  (ad  finmarkiam 
Norwegiae),  et  une  partie  des  gouvernemens  d'Olonetz  et  d'Ar- 
changel.  (  On  sait  d'ailleurs  que  les  Caréliens  qui  se  trouvent 
dans  la  province  de  Tver  n'y  ont  été  transplantés  qu'il  y  a  fort 
peu  de  temps  ).  M.  Rein  trouve  la  racine  du  nom  même  de  la 
Neva  dans  le  mot  finois  Niewa,  qui  signifie  marais,  en  russeBo- 
loto.  On  observera  ici  que  dans  l'ancienne  hydrographie  russe, 
le  lac  de  Ladoga  porte  le  nom  de  Ozero  Nievo,  et  que  par  la 
même  raison  le  lac  Balaton^  en  Hongrie ,  a  été  ainsi  appelé  du 
mot  slavon  Blato  ou  Boloto  (âiarais). 
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Pour  prouver  que  dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  Caréliens 
'((liaient  soumis  aux  Russes ,  M.  Rein  s'appuie  entr*autre$  sur  le 
dictionnaire  lapon ,  dont  il  a  été  question  ci^dessus ,  à  l'article 
Ryll ,  et  sur  ce  que  les  Lapons  donnaient  aux  Russes  mêmes  le 
nom  de  Rarjeleh. 

Dans  sa  conclusion,  l'auteur  cite  le  passage  suivant  de  Nes- 
tor: f7c7o  6367  (859)  imahhou  dane  Variazi  iz  Zamoria  na 
Ichoudi  i  na  Sloviénehh^  na  Mériina  vsiekh  Krivitchekh,  c'est- 
à-dire  qu'en  Tannée  869  de  l'ère  vulgaire,  les  Varèguès  venus 
d'outre-mer  imposèrent  tribut  aux  Tchoudes  et  aux  Slaves,  aux 
Mériens  et  à  tous  les  Krivitches.  Mais  M.  Rein  veut  avec 
Schlôzer  qu'on  ne  lise  point  vsiekh  qui  signifie  tous ,  mais  ves- 
ùekh,  soutenant  qu'ici  Nestor  a  voulu  parler  du  peuple  Vesse, 
et  non  de  tous  les  Krivitches.  M.  Krug  est  du  même  avis  dans 
sa  Bjrzant,  Chronologie  in  Riicksicht  aufRussland.  Ce  fait  histo- 
rique, selon  M.  Rein,  date  du  règne  d'Erik,  fils  d'Edmond,  roi 
d'Upsal ,  qui,  dans  sa  jeunesse,  rendit  tributaires  les  Finois,  les 
Caréliens,  les  Esthôniens ,  les  Courlandajs ,  etc. ,  et  qui  mourut 
en  885  après  un  règne  de  47  ans. 

En  l'année  6370  (862),  lox^sque  les  Krivitches  et  les  Slaves, 
Jes  Tchoudes  et  les  Mériens  eurent  contraint  les  Varèguès  de 
repasser  la  mer,  ils  cessèrent  de  payer  le  tribut.  L'auteur  a  a 
Spécimen  historicum  de  vetere  Carelia  suppose  que  les  Caréliens 
étaient  au  nombre  des  Tchoudes  cités  ici  par  Nestor  j  mais 
quant  aux  Finois ,  il  affirme  qu'ils  ne  participèrent  point  à  cette 
entreprise,  et  que  dans  la  suite  ils  ne  furent  pas  toujours  sous 
la  dépendance  immédiate  de  la  Russie ,  réflexion  fort  judicieuse, 
puisque  les  Russes  ne  cessaient  de  faire  des  incursions  fort 
productives  en  Finlande ,  chose  qu'ils  n'auraient  certainement 
pas  faite  si  le  pays  se  fût  entièrement  trouvé  sous  leur  domina- 
tion. A.  J. 

3a3.  Nye  dans&e  Maoazin.— Nouveau  Magasin  danois,  contenant 
divers  morceanx  pouvant  servir  à  éclaircir  l'histoire  du  pays  et 
les  progrès  de  la  langue.  Vol.  V,  332  pag.  itt-4'.  Copenhagae, 
1827  ;  imprinï.  de  Thielc. 

En  annonçant  les  volumes  précédens  de  ce  recueil,  nous 
avons  dit  que  la  publication  en  est  due  à  une  Société  instituée 
pour  l'histoire  et  la  langue  danoises.  Les  pièces  qu  elle  rasseoi- 
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ble  ont,  en  grande  partie,  un  caractère  au thentîqne,  étant  tî-* 
rées  des  archives  du  royaume  et  d'autres  dépôts  publics.  Voici 
les  principaux  morceaux  insérés  dans  le  5*  volume. 

Transactions  de  la  diète  danoise  y  depuis  iSaS  jusqu'en  i53o# 
Les  actes  de  la  diète  de  ce  temps  étaient  à  peu  prês  inconnus  : 
les  transactions  que  Ton  publie  et  qui  paraissent  avoir  été  ti- 
rées des  procès- verbaux  des  États,  ont  donc  un  grand  intérêt 
pour  le  Danemark.  Les  éditeurs  promettent  les  transactions  de» 
années  suivantes  pour  un  autre  volume.  —  Ordre  de  V Éléphant 
donné  par  Christian  II  à  un  Français,  nommé  François  fle 
Bordeaux.  La  bibliothèque  royale  dé  Copenhague  possède  lin 
manuscrit  français  du  1 5*  siècle^  contenant  les  Heures,  et  ayant 
appartenu  à  François  de  Bordeaux,  dont  les  armes  portent  les? 
insignes  de  l'ordre  danois  de  l'Éléphant.  A  la  tête  do  livre  ont 
trouve  aussi  inscrites  quelques  notes  sur  la  famille  noble  des 
Bordeaux  qui  a  tiré  son  nom  d'un  village  de  Normandie,  et 
dont  plusieurs  membres  ont  siégé  au  parlement  de  Kouett.  Le 
sieur  de  Bordeaux,  décoré  de  l'ordre  de  l'Éléphant,  en  i5i9», 
avait  signé ,  au  nom  de  François  I ,  le  traité  de  paix  conclu  en 
i5i8  entre  la  France  et  le  Danemark ,  et  inséré  dans  le  Tom.  IV 
du  Corps  diplomatique  de  Dumont.  A  cette  occasion  l'ambassa- 
deur de  France  a  sans  doute  été  décoré  des  insignes  de  Tordre 
de  l'Éléphant. — Règlement  de  la  cour  de  Frédéric  11  ^  de  l'an 
i564.  On  y  indique  les  personnes  admises  aux  tables  deâ  offices^ 
et  la  quantité  de  vivres  qui  doit  leur  être  fournie.  Le  bibliothé- 
caire ,  maître  Jean  Aurifaber,  arrive  après  le  couvreur  et  le  for- 
geron de  la  cour;  sa  ration  de  porc,  beurre,  hareng,  seigle  et 
drèche  est  fixée  comme  celle  des  domestiques.  On  voit  oicorfs 
par  ce  règlement  que  sous  le  règne  de  Frédéric  II ,  le  château 
où  résidait  le  roi,  avait  son  trompette  placé  au  haut  de  la  tour, 
sa  prison ,  son  petit  arsenal ,  une  forge ,  des  moulins ,  une  sou- 
frerié,.  des  pêcheries,  enfin  des  bâtimens  d'économie  rurale 
comme  une  grande  ferme. — Charte  de  privilège  des  cordîers  dé 
Malmoe,  de  l'an  1412. — Documens  pour  servir  à  l'histoire  dé 
Christophe,  comte  d'Oldenbourg,  dans  lé  i6"  siècle. -— Jlf(^ 
moire  pour  servir  h  l'histoire  de  V assassinat  du  résilient  polo- 
nais Schade  à  Copenhague,  en  1708.  —  Chronique  dite  du  toi 
Eric  de  Poméranie.  Cette  chronique  est  depuis  long-temps  im- 
primée en  latin  ;  la  bibliothèque  de  lUniveréité  de  Copenhague 
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en  possède  une  copie  manuscrite  en  vieux  danois;  c'est  cette 
copie  que  Ton  a  insérée  dans  le  Nouveau  Magasin — Traité  entre 
ia  Suède  et  le  Danemark  au  sujet  de  Bornholœ ,  en  1660.  — 
Charte  de  privilège  de  la  ville  de  Kierteminde  ^  octroyée  par  le 
roi  Eric  de  Poméranie.  —  Instruction  pour  V ambassade  écossaise 
envoyée  auprès  du  roi  de  Danemark  Frédéric  II,  en  1587. 
Cette  instruction  est  rédigée  en  français,  elle  semble  prouver 
que  le  roi  Jacques  n'était  pas  aussi  indifférent  à  Tégard  de  l'exé- 
cution de  sa  mère,  qu'on  l'a  cru;  du  moins  il  enjoint  aux  ambas- 
sadeurs ce  qui  suit  :  «  Us  feront  particulièrement  entendre  au 
roy  de  Danemark,  ce  que  le  dit  M.  Pitre  Jonge  amplifiera  par 
quelque  oraison  latine  qu'il  réitérera  à  chacuns  des  seigneurs 
du  pays  et  conseillers  dudit  roy  de  Danemark,  le  cruel  meurtre 
que  les  Anglais  ont  commis  en  la  personne  de  la  royne  sa  mère 
contre  toutes  lois  divines  et  humaines,  et  le  droit  des  gens;  et 
le  prieront  très-affectueusement  de  sa  part,  comme  aussi  tous 
les  dits  seigneurs,  de  le  vouloir  ayder  et  secourir  en  une  injure 
tant  renommée ,  et  qui  lui  est  tant  importante  en  son  honneur 
et  réputation;  et  s'informeront  diligemment  sous  quelles  condi- 
lions  il  lui  voudra  ayder.  » 

Parmi  les  autres  pièces  contenues  dans  ce  recueil ,  nous  cite- 
rons encore  des  lettres  de  Christian  IV,  de  Christian  VIII  et  de 
Charles  XII,  roi  de  Suède;  ainsi  qu'un  mémoire  sur  les  travaux 
entrepris  par  les  savans  de  Danemark,  dès  le  17®  siècle,  pour 
la  rédaction  d'un  dictionnaire  de  la  langue  danoise.         D — g. 

3a4.  RiKGHSir  unu  REFo&MikTiONs  GiSGHiCHTB.  — Histoire  des 
églises  et  de  la  réforme  du  nord  de  l'Allemagne  et  des  états 
du  Hanovre;  par  J.  C.  F.  Sghlegel,  conseiller  au  consistoire 
royal  de  Hanovre,  T.I,4a8  p.in-8°.  Hanovre  1 828.  {Gac«//igf. 
gelehrte  Jnzeigen;  nov.  i8a8,  p.  1916.  ) 

En  composant  son  histoire,  M.  Schlegel  s^est  proposé  un  but 
tout  particulier,  ainsi  qu'il  l'annonce  dans  sa  préface  :  il  s'est  pro- 
posé de  considérer,  et  d'exposer  dans  ses  traits  particuliers  l'his- 
toire de  la  réforme  de  l'état  d'Hanovre  composé  de  tant  d*élémens 
divers.  Mais  il  aaussipenséaveciufinimentd^  raison  que  cette  his- 
toire gagnerait  considérablement  en  clarté  et  en  intérêt,  si  elle 
était  précédée  d'une  histoire  générale  de  l'église  dans  le  nord  de 
TAUemagné  depuis  l'introductiQn  du  christianisme  jusqu'à  la  ré- 
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fopme  considérée  principakment  dans  ses  rapports  avec  les  états 
de  Hanovre.  Dans  le  Tome  V^  de  l'ouvrage,  l'ensemble  des  faits 
dont  se  compose  cette  histoire  est  présenté  dans  un  enchaîne- 
ment rigoureux.  L'auteur  a  procédé  de  cette  manière,  afin  que 
le  lecteur  ne  perdît  jamais  de  vue  l'influence  croissante  de  l'é- 
glise sur  la  masse  des  événemens  dans  le  monde  politique.  Il  suf- 
fit de  lire  les  titres  des  5  sections  qui  forment  la  division  de  son 
histoire,  pour  voir  comment  il  marchait  au  but,  et  de  quelle  ma- 
nière il  l'a  atteint.  Nous  nous  bornerons  par  conséquent  à  les 
indiquer. 

Section  i .Introduction.  Première  propagation  du  christianisme 
jusqu'à  la  conversion  des  Allemands,  des  Saxons  et  des  Frisons. 

Sec  t.  2.  Institutions  ecclésiastiques  de  Charlemagne  dans  le 
royaume  des  Francs  et  en  Saxe. 

Sec^.  3.  Progrès  et  développement  des  institutions  ecclésias- 
tiques dans  les  pays  saxons,  dans  les  villes  anséatiques,  en  Da- 
nemark, en  Suède,  Mecklenbourg,  La uenbourg,  Brandebourg  et 
dans  la  Poméranie.  Renversement  de  la  papauté  par  des  factions 
romaines,  jusqu'au  temps  des  croisades,  depuis  la  mort  de 
Charlemagne  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Henri  IH. 

Sect .  4 •  Progrès  des  institutions  de  l'église;  introduction  pleine 
et  entière  du  christianisme  dans  les  paysduNordet  des  Tendes. 
Scission  entre  la  puissance  temporelle  et  la  puissance  spirituelle. 
Croisades  et  leur  influence. 

Sect.  5.  Décadence  progressive  de  l'église.  Essais  infructueux 
pour  opérer  une  réforme  dans  l'église,  et  dans  les  couveus  par- 
ticulièrement, depuis  129 1  jusqu'à  1 5  oo. 

Cette  table  fait  apercevoir  au  premier  coup  d'œil,,  et  la  variété 
des  matières  et  leur  disposition  dans  un  ordre  méthodique.  Nous 
reprocherons  uniquement  à  l'an teur,  de  s'être  trop  étendu  sur  cer- 
tains faits;  quelques  imperfections  lui  ont  aussi  échappé  dans  la 
rapidité  de  sa  composition.  Mais  le  mérite  de  son  ouvrage  n'en  est 
pas  moins  réel.  M.  Schlegel  a  ajouté  à  ce  i®*"  volume  cinq  notices 
intéressantes.  La  troisièmeest  sans  contredit  de  la  plus  haute  uti- 
lité pour  la, géographie  ecclésiastique  de  l'Allemagne  septen- 
trionale. Elle  contient  la  description  de  l'ancienne  division  ec-, 
clésiastique  du  royaume  actuel  de  Hanovre,  avec  une  indication 
précise  des  autorités  archiépiscopales  et  épiscopales  sous  la  jurî-. 
diction  desquelles  les  diyers  districts  étaient  placés.  La  qua- 
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trième  et  la  cinquième  intéressent  immédiatement  la  ville  de 
Hanovre  et  quelques  couvens  de  femmes  dans  le  pays  de  Hil- 
desheim  et  de  Brunswick  Lunebourg.  Nous  attendons  avec  im- 
patience le  tome  second  qui  promet  une  lecture  intéressante  et 
iùstrùctive  à  la  fois.  C.  R. 

3a5.  L'Autriche  telle  qu'elle  est,  ou  Chronique  secrète  de 
certaines  cours  d'Allemagne;  par  un  témoin  oculaire.  In-ft*^ 
de  17  feuilles  \.  Paris,  1828;  A.  Bossange. 

Cet  ouvrage,  traduit  de  l'anglais,  contient  un  mélange  d'anec- 
dotes vraies  ou  fausses,  tant  sur  l'Autriche  que  sur  d'autres  par- 
ties de  l'Allemagne. 

3a6.  HisTO&T  OF  the  reigits  of  Eowiedthb  sixth,  Maet  and 
Elisabeth.  —  Histoire  des  règnes  d'Edouard  VI ,  Marie  et 
Elisabeth;  par  M.  Shâeon  Tueher.  786  pp.  in-4^;  prix,  % 
liv.  sterl.  8  shell.  Londres ,  1829;  Lôngman. 

Nous  avons  vu  (  Bulletin ,  Tom.  VIII,  n^  Sg  )  que  M.  Sha- 
ron Turner,  après  avoir  traité  avec  une  grande  érudition  Vhis- 
toire  de  l'Angleterre  sous  les  rois  anglo-saxons,  et  sous  les  rois 
de  race  normande,  a  entrepris  de  donner  également  l'histoire 
moderne  de  son  pays,  en  puisant  toujours  aux  sources  les  plus 
authentiques,  et  consultant  surtout  les  documens  contempo- 
rains. Dans  le  premier  volume  de  cette  nouvelle  entreprise, 
l'auteur  a  exposé  le  règne  remarquable  de  Henri  Vllï,  mais  en 
laissant  de  côté  pour  un  volume  subséquent  les  querelles  reli- 
gieuses qui  eurent  une  si  grande  influence  sur  l'Angleterre  sous 
ce  règne.  Dans  le  second  volume,  qui  vient  de  paraître,  le  sa- 
vant auteur  complette  d'abord  l'histoire  d'Henri  VIII ,  en  en- 
trant fort  avant  dans  l'histoire  de  la  réforme  religieuse.  M,  Sha- 
ron Turner  commence  par  exposer  les  causes  qui  produisirent 
un  mouvement  extraordinaire  dans  les  esprits,  et  agrandirent  la 
sphère  des  idées  chez  les  générations  du  commencement  du  16^ 
siècle.  Un  nouveau  monde  avait  été  découvert  ;  l'imprimerie 
multipliait  les  livres,  et  mettait  les  peuples  en  communication 
d'idées;  la  littérature  classique  reprenait  son  ascendant  en  Ita- 
lie; le  commerce  contribuait  aussi  à  les  rapprocher.  De  là  une 
impulsion  donnée  aux  esprits,  comme  on  n'en  voit  point  dans 
les  siècles  antérieurs.  Dans  le  même  temps ,  le  clergé  abusait 
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sans  aucun  ménagement  des  richesses  qu^il  avait  acquises,  et  de 
l'influence  dontil  jouissait  depuis  plusieurs  siècles. 

La  résistance  commencée  en  Allemagne  y  trouva  des  points 
d'appui,  et  acquit  bientôt  une  force  extraordinaire.  Il  est  à  re« 
grelter  que  M.  Sharon  Turner  n'ait  pu  profiter  encore  de  la 
Correspondance  de  Luther  que  Ion  publie  maintenant  en  Al- 
lemagne \  elle  aurait  pu  lui  procurer  des  renseignemens  nou- 
veaux. 

L'historien  anglais  expose  avec  beaucoup  de  détail  l'origine 
de  la  réforme  religieuse  en  Angleterre  ;  il  fait  voir  que  le  Par- 
lement s'est  opposé  de  bonne  heure  aux  empiétemens  de  l'auto- 
rité ecclésiastique  sur  l'autorité  civile,  et  qu'il  a  jugé  prudent 
de  modérer  le  pouvoir  du  Saint-Siège  sur  l'église  anglaise.  Les 
discussions  religieuses  commencèrent  aussi  de  bonne  heure 
en  Angleterre,  ainsi  que  le  prouvent  les  opinions  hardies  de 
Wiclef,  qui  se  fit  un  parti  considérable.  M.  Sharon  Turner  re- 
trace l'histoire  du  Concile  de  Trente,  pendant  lequel  l'Angle-: 
terre  devint  protestante. 

Ce  fut  dans  cette  espèce  de  crise  théologique,  que  Henri  VIII, 
en  mourant,  laissa  le  trône  à  son  fils,  âgé  de  lo  ans,  et  appelé 
Edouard  YI  dans  la  série  des  rois  d'Angleterre.  Le  duc  de  So- 
merset fut  régent  on  protecteur,  et  son  frère  grand-amiral.  Un 
des  premiers  év^emens  du  nouveau  règne  fut  la  fin  tragique  de 
ce  frère  du  protecteur.  Mécontent  de  l'ascendant  de  lord  Somer- 
set, le  grand-amiral  fit  partager  son  ressentiment  à  l'enfant  royal, 
qui  se  plaignit  d'être  surveillé  trop  rigidement  et  de  n'avoir 
même  pas  d'argent  à  sa  disposition  ;  plusieurs  personnes  de  la 
cour  manifestèrent  les  mêmes  sentimens.  Le  protecteur  vit  sa  po- 
sition compromise  :  peut-être  aussi  crut-il  que  la  sûreté  de  l'État 
exigeaitune  grande  noesure;  en  conséquence,  il  fit  condamner  son 
frère  k  mort,  et  le  grand-amiral  fut  exécuté  sans  que  le  protecteur 
voulût  le  sauver.  On  a  prétendu  néanmoins  que  l'exécution  fut 
trop  précipitée,  et  que  le  protecteur  avoua  qu'il  aurait  faif  grâce 
à  son  frère,  si  celui-ci  la  lui  eût  demandée.  Le  roi,  en  signant 
froidement  l'arrêt  de  mort  de  son  onde,  parut  donner,-  suivant 
l'auteur^  une  grande  preuve  d'insensibilité^  cependant,  il  n'était 
encore  qu'enfant,  et  peut-être  ne  savait-il  pas  même  ce  qu'il  si-  . 
gnait.  A  son  tour,  le  protecteur  éprouva  les  vicissitudes  de  la 
fortune.  Les  Catholiques,  voyant  un  enfant  sur  le  trône,  crurent 
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k  moment  favorable  pomr  rétablir  Téglise  romaine  dans  ses  an- 
ciennes prérogatives,  et  renverser  Fœuvre  de  la  réforme  reli- 
gieuse. Le  peuple  souffrait  d'ailleurs  à  cause  delà  hausse  rapide 
de  tous  les  objets  nécessaires  à  la  vie.  M.  Sharon  Turner  cite 
plusieurs  passages  curieux  des  sermons  populaires  de  Latimer, 
qui  donnent  une  idée  de  Tétat  social  de  TAngleterre  à  cette 
époque.  Le  soulèvement  était  dirigé  en  partie  contre  l'aristocra- 
tie qui  convertissait  le  grand  nombre  de  petites  fermes  en  un 
petit  nombre  de  grandes  fermes,  et  haussait  les  baux.  Lé  pro- 
tecteur, en  agissant  avec  beaucoup  de  modération  contre  les 
attroupemens ,  encourut  le  soupçon  d'avoir  voulu  soutenir  le 
peuple  contre  la  grande  nobles^  :  on  l'accusa  de  plus  d'avoir 
gouverné  sans  consulter  le  conseil  du  cabinet,  d'avoir  altéré  les 
monnaies,  etc.  Il  fut  arrêté  et  destitué  de  la  dignité  de  protec- 
teur. Ou  le  mit  ensuite  en  liberté,  et  il  parut  n'être  plus  en  butte 
à  la  haine  de  ses  ennemis.  Mais  bientôt  après,  de  nouvelles  ani- 
mosités  éclatèrent  entre  lui  et  le  duc  de  Northumberland.  Ac- 
cusé de  haute  trahison^  il  fut  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres; 
on  lui  fit  le  procès  ;  il  avoua  qu'il  avait  soldé  un  assassin  pour 
se  défaire  de  ses  adversaires;  condamné  à  mort,  il  fut  décapité, 
après  que  le  roi ,  âgé  alors  de  i5  ans,  eût  signé  avec  la  même 
indifférence  ce  second  arrêt  de  mort  d'un  de  ces  oncles. 

La  sœur  du  roi,  Marie,  donna  aussi  des  ombrages  au  gouver- 
nement. Plusieurs  évéques  et  hommes  d'état  laïcs  persécutèrent 
les  catholiques  :  on  voulut  défendre  à  la  princesse  Marie  la  pra- 
tique de  ce  culte  ;  elle  déclara  qu'elle  n'y  renoncerait  pas.  On 
savait  que  les  souverains  catholiques  du  Continent  chercheraient 
à  s'emparer  de  la  personne  de  Marie  pour  s'en  servir  à  rétablir 
le  catholicisme  en  Angleterre.  Aussi  fut-elle  rigoureusement 
surveillée.  On  voulut  même  lui  intenter  un  procès  ;  mais  on  eut 
la  prudence  d'y  renoncer.  Sur  ces  entrefaites,  le  jeune  Edouard, 
ayant  une  constitution  très-faible,  vint  à  mourir.  Pendant  sa 
maladie,  on  lui  avait  fait  signer  un  acte  par  lequel  il  privait  ses 
deux  sœurs  Marie  et  Elisabeth  de  la  succession ,  en  faveur  de 
Jeanne  Gray,  leur  cousine,  et  fille  du  duc  de  Norfolk,  laquelle 
venait  d'épouser  le  fils  du  duc  de  Northumberland.  Ces  deux 
familles,  soutenues  par  d'autres  membres  de  l'aristocratie  et  par 
quelques  prélats  qui  craignaient  le  catholicisme  de  Marie, 
avaient  persuadé  au  roi  que  cet  arrangement  convenait  le  mieux 
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ftU  royaume 9  et,  malgré  les  remohtrânees  des  magistrats, 
Edouard  avait  chaudement  saisi  cette  idée,  et  y  avait  persévéré 
jusqu'à  la  fin.  Jeanne  Gray  était  remarquable  par  ses  disposi- 
tions pour  les  lettres  ;  elle  parlait  et  écrivait  le  grec  et  le  latin. 
Il  lui  coûta  beaucoup  de  s*arracfaer  à  ses  études  solitaires  pour 
monter  sur  un  trône  douteux;  cependant,  cédant  aux  instant» 
ces  de  sa  famille,  elle  se  fit  proclamer.  M.  Turner  observe  que 
c'est  une  grande  faute  dans  la  vie  de  cette  femme,  dont  il  rap- 
porte une  quantité  de  traits  intéressans.  Si  elle  avait  reçu  une 
éducation  moins  pédantesque,  et  si  on  l'avait  plus  initiée  dansiez 
affaires  du  monde,  elle  ne  serait  peut-être  pas  tombée  dans  cette 
erreur. 

L'aristocratie  ne  put  lutter  contre  la  volonté  du  peuple,  qui 
restait  attaché  de  cœur  aux  enfans  d'Henri  VIII,  dont  on  ché- 
rissait la  mémoire  malgré  ses  violens  coups  d'état.  Une  foule  de 
partisans  coururent  au  château  de  Marie  lui  offrir  leurs  services^ 
40,000  hommes  l'escortèrent  à  Londres  ;  on  la  proclama  reine  y 
et  le  duc  de  Northumberland,  ayant  en  vain  essayé  de  s'opposer 
avec  ses  vassaux  et  mercenaires  au  torrent,  fut  entraîné  dans  la 
déroute,  fait  prisonnier,  jugé  et  décapité  avec  quelques  gentils- 
hommes. Jeanne  Gray  n'avait  joui  du  trône  que  pendant  12  jours. 
Gardiner  et  quelques  autres  hommes  dévoués  aux  intérêts  de 
Rome  gagnèrent  un  grand  ascendant  sur  Marie;  le  Pape  char- 
gea le  cardinal  Pôle  de  chercher  à  ramener  la  reine  et  l'Angle- 
terre sous  la  sujétion  de  l'église  romaine;  Marie  ne  tarda  pas 
en  effet  à  se  déclarer  catholique.  En  dépit  de  la  volonté  du  peu- 
ple et  du  haut  clergé,  le  culte  romain  fut  rétabli,  on  persécuta 
ceux  qui  résistèrent ,  on  rendit  au  clergé  catholique  les  bien» 
qui  lui  avaient  été  enlevés.  Le  mécontemènt  fut  presque  généraL 
Thomas  Wyatt  leva  l'étendard  de  la  révolte  ;  une  foule  d'insur- 
gés se  rangèrent  sous  ses  ordres  ;  il  marcha  sur  Londres;  mais  Ma- 
rie ayant  harangué  éloquemment  le  Conseil  de  la  commune  de  ia 
capitale ,  les  bourgeois  promirent  de  la  soutenir.  Wyatt  manqua 
de  vigueur;  il  hésita  dans  sa  marche;  ce  fut  sa  perte.  Les  Royaux 
battirent  ses  partisans;  il  fut  lui-même  condamné  à  mort.  Cette 
révolte  fit  ressouvenir  Marie  de  sa  rivale  Jeanne  Gray;  la  jeune 
femme,  qui  n'avait  eu  que  le  tort  de  céder  aux  suggestions  am- 
bitieuses de  sa  famille,  et  de  se  laisser  élever  sur  un  trône 

qu'elle  avait  redouté,  fut  décapitée  ainsi  que  son  mari  et  une 
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foule  4^  gentilshommes.  Elisabeth  mém^,  sœur  de  Marie,  de- 
vint suspecte  :  on  Taccusait  de  trâmej  des  complots.  M,  Turner 
cite  de?  documens  qui  prouvent  (ju'il  fat  même  question  de  sq 
défaire  <le  cette  princesse ,  dont  le  piîncipal  crinne  était  d'être 
trop  attiichée  à  la  cause  de  la  réforme  religieuse.  Philippe,  voix 
d'Espagne,  que  Marie  se  décida  à  épouser,  contribua  beaucoup  ^ 
l'espèce  de  contre-révolution  qui  s'opérait  en  Angleterre  au  su- 
jet de  la  religion.  Mais  du  moins ,  diç  M.  Turner,  il  j  avail; 
dans  ce  caractère  espagnol  quelque  chose  de  chevaleresque  qui 
répugnait  à  persécuter  une  femme,  une  princesse;  aussi  est-ce 
probablement  à  la  protection  de  Philippe  qu'Elisabeth  dut  la 
conservation  de  sa  vie. 

Les  5  ans  du  règne  de  Mairie  furent  tristement  marqués  par 
le  meurtre  judiciaire  de  a88  victimes  de  l'intolérance  de  la  reio^e. 
Tous  ces  malheureux,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  évêques,  des 
prêtres,  des  magistrats,  des  femmes  et  même  quelques  enfans, 
furent  brûlés  vifs  pour  avoir  professé  des  doctrines  cont^airç$ 
au  catholicisme.  Cependant  Philippe,  appelé  sur  le  Conti^ent 
par  les  affaires  du  gouvernement  de  ses  propres  états,.  Jai$$a 
Marie  en  proie  à  une  sombre  tristesse,  dont  la<:ause  était  dans 
la  faiblesse  de  sa  santé  et  dans  le  niécontentement  général  que 
son  gouvernement  avait  produit,  et  sur  lequel  elle  ne  pouvait  sa 
faire  d'illusion.  Elle  mourut  dans  une  sorte  d'abandon,  etaussî-» 
tôt  Elisabeth  fut  proclamée  reine. 

Le  commencement  de  ce.  nouveau  règne  fut  encore  S(àarqué 
par  quelques  réactions,  que  l'auteur  cherche  à  excusée  par  la 
nécessité  de  mettre  fin  aux  intrigues  et  aux  complots  qu'on  ne 
cessa  de  tramer  tant  au  dedans  qu'au  dehors  pour  faire  triom- 
pher le  catholicisme,  qui  avait  commencé  sous  le  règne  précé- 
dent à  se  raffermir.  L'auteur  a  fait  ici  grand  us;^ge  des  actes  di- 
plomatiques pour  mettre  à  découvert  les  efforts  que  firent  les 
agens  du  pape  pour  se  ménager  des  intelligences  en  Angleten^, 
et  y  encourager  le  parti  papiste.  Plusieurs  révoltes  éclatèrent, 
mais  elles  furent  promptement  étouffées,  grâce  à  la  fermeté  du 
gouvernement  d'Elisabeth.  Cécil,  secrétaire  et  conseiller  de  là 
reine ,  eut  une  grande  part  dans  toutes  les  mesures  qui  furent 
prises  pour  la  sûreté  publique  ;  l'excommunication  fut  enfin  lan-« 
cée  contre  Elisabeth ,  et  cette  reine  fut  déclarée  par  le  pape  non 
apte  à  régner.  C'est  alors  que  les  yeiix  des  souveraiio^  cathôli-* 
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ques  se  tournèrent  yersJMarie,  veuve  de  Frâ&çois  II,  ^t  reine 
d'Ecosse,  comme  étant  Théritière  la  plus  proche  du  trône  d'An- 
gleterre. M.   Turner  a  cru  devoir  faire  entrer  Thistoire  roma- 
nesque de  cette  princesse  dans  son  ouvrage,  où,  en  effet,  elle 
n'est  point  un  hors  d'oeuvre.  II  résulte  ,^sez  clairement  du  ta- 
bleau du  règne  de  Marie  d'Ecosse,  tel  que  M.  Tprner  l'a  présenté 
d'après  les  documens ,  que  Marie  fut  une  voisine  dangereuse 
pour  Elisabeth,  et  que  Ro^ie ,  l'Espagne  et  la  France  auraient 
voulu  se  servir  de  la  reine  d'Ecosse  pour  renverser  Elisabeth  et 
l'anglicanisme  en  Angleterre.  Daps  ce  royaume  même,  un  parti 
assez  redoutable  ne  demandait  pas  jrpieux  que  de  seconder  les 
tentatives  de  la  reine. d'Ecosse  contre  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  et  contre  la  religion  dominante.  Le  conseil  d'Elisabeth 
et  le  clergé,  vivement  intéressé  dans  la  défaite  des  papistes,  eu- 
rent les  yeux  ouverts  sur  toutes  ses  machinations^  aussi,  lorsque 
la  reine  d'Ecosse,  obligée  de  fuir  de  son  royaume,  où  sa  con- 
duite légère  avait  soulevé  contr'elle  un  parti  nombreux ,  vint 
chercher  un  asile  en  Angleterre,  le  conseil,  au  mépris  des  droits 
de  l'hospitalité,  se  garda  bien  de  la  laisser  partir  pour  le  Con- 
tinent ou  retourner  en  Ecosse,  comme  elle  le  désirait^  on  la  re- 
tint comme  un  gage  de  sûreté ,  en  agissant  d'abord  avec  une 
douceur  apparente  ,  mais  ensuite  avec  plus  de  rigueur  quand 
on  eut  entre  les  mains  les  preuves  des  complots  qui  se  tramaient 
pour  rendre  la  liberté  à  cette  intéressante  et  illustre  prisonniè- 
re ,  et  même  pour  la  içettre  sur^  le  trône  d'Angleterre.  l«e  à^c 
deNorthumberland  voulut  épouser  la  reine  d'Ecosse,  et  Leicestçr 
même ,  confident  et  favori  d'Elisabeth,  fut  soupçonné  d'avoir 
correspondu  avec  elle.  C'était  toujours  avec  le  secours  des  étran- 
gers que  Marie  devait  reconquérir  un  trône.  On  ne  tint  aucun 
compte  de  la  position  de  cette  reine  infortunée  j  on  la  traita 
comme  la  sujette  d'Elisabeth;  une  com^iiâsicm  fut  chargée  d'in- 
struire son  procès;  i^e  fut  trouvée  coupable  de  haute  .trahison, 
et  condamnée  à  mort.  Ce  que  M.  Turner  met  très-bien  en  évi- 
dence,, c'est  b  répugnance  qu'éprouva  Elisabeth  de  faire  exécu- 
ter 1^  sentence  provoquée  par  ses  ministres.  Un  parlement  fa- 
na.tique  ou  soulevé  par  des  hommes  d'état ,  insista  sur  l'exécu- 
tion de  la  prisonnière.  Elisabeth  ne  consentit  que  lorsqu'elle  ne 
put  différer  son  consentement  ;  encore,  à  peine  l'eut-elle  doaj^, 
qu'^lW  s'en  repentit,  et  qu'elle  demanda  fivec  instance  k  révjo^ 
quer  son  ordre  ^  cependant  les  emk^ïm  de  Alarie  n'avaienj;  eu 
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garde  d'attendre  le  repentir  d'Elisabeth  :  l'ordre  était  parti,  et 
fnt  impitoyablement  exécuté.  Si  Elisabeth  est  coupable  »  «on 
conseil  et  son  parlement  le  sont  bien  plus  ;  sans  leurs  sollicita- 
tions, la  sentence  n'aurait  probablement  pas  été  exécutée.  L'au- 
teur pense  que  la  France  ne  s'intéressait  plus  au  sort  de  Marie  ; 
que  la  cour  d'Henri  III  voyait  même  sans  peine  le  sacrifice  d'une 
reine  alliée  aux  Guise;  il  va  jusqu'à  assurer  que  l'ambassadeur  de 
France ,  tout  en  demandant  ostensiblement  grâce  pour  Marie , 
avait  ordre  de  presser  en  secret  sa  mort.  Mais  cette  assertion 
n'a  d'autre  garant  qu'un  ouï-dire  rapporté  par  Bayle.  Si  M.  Tur- 
ner  avait  examiné  les  dépêches  de  l'ambassade  française  à  Lon- 
dres, qui  se  trouvent  dans  la  Collection  de  Béthune,  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  à  Paris  (i),  il  y  aurait  trouvé  des  preuves  du  con-  " 
traire  de  ce  qu'il  affirme.  L'ambassade  française  obtint  un  délai 
ipour  l'exécution  de  la  sentence;  Châteauneuf  fut  envoyé  en 
Angleterre  pour  faire  de  nouvelles  instances  auprès  d'Elisabeth  ; 
il  parla  avec  une  chaleur  qui  offensa  la  reine,  mais  elle  resta  in- 
flexible. 

Après  la  mort  de  Marie  d'Ecosse ,  que  de  féroces  Anglicans 
célébrèrent  par  des  feux  de  joie ,  un  nouvel  orage  menaça  l'é- 
glise anglicane  et  la  sûreté  d'Elisabeth  ;  Philippe,  roi  d'Espagne, 
prépara  la  fameuse  flotte  de  l'Armada  pour  opérer  un  débarque- 
ment en  Angleterre,  tandis  que  les  Anglais  soutenaient  la  Hol- 
lande contre  les  armes  de  l'Espagne.  Cet  orage  fut  encore  dé- 
tourné par  la  victoire  que  les  flottes  combinées  des  Anglais  et 
des  Hollandais  remportèrent  sur  les  Espagnols.  M.  Turner  au- 
rait pu  puiser  quelques  détails  intéressans  sur  ce  combat  naval 
dans  l'ouvrage  hollandais  de  M.  Scheltema  ;  mais  l'auteur  an- 
glais a  préféré  s'en  tenir  dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage  aux 
documens  authentiques  ;  ce  sont  presque  toujours  des  dépêches 
et  des  rapports  officiels  qu'il  consulte  et  extrait.  Le  lecteur  peut 
voir,  à  chaque  pas  de  l'historien ,  sur  quels  témoignages  il  s'ap- 
puie. 

La  haute  noblesse  n'était  pas  assez  effrayée  par  le  sort  du 
Duc  de  Norfolk,  qu'Elisabeth  avait  été  obligée  de  faire  exé- 
cuter pour  crime  de  trahison.  Le  Duc  d'Essex,  esprit  bouillant 
et  ambitieux,  osa  encore  lever  l'étendard  de  la  révolte,  quoî- 
qn'ayant  joui  d'une  grande  distinction  à  la  cour  :  il  fut  traité 
comme  le  Duc  de  Norfolk;  mais  il  paraît  que  le  conseil  d'Êlisa- 

(x)  Ceâ  dépêche»  existent  pareilleiBeii^  à  Londres, 
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1)eth  eut  plus  de-patt  que  la  reine  dans  cette  punition  :  Elisabeth 
se  reprocha  le  supplice  d'Essex  jusqu'à  ses  derniers  momens. 

Elisabeth  avait  une  santé  chancelante  :  la  nation  ne  fut  pas 
s^s  inquiétude  sur  la  succession  au  trône  ;  aussi  la  crainte  de 
tomber  sous  le  sceptre  de  Marie  catholique,  avait  contribué  aux 
instances  que  la  nation  avait  faites  pour  hâter  sa  mort.  Les  dé- 
marches faites  par  le  parlement  pour  engager  Elisabeth  à  choisir 
im  époux,  avaient  été  mal  accueillies.  Dans  la  dernière  maladie 
de  celte  princesse,  tout  ce  qu'on  put  obtenir  d'elle,  ce  fut 
qu'elle  nommât,  mais  seulement  en  quelques  mots ,  Jacques  roi 
d'Ecosse  pour  son  successeur;  et  sa  mort  fit  disparaître  la  dy- 
nastie des  Tudor,  qui,  dit  M.  Turner,  fit  faire  plus  de  progrès  à 
la  nation,  et  porta  l'Angleterre  à  un  plus  haut  degré  de  prospé- 
rité que  toutes  les  dynasties  précédentes ,  quoiqu'elle  n'eût 
■régné  qu'un  peu  plus  d'un  siècle.  Le  protestantisme,  introduit 
sous  Henri  YIII,  fut  affermi  par  sa  fille,  et  de  manière  à  ne 
pouvoir  plus  être  déraciné.  La  marine  anglaise ,  illustrée  par 
Drake ,  devint  la  plus  puissante  de  l'Europe. 
'  M.  Turner  emploie  les  derniers  chapitres  de  son  ouvrage  à 
examiner  le  caractère  et  les  qualités  personnelles  de  la  grande 
.  reine.  Sa  fermeté,  sa  dignité,  son  instruction,  son  goût  pour  les 
lettres',  ne  sont  point  -contestés;  mais  on  a  attaqué  ses  mœurs, 
et  l'on  a  prétendu  que  cette  reine ,  si  chaste  en  apparence ,  se 
-livrait  en  secret  à  la  débauche  :  on  désigne  Leicester,  Essex  et 
d'autres  courtisans  comme  ayant  été  ses  favoris.  M.  Turner  a 
entrepris  de  justifier  Elisabeth  de  ces  reproches.  Il  écarte  d'à- 
'bord  les  accusations  des  catholiques,  ennemis  mortels  de  la 
i  reine  ;  il  ne  fait  pas  plus  de  cas  des  assertions  de  la  comtesse 
de  Salisbury,  qui  a  très-mal  parlé  d'Elisabeth,  mais  qui,  selon 

•  M.  Turner,  est  peu  digi^e  de  foi.  Il  ne  trouve  après  cela  aucun 
témoignage  authentique  Ae&  faiblesses  de  la  reine ,  et  il  en  cite 
qui  paraissent  prouver  le  cotitraire.  Elisabeth  aimait  la  flatterie, 
et  se  plaisait  aux  galanteries  de  ses  courtisans  ;  mais  ces  galan- 
teries étaient  dans  le  goût  du  temps.  Les  poésies  publiées  soui 

•  son  règne  sont  pleines  d'allusions  galantes  à  la  reine.  Leicester, 
Essex  et  d'autres  courtisans  n'ont  jamais  écrit  dans  leurs  cor- 
respondances familières  un  mot  qui  annonçât  quelque  faveur 

-particulière.  Essèx  devint  l'ennemi  d'Elisabeth,  cependant  il  ne 
lui  fit  aucun  reproche  sur  sa  conduite.  L'auteur  en  ccmclut 
G,  TOMB  Xil.  32 
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qu*ÉUsabeth  a  été  cette  reine  chaste  et  réservée  qu'elle  parais- 
sait en  public.  En  général»  M.  Turner  est  un  admirateur  sincère 
de  cette  princesse,  et  il  la  représente  en  elTet  d'après  les  do- 
cumens ,  de  manière  à  la  faire  estimer  de  tous  les  lecteurs.  On 
pourrait  seulement  le  blâmer  de  n'avoir  pas  toujours  assez 
apprécié  les  faits  qui  sont  à  la  charge  d'Elisabeth, et  qui  ternis- 
sent sa  gloire.  Par  exemple ,  il  croit  aux  regrets  de  cette  reine 
sur  l'exécution  de  Marie  \  or  l'ambassade  française ,  qui  n'avait 
.pu  empêcher  cette  exécution ,  était  persuadée  que  ces  regrets 
n'étaient  qu'une  dissimulation.  Si  des  contemporains,  qui  ont 
TU  les  événemens  de  près,  jugent  ainsi,  leur  opinion  a  beaucoup 
de  poids  ;  plus  même  que  celle  d'un  historien ,  qui  écrit  quel- 
ques siècles  après ,  quelque  judicieux  qu'il  puisse  être. 

M.  Turner  a  composé  un  ouvrage  qui  restera,  qu'on  lira 
toujours  avec  intérêt,  bien  que  le  style  n'en  soit  pas  très-animé, 
et  les  historiens  futurs  seront  obligés  de  le  consulter  pour  peser 
les  jugemens  que  l'auteur  y  porte  sur  les  personnes  et  les  évé- 
nemens. I>— o. 

327.  MiHOias  OF  Sahukl  Pepts,  esq.  —,  Mémoires  de  Samuel 
Pepys,  écuy.  secrétaire  de  l'Amirauté,  etc.  ;  publiés,  par  Lord 
BiTBROOKE.  a  Vol.  in-4**. Londres,  iSaS;  ilo\bxxni)[Montkfy 
Renew;  juin ,  i8a5.  Vol.CVII,  n®  a,  p.  206.  ) 

Cet  ouvrage  se  compose  :  i^  d'une  préface;  fi?  d'une  vie  de 
Pepys;  3^  de  morceaux  choisis  de  son  journal;  4^  de  sa  corres- 
pondance particulière  ;  5^  d'une  appendice.  La  préface  noi^ 
«pptend  que  M.  John  Smith  de  Cambridge  a  déchiffré  et  ex- 
.teait  les  pièces  qui  composent  le  journal  de  six  volumes  in4blio, 
écrits  par  Pepys  en  notes  abrégées  ;  et  que  cette  publication  ne 
.  contient  que  les  articles  que  M.  Smith  a  j  ugés  le  plus  dignes  d'être 
mis  au  jour. 

La  seconde  partie  est  une  biographie  abrégée,  mais  sufBsante 
.de  l'auteur.  Nous  y  voyons  qu'il  était  fils  d'un  tailleur,  et  né 
le  23  février  i632;  qu'il  fit  ses  études  à  l'école  de  St-Paul  et  à 
l'université  de  Cambridge,  et  seïnaria  à  l'âge  de  vingt-trois  ans; 
qu'il  ne  dut  son  avancement  qu'à  son  travail,  remplit  plusieurs 
places  importantes,  fut  membre  du  parlement,  et,  pendant  deux 
ans,  président  de  la  Société  royale;  et  enfin |  qu'il  mourut^  peu 
«i<^  à  Glapham;  eni7o3;  âgé  de  7i  âtts. 
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La  V  divisian  de  l'ouyrxige  embrasse  dix  aimées  fort  r^nar'- 
qiiables  dans  notre  histoire,  de  1659  à  1669,  La  quatrième  est 
tirée  des  coUectioiis  du  docteur  Havrlinson ,  conservées  à  la 
bibliothèque  bodléienne,  et  des  lettres  de  M.  S.  Pepys  Cockerel 
r^résentaot  de  la  famille.  La  cinquième  contient  eu  appendice 
quelques  documens  de  peu  d'importance. 

La  notice  relative  au  Duc  de  Monmouth  est  particulièremei|t 
intéressante;  les  rois  Charles  et  Jacques  et  quelques-uns  des 
plus  ^Jninens  personnages  qui  vécurent  à  cette  époque ,  sont 
peints  aYec  une  ressemblance  frappante.  Les  notices  dramatî- 
.queS)  qui  sont  aussi  fort  curieuses,  pourraient  seules  composer 
un  ouvrage  excellent  qui  aurait  beaucoup  d'attr^ts  po^r  les 
amateurs  du  théâtre.  £n  somme ,  nous  ne  coi^naissons  aucun 
ouvrage  supérieur  à  celui  que  nous  annonçons,  pour  la  variété 
des  documens,  la  noble  simplicité  et  le  mérite  historique.      Yt. 

3a8.  Gedenkwaardigheden  uit  de  Gesghiedenis  vaw  Geider- 
lAND.  —  Mémoires  sur  rhisloire  de  la  Gueldre;  par  J.  A. 
Nyhoff  ,  conservateur  des  archives  de  la  prov.  de  Gueldre. 
(Prospectus.  )  {^Konst  en  Letter^hode^  1829,  n**  6.  ) 

Bondam  n'a  pu  continuer  son  cartulaire  des  Duc^  de  Gueldre 
et  Ckimtes  de  Zutpb^  que  jusqu'en  1286  y  van  Spaen  a  égale- 
ment laissé  incomplète  sou  histoire  de  la  Gueldre.  M.  NyhoiT 
a  résolu  de  compléter  les  deux  ouvrages.  Il  donnera  les  chartes 
depuis  1^86  jusqu'en  i343,  dans  Je  i^'^  vol.,  et  il  continuera 
rhistme  de  la  province  dans  les  S  vol.  suivans ,  jusqu'à  U  fin 
do  règne  d'Adolphe  d'Ëgmont.  Il  fera  connaître  les  mœurs 
et  usages ,  la  géographie  anci^ine ,  les  antiquités,  etc. ,  le  tout 
appuyé  sur  des  dbctimens  authentiques. 

329.  BlJD&AGSN  TOT  DE  VORWAAMSTE  CEBEUETNISSEN,  VOORGE- 
FALLEN  IN  DE  B.EPUBLICK.   DEB.  VEREENIGDE  INeDERLANDEN.  — 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  principaux  événemens 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  république  des  Provinces-Unies ,  de- 
puis 1788  jusqu'en  1807;  par  G.  J.  Pijman.  i4i  p.  in-^^; 
prix,  I  flor.  aS  c.  Ulrecht,  i8a6;  van  Terveen.  (  Fader^ 
landsche  Letteroefeningen;  octob.  1827.) 

A  l'exemple  de  M.  van  Breugel,  qui  a  récemment  publié  des 
mémoires  historiques;  SL  Pijman  ^  ancteu  lieutenantrgénérul  ^ 
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donne  un  aperçu  sur  les  événemens  dont  il  a  été  témoin  en 
Hollande.  L'auteur  n'apprend  rien  de  nouveau  sur  l'époque  de 
1778  à  1794  ;  depuis  la  dernière  année,  ses  mémoires  devien- 
nent importans.  Il  donne  des  détails  sur  Ja  réunion  nocturne 
des  patriotes  hollandais,  tenue  dans  le  bois  de  Harlem,  pour 
éviter  l'invasion  de  la  Hollande  par  les  républicains  français,  et 
la  part  que  Daendels  eut  au  rapport  fait  par  Merlin  au  gouver- 
nement français ,  sur  les  aflaires  de  la  Hollande.  M.  Pijman 
s'étend  aussi  avec  quelque  détail  sur  les  deux  révolutions  du  aa 
janvier  et  la  juin  1795,  sur  le  débarquement  de  l'armée  anglo- 
russe  en  Hollande ,  et  sur  le  changement  de  gouvernement  en 
1801.  A  cette  époque,  l'auteur  était  ministre  de  la  guerre  et 
membre  du  pouvoir  exécutif  ;  il  nous  apprend  qu'un  des  hommes 
actifs  de  ce  temps ,  Johoven  van  Dam ,  avait  projeté  pour  la  - 
Hollande  un  régime  républicain  sur  le  modèle  de  celui  des  États- 
Unis,  et  que  Augereau  lui-même  conseilla  à  Pijman  de  faire  des 
démarches  pour  obtenir,  par  Toffre  d'une  somme  d'argent,  le 
rappel  deTarmée  française  qui  occupait  la  Hollande;  les  Hol- 
landais en  conclurent  que  Bonaparte,  à  cette  époque,  avait  jun 
grand  besoin  d'argent.  Il  ne  s'opposait  point  au  projet  d'une 
république,  telle  qu'on  l'avait  proposée;  mais  il  demandait  que 
Schimmelpenninck  en  îdi  le  président  :  Augereau  avait  propose 
Pijman ,  auteur  de  ces  mémoires.  Pour  tout  concilier,  van  Dam 
changea  son  projet,  en  substituant  au  président  un  conseil  de 
gouvernement  composé  de  la  membres.  Avec  cette. modification, 
le  plan  fut  adopté  et  mis  à  exécution.  Bonaparte  n'approuva  pas 
ce  changement  j  cependant  il  garda  le  silence  pour  le  moment; 
mais ,  devenu  empereur,  il  manifesta  son  mécontentement ,  et 
mit  Schimmelpenninck  à  la  tète  du  gouvernement,  avec  le  titre 
de  pensionnaire  du  conseil.  Ceci  se  passa  en  1804  ;  trois  ans 
après ,  en  1807 ,  M.  Pijman  qui^  successivement,  du  simple  rang 
dé  cadet  était  monté  dans  Tarmée  à  celui  de  lieutenant-général, 
et  qui  avait  été  ministre  et  membre  du  conseil  des  la  ,  de  celui 
des  cinq,  prit  sa  retraite ,  et  c'est  en  quittant  les  affaires  publi* 
ques  qu'il  termine  aussi  ses  mémoires.  D— *g. 

33o.  Mémoires  sue  la  coua  de  Louis  Napoléoit,  et  sur  la  Hol- 
lande. In-8°  de  a6  feuilles.  Paris,  i8a8;  Ladvocat. 

33i.  Archives  G^ifiAx^ooiquEs  et  histoiu[Q;vbs  de  la  noblesse 
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de  France,  oa  Recueil  de  preuves,  mémoires  et  notices  généa^ 
logiques  servant  à  constater  Torigine,  la  filiation,  les  alliances 
:  et  les  illustrations  religieuses,  civiles  et  militaires  de  diverses 
<  maisons  et  familles  nobles  du  royaume;  publiées  par  M.  Lain^. 
,Tomel*',  in-8**  de  34  feuilles j.  Paris,  1826;  l'auteur,  rue 
du  Paon-Saint-André-des-Arcs,  n**  i. 

33a.  Ordonnances  des  eois  de  Frange  de  la  troisième  rage  , 
recueillies  par  ordre  chronologique.  i8*  volume],  contenant 
les  ordonnances  rendues  depuis  le  mois  d'avril  1474  jusqu'au 
mois  de  mars  1481;  par  M.  le  marquis  de  Pastoret.  In>folio 
de  241  feuilles;  prix  des  i8  vol.;  648  fr.;  chaque  volume  sé- 
parément, 36  fr.  Paris,  i828;A^thus-Bertrand. 

333.  Reply  to  D'  Lingards  Vindication.  —  Réplique  à  la  dé- 
'  fense  du  D'  Lingard;  lettre  de  John  Allen,  a*  édit.  In- 8** 
1   de  95  pag.  Londres,  1827  ;  Ridgvray. 

Une  discussion  s'est  élevée  en  Angleterre  sur  la  déplorable 
journée  de  la  St.-Barthélemy.  Le  D'  Lingard ,  dans  son  histoire 
d'Angleterre,  a  prétendu  que  les  massacres  de  celte  journée  n'a* 
valent  été  ni  prévus  ni  préparés.  Ses  assertions  furent  combat^ 
tues  dans  XEdinbwrgh  Review  par  M.  Allen,  qui  fit  voir  que  M. 
'  Lingard  n'avait  puisé  ses  assertions  que  dans  l'ouvrage  da  Ca- 
vairac,  sans  prendre  la  peine  de  consulter  et  de  comparer  les 
documens.  L'historien  se  défendit  dans  une  brochure  qui  ne  nous 
/est  pas  parvenue.  C'est  à  cette  apologie  que  réplique  maintenant 
JH,  Allen.  Il  reprend  le  sujet  de  la  discussion,  cite  divers  témoi- 
gnages historiques,  tendant  à  prouver  que  la  journée  de  la  St.- 
Barthélemy  était  préméditée;  de  ce  nombre  est  l'ouvrage  inti- 
tulé Stratagema ,  de  Capilupi,  publié  en  1 592,  peu  de  semaines 
après  les  massacres.  Par  Taveitissement  de  l'édition  française  , 
on  voit  que  l'ouvrage  commença  à  être  imprimé  à  Rome  avec 
l'approbation  du  cardinal  de  Lorraine  ;  mais  que  l'impression 
fut  arrêtée  après  plus  mûre  réflexion.  Cependant  il  paraît  que 
l'édition  originale  fut  achevée,  puisqu'il  en  existe  un  exemplaire 
à  la  bibliothèque  du  Roi,  à  Paris.  DeThou  reproche  à  Capilupi 
quelques  inexactitudes;  mais  M.  Allen  les  regarde  comme  lé- 
gères, et  pense  que  cet  ouvrage  mérite  une  grande  confiance, 
et  aurait  dû  être  consulté  par  l'historien  Lingard.  Il  examine 
çnsuite  de  nouveau  les  divers  faits  relatifs  aux  nersécutions  dçs 
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huguenots,  et  combat  Lingard  partout  0&  ceTui-<Ja  présenté  èés 
persécutions  comme  des  accidens  fortuits.  Cette  polémique  n'est 
pas  inutile  à  l'histoire;  les  faits  gagnent  à  être  discutés  par  des 
hommes  appartenant  à  diverses  sectes  ou  partis.  La  brochure 
de  M.  Allen  annonce  que  l'auteur  s'est  livré  à  beaucoup  de  re- 
cherches. D-G. 

334.  Histoire  chronologique  de  Frange,  depuis  la  première 
convocation  des  notables  jusqu*en  1828;  par  M.  Cadiot. 
3*  livraison,  in-8^  de  4  feuilles.  Paris,  1828,  rue  Mabillon, 
n**  12.  —  L'ouvrage  aura  20  livraisons  5  prix,  de  chacune 9 
I  fr.  80  c. 

335.  Mémoires  complets  et  authentiques  du  duc  de  St-SimoiT 
sur  le  siècle  de  Louis  XIV  et  la  Régence ,  etc.  4*  livraison , 
composée  des  Tom.  VII,  VIII ,  IX  et  X.  4  vol.  in-8°j  prix, 
28  fr.  Paris,  1829  ;   Sautelet. 

Nous  avons  annoncé  déjà  les  6  premiers  volumes  de  ce* 
mémoires ,  eh  promettant  d'y  revenir  ;  mais  les  éditeurs  sont 
tellement  exacts  à  remplir  leurs  promesses  qu'à  peine  avons- 
nous  eu  le  temps  de  commencer  l'examen  d'une  livraison  que 
nous  en  recevons  une  nouvelle.  Nous  réunirons  donc  en  un 
seul  article  les  observations  qui  nous  auront  été  suggérées 
par  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  auquel  l'esprit  de  parti ,  se- 
lon sa  coutume ,  a  déjà  essayé  de  faire  deux  réputations  bien 
opposées ,  ouvrage  qui  justifie  du  reste  la  curiosité  qu'il  a  ex- 
citée généralement  à  son  apparition.  E.  H. 

336.  Souvenirs  de  la  R]évolution  française,  par  Héléaa- 
Mana  Williams  ;  ouvrage  traduit  de  l'anglais.  2^  édit.  In^^ 
de  viij-ai2  pages.  Paris,  1828;  Mesnier. 

Le  traducteiir  de  cet  ouvrage  que  nous  croyons  deviner, 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  son  nom,  joint  (si  du  moins  nous  ne 
noui  trompons  point)  les  liens  de  la  parenté  à  ceux  d'un  long 
attachement  et  d'une  sincère  reconnaissance  pour  spn  auteur  ; 
mais  ce  n'est  pas  là,  dit-il  dans  un  Avertissement ,  le  seul  motif 
qui  Tait  porté  à  se  rendre  l'éditeur  des  Souvenirs  àe  miss 
Williams  5  il  a  cru  que  ces  Souvenirs  pouvaient  prendre  une  place 
distinguéç  dan?  cette  foule  dç  matériaux;  plus  ou  moins  îutéces^ 
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Sans  9  que  la  génération  actuelle  s^occupe  de  réunir  pont  Yhïs^ 
torien  futur  de  notre  Révolution ,  et  il  a  voulu ,  en  attendant 
que  Ton  puisse  juger  ce  grand  drame  politique,  nous  fournie 
une  nouvelle  occasion  de  Tétudier. 

C'est  aussi  là  le  motif  principal  qui  avait  fait  prendre  la 
plume  à  Tauteur  ;  mais ,  outre  le  désir  dé  peindre  à  sa  manière 
les  événemens  qu'elle  avait  vus  de  si  près ,  miss  Williams 
éprouvait  encore  le  besoin  de  se  montrer  telle  qu'elle  fut,  et 
de  se  défendre  également  de  deux  inculpations  bien  opposées, 
que  la  malveillance  avait  essayé  de  faire  peser  sur  elle  à  des 
époques  différentes.  Elle  croit  en  avoir  dit  assez  pour  se  laver 
entièrement  du  reproche  de  jacobinisme,  qui,  cependant,  ajoute* 
t-elle ,  lui  fut,  dans  le  temps,  adressé  avec  autant  de  candeur 
que  lorsque,  plus  tard,  on  lui  fît  l'honneur  de  la  traiter  d*ul~. 
tra-royaliste  [i^.  lai).  Pour  nous,  qui  l'avons  connue' per- 
sonnellement quelques  années  avant  sa  mort,  nous  n'avons  vu 
en  elle  que  la  protectrice  bienveillante  et  éclairée  des  lettres 
et  de  ceux  qui  les  cultivaient.  Admis  chez  elle  avec  indulgence, 
nous  y  avons  vu  constamment ,  à  côlé  d'illustrations  littéraires, 
de  jeunes  poètes  qui  donnaient  de  justes  espérances,  que  quel- 
ques-uns, tels  que  l'auteur  de  Rienzi  et  d'Ernest  y  ont  déjà 
justifiées. 

Venue  de  bonne  heure  en  France  et  à  une  époque  d'exalla- 
tion  politique,  dont  les  motifs  ^l'étaient  pas  également  purs, 
mais  n'étaient  pas  non  plus  également  coupables  chez  tous  les 
esprits ,  douée  d'une  ame  généreuse  et  d'une  imagination  vive 
et  ardente ,  miss  Williams ,  qui'  se  vit  honorée  de  l'amitié  dé 
madame  Roland,  prit  dès  lors  une  direction  dont  toute  sa  vie 
s'est  ressentie,  et  de  la  constance  dé  laquelle  ses  écrits  peuvent 
témoigner  (i);  enthousiaste  de  la  liberté,  si,  après  avoir  conçu 

(i)  Yoicî  U  liste  de  «es  oavrages  poUti^aes:  i°  Lettres  écrites  de  ^rfmeê 
sur  la  première  fédération.  In-ia.  i®'  vol.  ,.1791;  a*  vpl,,  179a»  -«  11®  JUt^ 
très  écrites  de  France  sur  t époque  de  la  terreur ,  4  vol.  in-ray  X99^*  — 
3°  Vcsjragie  en  Suisse ,  avee  des  considérations  sur  le^  goavein^iaAiift  )m1p 
vétîqnes»  a  tq1«  in«S%  1798.  -^4°  Aperçu  d^  l^éu^  des  mfçart  êi  dé$ 
opinion*  de  la  Mêpuhlique  française  à  la  fin  àsk'Vriix^  «î^flAt»  »  TC^.iii'4^% 
1801.  —  ^^  Correspondance  de  Iftuis  XFl^  %  yol.  w»ra%  iM  {T«l^  wem 
cal  onvri^ii  les  Soweairs  qa»  doqs  annoiiçoDa,  p.  41)»  r-r-  €*'  M/kikô  âaf  • 
cyénemeos  de  la  Hcstauration  etdef  Cent  jours,  i  yol.  »•$*,  i^ïS.  «nr 
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delà  haine  pour  Bonaparte  au  i3  veudémiaire ,  elle  devint 
bonapartiste  à  Tépoque  de  ses  conquêtes  en  Italie ,  ce  nouveau 
sentiment  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  Verreur  de  son  admira- 
tion, comme  elle  qualifie  elle-même  ce  sentiment,  fit  bientôt  place. 
à  la  cruelle  certitude  qu'il  était  né  pour  le  despotisme  et  pour  le 
malheur  de  la  France.  Dans  une  ode  h  la  paix  ^  publiée  par 
elle  lors  du  traité  d'Amiens ,  elle  affecta  même  d'omettre  son 
nom  :  «  Je  sus,  dit-elle,  que  cett^  omission  lui  avait  déplu , 
ce  qui  m'a  prouvé  que  les  ambitieux  savent  faire  attention  aux 
plus  petites  choses.  »  £t  comment,  en  effet,  aurait -elle  pu 
conserver  de  l'attachement  pour  celui  dont  M.  Daunou  avait 
obtenu  si  difficilement  l'autorisation  d'inscrire  dans  le  nouveau 
code  l'article  qui  concerne  la  liberté  individuelle  (i)  ?  Selon 
die  enfin ,  et  selon  l'opinion  de  bien  d'autres  personnes ,  «  la 
vie  de  Napoléon ,  dont  l'histoire  se  termine  à  Waterloo ,  a  été 
nn  désappointement  pour  l'univers.  Ses  deux  héros ,  ceux  pour 
qui  elle  parait  n'avoir  jamais  varié,  sont  Ko9ciusko  et  M.  La- 
fayette;  elle  défend  aussi  Pétion  et  Brissot  contre  m2iàwa\e  de 
Staël,  et  n'épargne  ni  madame  Genlis ,  ni  même  madame 
Campan ,  reprochant  avec  raison  à  celle-ci  d'avoir  trahi  les 
secrets  de  Marie -Antoinette.  Elle  blâme  le  sangfroid  de  M.  Mi- 
gnet  dans  ses  jugemeus  sur  la  Révolution ,  et  en  particulier 
sur  Rc^espierre,  et  partage  le  sentiment  d'un  autre  historien, 
M.  Thiers,  sur  la  Gironde,  dont  elle  reçut  les  chefs  dans  son 
^on,  et  qui  finit  par  être  accusée,  comme  elle,  par  les  deux 
partis.  Du  reste,  elle  ne  pense  pas  que  la  réaction  qui  eut  lieu 
en  France,  après  la  chute  de  Robespierre,  fût  royaliste,  et 
elle  croit  pouvoir  appuyer  cette  opinion  de  Tarrestation  dç 
5°  LaUres  sur  les  Mnemens  qui  se  sont  passés  depuis  la  HèsUutraUpn ,  c' 
«urlça  penéoutions des prote«tan$da Midi,  i  vol.m-8°,  i8ao. 

Quant  à  la  traduction  des  Souvenirs^  elle  a  été  faite  sur  le  mauascrit 
anglais,  qui  n'avait  pas  encore  paru  h  cette  époque  à  Londres;  nous 
ignorons  s'il  a  étépnblié  depnls. 

(i)  Miss  Williams  a  été  arrêtée  et  renfermée  an  Luxembourg  à  l'é- 
poque de  là  terreur.  Plus  tard,  sous  le  consulat,  après  l'assassinat  du 
duc  a^En^rfaien,  elle  fut  encore  inquiétée ,  et  resta  même  prisonnière  à  la 
pfféfoctnra  pendant  34  heurts,  avec  sa  mère  âgée  et  malad«,  sur  no  or- 
dre du  préfet  Duboia,  et  refôchée  bientôt  par  les  soins  du  ministre-  de  la 
f<flice  Poudiè,  que  cet  acte  d'arrestation  arbitraire  indisposa  fortemen  t 
ipmurctonaattvr. 
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Miranda  €t  du  témoignage  de  madame  La  Roche-Jacquelin , 
dans  ses  mémoires;  elle  prouve  qa*après  le  18  fructidor  le 
Directoire  gouverna  plutôt  d'après  les  principes  révolutionnaires 
que  d'iprés  les  principes Tépvblicains ,  et  qu'il  prépara  ainsi  les 
voies  au  18  brumaire.  Elle  croit  à  l'assassinat  de'Pichegru  dand 
sa  prison,  et  donne  quelques  détails  curieux  à  ce  sujet  ^  elle  croit 
aussi  à  la  bonne  foi  de  Moreau ,  qui  pensait  travailler  à  la  déli-^ 
vrance  de  son  pays,  sans  se  douter,  dit-elle,  qu'il  combattait 
sous  les  couleurs  de  la  Sain  te- Alliance.  Elle  croit  enfin  à  la 
pensée  d'une  monarchie  universelle^  que  Napoléon  aurait  conçue 
lors  de  son  expédition  en  Russie,  expédition  qui  n'était,  selon 
elle  9  que  le  prélude  de  ce  qu'il  allait  tenter  pour  Fèxécution  de 
son  projet. 

Telle  est  la  profession  de  foi  politique  de  l'auteur;  mais 
nous  ne  l'aurions  pas  présentée  complètement ,  |si  nous  omet-^ 
tions  d'ajouter  que,  dans  son  opinion,  il  restait  à  Louis  XYI 
une  voie  de  salut;  ce  n'était  pas,  comme  on  l'a  dit,  de  monter  à 
cheval  et  de  se  mettre  à  la  tète  des  royalistes  ;  elle  eût  voulu  ^ 
au  contraire ,  qu'il  s'avançât  seul  au  milieu  du  peuple  et  re- 
nouvelât en  sa  présence  le  serment  de  fidélité  à  la  constitution. 
Mais  ce  moyen  lui  eût-il  réussi  ?  Cette  confiance  eût-elle  été 
appréciée  comme  elle  eût  mérité  de  l'être?  Miss  Williams  n'a- 
t-elle  pas  dit  elle-même  que  «  la  faute  capitale  de  l'Assemblée 
constituante  fut  de  trop  espérer  d'un  peuple  à  peine  sorti  de  la 
plus  abjecte  servitude  y  et  de  lui  supposer  trop  de  lumières?  » 
N'a-t-elle  pas  ajouté ,  que  «  ce  peuple  fut  mené  à  la  laisse  par 
quelques  intrigans  rusés  et  ambitieux  ?»  £.  Hé&eau. 

337.  Memoiaes  sur  Napoléon,  Marie-Louise  et  la  Cour  des 
Tuileries,  avec  des  notes  critiques  faites  par  le  prisonnier  de 
Sainte-Hélène;  par  M™®  veuve  du  général  Durand,  (de  181  o 
à  181 4).  In-8**  de  a6  feuilles  •^;  prix,  7  fr.  5o  c.  Paris,  i8a8; 
Ladvocat. 

338.  MÉMOIRES  d'un  apothicaire  sur  la  guerre  d'Espagne,  pen- 
dant les  années  1808  à  1^14.  Tom.  l  et  II,  in-8**;  prix,  i5 
fr.  Paris,  1828;  le  même. 

On  attribue  cet  ouvrage,  à  M.  Castîlblaze. 

B39.  RÉpoiTss  A  sir  WAiTrti  ScoTT  suf  SOU  Hîstoire  de  Napo- 
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léon;  par  Louis  Bôvàpàhte.  a*  édît.  In*8®  de  9  feuilles  |, 
plus  une  planche;  prix,  3  fr.  Paris,  1828;  Trouvé. 

Loms  Bonaparte  a  en  surtout  pour  but  de  déf<mdre  les  ac** 
lions  de  son  frère  Napoléon  contre  les  assertions  de  Thistorien 
anglais.  - 

340.  Nouveaux  Mémoires  secrets  pour  servir  à  Thistoire  de 
notre  temps,  avec  celte  épigraphe:  Quid  verum  euro,,,»  et 
omnis  in  hoc  stim  (Ovide).  In-S**  de  457  pages;  prix,  7  fr. 
Paris,  1 829  ;  Brissot-Thivars . 

Ce  lirre  n'est  qu'un  assfimblage  de  notes,  recueillies  jour  par 
jour  du  I®' janvier  au  3i  décembre  1828,  et  auquel  les, édi- 
teurs ont  jugé  utile  de  donner  le  titre  de  àtémoires,  aujourd'hui 
si  fort  en  faveur  auprès  du  public.  Ces  notes,  du  reste,  nous 
semblent  concerner  davantage  les  individus  que  les  faits,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'elles  ne  puissent  pas  servir 
un  jour  de  matériaux  aux  historiens,  s'il  est  vrai,  comme  nous 
le  pensons,  que,  dans  un  temps  comme  le  nôtre,  Tfaistoire  des 
hommes  soit  aussi  celle  des  choses  ;  mais  peut-être  devra-t-on 
les  consulter  avec  précaution ,  peut-être  ne  peignent-elles  bien 
les  événemens  et  ceux  qui  y  ont  pris  part  que  d'un  seul  câté, 
ou  favorable  ou  défavorable,  selon  les  vues  et  les  opinions  du 
parti  dans  les  journaux  duquel  elles  ont  été  recueillies. 

Nous  sommes  étonnés ,  toutefois ,  de  les  voir  publier  par  un 
libraire  qui  est  en  même  temps  éditeur  d'un  ouvrage  bien  au-*- 
trement  itai^orXdinXiV Annuaire hisiorique universel,  de  M.  Lesary 
dont  nous  avons  annoncé  l'année  1827  dans  notre  cahier  de  no- 
vembre derniet,et  dont  nous  attendons  avec  impatience  l'année 
1828.  Nous  serions  tentés  de  croire  que  les  Nouveaux  Mémoires 
secrets  ne  sont  que  les  rognures  d'un  livre  que  la  conscience, 
^  le  soin  et  l'impartialité  avec  lequel  il  est  rédigé  ont  rendu  in- 
dispensable à  toutes  nos  bibliothèques.  £.  H. 

34  !•   B.£SUUé  UE  l'histoire  DE   l'eTAT  ET   COMTÉ  SOUVERAIN  DE 

Proveitce;  par  E.  C.  Bouchon  ,  G.  d'Aix  en  Provence,  In- 18 
de  14  feuilles  a/3  ;  prix,  3  fr.  60  c.  Paris,  1828  ;  Lecointe. 

342-HiTSOiEE  GÉNÉRALE  DU  PoiTOU  jusqu'à  sa  réunîou  à  la  Cou-^ 
roiUie  sous  PfaiMppe-Auguste^  précédée  d'une  introductiiDa 
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s^ârée  ;  pari.  M.  btnroirR;  I^  Uvrai job.  Xa^8^  de  lo  feuilles^ 
JPoitiers,  i8aS$  Catinean.  Paris;  Lecointe  etDurey* 

545.    HiSTOIÏLE  DE  l-A  VILLE  ET  DU  CHATEAU  DE  SaINT-GeRMAIN- 

en-Laye  ,  suivie  de  recherches  historiques  sur  les  dix  autres 
communes  du  canton,  i'^*  partie.  Paris,  1829;  Alexandre, 
rue  Bourtibourg ,  n®  12», 

J44.  ]>£  l'iNVLUENGE  des  lÊVENEMElCS  POLITIQUES  SUR  LA  UTTE-^ 

RATUiv$  depuis  1789;  par  J.  B.  P^&ennès,  professeur  à  Be« 
$ançQn  »  avec  cette  épigraphe  :  scribendi  recti  sapere  est  et 
prindpium  etfons.  Broch  in-8°  de  60  p.;  prix,  z  fr.  7$  a 
Besançon  ^  1829  ;  Outhenin  Chalandre  fils.  Paris.  \  Pichcm  e( 
Didier. 

«  Ce  n'est  point  ici  un  tableau  de  la  littérature  contempo- 
raine, exécuté  sur  le  modèle  donné  par  M.  J.  Chénier;  il  ne 
faut  donc  pas  y  chercher  findication  de  toutes  les  notabilités 
littéraires  de  Tépoque.  Le  but  de  l'auteur  ayant  été  de  signaler 
l'influence  que  la  politique  a  exercée  sur  la  iittérature  depuis  le 
commencement  de  la  révolution ,  îl  lui  a  suffi  de  caractériser 
par  quelques  noms  illustres  le  mouvement  intellectuel  corres- 
pondant aux  divers  changemens  survenus  dans  la  forme  et  dans 
l'esprit  du  gouvernement.  Il  a  effleuré  de  hautes  questions  litté- 
raires,^ laissant  à  de  plus  habiles  le  soin  de  les  approfondir 
comme  elles  le  méritent ....  » 

Nous  voulions  d*abord  nous  borner,  pour  Tannonce  de  ce 
discours ,  au  passage  de  son  introduction  que  nous  venons  de 
citer  ;  mais  nous  avons  pensé  qu'il  méritait  un  peu  plus  d'at- 
tention de  notre  part,  et  qu'il  ne  fallait  pas  proportionner  cette 
attention  à  la  longueur  de  l'ouvrage,  mais  à  la  manière  dont 
l'auteur  l'a  traité.  On  pourrait  bien  discuter  avec  lui  le  degré 
de  vérité  qu'il  convient  d'appliquer  au  principe  qu'il  a  essayé 
de  démontrer,  on  pourrait  aller  jusqu'à  discuter  la  justesse  de 
cette  définition  de  la  littérature  par  iîn  écrivain  moderne  :J!ex 
llttératune  est  V expression  de  la  société ,  à  moins  que  l'on  ne 
change  cette  proposition  et  que  Fon  ne  dise,  en  l'étendant,  que 
la  littérature  est  V expression  de  nos  sociétés  modernes  ;  car  BT. 
Pérennès  lui-même  prétend  «  qu'à  part  l'éloquence  sacrée ,  la 
littérature  du  grand  siècle  s'était  exercée  sur  des  sujets  étrangers 
aux  int&éts  public^  »,  Il  eious  seiubte  cependadt  que  Là  Bruyère^ 
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Molière  et  quelques  autres  écrivains  de  eé  siècle,  qui  dût  p^nt 
les  mœurs  de  leur  temps,  n'auraient  pas  dû  être  omis  par  lui,  à 
moins  toutefois  qu'on  ne  prétende  que  les  mœurs  ne  sont  pa$ 
comprises  dans  les  intérêts  publics.  Nous  demanderons  même 
si  la  littérature  moderne  ,  comme  expression  de  la  société  , 
pourrait  rivaliser  sur  ce  point  avec  la  littérature  du  grand  siècle? 
nous  demanderons  s'il  y  a  plus  d'indépendance,  plus  d'originâ- 
Hté,  plus  de  mérite  enfin,  et  surtout  plus  de  vérité,  à  se  traîner 
sur  les  traces  des  écrivains  allemands  où  anglais  qu'à  imiter  les 
'anciens?  nous  demanderons  si  les  productions  bizarres  des 
¥ictor-HQgo ,  des  Emile  Deschamps ,  du  pseudonyme  Delorme 
et  de  leurs  émules  peuvent  être  présentées  comme  l'expression 
des  besoins  et  des  goûts  de  notre  société  actuelle?  Reconnais- 
sons donc  qu'il  y  a  des  caractères  généraux,  des  mœurs  géné- 
rales et  universelles,  des  sentimens  surtout  qui  peuvent  se  re- 
trouver dans  les  écrits  de  ceux  qui  Sloccupent  de  la  peinture 
du  cœur  humain  en  général,  sans  acception  de  peuple  ou  d'é- 
poque déterminée  :  ce  sera  là  notre  première  classe  de  peintres; 
après  eux  viendront  les  peintres  de  portraits,  et  le  nombre  en 
sera  petit  chez  tous  les  peuples  ,  dumoins  le  nombre  de  ceux 
qui  méritent  de  faire  époque ,  parce  qu'il  y  a  toujours  plus  de 
difficulté  à  reproduire  un  modèle  donné  qu'à  laisser  errer  son 
pinceau  pour  tt'acer  une  figure  de  fantaisie,  ce  qui  prouve  que 
l'observation  et  le  jugement  sont  des  qualités  plus  rares  que  l'i- 
magination.  Enfin ,  viendront  en  dernière  ligne  les  peintres  de 
genre,  dont  le  domaine  est  d'autant  plus  vaste  qu'il  comprend 
le  possible  et  l'impossible,  et  que  l'on  n'a  point  dé  compte  à  de- 
mander à  celui  qui  ne  s'est  prescrit  lui-  même  aucune  route , 
aucune  règle  décomposition,  et  qui  s'abandonne  en  aveugle  aux 
inspirations  si  diverses  de  cette  Muse  tantôt  sublime ,  tantôt 
extravagante,  que  Montaigne  appelait  la  folle  de  la  maison. 

Quant  kV  influence  des  événemens  politiques  sur  la  littérature, 
elle  paraut  incontestable,  et  M:  Pérennès  a  pu  dire  :  l'éloquence 
politique  se  réveille  et  se  montre  brillante  par  ce  qu'elle  donne, 
plus  brillante  peut-être  par  ce  qu'elle  fait  espérer.  La  voix  des 
pUblicistes  répond  à  celle  des  orateurs  ;  le  génie  de  l'histoire 
paraît  rallumer  son  flambeau  presqu'éteint  aux  feux  de  la  li- 
berté renaissante  ;  la  philosophie ,  riche  de  profondes  médita- 
tions et  de  fortes  études,  s'enrichit  de  vérités  nouvelles ,.  et  la 
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.poésie  retrouve  la  chaleur  et  l'enthousiasme  qu'elle  semblait 
(avoir  perdus  ».  Et  quand  il  dit  plus  loin  de  l'histoire  «  qu'on 
.veut  la  retrouver  partout ,  jusques  dans  les  genres  les  plus  lé- 
.gers  » ,  il  constate  encore  un  fait;  mais  il  resterait  à  prouver  que 
.cette  double  alliance  est  favorable  à  la  littérature,  ce  qu'on  ne 
^  peut  adopter  ou  rejeter  sans  une  série  de  faits  bien  observés , 
qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  la  brochure  que  nous 
annonçons.  E.  HiaEAu. 

.  345.  Manuel  d^  philosophie  expérimentale  5  ou  Recueil  As 
dissertations  sur  les  questions  fondamentales  de  la  métaphj« 
sique,  extraites  de  Locke,  Condillac^  Destutt-Tracy ,  De^-^ 
ra^o,  La  Romiguière,  Jouffroy,  Reid,  Dugald^Stavart,  Kanr, 
Cousin,  etc.,  etc.  ;  ouvrage  conçu  sur  le  pian  des  leçons  de 
M.  Noël,  à  l'usage  des  collèges  et  des  gens  du  monde;  par 
J.  F.  AxiGE,  régent  de  rhétorique  dans  l'Académie  de  Paris. 
In-i8  de  476  p.;  prix,  3  fr.  5o  c.  Paris,  1829;  Roret. 

Comme  la  philosophie  proprement  dite  n'entre  pas  dans  le 
'  plan  du  Bulletin  y  nous  ne  pouvons  présenter  à  nos  lecteurs 
.  qu'un  court  aperçu  de  l'ouvrage  que  nous  leur  annonçons.  Nous' 
nous  bornerons  donc  à  leur  dire  que  ce  Manuel  se  divise  en 
3  parties  ,  que  la  première,  toute  de  théorie,  contient  l'exposé 
de  la  doctrine  philosophique;  que  la  2^  est  consacrée  à  la  cri- 
:  tique  des  doctrines,  et  que  la  3^  contient  des  fragmens  philoso-- 
phiques  et  moraux ,  choisis  non  pas  tant  dans  les  ouvrages  des 
philosophes  proprement  dits  que  dans  ceux  de  nos  grands  écri- 
'  vains.  Cette  dernière  partie  seule  est  conçue  sur  le  plan  des 
leçons  de  M.  Noël.  Au  lieu  du  titre  de  Manuel  de  philosophie 
expérimentale^  l'auteur  aurait  dû  donner  à  son  livre  celui  de 
Manuel  de  philosophie  éclectique,  car  il  procède  suivant  l'esprit 
de  la  méthode  éclectique,  et  il  n'ignore  pas  que  les  expériences 
.  en  philosophie  n'ont  pas  été  assez  nombreuses  jusqu'à  ce  joue 
•  ptfur  les  présenter  comme  servant  de  fondement  à  un  manuel. 
Son  style  est  souvent  élevé,  surtout  dans  la  septième  disserta- 
tion, qui  roule  sur  la  morale,  mais  le  défaut  de  développement 
.  des  idées  et  la  difficulté  inhérente  à  l'exposition  de  doctrines 
souvent  confuses  elles-mêmes ,  ou  du  moins  ^fort  abstraites ,  le 
'    privent  en  certains  endroits  de  cette  clarté  que  doit  répandre  à 
grands  flots ,  dans  ses  écrits,  tout  homme  qui;  comme  l'autéurg* 
s'adresse  aux  gens  du  monde^  ^   J«  J^ 
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346.  ThMÊkxs  mwofti^us  Dss  scibitces  HaxÀsdynQOBs  in  wh 
'  AALïS  ,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours ,  procédé  d'une 
Introduction  hiitorique  et  suivi  d'une  Biographie  des  plils 
célèbres  historiens  en  philosophie  et  en  moroilé ,  d'une  Bitikh 
graphie  et  d'un  Vocabulaire  ;  par  M.  Peebok  ,  D.  M.  P.  ht-t% 
de  3o4  p. ,  avee  un  frontispice  gravé  sut.  bois.  Pans,  1829; 
au  Bureau  de  V Encyclopédie  portative, 

La  philosophie  ne  devrait  être  autre  chose  que  l'amour  de  la 
sagesse;  mais  «1  cette  philosophie  pratique,  observe  fort  bien  M. 

-  Perron  dans  son  introduction ,  ce  bon  sens  naturel  ne  sont  pas 
de  la  philosophie  pour  beaucoup  de  philosophes.  »  Il  y  a  donc 
une  philosophie  rationnelle,  spéculative,  qui  est  autre  chose 
que  la  morale,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  science  et  qui , 
sous  le  titre  de  Métaphysique ,  embrasse  toutes  les  recherches 
«  dont  l'objet  est  de  ramener  les  diflérentes  connaissances  hu- 
maines à  leur  source  première,  c'est-à-dire  à  notre  nature.  » 

C'est  l'histoire  de  cette  science,  «  laquelle  oocupe  ainsi  en 
quelque  sorte  le  sommet  de  l'histoire  universelle  de  l'esprit  hu- 
main j»  que  M.  Perron  a  voulu  principalement  vsm&  donner^ 
qu'il  a  divisée  en  deux  périodes ,  dont  la  première  embrasse  les 
diverses  sectes  des  philosophes  payens ,  et  la  secoiMie  les  divers 
systèmes  des  moralistes,  depuis  la  naissance  du  christianisme 

Jusqu'à  nos  jours.  Il  semble  qu'il  soit  dans  l'esprit  de  l'honune, 
toujours  inquiet,  toujours  indécis,  de  chercher  toujours  de  nou- 
veaux alimens  à  son  inconstance  et  à  sa  curiosité ,  et  de  quitter 
le  bien  pour  l'espoir  d'un  mieux  qui  lui  échappe  toujours  ;  au- 
trement l'histoire  des  deux  époques  de  la  philosophie  ne  devrait 
être  que  celle  de  Confiicius  et  de  Jésus-Christ.  Au  milieu  de 
toutes  ces  divergences  d'opinions ,  de  toutes  ces  explications  dî-  ' 
verses  du  but  et  des  devoirs  de  la  société,  on  ne  peut  nier  que 
la  morale  publique  n'ait  réellement  beaucoup  gagné  depuis  un 
demi  siècle  \  et  cependant,  à  voir  quelques  uns  des  noms  âio- 
dernes  que  M.  Perron  met  à  côté  de  ceux  des  philosophes  de 
l'antiquité  ,  on  pourrait  conclure  que  la  philosophie  a  rétro- 
gradé ,  dans  la  pratique  et  dans  la  théorie,  comme  science  et 
comme  sentiment.  £.  H. 

347*  Lettres  sue  les  uoeyas  et  les  utstitutions  des  ÉtatS't 
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Unis  ide,rAmérique  septentrionale  ;  par  M..  James  FimxoKS 
CqÔpee.;.  traduit  de  l'anglais  par  mademoisâlle  H.  P&sblk.' 
In-ia.  Paris,  1826 j  Kiiian. 

346.  œuvKE  CHOISIE  DE  Ganovx.  Recueîl  de  45  planches  gra- 
yéés  par  RÉYEiii,  avec  un  texte  par  M.  H.  Ds  Lavovckv^ 
9  livraisons  à  a  fr.,  dont  la  première  est  en  vente.  Paris^ 
i829;Audot 
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ERRATA. 


Tom.  XII  Xjoîl^et  1839),  Page  3ia,  ligne  sô^au  lieu  de  ce  fait  ^ 
'Usez-:  ee  défaut;  page  3i4  ,  ligne  10  y  au  lieu  de  tV,  lisez  :  on.  p.   SgS, 
1.  3*  du  dernier  alinéa Vmaû  fV,  lisez  :  mais  son  recueil,  —  P.  394 9 1.  la. 
et  ^ont  h  sort,  iistt  :  mais  dont  le  sort. 

Les  feuilles  du  cahier  de  juin  sont  numérotées ,  par  errenr,  Tom.   XT, 
tandis  qn^elles  appartiennent,  ainsi  que  ce  cahier,  an  Tom.  XII. 
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